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DICTIONNAIRE 

RAISONNÉ      U  N  I  V  E  R  S  E  Z 

D'HISTOIRE    NATURELLE, 

CONTENAJfT 

L'HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  DES  VÉGÉTAUX 
JET  DES  Minéraux,  et  celle  des  Corps  célestes , 
des  Météores  ,  et  des  autres  principaux  Phénomènes 
de  la  Nature  ; 

j[  r  E  c 

THISTOIRE  DES  TROIS  REGNES,  et  Je  détail  des 
^  usages*  4e  leurs  productions  dans  la  Médecine ,  dans  l'Economie 
doi^estique  et  champêtre  ,  et  dans  les  Arts  et  Métiers  ; 

Et  unt  Table  concordame  des  Noms  Laûns  y  etc.   et  le  renvoi 
aux  ohje^  mehtîopnis  dans  cet  Ouvrage, 

Par  M.    V  A  L  M  O  N  T'-B  O  M  A  R  E  , 

Voyageur  et  Démonstrateur  d'Histoire  Naturelle  avoue  du  Gouvememeiit  \ 
ancien  Censeur  Royal  ;  Directeur  des  Cabinets  d'Histoire  Naturelle  .^ 
de  Physique ,  etc.  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  PRINCE  DE  CONDÉ  ; 
Honoraire  de  la  S&ciété  Economique  de  Berne  ;  Membre  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Naples  ,  de  Médecine  de  Madrid ,  Impériale  des 
Curieux  cle  la  Nature  ,  Impériale  et  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles  $ 
Associé  Regnicole  des  Académies  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  beaux 
Arts  de  Rouen  et  de  Dijon  ;  des  Sociétés  Royale  des  Sciences  de  Mont» 
pellier  ,  Littéraires  de  Caen  ,  d'Orléans  ,  de  la  Rochelle  ,  etc. ,  d'Agrî^ 
culture  de  Paris  ;  Membre  du  Collège  de  Pharmacie. 

Quatrième   Edition  ,   revue  et  considérablement  âugnumie 

for  V Auteur. 
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DICTIONNAIRE 

V-^*L  RAISONNÉ 

!  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

s  H    O     A 

JiOAMY.  Nwn  qiieles  Chinois  donnent  à  une  efpece 
de  grive^  un  peu  moins  greffe  quecelle  appdée  mauvis: 
tout  le  plumage  efl  d'un  brun-roûfsâtre  au-deffus  du 
corps  ;  ôc  en  deffous  ,  d'un  roux  clair  :  il  y  a  un  trait 
btanc  fur  chaque  cèil  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles 
font  jaunâtres. 

HOATCHE.  Terre  bolaire  ,  très-blanche,  dont  les 
Chinois  font  une  porcelaine  plus  rare  chez  eux,  que 
celle  qui  eft  faite  avec  le  kaolin  &  le  pimn-tfc  :  Voyez 
us  mots.  Les  Médecins  Chinois  ordonnent ,  dans  cer- 
tains cas ,  le  hoaiche  ;  de  même  que  les  nôtres  ordonnent 
les  terres  bolaires. 

HOAZIN  ou  HoATZiN,  ou  Faisan  hvppé  de 

CaYENME  ,   pi.    enl.    337.     C'eft  le    hocco    brun    dii 

Mexique,  de  M.  Bnjfon.  Cet  oifeau ,  qui  i'e  trouve  aufli 

â  la  Guiane ,  eft  de  U  groffeur  d'une  poule  domeftïque; 

Tome  yir.  A 
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fon  bec  eft  un  peu  courbé  à  fa  pointe ,  gros ,  râccoirrcî 
&  très-large  à  fa  bafe  ;  fa  poitrine  eft  d'un  blanc-jau- 
nâtre ;  fes  ailes  &  fa  queue  font  marquées  de  taches 
ou  raies  blanches,  à  un  pouce  de  diftance  les  unes  des 
autres  ;  fa  queue  eft  longue  &  large ,  comme  celle  des 
hoccos  ;  le  dos ,  le  deffus  du  cou ,  les  côtés  de  la  tâte 
font  d'un  fauve-bnm,  avec  quelques  traits  grisâtres 
fur  l'avant    du  corps;   le  plumage  inférieur  eft  d'un 
blanc-roufsâtre  ;  le  bec  &  les  pieds  font  de  couleur  grife 
obfaire;  fa  tête  eft  ornée  d'une  huppe  ou  aigrette 
compofée  de  plumes  effilées  ;    les  plus  longues  font 
près  de  l'occiput ,  elles  ont  plus  de  deux  pouces  ;  le 
refte  de  l'aigrette ,  dont  le  total  eft  recourbé  en  de- 
vant, va  en  décroiffant  jiifqu'à  la  bafe  du  bec;  les 
plus  courtes  &  les  moyennes  font  roufsâtres  ;  les  plus 
longues  font  d'un  roux  pâle  dans  leur  milieu ,  &  bor- 
'dées  de  noirâtre  de  chaque  côté.  Cette  huppe  eft  plus 
haute  que  celle  des  kocœs  ^  &  il  ne  paroit  pas  que 
l'oifeau  puiiTe  la  baiffer  ou  la  lever  à  fon  gré.  Le 
hoa[in  habite  ordinairement  les  grandes  forêts  ^  fe  per- 
che fiîir  les  arbres  le  long  des  eaux  pour  guetter  & 
furprendre  *  les  ferpens   dont  il   fe  .  nourrit  :   fa  voix 
eft  forte  ,  c'eft  moins  un  cri  qu'un  hurlement  ;  on  dit 
qu'il  prononce  fon  nom  (  hoat[in^  d'un  ton  lugubre 
&  effrayant;  ce  qui  le  fait  paffer  parmi  les  Indiens 
pour   un  oifeau  de  mauvais  augure.  On   le    voit  au 
Mexique ,  &  il  y  eft  un  peu  plus  gros.  Quelques  Auteurs 
foupçonnent  que  c'eft  un  oifeau  dépaflage. 

HOBEREAU  ou  HaÙbreau  ,  pL  cnL  43  i ,  en  latin 
Dcndro-falco.  C'eft  après  l'émérillon  le  plus  petit  des 
oifeaux  de  proie  diurnes  &  de  leurre ,  dont  on  fe  fert 
en  Fauconnerie  pour  prendre  les  petits  oifeaux.  Le 
hobereau  eft  un  peu  plus  petit  que  Vepervier  •  il  en 
les  caraderes&  eft  du  même  genre;  le  plumage  funé- 
rieur  eft  brun  :  il  y  a  deux  petites  bandes  fur  les 
côtés  de  la  tête  ;  l'une  horizontale  &  d'un  blanc  fale 

au-deffus  dç  l'ceiljf  Tautrç  oblique,  bruftç  ô^  placée 
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ôà-^effôus  de  l^œïl;  la  gorgé  &  le   devant   dû  cou  i 

font  blancs  ;  le   deflbiis  du  iotgs  eft    antérieutement  j 

moucheté  de  larges  traits  bKins^  fUr  un  fond  blan-  \ 

châtré  i  le  refte  du  ventre ,  les  cuifles  &  la  quelle'  font  I 

bruns; riris  eft  jaune;  le  bec ,  bleuâtre;  les  pieds  foilt  j 

jaunes ,  &  les  ongles ,  noirs.  Le  hobereau  eft  lâche  ^  &: 
à  moins   qu'il  he  foit  dreffé  ,  il  ne   prend   que   les 
alouettes  6c  les  cailles  ;  mais,  dit  M.  de  Buffon^  il  fait 
compenfer  ce  défaut  de  courage  &  d^ardeur  pai"  fon 
induftrie  ;  dèsqu*il  apperçoit  un  chaffeur  &  fon  bhîerî^ 
W  les  fuit  dWe^près  ou  plane  au-dèffus  de  leur  tête, 
&  tâche  de  faifir  les  petits  oifeaux  qui  s'élèvent  devant 
•eux  ;  fi  le  chien  f^it  lever  unef  alouette ,  une  caille , 
^  que  le  chaffeur  la  manque,  le  hobereau  qui  cil  àli 
«îgiiets ,  ne  la  manque  pas.  Il  a  l'air  de  ne  pas  craindra 
le  bruit,  &  de  ne  pas  connoître  l'effet  des  ârfties  à 
feu;  car  il  s'approche  très-près  du  chaffeur   qiii  îè 
tue  fouvent  lorfqu'il  ravit  fa  proie.  Il  fréquente  les 
plaines  voifines  des  bois,   &  fui:- tout  celles  où  les 
alouettes  abondent  ;  il  en  détruit  un  très-  grand  nomlJre  ^ 
^  elles  'connoiffént  fi  bien  ce  dangereux  ennemi ,  que 
laifîes  d'effiroi ,  dès  qu'elles  1  apperçoivent ,   elles  fe 
précipitent  '  du  ftàut  des  airs  pour  fe  blottir  &  fe  ca- 
cher fous  l'herbe  ou  dans  les  buiffôns,  C'eft  la  feulé  rna- 
«iere  dentelles  puiffent  échapper;  car  quoique  l'alouette 
s'élève  beaucoup ,  le  hobereau  vole  encore  plus  haut 
qu'elle  :  il  demeure  &  niche  dans  les  forêts ,  oii  il 
ie  perche  fur  les  arbres  les  plus  élevés.  Le  hobereau 
peut  être  dreffé  au  leurre  î  il  fe  porte  fur  le  poin<y , 
découvert  &  fans  chaperon  :  on  en  fait  un  grand  ufa^e , 
€n  Fatrcoimerie  ,  pour  voler  les  perdrik  &  les  cailles. 
Dans  quelques  -  unes  de  nos  provinces  ùh  donne  le 
nom  xle  hobereau- bmtc  petits  Seigneurs  qui  tyrannîfent 
leurs    payfans,  ^  &  plus  particuliéreinent    au    Gentil- 
îiomme  à  lièvre  qui  Va  chaffer  chez  fes  volfins  fans 
m  être  prié ,  &  qui  chaffe^moins  pour  fort  pîaifir  que 
pour  fon  profit.  On  connoît  unfe  variété  dii  hobc* 
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reauy'  tepréfentée  pi.   cnl.   431  1    fon  pliunagc  efl 
gris  ;  la  queue ,  npire  &  fans  rayure. 

HOBUS  :  Foyci  à  P article  Myrobolan. 

HOCHE-PIED  ou  Hausse-pied.  Nom  qu'on  donne^ 
en  Fauconnerie ,  à  Poifeau  qu'on  lâche  feul  après  le 
héron  pour  le  faire  monter. 

HOCHE-QUEUE  ou  Hausse  -  queue  :  Foyc^ 
Lavandière. 

On  a  donné  auffi  le  nom  de  koche-queuc  à  un  poiffon 
des  Indes  Orientales,  parce  qu'il  remue  toujours  la 
aueue ,  comme  l'oifeau  qui  porte  ce  nom.  Ce  poiffon 
fe  trouve  proche  d'Amboine ,  dans  l'endroit  qu'on  ap- 
pelle golfe  de  Portugal  :  le  mâle  firit  toujours  la  femelle; 
l'un  &  l'autre  font  d'un  bleu  clair. 

HOCHICAT.  m.  ds  Buffon  donne ,  par  contrac- 
tion ,  ce  nom  au  toucan  vert  du  Mexique ,  de  M.  Brijfon  y 
&  que  les  Naturels  de  cette  vafte  région  nomment 
xochitenacatl.  Cet  oifeau  vit  fur  les  bords  de  la  mer» 
Foyei^  V article  TouCAN. 

HOC  IS  AN  A,  C'eft  la  grande  pie  du  Mexique  ,  de 
M.  Briffon  :  tout  fon  plumage  eft  noir ,  mais  nue  de 
bleu  fvir  le  corps. 

HOCOS  ou  Ocos  ou  Hocco ,  Crax ,  Lînn.  Oa 
appelle  ainfi  des  oifeaux  qui  vivent  dans  les  bois  des 
contrées  Méridionales  de  l'Amérique  ,  &  qui  femblent 
exprimer,  par  leurs  cris ,  les  deux  fyllabes  qui  com- 
pofent  leur  nom  ;  ils  ont  quatre  doigts  ;  trois  ,  devant  ; 
un ,  derrière  ;  tous  féparés  environ  jufqu'à  leur  origine. 

Les  hocos  ont  le  bec  &  les  pieds  des  gallinacées; 
mais  leur  bec  eft  plus  gros ,  plus  conique  ^  &  iV 
eft  couvert  en  deffus  ,  à  fa  baie ,  d^une  peau  nue  &c 
épaiffe,  comme  dans  la  plupart  des  oifeaux  de  proie  ; 
il  n'y  a  point  d'ergot  au  pied;  les  jambes  font  cou- 
vertes de  plùtnes  jufqu'au  talon, 

C'eft  donc  à  tort  qu'on  a  rapporté  Vhocco  au  genre 
des  Dindons  on  des  Faifans ,  il  n'a  point  les  carafteres 
propres  à  ces  deux  efpeces  d'oifeaux  :  il  a  la    têt< 
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grofle ,  au  lieu  que  le  dindon  l*a  petite  ;  il  a  le  cou  ren- 
foncé ,  Pun  &  Tautre  garnis  de  plumes  ;  fur  Ici  bafe 
du  bec  du  tnâle  eft  un  tubercule  rond  ,  diu:  &  pref- 
que  offeux  ;  &  fur  le  fommet  de  la  tête ,  une  huppe 
plus  ou  moins  ample,  qui  paroît  propre  à  cet  oifeauSc 
qu'il  '  baiffe  &  redreffe  à  fon  gré  ;  cette  huppe  eft 
compofée  de  plumes  étroites  à  leur  origine  ,  plus 
larges  à  leur  extrémité  ,  élégamment  frifées  ou  con- 
formées à  peu  près  comme  la  lettré  S ,  en  forte  qu^elles 
fe  renyerfent  à  leur  origine  en  arrière ,  &  qu'à  leur 
extrémité  elles  fe  réfléchiffent  en  devant ,  corolld  ptn^ 
nactâ  Ttvolutâ ,  dit  Linnaus;  la  queue  eft  horizohtale  , 
fort  longue ,  très-ample,  aplatie  ;  les  pennes  en  font 
fort  larges ,  fur-tout  à  leur  extrémité ,  &  l'on  ne 
dit  point  que  le  hocco  relevé  les  pennes  de  la  queue 
pour  faire  la  roue  ;  les  ailes  font  courtes  &  n'attei- 
gnent guère  ,  étant  pliées ,  qu'à  l'origine  de  la  queue. 
Le  hocco  n'a  point  le  caraâere  fauvage  &  inquiet  du 
faifan  ;  il  ne  témoigne  point  d'horreur  pour  la  cap- 
tivité :  fon  inftihft  n'eft  ni  défiant  ni  ombrageux  ;  aii 
contraire,  c'eft  un  olfeau  paifible  &  même  ftupide, 
qui  ne  voit  point  le  danger ,  ou  du  moins  qui  ne  fiait 
rien  pour  l'éviter  ;  il  femble  ,  dit  M.  de  Buffon ,  s'ou- 
blier lui-même  &  s'intéreffer  à  peine  à  fa  propre 
exiftence.  M.  Auhlzt ,  étant  à  la  Guiane ,  en  a  tué 
jufqii'à  neuf  de ia  même  bande,  avec  le  mêmefufil, 
qu'il  rechargea  autant  dé  fois  qu'il  fut  néceflaire/  On 
conçoit  bien  que  de  telles  difpofitions  annoncent 
im  oifeau  fociable  ;  &  l'on  a  obfervé  dans  la  Ménagerie 
de  Chantilly ,  qu'il  s'accommode  fans  peine  avec  les 
autres  oifeaux  domeftiques ,  tels  que  les  pigeons  ,  &c, 
&  qu'il  s'apprivoife  aifément»  Le  hocco ,  pris  jeune  & 
apprivoifé ,  s'il  n'eft  pas  détenu ,  s'écarte  de  la  maifon 
pendant  le  jour  &  va  même  fort  loin  ;  mais  il  revient 
toujours  le  foir  pour  y  coucher  :  &  M.  AuUtt  affure 
qu'il  devient  familier  au  point  de  venir,  heurter  à  la 
porte  avec  fon  bec ,  pour  fe  faire  ouvrir  ;  de  titer 
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les  domeftlqiies  par  l'habît,  lorfqu'lls  l*oubIîent;  cfé 
fuivre  fon  maître  par-tout ,  &  s'il  en  eft  empêché ,  de 
l'attendre  avec  inquiétude  ,  &  de  lui  donner,  à  fou 
rçtour ,  des  marques  à%  la  joie  la  plus  vive.  La  dé- 
marche du  hocco  eft  fiere }  il  fe  nourrit  de  graines ,  de  baies 
&d^infçftes  ;  il  ne  paroît  pas  que  ces  oifeaux  aient, 
jufqu'à  préfent,  multiplié  dans  Tétat'àe  domefticité, 
tranfportés  en  Europe  ;  cependant  ce  feroit  une  acqui- 
sition importante  :  la  plupart  Atshoccos  ne  font  pas  moins 
fros  qiie  le  dindon ,  &  leur  chair  h'eft  ni  moins  agréa- 
le  ni:  ^d^l^  moins  bon  ufage;  elle  eft  blanche, 
ïjlous  avons  déjà  dit  que  cet  oifeau,  ainfi  que  fes 
dîverfes  e/peces,  appartiennent  aux  pays  chauds  du 
Nouvçau  Continent.  M.  de  Buffon  comprend ,  fous 
Tefpeçe  àw  hocco^  le  mitou  ^  le  mitou  ^  pouranga  de» 
Marcgrav^y  le  coq  Indien  de  Meffieurs  de  P Académie 
des  Sciences ,  fe  mutu ,  le  moytou  de  ïjut  &  de  Ltry  ; 
le  temocholi  à^s  Mexiquains,  leur  UpetotoU  ou  oïfeau  de 
TTiontagnc  ;  le  quirii^ao  ou  curajjo  de  la  Jamaïque  ;  le 
pocs  de  Frlfch;  \à poule  rouge  eu  Pérou,  d!* Albin  ;  le 
caxolijfi  de  fernande^;  le  {ehieme  faîjàn  de  M.  Brijfon^ 
yi.de  Buffon  fe  fonde  fur  ce  que  cette  multitude  de  noms 
d^figne  de;s  oifeaux  qui  ont  beaucoup  de  qualités  com- 
munes ,  &  q^i  ne  différent  entre  eux  que  par  la  diftri- 
biition  des  couleurs,  par  quelque  diverfité  dans  la 
forme  &ç  îe$  afceffpires  du  bec ,  &  par  d  autres  acci- 
dpns  qur  peuvent  ya^er  dans  la  même  e(pece ,  i  ralfori 
de  l'âge,  du  fexe,  ^\\  climat,  &  fur-^^tout  dans  une 
efpece  auffi.  facile  à  aRprlvpifer  que  celk-d,  qui  même 
1'^  étç  ^n  plufieiirs  cantons  ,  &  qui  par  qonféquent 
doit  participer  aux  variétés  auxquelles  les  oifeaux 
domeftiques  font  fï  fujets.  Enfin ,  M.  dz  Buffon  rap- 
porte aux  hocços^  neufefpeçes,  gui  font:  i.^  Lt  hocco^ 
proprement  dit.  i.°  Le  pauxi  ;  (  ç'çft  le  hocco  du  Afe- 
xiqut^  de  U/Brijon).  ^^  Vhoa:^in..  4.®  Vyacoiu 
5.^  Le  maràil.  6.^  L^i'caracara  des  Antilles.  7.*^  Le  cU- 
camel.  %,''  J.e  parraka.  9.*^  Le  hoïtlallolt.  Voyez  chacw 
de  ces  mots^ 
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Le  hocco  proprement  dit ,  eft    le  hocço\  falfan  éU 

la  Guiant^  des  pU  enL  86  ;  le  hocco  de  la  Gulanc ,  de 
M.  Briffon  ;  le  coq  Indien  de  VHiJi.  de  tAcad.  tom.  III , 
paft.  I  ,  pag.  123  ,  /7/.  33  :  il  eft  de  la  groffeur  d*un 
dindon  ;  fa  longueur  totale  eft  de  deux  pieds  dix 
pouces  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  noir  luftré ,  excepté 
le  bas  ventre ,  le  deffous  de  la  queue  &  le  derrière 
des  cuiffes,  qui  font  blancs;  le  bec  eft  ou  noirâtre 
oxi  d\m  cendré  clair,  félon  les  individus;  la  peau  de 
la  bafe  du  bec  eft  ou  jaune  ou  rouffe  :  quelques 
individus  ont  la  poitrine  &  le  ventre  rayés  de.  quel- 
ques traits  blancs ,  &  tranfverfalement  ;.  les  pieds  & 
les  ongles  font  d'un  gris  -  cendré.  On  diftingiie  trois  ^ 
autres  hoccos ,  &  qui  ne  paroiflent  être  que  àts  va-' 
riétés  de  Tefpece  précédente  ;  fàvoir ,  i .?  Le  hocco  du 
Brijil^  de  M.  Briffon  :  il  eft  moins  grand  de  froîs  pouces 
que  le  précédent;  le  bas  du  ventre  &  le  deffous  de 
la  queue  font  bruns;  il  y  a  une  taché  formée  par  une 
peau  blanche  derrière  les  oreilles;  oh  l'appelle  auffi 
hocco  du  Para.  1.^  Le  hocco  de  Curaffow  y  de  jM.  Briffon  ;  ' 
il  eft  un  peu  plus  grand  que  le  hocco  proprement  dit; 
le  bout  de  la  huppe  eft  blanc  dans  le  mîâle ,  qui  a , 
fur  le  bec,  un  tuberci^le  arrondi,  de  la  groffeur  d'une 
cerife,  &  d'une  belle  couleur  jaune.  On  a  vu  cette 
cfpece,  dans  la  Ménagerie  de  Chantilly.  3.^  Le  hocco 
du  Pérou ^  de  M.  Briffon ^  pi.  enL  125  :  fa  huppe 
eft  blanche,  terminée  de  noir;  le  haut  du  cou  &  la 
tête  font  d'un  cendré  foiicé;  le  refte  du  plumage  eft 
de  couleur  fauve ,  onde  de  lignes  tranfverfales  noi- 
râtres ,  &  difpofées  en  zigzag,;  {^s  œufs  font  blancs 
&  gros  comme  ceux  du  dindon,  ^ 

HOCTL  CVft  le  héron  huppé  ^  qui  fe  trouve  fuf  le 
lac  du  Mexique  :  les  Naturels  du  pays  l'appellent ,  dans 
leur  langue ,  hoaBli  ou  toloaSU  :  (a  huppe  eft  noire  ; 
le  plumage  fupérieur  eft  d'un  noir  chatoyant  le  vert;, 
l'inférieur  eft  blanc;  l'iris  eft  jaune;  les  paupières  font 
rouges  ;  le  bec  eft  noir ,  mais  jaunâtre  fiu-  les  ce  tés  j  k^ 
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jambes  &  les  pieds  font  jaunâtres;  fa  femelle  s'appelle 
hcaclou;  elle  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux;  leur  voix 
eft  très-fcrte. 

HOHOU*  C'eft  le  héron  cendré^  qui  paroît  de  temps 
à  autre  fur  le  lac  du  Mexique.    Foyci  XoxouQUI- 

HOACTLI. 

HOITLALLOTL»  Cet  oifeau  qui  eft  défigné  par 
Fernande:^^^  habite  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
Mexique  ;  (z  longueur  eft  de  dix-huit  pouces  ;  fon 
plumage  eft  d  un  blanc  tirant  fur  le  fauve  ;  il  a  la 
queue  longue ,  d'un  vert  changeant  &  à  reflets  brillans  : 
ies  ailes  font  courtes  ;  fon  vol  eft  pefant  ;  néanmoins 
il  devance  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vîtes  :  de 
quel  genre  eft  cet  oifeau? 

HOITZILAZTATL.  Voyei  Zilatat. 

HOITZITZILTOTOTL.   Foye[  Zitzil.  . 

HOITZLACUATZIN,  eft  le  nom  Mexiquaîn  du 
coïndoii.    Voyez  Ve   mot. 

HOKI-HAO  ,  en  Chine  eft  le  nom  de  la  colU 
de  peau  d'dne.  Voyez  à  Varticlt  Ane. 

HOLLI  ou  Ulli.  Les  Indierr>  donnent  ce  nom  à 
une  efpece  de  liqueur  réfineufe  d'un  brun-noirâtre^ 
qui  découle  par  les  incifions  qu'ils  font  à  un  arbre 
appelé  cKilli  ou  holqiiahuyît ,  qui  croît  au  Mexique  ; 
fon  tronc  eft  léger  &  moelleux ,  de  couleur  fauve  : 
fa  fleur  e/l  large ,  blanche ,  rougeâtre  &  étoilée  :  fon 
fruit  a  là  figure  d'une  aveline ,  &  eft  d'un  goût 
amer.  La  liqueur  holU  eft  employée  dans  la  compo- 
fition  du  chocolat  des  Indiens  :  elle  eft  cordiale  ,  fto- 
màchique ,  &  propre  à  arrêter  le  cours  de  ventre. 

HOLOTHURIES,  Holothuriœ.  Efpeces  de  corps 
marins  informes  de  l'ordre  des  MoUufqucs^  qu'on  a 
mis  parmi  les  ^phyns  ou  plantes  -  animaux  ;  corps 
q[u'on  yie  mange  point ,  &  que  la  mer  jette  avec  des 
ordures  fur  Iç  rivage.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; 
les  unes  né  font  point  attachées  aux  rochers ,  mais 
elles  font  adhérentes  à  la  vafe,  &  couvertes  d'un 
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cuîr  dur  :  elles  font  plates,  &  de  la  figure  d'une' 
rofe;  il  y  a  tout   autour  de  petits  trous.  De   cet 
endroit    pend  une  petite  excroiffance  molle  ;  l'autre 
bout  eft  plus  menu  ;  en  dedans ,  toutes  les  parties  font 
confufes  :  ce  zoophyte  fent  mauvais. 

La  féconde  efpece  fe  trouve  dans  les  ordures  que 
la  mer  jette  fur  le  bord  du  rivage  :  fa  peau  eft  dure 
&  âpre  ;  on  en  peut  mieux  diftinguer  les  parties  in- 
rérieures  :  à  un  bout ,  il  femble  qu'il  y  ait  une  tête  ronde 
&  un  trou ,  qu'on  peut  prendre  pour  une  bouche  ronde 
&  ridée ,  qui  s'ouvre  &  fe  ferre  ;  après  quoi  on  trouve 
un  corps  aiTez  gros ,  plein  d'aiguillons ,  &  qui  finit 
en  pointe  :  c'en  comme  une  queue  qui  a  de  chaque 
côte  un  pied  ou  une  aile.  L'aile ,  de  deffus  eft  plus 
étroite ,  découpée  à  l'entour ,  &  finiffant  en  pointe  ;  de^ 
puis  le  haut  de  cette  aile  jufqu'à  la  pointe  ,  il  y  a 
un  trait  :  Tautre  aile  eft  plus  large  par-tout  ;  c'eft  par 
le  moyen  de  ces  ailes  que  ce  zoophyte  paroît  fe  remuer. 

On  parle  beaucoup  d'une  efpece  ^holothurie  des  Indes, 
qu'on  ne  peiit  toucher  fans  le  fentir  la  main  violem- 
ment enflammée  :  le  remède  eft  d'y  appliquer  promp- 
tement  de  l'ail  pilé ,  fans  quoi  cette  ardeur  va  jufqu'à 
donner  la  fièvre.  Malgré  la  propriété  fingulierc  de  cette 
foTtQ  Hholothurur^  des  In^ens  en  laiftent  macérer  quel- 
que temps  dans  leurs  liqueurs  pour  les  rendre  plus 
piauantes;  mais  ils  font  fujets  à  avoir  des  maladies 
éphémères ,  toutes  les  fois  qu'ils  en  boivent  :  Foyc^ 
Zoophyte. 

HOMARD  ou  HOMMARD.  y<^t[  à  t article  ÉCRE» 
VISSE. 

HOMME  ,  Homo.  C'eft  un  être  qui  fent ,  réflé<hît> 
penfe  ,  invente  ,  travaille,  qui  va  &  vient  à  volonté 
fur  la  terre ,  qui  communique  fa  penfée  par  la  pa* 
rôle  ,  &  qui  paroît  être  à  la  tête  de  tous  les  animaux, 
fur  lefquels  il  domine  ;  il  furpaffe  en  dignité  tou^. 
les  êtres  matériels ,  par  le  rayon  de  la  Divinité  qui 
l'anime  &  qui  l'éclalre  :  il  yit  moins  foUtaire  «^i^en 
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fociété ,  &  fuîvaht  les  lois  qu'il  s*eft  faîtes.  Nous 
ne  parlerons  c[iie  très-peu  de  Vhommc  moral  :  nous 
coniîdcrerons  V homme  phyfique  relativement  à  PHiftoire 
Naturelle. 

Les  Anatomiftes  ont  beaucoup  étudie  la  partie  ma- 
térielle de  Vhommc ,  &  fon  organifation  qui  le  range 
parmi  les  animaux.  A  fuivre  &  à  combiner  le  détail 
ces  parties  extérieures  de  Vhomme  ,  voyant  qu'il  y  a 
du  poil  fur  qu^loues  parties  du  corps  ;  qu'il  peut 
jnarcher  fur  les  deux  mains  ôc  fur  fes  deux  pieds 
à  la  fois ,  à  la  manière  des  quadrupèdes  ;  qu'il  a 
une  clavicule  à  chaque  épaule ,  comme  chez  certains 
animaux  quadiiipedes  qui  tiennent  leur  nourriture  à 
leurs  pattes  ;  que  la  femme  met  au  monde  des  enfans 
vivans ,  &  porte  du  lait  dans  fes  mamelles  :  d'après 
ces  rapports ,  nous  aurions  le  droit  d'affigner  le  genre 
des  humains  dans  la  clafle  des  animaux  quadrupèdes 
vivipares  ;  mais  cette  condition  de  la  méthode  nous 
paroîtroit  fautive ,  trop  arbitraire  ,  trop  étrange. 
U homme  n'eft  pas  quadrupède  :  il  eft  non  feulement 
le  feul  des  animaux  qui  le  foutiennè  habituellement 
&  fans  contrainte  dans  une  (ituation  droite  &  per* 
pendiculaire  (  c'eft-^.-dire  ,  le  corps  &  la  tête  en  ligne 
verticale  fur  ks  jambes  )  ;  dans  cette  attitude  ma- 
jellueufe  ,  il  peut  voir  le  ciel  &  la  terre  ,  &  changer 
de  place  :  par  une  démarche  noble  &  facile ,  il 
maintient  l'équilibre  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  &  fe  tranfporte  d'un  lieu  à  l'autre  avec  différens 
degrés  de  vîteffe  (  a  );  Vhomme  eft  le  feul  être  qui 

(û)  M.  Datéenton  «yant  recherché  &  examiné  les  caraâeres  de  con* 
Ibrmation  qui  diitinguent  l'horkmc  des  animaux ,  les  réduit  à  deux 
principaux.  Le  premier  eft  dans  la  force  des  mufcles  des  jambes  qui 
ibuticnnent  le  corps  en  ligne  verticale  au-defTus  d'elles.  Le  fécond  fe 
trouve  dans  l'articulation  de  la  tête  avec  le  cou  ,  par  le  milieu  de  fa 
bafe. 

Nousfommes  debout,  nous  inclinons  notre  corps ,  &  nous  marchons 
fans  penier  à  la  force  qui  nous  foutient  dans  ces  différentes  Situations. 
Cette  foice,  dU  M  D4sàemon  »  réfide  principalement  dans  ks  mufdes 
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iie  foît  pas  vêtii  par  la  Nature  ;  maïs  il  eft  fou 
chef-  d'œuvre  ,  il  eft  le  dernier  ouvrage  forti  des 
mains  du  fouverain   Artifte   du  Monde   ,    il   eft  le 

lumeauz  &  foléaîres ,  qui  forment  la  plus  grande  partie  du  gras  de  la 
jambe  Leur  travail  le  fait  fentir ,  &  leur  mouvement  eft  apparent  au 
dehors  ,  lorfcu'étant  debout  nous  inclinons  notre  .corps  &  le  re** 
Greffons  fuccefEvement.  Cette  force  n'eft  pas  moins  grande  lorfque^ 
Vhomme  marché ,  même  fur  un  plan  horizontal.  Le  poids  du  corps  eft 
plusfenfible  lorfque  nous  montons,  qu'en  defcendant.  Mais' tous  ces 
mouvemens  font  naturels  à  Vhomme.  Au  contraire  ,  les  animaux  en 
font  incapables ,  ou  ne  les  font  qu*en  partie ,  avec  peine ,  &  pour  peu 
de  temps ,  lorfqu'ils  fe  font  dreftés  fur  les  pieds  de  derrière.  Le  gîbbon 
&  le  jocko  que  l'on,  a  auflî  nommé  orang-outang ,  font  des  animaux 
dont  la  conformation  diffère  le  moins  de  celle  de  Vhomme  ;  ils  ont  moins 
de  difficulté  à  fe  tenir  debout  que  les  autres  brutes  ;mais  ils  font  toujours 
gênés  dans  cette  attitude ,  on  voit  qu'elle  ne  leur  eft  pas  naturelle  v 
en  voici  la  caufe.  Le  gibbon  &  le  jocko  n'ont  pas  les  mufcles  de  la 
partie  poftérieure  de  la  jambe  aftez  gros  pour  former  un  mollet 
comme  dans  Vhomme ,  par  conféquent  ces  mutcles  ont  moins  de  pui(^ 
lance  -,  ils  ne  font  pas  aiTez  forts  pour  foutenir  les  cuiiTes  &  le  corps 
en  ligne   verticale ,   &  pour  les  maintenir  dans  cette  attitude.  Voyti 

t article   GiBBQK. 

M.  Dauhcnton  a  reconnu  que  les  différentes  manières  dot^t  la  tête 
eft  articulée  avec  le  cou  ,  défignoient  les  attitudes  les  plus  naturelles 
à  Vhomme  &  aux  animaux,  Ceft  fur  les  bords  du  grand  trou  de  l'os 
occipital  «  placé  à  peu  près  au  centre  de  la  bafe  du  crâne  de  Vhomme^ 
donnant  ifTue  à  la  fubftance  médullaire  pour  pafTer  dans  la  colonne 
vctébrale ,  &  fixant  le  lieu  de  l'articulation  de  la  tête  avec  le  cou  )  ,- 
que  font  placés  les  deux  points  par  lefquels  la  partie  ofteufe  de  la 
tête  touche  à  la  première  vertèbre  du  cou  ,  &  fur  lefquels  fe  font 
facilement  tous  les  mouvemens  de  la  tête.  Par  fon  attitude  naturelle  y 
Vhomme  ayant  le  corps  &  le  cou  dirigés  verticalement  ,  fa  tête ,  doit 
être  placée  en  équilibre  fur  la  colonne  vertébrale  :  voilà  le  pivot ,  le 
point  d'appui.  Le  vifage  eft  fur  une  ligne  verticale  ,  prefque  parallèle 
à  celle  du  corps  &  du  cou.  Les  mâdhoires  ne  s'étendent  guère  plus 
en  avant  que  le-  front,  elles  font  fort  courtes  en  comparaifon  de  celles 
de  la  plupart  des  animaux. 

II  ny  a  aucun  animal  dont  les  jambes  de  derrière  ayent,  comme, 
celles  de  Vhomme^  autant  de  longueur  que  le  corps»  le  cou  &  la  tête 
pris  enfemble  àc  mefurés  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu'au  pubis. 

Les  principales  pièces  de  la  charpente  du  corps  humain ,  font  à  peu 
près,  les  mêmes  que  celles  du  corps  des  animaux  ;  mais  il  y  a  ,  dit 
Al.  Datikmtcn ,  autant  de  différence  dans  rafteoiblage  &  dans  la  forme 
des  os  ,  que  dans  l'attitude  des  quadrupèdes  ,  comparée  à  celle  de 
Vhomme,  Supppfons  qu'un  homme  prenne  l'attitude  naturelle  aiix  cua« 
df  upedes ,  &  qu'il  veuille  marcher  à  Taîde  de  fes  mains  &  de  Tes  pieds  » 
il  (era  daiis  un  état  contre  nature  \  les  mouvemens  des  bras,  des  jan^bes  » 
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roi  ou  le  premier  des  animaux  ,  un  Monde  en  rac- 
courci ,  le  centre  oîi  TUnivers  entier  fe  réfléchit  : 
fa  puiflance  s'annonce   par  la  conformation  de  fon 

des.ple4;5  &  de  la  tête ,  feront  très-pénibles  *,  & ,  malgré  tous  Tes  efforts, 
il  ne  pourra  parvenir  à  avoir  une  démarche  confiante,  &  une  allure 
foutenue.  Les  principaux  obflacles  qu'il  éprouvera  ,  viendront  de  U 
conformation  du  ba/Iin ,  des  mains ,  des  pieds  &  de  la  tête. 

Le  plan  du  grand  trou  occipital  »  qui  dans  V homme  efl  prefque  hori- 
zontal ,  met  notre  tête  dans  une  forte  d'équilibre  fur  le  cou ,  lorique 
nous  fommes  deliout  dans  notre  attitude  naturelle,  mab  nous  em- 
pêche ,  lorfque  nous  fommes  dans  l'attitude  des  quadrupèdes  ,  de 
relever  notre  tête  afTez  haut  pour  préfenter  le  vifage  en  avant  ,  & 
pour  voir  devant  nous ,  parce  que  le  mouvement  de  la  tête  eft  arreté- 
par  la  faillie  de  Vouîput ,  qui  approche  de  trop  près  les  vertèbres  du  cou. 

Dans  la  plupart  des  cnlmaux^  le  grand  trou  occipital  efl  placé  à 
la  partie  poilérieure  de  la  tête  \  les  mâchoires  font  fort  alongées  \ 
l'occiput  n'a  aucune  faillie  au-delà  de  cette  ouverture ,  dont  le  plan 
eâ  dirigé,  en  ligne  verticale  ,  ou  un  peu  incliné  en  avant  ou  en 
arrière  ,  de  forte  que  la  tête  tient  au  cou  par  la  partie  poflérieure  : 
elle  eil  pendante.  Cette  poûtion  de  la  tête  donne  aux  quadrupèdes 
la  facilité  de  préfenter  leur  mufeau  en  avapt ,  &  de  l'élever  pour 
atteindre  au-deffus  d'eux  ,  quoique  leur  corps  foit  dirigé  horizonta- 
lement ,  &  de  toucher  la  terre  avec  le  bout  Açs  mâchoires  ,  lOrfqu'ils 
abaiffent  le  côu  &  la  tête  )ufqu'à  leurs  pieds.  Vhomme ,  en  fe  mettant 
dans  l'attitude  des  quadrupèdes ,  ne  pourroit  toucher  la  terre  qu'avec 
le  front  ou  le  fommet  de  la  tête. 

A  ces  différences  de  conformation ,  M.  Daubcnton  ajoute  que  lorfque 
Vhomme  eil  debout ,  fon  talon  porte  fur  la  terre  comme  le  reile  du  pied  : 
lorfqu'il  marche ,  le  talon  eft  la  première  partie  du  pied  qui  pofe  fur 
la  terre*,  l'homme  peut  fe  tenir  fur  un  pied:  cette  conformation  &'ce 
mouvement  font  dans  Vhomme  ,  à  Texclufion  de  tous  les  animaux, 
Aînfî  ,  Vhomme  ne  peut  être  placé  dans  la  clafTe  des  quadrupèdes» 
Ajoutons  que  le  cerveau  dk  plus  gros  &  les  mâchoires  plus  courtes 
dans  Vhomme  que  dans  aucun,  des  animaux.  Le  cerveau  ,  par  fon 
étendue,  forme  la  faillie  de  l'occiput  ,  le  front  &  toute  la  partie  de 
la  tête  qui  efl  au-deflus  des  oreilles»  Le  cerveau  efl  ù  petit  dans  les 
animaux  ,  que  la  plupart  n'ont  point  d'occiput  ,  ou  que  le  front  leur 
manque ,  ou  n'a  que  peu  d'élévation.  Daiis  les  animaux  qui  ont  un 
grand  front  «  il  fe  trouve  placé  aufli  bas ,  &  même  plus  bas  que  les 
oreilles.  Tel  eiik  lefiront  du  cheval,  du  bœuf,  de  Téléphant,  &c.  Mais 
ces  animaux  à  grand  front  manquent  d*occiput ,  &  le  "^  fommet  de  leur 
fête  n*a  qu'une  petite  étendue.  Moins  le  cerveau  a  de  volume ,  plus 
les  mâchoires  font  grandes  -,  c'efl  ce  qui  forme  la  plus  grande  pordon 
du  mu/eau.  Cette  partie  a  différentes  longueurs  dans  les  diverfes  efpeces 
d'animaux  :  il  eu  fort  alongé  dans  les  animaux  foUpedes  ,  cowt  dans 
Vprang-outang  ,  &  nul  dans  Vhomme,  Il  n'y  a  point  de  menton  dans  le 
xnufeau  >  cette  partie  maxime  à  tous  les  anîmausi. 
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corps  ,  dont  les  organes  produifent  plus  dVffets  que 
ceux  des  animaux.  Tout  nous  démontre  Texcellence  ^ 
de  fa  nature  &  la  diftance  immenfe  que  la  bonté 
du  Créateur  a  mife  entre  Vhommc  &  la  bête.  Vhomme 
eft  un  être  ralfonnable  :  Tanimal  brute  eft  un  être 
fans  raifon.  Vhomme  le  plus  ftupide  ou  le  moins 
fpirituel ,  fufEt  pour  conduire  celui  qui  de  tous  les 
animaux  a  le  plus  d'inftinâ  ;  il  le  commande  ,  le 
fait  fervir  à  fes  ufages  ,  &  celui-ci  lui  obéit.  Les  opé-  " 
rations  des  brutes  ne  font  que  des  réfultats  pu- 
rement mécaniques ,  purement  matériels  &  toujours 
les  mêmes  :  Vhomme  ,  au  contraire  ,  met  de  la  va- 
riété ou  de  la  diverfité  dans  fes  opérations  &  dans 
{es  ouvrages ,  parce  que  fon  ame  eft  à  lui,  &c  qu'elle 
eft  indépendante  j  libre  ,  immortelle  ;  il  a  de  l'ap- 
titude à  l'étude  des  fciences  ,  à  la  culture  des  arts  ; 
il  a  le  privilège  exclufif  de  queftionner  tout  ce  qui 
cxifle  j  de  communiquer  avec  fes  femblables  par 
les  fons  ,  par  des  mouvemens  particuliers ,  par  des 
lignes  ou  carafteres  diftinftifs  &  de  convention  :  telles 
font  ^les  fources  de  fa  prééminence  phyfique  fur  les 
animaux ,  &  de  la  puiffance  qu'il  exerce  fur  les 
élémens  ,  &  pour  ainfi  dire  fur  toute  la  Nature. 
Ainfi  Vhomme  eft  l'animal  par  excellence  ,  le  feul 
doué  de  la  raifon  &  de;  l'intelligence  ,  le  feul  de 
fon  genre ,  mais  dont  les  individus  font  fort  différens 
par  la  figure ,  la  grandeur  ,  la  couleur ,  les  mœurs  , 
le  naturel ,  &c. 

Le  globe  que  Vhomme.  habite. eft  couvert  des  pro- 
fluftions  de  foivinduftrie  &des  ouvrages  de  fes  mains: 
c'eft  réellement  fon  opération  qui  met  toute  la  terre 
en  valeur. 

Soit  que  nous  confidérions  Vhomme  dans  ies  dif- 
férens âges  ,  foit  que  nous  jetîbos  un  coup-d'œïl 
fur  les  variétés  de  fon  efpece  ,,  foit  que  nous  exa- 
minions fon  organifation  merveilleufe  dans  l'état  de 
yie  ou  de  moxt .  fon  hiftoire  nous  touche  fous  ce« 
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différens  points  de  vue,  tous  également  intéreffarti; 
Nous  tâcherons  donc  d'en  préltnter  ici  une  légère 
cfquiffe  :  mais  que  pourrions-nous  faire  de  mieux 
que  de  présenter  d'abord  &  en  partie  l'extrait  de  ce 
qu'ep  a  dit  l'éloquent  Hiftorien  de  la  Natute ,  l^illuftre 
M.  de  Bufon? 

Si  quelque  chofe  eft  capable  de  nous  donner  une 
.  idée  de  notre  foibleffe  ,  c'efl:  l'état  de  l'homme  à 
l'inftant  qiû  fuit  fa  naiiTance.  Incapable  de  faire 
encore  aucun  ufage  de  fes  organes  ,  l^enfant  qiii 
naît  a  befoin  de  fecours  de  toute  efpete  ;  c*eft 
une  image  de  mifere  &  de  doultur  ;  il  eff  dans 
ces  premiers  temps  plus  foible  qu'aucun  des  animaux^ 
En  naiflant  ,  l'enfant  paffe  d'un  élément  dans  un 
autre  :  au  fortir  de  la  douce  chaleur  d'un  fluide  tran- 
quille ,  qui  l'environnoit  de  toutes  parts  dans  le  fein  de 
fa  mère ,  il  fe  trouve  expofé  à  l'impreffion  de  l'air ,  & 
il  éprouve  dans  l'inftant  l'effet  de  ce  fluide  aôif.  L'air 
agit  fur  les  nerfs  de  l'odorat  &  fur  les  organes  de  la 
refpiration  ;  cette  aâion  produit  une^  fecoufle  ,  une 
efpece  d'éternument  qui  fouleve  la  capacité  de  la 
poitrine ,  &  donne  à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  les 
poumons  ;  les  fecouflcs  du  diaphragme  preffent  pendant 
ce  temps  les  vifceres  du  bas  yentre  ;  les  excrémens 
font  par  ce  moyen  ,  &  pour  la  première  fois  ,  chafl^és 
des  inteftins ,  &  l'urine  de  la  veflîe.  Ainfi  l'air  dilate 
les  véficules  des  poumons ,  les  gonfle  ,  s'y  raréfie 
à  un  certain  degré ,  après  quoi  le  reflbrt  des  fibrefc 
dilatées  réagît  mr  ce  fluide  léger ,  &  le  fait  fortir 
des  poumons  :  voilà  l'enfant  qui  refpire  ,  &  qui 
articule  des  fons  ou  cris. 

Cette  fonâion  de  la  refpiration  eft  eflentietle  à 
Vhomme  &  à  plufieurs  efpeces  d'animaux  :  c'eft  ce 
mouvement  qui  entretient  la  vie  ;  s'il  ceffe ,  l'animal 
périt.  Auflî  la  refpiration  ayant  une  fois  comme  ncé  , 
elle  ne  finit  qu'à  la  mort  ;  &  dès  que  le  fœtus  à 
xefpiré  pour  b  première  fois  ,  il  continué  à  refpiret 
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fans  interruption.  Aînfi  la   vie  animale  cft  jtortagéc 
en  infpirations  &  en  expirations  (  ^  ). 

L'enfant ,  dans  le  fein  de  la  mère ,  nage  dans  un 
fluide  ,  &  y  vit  fans  refpirer  ;  le  fang  paffe  d'un 
ventricule  du  cœur  à  l'autre  ventricule  par  le  moyen 
du  trou  ovale  ;  mais  dès  que  l'enfant  commence  à 
refpirer  ,  le  fang  prend  une  nouvelle  route  par  les 
poumons.  Cependant  on  peut  croire  avec  quelque 
ibndement  que  ce  trou  ovale  ne  fe  ferme  pas  tout 
à  coup  au  moment  de  la  naiffance  ,  &  que  par  con- 
féquent  une  partie  du  fang  doit  continuer  à  paffer 
par  cette  ouverture.  Il  feroit  peut-être  poflîble  d'em- 
pêcher que  ce  trou  ovale  ne  fe  fermât ,  en  plongeant 

» 

(a)  Le  favam  Borelli  a  démontré  que  par  chaque  larpiratlon  tranquille, 
un  adulte  fain  ,  bien  conformé ,  d'une  ûature  moyenne  ,  infpire  ,  à 
chaque  dilatation  de  la  poitrine ,  40  pouces  cubiques  d'air  ,  &  qu'il 
A'en  rend,  par  chaque  expiration,  que  38.  Les  deux  pouces  fouilraits 
mnt  dû ,  ou  reiler  attachés  à  la  furface  des  conduits  aériens  ^  ou  être , 
pour  ainfi  dire ,  dévorés  par  un  genre  de  petits  vaideaux  abforbans  qui 
les  diiTémine  dans  la  mafTe  des  liquides  du  corps.  Cette  dernière 
^efHnation  eft  non-feulement  probable ,  mais  elle  paroît  certaine  par 
la  quantité  d'air  que  Ton  retire  de  toutes  les  matières  animales. 
D'ailleurs  ,  nous  refpirons  environ  20  fois  par  minute  ou  1200  fois  par 
lieure  ou  2S,8oo  fois  par  )our  ;  ce  qui  donne  une  quantité  de 
2,152,000  pouces  cubiques  d'air,  qui  chaque  jour  font  foullraits  de 
la  maile  atmofphérique  pour  chaque  individu  ,  &  qui  lui  refteroienc- 
jhhérens ,  s'il  n'en  rendoit  pas  une  très^grande  portion  à  l'atmofphere  , 
lorfqu'une  fois  il  en  eft  faturé.  Nous  verrons  ,  en  parlant  de  l'économie 
animale,  que  la  peau  efl  l'organe  par  lequel  fe  fait  l'excrétion  de  l'air 
ibuflrait  &  devenu  fixe  ,  lequel  rendu  à  l'atmofphere  ,  reprend  fon 
reiTort.  Avant  1757,  le  Phyficien  AUfdd  montra  la  préfi^ce  de  l'air 
ilans  le  fang  par  la  pompe  pneumatique ,  &  foutint  contre  quelques 
Auteurs ,  que  l'air  entre  dans  le  fang  par  le  poumon  ,  par  le  thynu  6* 
par  U  conduit  it  Pecquet  ;  il  a  donné  ^me  des  preuves  auâl  iimples 
que  claires ,  que  ce  fluide  conferve  fa  vertu  élaftique  ;  enfin ,  il  eft 
entré  dans  un  détail  des  fuites  funefies  &  de  la  mort  même  qui  arrive 
quelquefois  dans  les  cas  où  Ton  veut  faire  entrer  de  force  &  par 
violence  l*âir  dans  les  vatiTeaux  ,  &  dans  le  cas  où  Tair  fe  fépâre 
d'avec  le  fang  ,  &  forme  de  grandes  ampoules.  Mais  M.  de  Huiler  prétend 
que  la  préfence  de  l'air  dans  le  fang ,  n'eft  pas  démontrée.  La  machine  pneu« 
matique  ,  dir-il ,  demande  l'air  dans  le  fang  comme  dans,  l'eau  incom- 
predible,  &  par  conCequent  d.nué  d'élallicité.  Ceft  ,  félon  lui,  Vaèr 
fixe  qui»  délivré  du  poids  de  l'air  dont  il  «toit  comprimé  «  fe  dilata 
ftja^pïCiad  fon  élfilicité. 
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l'enfant  nouveau  né  dans  de  Feau  tiède  ,  en  le  metta 
cnfuite  à  l'air  ^  &  en  réitérant  cela  plufieurs  foij 
on  parviendroit  peut-être  par  ce  moyen  à  faire  d'e 
cellens  plongeurs  ,  qui  vivroient  également  dans  l'a 
&  dans  l'eau.  C'eft  une  expérience  que  M.  de  Buffi 
avoit  commencée  fur  des  chiens  :  la  chienne  mit  b 
fes  petits  dans  l'eau  tiède ,  où  ils  refterent  une  deit 
heure;  on  les  laiffa  enfuite  refpirer  Tair  le  mên 
temps  ;  on  les  replongea  dans  du  lait  ;  on  les  rem 
à  l'air  ,  &  ils  vécurent  très-bien. 

La  plupart  des  animaux  ont  encore  les  yeux  ferm< 
quelques  jours  après  leur  naiffance  :  l'enfant  les  ouvi 
auifi-tôt  qu'il  eft  né  ;  mais  ils  font  fixes ,  ternes 
&  communément  bleus  (  ^  ).  Le  nouveau  né  ne  di 
tingue  rien ,  car  fes  yeux  ne  s'arrêtent  fur  aucu 
objet  ;  l'organe  eft  encore  imparfait  ;  la  cornée  e 
ridée  ;  &  peut-être  auffi  la  rétine  eft-elle  trop  moll 
pour  recevoir  les  images  des  objets  ,  &  donner  1 
îenfation  de  la  vue  dlftinûe.  Il  ne  commence  à  en 
tendre  &  à  rire  qu'au  bout  de  quarante  jours  :  voil 
1  époque  oîi  il  commence  à  arrêter  fes  regards  furie 
objets  les  plus  brillans ,  &  à  tourner  fouvent  le 
yeux  du  côté  du  jour  ,  des  lumières  ou  des  fenêtres 
\}A.  dt  Buffon  penfe  que  les  enfans  voient  tous  le 
objets  doubles  ,  &  en  oas  ce  qui  eft  en  haut ,  &  ej 
haut  tout  ce  qui  eft  en  bas ,  &  que  cette  erreur  i 
reftifie  en  eux  par  l'expérience  du  toucher  )  :  c'el 
auffi  le  temps  auquel  il  commence  à  pleurer  ;  ca 
auparavant  les  cris  &  les  gémiffemens  ne  font  poin 
accompagnés  de  larmes.  Le  rire  &  les  larmes  fon 
des  produits  de  deux  fenfations  intérieures ,  qui  toute 

{«)  Il  n*eft  pas  rare  de  voir  des  enfatis ,  &  même  de  petits  quadni 
}ftàes  9  naître  avec  quelques  ouvertures  naturelles  bouchées.  Tantô 
ç'cft  l'anus,  la  valve,  &  fimplement  le  canal  de  l'urctre  qu'ils  on 
ferniés;  d*autrC55  fots  ce  font  les  oreilles  ,  &  le  défaut  de  prunelles 
bans  tous  ces  cas  l'art  vient  fouvent  au  fecours  de  la  Nature ,  &  l'oi 
rétablit  au  moyçfi  du*  bÙlouri  ,  les  ouvertures  qu'elle  avoit  ntglig( 
4e  prafiqper. 

deiu 
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^i&CûL  3épeii(Jent  de  raâion  de  Tame  ;  âuilî  ee$  iîgnes 
'  font-ils  particuliers  à  IVfpece  humaine  pour  exprimefi 
le  plaiiir  ou  la  douleur  de  l'ame  ;  tandis  que  les  cris  ^ 
les  mouvemens  »  &  les  autres  lignes  des  douleurs  S£ 
des  plaifirs  du  corps ,  font  communs  à  Vhomme  &  à  la 
plupart  des  animaux.  En  confidérant  la  chofe  en  Mé«- 
taphyiicien  ^  nous  y  reconnoîtrons  que  le  plaifir  &C 
la  douleiu  font  le  mobile  univerfel  de  toutes  nos 
pallions» 

La  grandeur  de  l*enfant  né  à  terme  eft  ordînaî* 
.  rement  de  vingtnm  pouces  ^  &  ce  fœtus  qui  pefe 
alors  dix  à  douze  livres ,  quelquefois  plus ,  tiroit  foix 
origine  neuf  mois  auparavant  d'une  bulle  impercep* 
iible.  La  tête  du  nouveau  né  eft  plus  grofTe  à  pro-« 
portion  que  le  refte  du  "corps;  &  cette  difproportiotf 
qui  étoit  beaucoup  plus  grande  encore  dans  le  premiet 
fige  du  fietus  ,  ne  difparpît  qu'après  la  première  en- 
fance. La  peau  de  Tenfant  nouveau  né  paroit  rougeâtre  i; 
parce  qu'elle  eft  affez  tranfparente  .pour  laitier  ap-; 
percevoir  une  nuance  foible  de  la  couleiu:  du  fang  s 
au  refte  ^  on  prétend  que  dans  tous  les  climats  les 
enÊms  dont  la  peau  eft  la  plus  rouge  en  naiilant ,  font 
ceux  qui  dans  la  fuite  auront  la  peau  la  plus,  belle  : 
elle  fera  aufti  la  plus  blanche  en  Europe ,  &  la  plus 
noire  en  Afrique,  La  forme  du  corps  &  des  membres 
de  Tenfent  qui  vient  de  naître  ,  n'eft  pas  bien  ex-« 
primée ,  toutes  les  parties  font  gonflées  ;  au  bout  de 
trois  jours  il  lui  fiu'vient  ordinairement  unejaunifle^ 
&  dans  ce  même  temps  il  y  a  dans  les  mamelles 
de  Tenfent,  du  lait  qu'on  peut  exprimer  avec  les 
doigts  :  ce  gonflement  diminue  à  meiure  que  l'enfant 
prend  de  Paccroiffement. 

On  voit  palpiter  dans  quelques  enfans  nouveaux; 
nés  le  fommet  de  la  tête  à  l'endroit  de  la  fontanelle 
(  c'eft  le  [tudech  des  Arabes  )  ^  &  dans  tous  on  y 
peut  fentir  le  battement  des  finus  ou  des  artères  du 
cerveau ,  fi  on  y  pçrjç  l^  ta^.  l\  jfe  fprme  au-deffu^ 
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de  cette  ouverture  une  ^fpiece  de  croôte  du  4e  ga 
qu*on  frotte  avec  des  broflies  pour  la  faire  tomb 
à  mefure  qu'elle  fe  -fe Ae  ;  il  lemble  que  cette  pr< 
duftion  ait  quelque  analogie  avec  celle  des  corn 
ties  aïiimaux  qui  tirent  aiiffi  leur  origine  dHme  oi 
verture  du  crâne  ,  &  de  la  fubûance  du  cerveau.  C 
mira  lieu  de  voir  dans  la  fuite  crae  toutes  les  e: 
trémités  à.^s  nerfs  deviennent  folides  lorfqu^elles  foi 
cxpofées  à  Pair ,  &  que  c'eft  cette  fubftance  nerveui 
qui  produit  chez  les  animaux  les  corms ,  ies  on^L 
&  les  ergots.  Voyez  auffi  us  mots. 

La  liqueur  contenue  àsxis^ammos^  laitfe  Ibrl'enfar 
une  humeur  vifqueufe  blanchâtre.  Nous  avons  ,  dar 
ce  pays-ci ,  la  fage  précaution  de  ne  laver  Tenfar 
nouveau  né  qu^avec  -de  Peau  tiède  ;  cependant  de 
l*f  ations  entières  ,  celles  même  qui  habitent  les  climat 
les  plus  froids ,  font  dans  Tufage  de  plonger  leurs  enfàn 
^ans  Peau  froide  ,  auffi  -  tôt  qu'ils  font  nés ,  fan 
qu'il  leur  en  arrive  aucun  mal  ;  on  dit  même  qu 
les  Laponnes  laiffent  leurs  enfens  dans  la  neige 
jufqu'à  ce  que  Iç  froid  les  ait  faifis  au  point  d*ar 
Teter  la  refpiration ,  &  qu'alors  elles  les  plongent  dan 
un  bain  d'eau  chaude  :  ces  peuples  lavent  aufîî  le 
fenfans  trois  fois  chaque  jour  pendant  la  premier 
^nnée  de  leur  vie.  Les  peuples  du  Nord  font  perfuadd 
que  les' bains  froids  fendent  les  hommes  plus  fort 
"&  plus  johuftes  ;  c'éft  par  cette  raifon  qu'ils  en  for 
^e  bonne  heure  contraâer  Phâbitude  aux  enfatiî 
Ce  qii\l  y.  a  de  vrai ,  c'eft  que  nous  ne  contioiffon 
pas  affez  jufqu'où  peuvent  s'étendre  les  limites  de  c 
que  nôtre  corps  eltcapable  de  fouffrir  ,  d'àcquérî 
ou  de  perdre  par  l'habitude. 

On  ne  fait  pas  teter  Tetifant  auiSî-tôt  qu''il  ej 
ïîé  :  on  lui  donne  auparavant  le  temps  de  rendre  1 
liqueur  &  les  glaires  qui  font  dans  fon  eftomac^ 
jk  le  ynéconium   qui  eft  dans   fes  intefiins  ;  cefoîi 

^es  excrémen$  de  cbdeut  noire  :  i(es  matières  poui 
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jrcnent  faire  aîgrir  le  lait.  On  commence  donc  parlai  faire 
avaler  un  .peu  de  vin  fucrë  ;  ce  tf  eft  que  dix  ou  douze 
heures  après  la  naiffance  >  qu'il  doit  teter  pour  la 
première  fois. 

Les  animaux  nouveaux  nés  peuvent  trouver  par 
€ux-même5  le  mamelon  de  leur  mère  ;  il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  nous  :  il  (mit  que  les  femmes  prennent 
leurs  enfaîfô .  &z  les  portent  à  leurs  mamelles  pour 
les  allaiter  :  l'enfant,  à  cet  âge  y  n'a  d'autre  reffource-, 
pour  exprimer  {es  befoins  ,  que  fes  cris» 

A  peine  l'enfant  jouit-il  de  la  liberté .  de  mouvoir 
&  d^étendre  fes  membres  ;  qu'on  lui  donne  de  nou- 
veaux liens  ;   on  Tembeguine  ,  &  fouvent  le  bonnet 
jeû  trop   étroit ,  ce  qut  rapproche  &  fait  croifer  les 
os  du  crâne  ,  ou  comprime  le  cerveau  ;  &  cet  effort  de 
corapreffioa,  joint  aux  rubans  que  Ton  ferre  toujours,' 
prôduilent  quelquefois  un  engourdiffement ,  un  affou- 
piffement    inattendu  ^    dangereux  :   on    emmaillotte 
l'enfant ,  ou  pour  mieux  dire ,  on  l'enveloppe  de  langes 
qui.  font  entourés  de  bandes  :  garrotté  ainfi  par  les 
bras  ,  les  jambes  ,  &  dans  toute  l'étendue  du  corps  , 
lé  malheuneux  enfant  languit  dans  l'inaâion  &  la  cap** 
tivké  ^  heuxeux  fi  on  ne  l'a  point  ferré  au  point  de 
l'empêcher  de  refpirêï-';  &  fi' oh  a  eu  la  précaution 
de  le  coucher  fur  le  côté  ,  afin  que  les  eaux  qu'il 
doit  rendre  par-  la   bouche,  puiffent  tomber   d'elles* 
mêmes  !   car  étant  ainfi  empaqueté ,  il  n'auroît  pas 
la  liberté  -  dô  tourner  la  tête  âir   le  côté   pour  en 
tàcilitèr  rérowlement.  Lés  peuples ,  tels  que  les  Siamois, 
les  Japonnois ,  &  tous  les  habitans  des  Indes  Orien- 
tales ,  qiû  fe  contentent  dé  mettre  leiirs  enfans  nu^ 
fur  dçç  îit$  de  coton  fufpendus  ,  ou  de  les  couvrir 
fimplemôRt  dans  leurs  berceaux  garnis  de  pelleteries  ^ 
Tious  donnent  un   exemple  que   nous    devrions   imi- 
ter :  le  tendre  amour  que  la  Nature  infpire  ,  &  que 
Je  devoir' itca^:'«  preibrit  pour  nos  enfans,  a-t-ii 
donc   p\i    s'accorder   avec   ce  traitement   nuifible  ï 
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Les  bandages  pernicieux  du  maillot  ^  trfage  barSarf  -^ 
qui  n'appartient  qu'aux  peuples  policés  ^  peuvent 
être  comparés  aux  corps  que  Pon  fait  porter  aux 
filles  dans  leur  jeuneiTe.  Cette  efpece  de  cuiraiTe  ^ 
imaginée  pour  foutemr  la  taille  ,  &c  l'empêcher  de 
fe  déformer  ^  caufe  certainement  plus  d'incommoditéa 
&  de  difformités ,  qu^elle  n'en  prévient  Ça).  Les 
en&ns  qui  ont  la  liberté  de  mouvoir  leurs  membres 
à  leur  gré ,  deviennent  plus  forts  que  ceux  qui  font 
emmaillottés  ;  car  le  défaut  d'exercice  retarde  l'ac- 
croifTement  des  membres.  On  voit  les  enfans  des 
Nègres  commencer  à  marcher  dès  le  fécond  mois  , 
eu  plutôt  fe  traîner  fur  les  genoux  &  fur  les  mains  : 
pour  les  obliger  à  marcher  y  leurs  mères  leur  pré- 
sentent de  loin  la  mamelle  comme  un  appât  ^  &  on 
les  voit  fe  traîner  pour  l'aller  chercher.  Cet  exercice 
leur  donne  la  facilité  de  courir*  dans  cette  iituation 
prefque  auffi  vite  que  s'ils  étoient  fur  leurs  pieds. 
Ces  petits  enfens  Nègres  deviennent  fi  adroits  & 
Il  forts  ,  que  lorfqu'ils  veulent  teter ,  ils  embraffent 
l'ime  des  hanches  de  la  mère  avec  leurs  genoux  &: 
leurs  pieds  ,  &  la  ferrent  tellenient ,  qu'ils  peuvent  fe 
Soutenir  fans  le  fecows  des  bras  de  la  mère  :  ils  s'atr 
iachent  à  la  mamelle  avec  leurs .  mains ,  &  la  fuceni 
\confiamment ,  ians  fe  déranger  &  fans  tomber ,  malgré 
les  différens  mouvemens  de  la  mère  ^  qui  pendant  ce 
2emps  travaille  à  fon  ordinaire. 

Les  en£ïns  nouveaux  nés  ont  befoin   de.  prendre 
fouvent  de  la  nourriture.  On  les  iait  tetei".  dans  h 

{a)  Suivant  quciqnes-uiis ,  cette  cuiraiTe  donne  de  la  j^race  au  corp 
iA*une  fille  ;  ici  lé  préjugé  eft  une  aitaire  d'intérêt  ,  mais  qui  n* 
répond  pas  au  but  qu'on  fe  propofe.  Cette  cuiraâ«  ne  fuk  pas  lar  natur< 
dûs  les  feuls  &  vrais  contours  de  ta  taille  ;  fouvent  *  ^e  gêne  le 
namelles  dans  leur  accroi£emem  »  &  fa  iituation  s'oppofe  à  celu 
de  la  matrice ,  flétrit  tout  ce  qui  Tenvironne  ,  &  ne  permet  pas  au: 
hanches  (les  os  du  baffin }  de  prendre  librement  une  forme  évaCée 
au  reÔe ,  l'orifice ,  entre  les  os  du  pênil  y  |i$oi^^  çqa^nrç  W  dîau^iflt^ 
4fSjisnÛQé  pv  U  N«tui:c»,„>v| 
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Jottriiëf ,  de  deux  en  deux  heures  ;  &  pendant  la  nmt , 
à  chaque  fois  qu'ils  fe  réveillent.  Ils  dorment  pendant 
la  plus  grande  partie  du  jour  &  de  la  nuit  dans  les 
premiers  temps  de  leur  vie  ;  ils  femblent  même  n'être 
«veilles  que  par  la  douleur  ou  par  la  faim.  Le  fommeil 
leur  eft  utile ,  falutaire ,  &  Ton  eft  quelquefois  obligé 
de  leur  procurer  cet  état,  de  repos  par  des  narco- 
dques  dont  la  dofe  doit  être  appropriée  à  l'âge  & 
au  tempérament.  En  général  ,  les  narcotiques  dimi- 
nuent cette  fenfation  défagréable  que  l'on  appelle 
douleur ,  ou  la  rendent  fupportable  &  procurent  le 
fommeil.  Nous  ne  pouvons  trop  répeter  que  les 
entraves  du  maillot  tiennent  les  enfens  dans  une 
iîtuation  qui  devient  fatigante  &  douloureufe  après 
im  certain  temps  :  leur  peau  fine  &  délicate  eflr 
/buvent  refroidie  par  leurs  excrémens  :  il  n'y  a  guère 
que  la  tendrefle  maternelle  qui  foit  capable  d'une 
vigilance  affez  continuelle  pour  tenir  les  enfans  bien 
propres.  Les  Sauvages  ,  qui  fentent  combien  ce  foin: 
t&.  néceffaire ,  y  fuppléent  d'une  manière  bien  fimple. 
Ils  mettent  au  fond  du  berceau  ime  bonne  quantité 
de  la  poudre  que  l'on  tire  du  bois  rongé  des  vers ,  & 
ils  recouvrent  leurs  enfans  de  pelleteries  :  cette  poudre 
pompe  l'humidité  ,  &  on  a  foin  de  la  renouveler. 
En  Orient ,  &  fur-tout  en  Turq\iîe ,  on  attache  les 
enfans  nus  fur  une  planche  garnie  de  coton  ^  &  percée 
pour  l'écoulement  des  excrémens.  On  cherche  à 
appaifer  les  cris  des  enfans  en  les  berçant ,  nfiais 
on  ne  doit  les  agiter  qwe  fort  doucement  ;  cette 
agitation  ,  fi  elle  étoit  trop  violente  ,  feroit  peut- 
être  capable  de  leur  ébranler  la  tête ,  &  d  y  caufer 
du  dérangement.  Pour  que  leur  fanté  foît  bonne  ,  il 
faut  que  leur  fommeil  foit  naturel  &  long  ;  ce-* 
pendant  s'ils  dormoient  trop  ,  il  feroit  à  craindre  que 
leur  tempérament  n'en  fouffrît  :  dans  ce  cas  ,  il  faut 
les  tirer  du  berceau,  &  les  éveiller  par  de  petits 
mouvemens  y  ou  leur  faire  voir  quelque  chofe  d& 
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brillant.  C'eft  à  cet  âge  que  Pon  reçoit  tes  premières 
impreffions  des  fens  :  elles  font  fans  doute  plus  im- 
portantes   qu'on   ne  croît  pour   le  refte   de  la  vie. 

On  doit  avoir  grand  foin  de  mettre  le  berceau  de 
manière  que  l'enfant  foit  placé  direftement  devant 
la  lumière  ;  comme  fes  yeux  fe  portent  toujours 
du  côté  le  plus  éclairé ,  fi  le  berceau  étoit  placé 
de  côté ,  un  des  yeux ,  en  fe  tournant  vers  la  lu- 
mière ,  acquerroit  plus  de  force  ,  &  Tenfant  àe- 
viendroit  louche.  La  nourrice  ne  doit  donner  à  Tenfànt 
que  le  lait  de  fes  mamelles  pour  toute  nourriture , 
au  moins  pendant  les  deux  premiers  mois  ;  il  ne 
faudroit  même  lui  faire  prendre  aucun  autre  aliment 
pendant  le  troifieme  &  le  quatrième  mois  »  fur-tout 
lorfque  fcn  tempérament  eft  fbible  &  délicat.  Quelque 
robufte  que  puiffe  être  un  enfant ,  on  pourroit  s'ex- 
pofer  à  de  grands  inconvéniens  ,  fi  on  lui  donnoit 
d'autre  nourriture  que  le  lait  de  la  nourrice  ,  avant 
la  fin  du  premier  mois.  En  Hollande  ,  en  Italie  ,  en 
Turquie  ,  en  général  dans  tout  le  Levant  ,  on  île 
donne  aux  enfans  que  le  lait  des  mamelles  pendant 
im .  an  entier.  Les  Sauvages  du  Canada  les  allaitent 
jufqu'à  quatre ,  cinq  ,  &  même  fept  ans.  Dans  ce 
pays-ci  ,  comme  les  femmes  n'ont  pas  affez  de  lait 
pour  fournir  à  l'appétit  de  leiu-s  enfans ,  elles  y  fup- 
pléent  par  im  aliment  compofé  de  farine  &  de  lait  ; 
mais  ce  n'eft  guère  qu'à  deux  ou  trois  mois  que  l'on 
doit  commencer  à  leur  donner  cette  notirriture  plus 
folide  ,  à  laquelle  même  on  devroit  fubftituer  du 
pain  détrempé  dans  le  lait  :  c'eft  ainfi  qu'on  prépare 
peu  à  peu  l'eftomac  des  enfans  à  recevoir  le  pain 
ordinaire ,  &  les  autres  alimens  dont  ils  doivent  fe 
nourrir  dans  la  fuite. 

Les  dents  qu'on  appelle  iruifiv4s ,  font  au  nombre 
de  huit;  leur  germe  fe  développe  ordinairement  le 
premier ,  &  communément  à  l'âge   de   fept  mois  ^ 

îbuvent  à  celui  de  huit  ou  dix,  &;  d'autres  fois  àU 
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ûâ  de  la  ptctmere  année;  aufliles  appelle-t-on  ^e/ir^ 
de  prinHur  ou  de  Uh  XM  ricufcs.  Cette  opération  ^ 
quoique  naturelle,  ne  fuit  pas  les  lois  ordinaires  de 
la  Nature  ,  qui  agit  à  tout  inftant  dans  le  corps  hu- 
main ,  fans  y  occafionner  la  moindre  douleur  ,  & 
même  fans  exciter  aucune  fenfation.  Ici  il  fe  fait  ua 
effort  violent  &  douloureux,  qui  eft  accompagné  de 
pleurs  &  de  cris;  les  enfans  perdent  d'abord  leur  gaieté^ 
&  leur  enjouement  ;  on  les  voit  trilles  &L  inquiets  ; 
leur  gencive  eft  rouge  &  gçnflée  ;  elle  blanchit  lorfque 
la  preffion  eft  au  point  d'ii^tercepter  le  cours  du  fang 
dans  les  vaiiTeaux.  Les  ei^fans  portent  leurs  doigts 
à  leur  bc/uçhe ,  pour  tâcher^  d'açpaifer  la  démangeai- 
fon  qu'ils  y  reflentent.  On  leur  donne  un  petit  fou-* 
lagement  en  mettant  au  bout  de  leur  hochet  un  mor- 
ceau d'ivoire  ou  de  corail ,  ou  de  quelqu'autre  corps; 
dur  &  poli  ;  ils  le  ferrent  entre  les  gencives  à  Pen- 
droit  douloureux  ;  cet  effort  oppofé  à  celui  de  la 
dent ,  calme  la  douleur  pour  un  inftant  ;  il  contribue 
auili  à  l'aminciffement  de  la  membrane  de  la  gencive , 
qui  étant  preffée  des  deux  côtés  à  la  fois,  doit  fe 
rompre  plus  aifément  ;  la  Nature  s'oppofe  ici  à  elle- 
même  fes  propres  forces  ;  on  eft  obligé  quelquefois 
de  faire  une  petite  incifion  à  la  gencive  pour  donner 
paftage  à  la  dent. 

Sur  la  fin  de  la  première  ou  dans  le  courant  de 
la  féconde  année ,  on  voit  paroître  feize  autres  dent$ 
que  Ton  appelle  molaires  ou  mâchelieres  ,  quatre  à 
chaque  côté  de  chacune  des  canines ,  (  les  canines  de 
la  xnâchoire  fupérieiure  font  déftgnées  aufti  fous  le 
nom  à^œilleres  )•  Ces  époques  polir  la  fortie  des  dents 
varient  :  on  a  vu  des  fœtus  qui  avoient  des  dents  y 
quoiqu'ils  fuffent  très-éloignés  du  terme  de  la  naif- 
fance.  Il  y  a  des  enfans  qui  naiffent  avec  des  dents 
affez  grandes  pour  bleffer  le  mamelon  de  leur  nour- 
rice :  tel  naquit  Louis  XI K  Les  dents  incijiyes ,  les 
canines  ^   &C  Us  quatrz  prcmicrcs  mdchelims  tombent 
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naturellement  dans  là  cinquième,  là  iîxîeme  oM  te 
Septième  année;  mais  elles  font  remplacées  par  d'au- 
tres ,  qui  paroiflent  dans  la  feptieme  année ,  fouvent 
plus  tard  ;  quelquefois  elles  ne  fortent  qu'à  Tâge 
âe  puberté.  La  chute  de  ces  feize  dents  eft  caufee 
par  le  développement  du  fécond  germe  placé  au 
fond  de  Palveole,  qui  en  croiiTant,  les  pouffe  au 
dehors;  ce  germe  manque  ordinairement  aux  autres? 
atnâchelieres ,  auffi  ne  tombent-elles  que  par  acci- 
dent ,  &  leiu-  perte  n'eft  prefque   jamais  réparée. 

Quoique  la  dentition  paroiffe  alors  achevée ,  il  y 
a  encore  quatre  autres  dents  qui  font  placées  à  cha- 
cune des  deux  extrémités  des  mâchoires  ;  ces  dents 
manquent  à  plufieurs  perfonnes ,  leur  développement 
aie  fe  fait  ordinairement  qu'à  l'âge  de  puberté  ,  & 
Iquelquefois  dans  un  âge  beaucoup  plus  avancé  ; 
c'eft  par  cette  raifon  qu'on  les  a  nommées  dents  Je 
Jagejfe  ou  dents  tardives.  Le  nombre  des  dents  en 
général  ne  varie,  que  parce  gue  celui  des  dents  de 
fageffe  n'eft  pas  toujours  le  même  ;  de  là  vient  la  dif^ 
férence  de  vingt-huit  à  trente-deux  dans  le  nombre 
.total  des  dents  :   f^oyei  rarticle  Dents. 

Lorfqu'on  laiffe  crier  les  enfans  trop  fort  &  trop 
long-temps,  ces  efforts  leur  caufent  des  defcentes 
qu'il  faut  avoir  grand  foin  de  rétablir  promptement 
par  un  bandage,  ils  guériffent  aifément  par  ce  fe- 
cours  ;  mais  fi  on  négligeoit  cette  incommodité ,  ils 
feroient  en  danger  de  la  garder  toute  leur  vie.  Les 
enfans  font  fort  fujets  aux  vers  ;  en  leur  faifant  boire 
cle  temps  en  temps  un  peu  de  vin ,  on  préviendroit 
peut-être  une  partie  des  mauvais  effets  que  caufent  les 
vers  :  car  les  liqueurs  fermentées  s'oppofent  à  leur, 
génération. 

Quelque  délicat  que  l'on  foit  dans  l'enfance  ,  on 
eft  à  cet  âge  moins  fenfible  au  froid  que  dans  tous 
les  autres  temps  de  la  vie  ;  la  chaleur  intérieure  eft 
apparemment  plus  grajodet  On  fait  que  le  pouls  des 
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Infans  «ft  bîeh  plus  fréguent  que  celui  des  adultes  5 
cette  feule  obfervation  fuffiroit  pour  faire  penfer  que 
la  chaleur  intérieure  eu  plus  grande  dans  la  même 
proportion.  On  ne  peut  guère  douter  que  les  petits 
animaux  n'aient  plus  de  chaleur  que  les  grands ,.  par 
cette  même  raifon  :  car  la  fréquence  du  battement  du 
cœur  &  des  artères  eft  d'autant  plus  grande  ,  que 
l'animal  eft  plus  petit  :  les  battemens  du  cœur  d'un 
moineau  fe  iuccedent  û  promptement  ^  qu'à  peine 
peut-on  les  compter. 

La  vie  de  l'enfant  eft  fort  chancelante  jufqu'à  l'âgé 
^e  trois  ans  ;  mais  dans  les  deux  ou  trois  années 
Suivantes  ^  elle  s'afTure ,  &  l'enfant  de  iix  ou  fept 
ans  eft  plus  affuré  de  vivre ,  qu'on  ne  l'eft  à  tout 
autre  âge.  Suivant  les  nouvelles  tables  faites  àLon-i 
dres  fur  les  degrés  de  la  mortalité  du  genre  humain 
idans  les  différens  âges  ,  il  paroit  que  fur  un  certain 
nombre  d'enfans  nés  en  même  temps  y  il  en  meurt  au^ 
moins  la  moitié  dans  les  trois  premières  années.  Sui-4 
vaut  ces  tables  ,  la  moitié  du  genre  humain  devroit 
périr  avant  l'âge  de  trois  ans  ;  par  conféquent  tous 
les  hommes  qui  ont  vécu  plus  de  trois  ans ,  loin  de 
f e  plaindre  de  leur  fort ,  devroient  fe  regarder  comme 
traités  plus  favorablement  que  les  autres.  Mais  cette 
mortalité  des  enfans  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufli 
grande  par-tout ,  qu'elle  l'eft  à  Londres  ;  M.  Duprl 
de  Saint'Maur  s'eft  affuré  par  un  grand  nombre  d'ob-; 
iervations  faites  en  France,  qu'il  faut  fept  ou  huit 
annéeis ,  pour  que  la  moitié  des  enfans  nés  en  même 
temps  ,  foit  éteinte  ;  Çc  M.  Wargmtdn  ^  Secrétaire 
de  l'Académie  Royale  de  Suéde ,  examinant  la  pro- 
portion des  morts  dans  les  difFérens  âges  de  la  vie  ; 
cherche  à  déduire  des  principes  certains  pour  le  cal», 
cul  des  tontines  &  rentes  viagères  ,  en  un  mot ,  com- 
bien un  homme  en  fanté  peut  encore  viVre  d  an- 
nées. Nous  reviendrons  fur  cettQ  matière  ^  en  parlant 
ide  U  durU  dt  layic  humain^ 
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Parmi  les  caufes  de  la  mortalité  des  enfans  8é 
même  (tes  adultes ,  on  doit  placer  en  tête  les  effets 
de  la  petite  vérole ,  préfent  fîmefte  que  FAbyffinic 
a  fait  aiî  refte  du  Monde  y  où  jufqu'alors  cette  ma- 
ladie avoit  été  inconnue  ;  heureufement  perfonne 
tfignore  que  l*on  trouve  prefque  toujours  dans  Tef- 
p€ce  de  greffe  ou  de  transfufion  appelée  inoculation^ 
un  moyen  de  pallier  avec  fuccès  les  difgraces  de  ce 
fléau:  tous  les  Journaux  de  175^7  ont  fait  une  men- 
tion honorable  de  l'excellent  Mémoire  de  M.  de  U 
Condamim  fur  ce  fujet.  Ce  beau  plaidoyer  de  la  caufe 
de  Pinoculation  &  de  l'humanité  ,  eu  aujourd'hui 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  &  traduit  en  toutes 
les  langues.  La  multitude  des  faits  réunis  &  la  fo- 
lidité  du  raifonnement  forment  un  corps  de  preuves  ^ 
à  l'évidence  defquelles  il  eft  difficile  de  réfifter.  En 
un  mot  on  y  démontre  que  l'inoculation  (  art  que 
nous  avons  appris  des  Circaffiens  )  eft  moins  dan- 
gereufe  que  la  petite  vérole  naturelle ,  parce  qu'elle 
rend  bénigne  une  maladie  que  le  plus  grand  nombre 
des  hommes,  ont  une  fois  dans  leur  vie  &  qid  pourroit 
être  très  -  maligne  fans  cette  précaution  :  elle  con* 
ferve  un  plus  grand  nombre  de  citoyens  à  l'État  ; 
tlle  nous  donne  pour  la  fuite  au  moins  la  même  fé- 
curité  que  la  naturelle  :  d'après  cet  expofé ,  poiurroit* 
elle  être  contraire  à  la  Religion  ? 
•  Il  eft  dans  l'ordre  naturel  que  les  femmes  allai-» 
tant  leurs  enfans  ;  toutes  les  nations  s'en  font  wn 
devoir,  Se  toutes  les  femelles  des  animaux  à  ma*^ 
tnelles  nburriffent  leurs  petits.  Il  y  a  moins  de  fuites 
fâcheufes  à  redouter  pour  elles. 

Si  les  mères  nourrifloient  elles-mêmes  leurs  enfans  , 
il  y  a  apparence  qu'ils  en  feroient  plus  forts  &  plus 
vigoureux.  Le  lait  de  la  mère  doit  leur  convenir 
mieux  que  le  lait  d'une  autre  femme:  car  le  fœtus 
fe  nourrit  dans  la  matrice  d'une  liqueur  laiteufe  > 
qui  eft  fort  femblable  au  lait  qui  fe  forme  dans  let 
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mamelles.  L'enfant  eft  donc,  pour  aînfî  dire,  accou- 
tumé au  lait  de  fa  mère  ,  au  lieu  que  le  lait  d'une 
autre  nourrice  eft  quelquefois  pour  lui  un  aliment 
affez  différent,  pour  qu'il  né  puiffe  s'y  accoutumer: 
&  n'y  a-t-il  pas  à  craindre  que  le  caraftere  dei 
nourrifibns  ne  fe  forme  d'après  l'humeur  des  nour- 
rices ?  Alors  une  nourrice  colère  nous  préfentera  des- 
élevés  féroces  &  cruels  ;  une  nourrice  voluptueufe 
nous  offrira  des  nourriffons  lafcifs.  Diodorc  de  Si^ 
du  rapporte  que  la  nourrice  de  îJiron  aimoit  le  vin , 
&  qu'en  conléquence  fon  nourriffôn  fut  ivrogne.  Le 
même  Auteur  attribue  la  cruauté  de  Callgula  à  l'ha*» 
bitude  qu'avoit  fa  nourrice  de  s'enduire  le  mameloit 
de  fang ,  pour  le  faire  prendre  à  fon  nourriffôn.  Que 
ces  faits  foient  apocryphes  ,  &  que  ce  foit  par  al- 
légorie quel'Hiftoire  a  dit  que  Rémus  &c  Romulus^  fii- 
rent  nourris  par  une  louve ,  Télephe  par  une  biche  , 
Péiias  par  une  jument ,  Egijllie  par  une  chèvre  :  combien 
de  motifs  puiffans  n'en  devroient  pas  moins  engager  les 
mères  ,  douées  de  bonnes  qualités ,  à  donner  à  leurs 
enfans  ce  que  la  Nature  a  prefcrit  !  Agir  autrement , 
c'eft  commettre  une  injuftice  criante,  c'eft  tromper  la 
Nature,  qui  n'a  point  pourvu  v-ainement  à  la  formation, 
des  organes  deftinés  à  l'allaitement .....  Lorfqu'on 
voit  les  enfans  devenir  languifTans  ou  malades ,  il  faut 
prendre  une  autre  nourrice  bien  conftituée ,  propre  , 
faine  &  de  bonnes  mœurs  :  tout  influe  de  la  part 
des  nourrices  fur  les  enfans,  (on  peut  confulter 
VanicU  Lait  )  ;  à  défaut  de  cette  attention ,  ils  périf- 
fent  en  peu  de  temps.  Que  de  foins  font  nécef*' 
faires  pour  faire  éviter  à  Vhommc  les  écueiîs  de 
l'enfance  !  / 

L'éducation  phyfîque  des  enfans ,  eft  un  objet  de 
la  première  importance  pour  procurer  à    l'État    des 
citoyens   d'une  bonne  fanté.  De  tout  temps  on  a  dû 
en  lèntir  l'importance  ;  auffi  l'Académie    de  Harlem" 
en  Hollande  ,  a-t-elle  propofé  pour  fujet    de  prix^ 
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la  queffion  fuivante  :  Quelle  cfl  la  meiâture  JlréSiofh 
tf  fuivrt  dans  C habillement  ,  la  nourriture  &  V exercice 
des  tnfans  ,  depuis  le  moment  où  ils  naijjent ,  jufquà 
leur  adolefcence  ,  pour  quils  vivent  long^temps  enfanté  ? 
Le  prix  a  été  remporté  par  M.  Ballexfird ,  citoyen 
et  Genève ,  qui  a  très-bien  difcuté  ciette  queftioh  dans 
<bn  Ouvrage ,  qui  a  pour  titre  ,  Dijfertation  Jur  tédu^ 
cation  phyjupu  des  enfans.  Ce  même  citoyen  ami  de 
l'humanité ,  a  fait  une  autre  Difîertation  qui  a  été 
couronnée  auili  par  VAcadérmt  des  Sciences  de  Man^ 
t»tu.  Voici  le  fujet  de  la  queilion  :  Quelles  font  Us 
caufes  principales  de  la  mort  d*un  aufji  grand  nombre 
dTenfans ,  &  quels  font  les  prifervatifs  les  plus  efficaces 
&  les  plus  fîmples  pour  leur  conferver  la  vie  ? 

Les  enfans  commencent  à  bégayer  à  Tâge  de  douze 
ou  quinze  mois.  On  doit  ceffer  d'être  furpris ,  de  ce 
que,  dans  toutes  les  langues  &c  chez  tous  les  peuples , 
les  enfans  commencent  toujours  par  bégayer  ba  ba  , 
ma  ma  y  pa  pa  y  tàha  ,  abada  ;  ces  fyllabes  font ,  pour 
ainfi  dire ,  les  fons  les   plus  naturels    à  l'homme  , 

J«rce  qu'elles  font  compofées  de  la  voyelle  &  des  con- 
bnnes  qui  demandent  le  moins  de  mouvement  dans 
les  organes  de  la  parole.  Il  y  a  des  enfans  qui  à  deux 
ans  prononcent  diuinâement,  &  répètent  tout  ce 
qu'on  leur  dit  ;  mais  la  plupart  ne  parlent  qu'à  deux 
ans  &  demi ,  &  très-fouvent  plus  tard  :  on  remarque 
que  ceux  qui  commencent  à  parler  tard  ne   parlent 

{*amais  auffi  aifément  que  les  autres.  Ceux  qui  par- 
ent de  bonne  heure ,  font  en  état  d'apprendre  à  lire 
à  trois  ans.  Au  refte,  on  ne  peut  guère  décider  s'il 
cft  fort  utile  d'inflruire-  les  enfans  de  fi  bonne  heure  ; 
on  a  tant  d'exemples  du  peu  de  fuccès  de  ces  édu- 
cations prématurées,  on  a  vu  tant  de  prodiges  de 
quatre  ans  ,  de  huit  ans ,  de  douze  ans ,  de  quatorze 
ans ,  qui  n'ont  été  que  des  fots ,  ou  des  hommes 
fort  ordinaires  à  l'âge  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  , 
gu'on  feroit  porté  à  croire  que  la  meilleure  de  toutes 
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îeJ  éducations  ift  celle  qiii  tend  à  exercer  &  à  étéi^ 
are  les  forces  dii  corps  &  de  Pèfprit ,  fans  jamais  U» 
excéder ,  ni  les  épuifer  ;  celle  qui  eft  la  moins  fé- 
vere  ^  celle  en  un  mot ,  qui  eft  la  mieux  proportionnée 
à  la  foiblefTe  aâtielle  des  enfans ,  &  en  même  temps 
aux  ,forces  qu'on  prévoit  qu'ils  pourront  acquérir  , 
jchacun  fuivant  leur  différent  tempérament. 

Agesdç  la  vie. 

On  ne  confidere -la  durée  de  la  vie  que.  du  mo-^ 
•tnent  de  la  naiifance  de  V homme  &  :  des  animaux  i 
cependant  ils  vivent  avant  de  naître ,  l'état  ^embryon 
oujde  f(ttui  commence  leur  vie.  Nous  placerons  ces 
deux  époques ,  en  parlant  de  la  conception  ,  &c.  ; 
nous  Vçnons  de  traiter  de  Y  enfance  y  dont  l'âge  s'étend 
depuis  la  naiffance  jufqu'à  environ  douze  ans,  La 
Airée  de.  la  vie  fe  mefîire  eh  général  fur  la  force  & 
la  grandeur  de  l'individu.  Les  quadrupèdes  vivent 
moins  long*temps  que  l^^/;2/7ie ,  mais  plus  long-temps 
^le  les  reptiles ,  xeus^ci  plus  que  les  infeôes  ,  & 
,ceux-là'  pins  que  les  animalcules.  Les  ambres  durent 
-plus  que  les.  ârbrifieaux ,.  ceux-ci  plus  que  les  arbuftxs^ 
.Cfiux-Ià  pks  que  lek/ bÈrbes ,  &  celles  *  ci  plus  qse 
les  plantes  éphémères*' 

r  ' 

.  ■»■  r.  '       •  »         »A        ,  .  •  .....  .  ^ 

De  VAdoUfcènce  ^  Je  ta  Puberté  &  de  ta  Virginiti.^ 

L'âge  de  Vaiokfcéntzriùczçée  à  celui  de- Penfencei-t 
il  commencè/à  douze: :TOi'quatôra:e  ans*  avec  la  pu^ 
berté;  il  fe  tenhine  ordinairement  à  ,quihze.dns  poui^ 
les  filles,  à  dix-huit  ans  pour  les  gançorns^,  &  quel- 
•qjléfoxs.  -il  s'étend  ^fufqu'à ,  vingISuç  ,2  : vingt*tr6is  ,  & 
xulme  vingt<inq  ans  ;  il  finit  lorfqire  le  <^rps  a  pris 
tout  fon  accfoiffement^n:  hauteur^  fuiyant  la  ilgnî-^ 
fication  latine  dij?  mot  adoiefcemia,,  >aiioiefcence.  Aiaâ 
la. \ puberté: accompagne  Vadùlêpsnck  &  précède  la 
r^ewneffe  ;  elje  eft,  pour  ainfc'xlitsv"!^  printeipps  de 
J^hômme^  CiCft  la  iaj^on  des  plàifirs  y  des  gmcçsiâ^ 
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4es  'amoufs ,  &  plus  cette  faifon  eft  TÎaiite ,  moîiâl 
elle  eft  durable.  Jufqu^alors  la  Nature  ne  paroît  avoir 
travaillé  que  pour  la  conservation  &  l'accroiffement 
,^e  fon  ouvrage;  elle  n^a  fourni  à  l'enfant  que  ce  qui 
lui  étoit  néceffaire.  pour  vivre  &  pour  croître  ;  il  a 
y^éai ,  ou  plutôt  végété  d'une  vie  particulière-,  tou* 
jours  fôible  ,•  renfermée  en  lui-même  ,  fans  qu'il  pût 
la  communiquer.  Dans  cette  .preniiere  époque  de 
la  vie  ,  notre  raifon  eft  encore  afîbupie  :  mais  bien- 
tôt les"  principes  de  vie  fe  multiplient,  Vhommï  a 
non-feulement  tout  ce qu^il' faut  à  fon  exifience  propre, 
cnais  eocore  de  quoi  la  donner  à  d'autresj  Cette  Sura- 
bondance de  vie  ,  cette  fource  de  force  '&  de  f ânté  *, 
ne  poavant  plus  être  contenueiran:  dedans,  cherche 
âi  fe  répandre  au.  dehors  ;  elle  -s'amionce  par  plufieuis 
iignes.  Z';^    • 

r  Le  premier  figne  de  ia  ptthiné  eft  une  efpeced'eiî^ 
Ijourdiflcment  aux  ainesi,.une.  efpece  de  fenfatidii 
jufqu'alors  inconnue  dans -lès 'parties  qui  caraftérifent 
îe  lexe;  il  s'y  élevé,  ainâ  qu'-aux niffelles  yUiicquaiSi- 
tiré  de  petites  proéniinences  d'une  coukiiKhl?néhati':eç 
ces  petits  boutons  font  les.  germes  d'une  noxi^lît 
produSioav  de  cette  efpece  detdîêveux  qui  doiVi-#t 
voiler  ces  parties.  Le  Ion  de  voix.Tkviènt  rauq\ie^& 
inégal .  pendant  Aln^  efpace  de  temps  aiTez  long  ^  Mrès 
lequel  il  fe  trouve  plus  plein  ^  plus  alTuré ,  plus  fort , 
pjjc;^  gmve  quHl  n'etoit  -auparavsuîlt;  Ce  chaîigement 
«fttrès-£enfible  dans  les;  garçons: , s'il  Teft  mcîîis  daîis 
fes^  iilks, . c'fiû: »pârce  que  k  fon  iferdeût  -vbîx  dft -flâ^- 
tie^^eflEientrplusi  aigu;.  -»    'v^:  ■ ''  '  *     •'  •     - 

:?'  Ces  iignes  de  zpubtrtl  îoxxL  cpîtiffiuns  aiiai.  d^tfïc 
feKCS,-mais  il  y  en  a  de  piârticuliers-^àîchacuâ:^*l?é- 
«tiption:ou<  apparitioiî  des  menîftrufis^  Vûçcxox^^m^x^ 
du  fein  pour  les  .files;  la  barbe:  ôcbl'émiflîon -  coitt- 
rulfive  dje  la  lisquèiir^' féminate' powr  les  garçon^ ': 
«hfia  ,  le  fentîmeiit  '  dû  défu-  vénérien  y  côt  â|ipétît 
jlid.por^  les.  individus  des  deuxl fexes  àr  fig  'réiinii. 
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Ibans  toute    refpece  hiisaaiQe  les  femmas   arrivent 

à  la   pubzrd  .pkûtôt   que  les  mâles;  oi^is  dbez   les 

tdifférens  peuples ,  l^âge  de  puberté  efl  iiiiierenit ,   & 

femble  dépendre  en  partie  de  la  température  du  clir 

tnat  &  de  la  qualité  des    alimens.   Dans   toutes  Içs 

parties  Méridionales  de  TEurope  &  dans   les  vilks^ 

la  plupart  des  filles  font  pubères  à  douze  ans  »  &  les 

garçons  à  quatorze;  dans  les  Provinces  du  .Nord& 

dans  les  campagnes ,  à  peine  les  filles  le  foet-ielles.  à 

quatorze ,  même  à  quinze  ,  &  les  garçons  à  lèize  ëi 

dix-fept.  Dans  notre  climat,  les  mies  font j^  ^e»  gér 

néral ,  en  pleine  puberté  k  dix-  hjtiit  ans  ^  &  les:garçQ!it^ 

à  vingt  ans.  :        . 

Dans  les  climats   les   plus    cliauds  de  TAite  .^  de 

1 -Afrique  &  de  rAmérique,  la  plupart  des  SXXt^Sotvt 

pubères  à  dix  &  même  à  neuf  ans- L'écoulem«»t  pé^ 

riodique  (  vulgairement   appelé  rc^ts  ou   mtnfirucs  ) 

quoique  moins  abondant  dans  les  pays  cbàuds,  ps^r 

roît  cependant  plutôt  que  dans  les  pays  froids.  L'ii>- 

tervalle  de  cet  écoulement  efl  à  peu  près  le    mênit 

dans  toutes  les  nations,  &  il  y  a  fur   cela  pluS:  àt 

diverfité  d'individu  à  individu  que  de  peuple  à  peifr 

pie;  car  dans  le  même  climst  &:  dans  la  même tiar 

tion  il  y  a  des  femmes  qui  tous  les  quinze  jouçs  font 

fujettes  à  cette  évacuation  naturelle.,  &  d'autres  qii 

ont  jufqu'à  cinq  &  fix  femaines  de  libres.;  mais   oiy 

dinairement  l'intervalle  eil  d^un   mois  ,   k   qttelquc)^ 

jours  près.  La.  quaiitité  de  l^éKacuatton  paroît^éf^çn^ 

dre  de  la  quantité  des   alimens    &  de   celle  .de  fe 

tranfpiratiûn  infenfible*;  les  femmes  qumangeot.plus 

que  les  autres  &  qui  rie  font  pas   d'èxercieeî.,  oôf 

des  menfirues  plus  abondantes.  La  quantité  de  icet^ 

évacuation  vark  isReaucoup  dams   \m  dtfFérens  fujei^ 

&  dans  les  <£i9Férenî)es  circonilances!  ;  on  doit   peuf- 

être  l'évaluer  depuis  une  ou  deux  'onces  jufq\i!à  une 

tivie  &c  plus.  La  durée  ^.de  l'écoulement  menftmel'g^ 

«rie  tn^.^  qwJCx«  .çu  .cinq  Jfimrs  dans  la '^Itiport   dies 


|i  HOU 

femmes  9  &  de  iix ,  fept  &c  même  htiît  dans  qvtth 
•«{ues-unes.  La  furabondance  de  la  nourriture  &c  dtt 
fang  eu  la  caufe  matérielle  des  menftrues.  Les  lymp« 
tômes  qui  précèdent  leur  écoulement  ,  font  autant 
d'indices  certains  de  plénitude ,  comme  ,  la  chaleur  ^ 
la  tenfion ,  le  gonflement  &  même  la  douleur  que 
les  femmes  reffentent ,  non-feulement  dans  les  endroits 
mêmes  où  font  les  réfervoirs  &  dans  ceux  qui  les 
avoifinent ,  mais  aufiî  dans  les  mamelles  ;  elles  font 
gonflées  ,  &c  l'abondance  du  fâng  y  efl  marquée  par 
la  couleur  de  leur  aréole  qui  devient  alors  plus  fon« 
cée  ;  les  yeux  font  chargés ,  &  aii-deffous  de  Porr 
bite  la  peau  prend  une  teinte  de  bleu  &  violet;  les 
^oues  fe  colorent ,  la  tête  efl  pefante  &  doulou- 
reufe  ,  &  en  général  tout  le  corps  efl  dans  un  état 
d'accablement  caufé  par  la  furcharge  du  fang.  , 

C'efl  ordinairement  dans  l'âge  de  Vadôlefcenu  &  de 
la  puberté  que  le  corps  achevé  de  prendre  fon  ^ccroif- 
fement  en  hauteur  :  nous  l'avons  dit ,  les  jeunes  gens 
grandifTent  prefque  tout  à  coup  de  plulîeurs  pouces* 
Afais  de  toutes  les  parties  du  corps  celles  où  l'ac« 
croisement  eil  le  plus  prompt  &  le  plus  fenfible  , 
font  les  parties  de  la  génération  dans  l'un  &  l'autre 
fexe  ;  cet  accroifTement  au  refle  n'éft  dans  les 
mâles  qu'un  développement  ,  une  augmentation 
de  volume,  au  lieu  que  dans  les  femelles  il  produit 
ibuvent  un  rétréciffement  auquel  on  a  donné  diffé- 
rens  noms  ,  lorfqu'on  a  parlé  des  figues. de  la  rîr- 

Il  n'efl  pas  aifé  de  réufïir  à  détruire  les  préjugés 
ïidicules  qu'on  s'efl  formés  fur  ce  fujet:  mais  la  con- 
trariété d'opinions  fur  un  fait  qui  dépend  d'une  fimple 
iiifpeâion ,  prouve  que  les  hommes  ont  voulu  trou- 
ver dans  la  Nature  ce  qui  n'étoitque  dans  leur  ijna- 
'l^nation ,  putfqu'il  y  a  plufieurs  Anatomifles  qui  difent 
:de  bonne  foi  qu'ils  n'ont  jamais  trouvé  ces  car^c- 
i;t^es  qqe  VotL  regarde  coj^^çie  les.  preuves  de.  la  yitt 

giniti  ^ 
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^ïte ,  c*eft-à-dîre ,  ni  la  me;iibrane  de  Thymen  , 
^ona  virginea  ,  ni  les  caroncules  dans  les  filles  qu'ils 
ont  diflSquées,  même  avant  l'âge  de  pubeni  Qû). 
Ceux  même  qui  foutiennent  au  contraire  que  cette 
membrane  &  ces  caroncules  exiftent  ^  avouent  en 
même  temps  que  ces  parties  varient  de  forme  ^  de 
grandeur  &  de  coiîfiftance  dans  les  difFérens  fujets» 
Que  peut-on  conclure  de  ces  obfervations  ,  fînon 
<jvie  les  caufes  du  prétendu  rétréciffement  de  l'entrée 
du  vagin  ^  ne  font  pas  confiantes ,  &  qu^elles  n'ont 
tout  au  plus  qu'un  effet  paffager  ^  qui  eft  fufceptible 
de  différentes  iftodifiearions  ? 

On  a  cru,  dans  tous  les  temps ,  que  Teffulion  du  fang^ 
lors  de  la  première  union ,,  étoit  une  preuve  réelle  de 
la  virginité  ;  cependant ,  il  eft  évident  que  ce  pré- 
tendu figne  eft  nul  dans  toutes  les  circonftances  où 
l'entrée  du  vagin  a  pu  être  relâchée  ou  dilatée  natu^ 
rellement  ;  ainfi  toutes  les  filles  ,  quoique  non  déflo- 
rées ,  ne  répandent  pas  du  fang  ;  d'autres ,  qui  le  font 
en  effet ,  ne  laiffent  pas  d*en  répandre  :  il  y  en  a  même 
dont  la  prétendue  virginité  s'eft  renouvelée  jufqu'à 
quatre  &  cinq  fois  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois 
ans ,  &  même  tous  les  mois. 

Rien  dcnc  de  plus  chimérique  que  les  préjugés  des 
hommes  à  cet  égard,  &  rien  de  plus  certain  que  ces 
.  prétendus  fignes  de  la  virginité  à\\  corpSé  Les  hommes 
devroient  donc  bien  fe  tranqulîlifer  fur  tout  cela  ,  au 
lieu  de  fe  livrer ,  comme  ils  font  fouvent,  à  des  foup- 
çons  injuftes  ou  à  de  fauffes  joies  ^  félon  ce  qu'ils 
s'imaginent  avoir  rencontré  (è). 

(a)  Suivant  M.  ie  HatUr  ,  tout  ceci  eÂ  entîéreiâefit  oppofé  au  vrai. 
Tout  fœtus  femelle ,  toute  fîile  nouvellement  née ,  toute  jeune  perfonne 
de  dix  ans,  a,  <ii(-iU  l'hymen  bien  uniforme  ,  &  généralement  puce 
en  forme  de  croiiiant  a  la  partie  inférieure  dé  l'origine  du  vagin« 
Cette  partie  fe  coriferve  jufqu'à  la  vieilleffe  ,  à  moins  que  rufage 
réitéré  de  l'a^e  vé^iéfrien  ne  la  détniife  ,  car  une'  feule  faute  ne 
^iffiroît  pas  pour  l'anéantir:  c'efl  ainiî   que,  s  exprime  M.  di  Haller^ 

{k)  On  lit  dans  \t  tralU  complet  d'A^omU  »  par  M.  SabatUr ,  tom,  11^ 

Jomt  V1U_,  C 
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Quel  contrafte  dans  les  goûts  &  dans  les  mœurs  des 
différentes  nations  !  quelle  contrariété  dans  leur  façon 
de  penfer  !  Après  le  cas  que  nouis  voyons  que  la  plu- 


peine   qu 

prendre  pour  l'ôter  ?.  La  fuperftition  a  porté  certains 
peuples  à  céder  les  prémices  des  vierges  aux  Prêtres 
de  leurs  Idoles ,  ou  à  en  faire  une  efpece  de  facrifice 
à  Pldole  même.  Les  Prêtres  des  royaumes  de  Cochin 
&c  de  Calicut  jouiiTent  de  ce  droit ,  &  chez  les 
Canariens  de  Goa ,  les  vierges  font  proflituées  de  gré  ou 
de  force  par  leurs  plus  proches  parens  à  une  Idole  de 
fer  :  la  fuperftition  de  ces  peuples  leur  fait  commettre 
ces  excès  dans  des  vues  de  religion.  Au  royaume  d'Ara- 
can  &  aux  Mes  Philippines ,  un  homme  fe  croiroit 
déshonoré  s'il  époufoit  une  fille  qui  n'eût  pas  été  dé- 
florée par  un  autre ,  &  ce  n'eft  qu'à  prix  d'argent  que 
l'on  peut  engager  quelqu'un  à  prévenir  l'époux.  Dans 
la  province  de  Thibet ,  les  mères  cherchent  des  étran- 
gers qu'elles  prient  inftamment  de  mettre  leurs  filles 
en  état  de  trouver  des  maris.  A  Madagascar,  les  filles 
les  plus  débauchées  font  les  plutôt  mariées  :  quelle 
groflîéreté  !  Les  Anciens  avoient  au  contraire  tant  de 
refpeâ  pour  les  vierges,  que  lorfqu'elles  étoient  con- 
damnées au  fupplice ,  on  ne  les  faifoit  point  mourir 
fans  les  avoir  auparavant  privées  de  leur  virginité.  C'eft 

pag.  592 ,  qu'il  s^en  faut  beaucoup  que  la  préfence  de  Hiymen  Coït 
une  preuve  aâurée  de  la  virginité  qui ,  tout  confidéré  ,  eft  plutôt  un 
être  moral  ,  une  vertu  qui  confiée  dans  la  puftté  du  cœur  ,  qu'un 
être  phyfique.  Un  grand  nombre  d'indifpoiitions  peuvent,  détruire  cette 
membrane  dans  les  perfonnes  les  plus  Cages  ,  pendant  que  des  cir- 
confiances  favorables  peuvent  l'avoir  laifTée  intaâe  dans  des  filles 
déflorées  ;  de  forte  que  les  unes  paroitront  corrompues  ,  quoique 
vierges  •  &  les  autres  paroitront  vierges  ,  quoique  corrompues. 
Stvtrin  Pineau^  Tun  des  Chirur^ens  de  Paris  qui  s'eft  le  plus  diftingué 
autrefois  par  fon  favoir  &  fon  érudition  ,  en  rapporte  des  exemples 
irappans  dans  fon  excellent  traité  De  notîs  Vîr^nhads^ 
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aînfi  que  Tlkre  ,  par  un  raffinement  fubtll  &  cruel  , 
détruifoit  les  moeurs  pour  conferver  les  coutumes* 

Le  mariage  efl  l'état  qui  convient  à  Vhomme^  &c 
dans  lequel  il  doit  faire  ufage  des  nouvelles  facultés 
qu'il  a  acquifes  par  la  puberté.  C'eft  à  cet  âge  que  le 
défir  de  fa  reproduâion  le  foUicite  :  la  forme  extérieure 
&  le  rapport  des  organes  fexuels  font  fans  doute  la 
caufe  de  cet  attrait  vaii^queur  qui  force  les  fexes  à 
fe  rapprocher  &:  à  fe  réunir  pour  perpétuer  Tef^ 
pece.  Le  plaifir  étoit  le  moyen  le  plus  fur ,  le  plus 

1  guidant  que  la  Nature  pût  employer  pour  porter 
es  individus  eux-mêmes  au  foin  de  la  conferva- 
tion  de  leur  efpece  :  CroijJi[  &  middplk^;  ce  font 
les  fondions  de  la  vie,  &  l'ordre  exprès  du  Créa- 
teur.  Ajoutons  que  c'eû  à  l'âge  de  pubzrtl  que  mille 
împreffions  ébranlent  le  genre  nerveux  de  V homme  & 
le  portent  à  éprouver  cet  état  dans  lequel  il  ne  fent  plus 
fon  exiftence  que  par  celle  de  ce  lens  voluptueux, 
qui  femble  alors  devenu  le  liège  de  fon  ame,  qui 
abforbe  toute  la  fenfibilité  dont  il  eft  fufceptible, 
qui  en  porte  l'intenfité  à  un  point  qui  rend  cette 
impreflion  fi  forte ,  qu'elle  ne  peut  être  foutenue  long- 
temps fans  un  défordre  général  dans  toute  la  machine^ 
En  effet ,  la  durée  de  ce  fentiment  ou  dé  ces  facultés 
eft  telle  ,  qu'elle  deviendroit  quelquefois  funefte  à 
Vhomme  qui  jouiroit  trop  ;  il  en  feiroit  de  même 
quelquefois  ,  chez  certains  individus  qui  s'obftineroient 
à  garder  le  célibat,  lors  fur-tout  que  la  Nature  les  fol- 
liciteroit  à  l'excès.  Le  trop  long  féjour  de  la  liqueur 
féminale  dans  fes  réfervoirs  peut  caufer ,  par  fa  qualité 
ilimidante ,  des  maladies  dans  l'un  &  l'autre  fexe.  Les 
irritations  peuvent  devenir  fi  violentes ,  qu'elles  ren- 
droient  Vhomme  femblable  aux  animaux ,  qui  deviennent 
fîirieux  &  indomptables  lorfqu'ils  refientent  ces  im« 
prefiions. 

L'effet  extrême  de  cette  irritation  dans  les  femmes  ; 
«ft  U  nymphomank ,  c'eft-à-dire  la  fureur  utérine  ;  mais 
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le  tempérament  oppofé  eft  infiniment  plus  tôfà^ 
mun  parmi  les  femmes ,  fur-tout  dans  les  zones  tem- 
pérées &  notamment  dans  les  glacées  :  la  plupart  ^ 
que  rarement  rénus  regarde  d'un  œil  favorable,  font 
naturellement  froides ,  ou  tout  au  moins  fort  tran- 
quilles fur  le  phyfique  de  l'amour. 

Au  refle,  les  excès  font  plus  à  craindre  que  la 
continence  ;  le  nombre  des  hommes  immodérés  ou 
priapomanes ,  eft  affez  grand  pour  en  donner  des  exem- 
ples :  les  uns  ont  perdu  la  mémoire ,  les  autres 
ont  été  privés  de  la  vue  ,  d'autres  font  devenus  chau- 
ves, d'autres  ont  péri  d'épuifement  ;  la  faignée  eft, 
comme  Ton  fait ,  mortelle  en  pareil  cas.  Les  perfon-> 
nés  fages  ne  peuvent  trop  avertir  les  jeimes  gens  du 
tort  irréparable  qu'ils  courent  rifque  de  faire  à  leur 
fanté  ;  &  les  parens ,  aux  foins  deiquels  ils  font  con- 
fiés ,  doivent  avoir  la  plus  grande  attention  de  les 
détourner  de  ces  dangereux  excès ,  par  tous  les  moyens 
poffibles  ;  mais  un  jeune  homme  à  Tâge  de  puberté , 
ignore  combien  il  importe  de  prolonger  les  jours  de  ce 
bel  âge ,  qui  a  tant  d'influence  fur  le  bonheur  ou  le 
malheur  du  refte  de  la  vie  :  c'eft  alors  précifément 
qu'il  n'a  ni  prévoyance  de  l'avenir  ,  ni  expérience 
du  pafTé  j  ni  modération  dans  fes  jouiflances.  Combien 
n'y  en  a-t-il  pas  qui  ceflent  d'être  hommes ,  ou  du  moins  , 
qui  ceflent  d'en  avoir  les  facultés  avant  l'âge  de 
trente  ans  ?  Pourquoi  forcer  la  Nature  î  II  fufHt  d'obéir 
ou  de  répondre  quand  elle  nous  interroge  :  plus  mère 
que  marâtre ,  fon  but  eft  le  rapprochement  &  la  fobre 
réunion  des  deux  fexes  ;  nous  1  avons  déjà  dit  :  mais 
n'oublions  pas  de  citer  ici,  même  de  dénoncer  l'un 
de  ces  outrages  faits  à  la  Nature ,  &  dont  l'habitude 
honteufe  peut  entraîner  la  perte  de  la  lanté  &  Tal- 
^  tere  toujpurs.  Il  s'agit  du  libertinage  fplitaire  (  mafiur^ 
baiio  aut  mollities  )  d'un  homme  ou  d'une  femme  qui , 
trompant ,  en  quelque  forte  ,  la  Nature  ,  provoque 
fpontanément  des  jouiftances  que  la  religiqn  n'a  paii 


* 


H   O    M  3r 

vowlu  qti'on  pût  féparer  du  bonheur  d'être  père. 
Telle  eft  donc  la  difpofition  phyfique  que  l'Auteur 
de  la  Nature ,  ce  Confervateur  fuprême  de  l'efpece  & 
de  rintiividu ,  a  voulu  employer  peur  porter  Vhomm^ , 
par  Pattrait  du  plaifir ,  à  travailler  à  fe  reproduire ,  à  fe 
conferver,  &c. 

L'objet  du  mariage  eft  d'avoir  des  cnfans  :  maïs 
quelquefois  cet  objet  ne  fe  trouve  pas  rempli.  Dans 
les  différentes  caufes  de  la  ftérilite ,  il  y  en  a  de 
communes  aux  hommes  Sc  aux  femmes  ;  mais  comme 
elles  font  plus  apparentes  dans  les  hommes^  oh  les  leur 
attribue  communément.  La  caufe  de  la  ftérilite  la 
plus  ordinaire  aux  hommes  &  aux  femmes:^  c'eft  l'altéra- 
tion de  la  liqueur  féminale  dans  les  tefticules.  Dans  les 
cas  de  ftérilite  ,  on  a  fouvent  employé  pliifieurs 
moyens  pour  lavoir  fi  le  défaut  venoit  de  Vhommc  ou 
de  la  ftmm^.  L'infpeâion  eft  le  premier  de  ces  moyens  : 
il  y  a  des  hommes  qui ,  à  la  première  infpcôion ,  pa* 
roiffent  être  bien  conformés ,  auxquels  cependant  le 
vrai  figne  de  la  bonne  conformation  manque  abfolu- 
ment  ;  Û  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  ce  figne  que  fi  imparfai» 
tement  ou  fi  rarement ,  que  c'eft  moins  \\n  figne  certain 
de  la  virilité  ,  qu'un  indice  équivoque  de  l'impuiffance» 

Au  refte ,  lorfqu'il  n'y  a  aucun  défaut  de  confor- 
mation à  l'extérieur  dans  les  hommes^  que  l'éreâion 
&  l'éjaculation  ont  lieu  ,  la  ftérilite  vient  alors  le 
plus  ordinairement  ies  femmes;  car  indépendamment 
de  Teffet  dçs  fleurs  blanches,  qui,  quand  elles  font 
continuelles,  doivent  caufer  ou  du  moins  oç.cafion- 
ner  la  ftérilite  ,  les  tefticules  des  femmes  éprouvent 
des  changemens  &  des  altérations  confidérables^ 
Ajoutez  que  les  défauts  de  conformation  de  la  ma- 
trice &  du  vagin,  le  tempérament  trop  ou  trop  peu 
fenfible  ,  font  encore  àçs.  vices .  phyfiques  pour  l'aâe 
de  la  génération. 

Dans  le  cours  ordinaire  de  la  Nature ,  les  femmes 

fie  fQtit  en  état  de  cgac^voir  (qu'après  la  pxeiixkrâ 

C  i. 
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éruption  des  règles;  &  la  cefTation  de  cet  écoule-^ 
ment ,  qui  arrive  ordinairement  à  l'âge  de  quarante  ou 
cinquante  ans,  les  rend  ftériles  pour  le  relie  de  leur 
vie  ;  alors  leurs  mamelles  fe  flétrirent  &  la  voix  s*a<Foi- 
bJit,  On  en  a  cependant  vu  qui  font  devenues  mères 
avant  d'être  fujettes  au  moindre  écoulement  périodi- 
que ,  &  d'autres  qui  ont  conçu  à  foixante  ans ,  &  même 
dans  un  âge  plus  avancé.  On  regardera ,  fi  l'on  veut , 
ces  exemples ,  quoique  affez  fréquens ,  comme  des  ex- 
ceptions à  la  règle  ;  mais  ces  exceptions  fuffifent  pour 
faire  voir  que  la  matière  des  menftrues  n'eft  pas  eflen- 
tielle  à  la  génération.^ 

L'âge  auquel  Vhomme  peut  engendrer  n*a  pas  des 
termes  aufli  marqués;  il  faut  que  le  corps  foit  par- 
venu à  un  certain  point  d'accroiffement ,  pour  que 
la  liqueur  féminale  foit  produite;  cela  arrive  ordi- 
nairement entre  douze  &  dix-huit  ans.  A  foixante 
ou  foixante- dix  ans  ,  lorfque  la  vieilleffe  commence  à 
énerver  le  corps  ,  la  voix  s'afFoiblit ,  la  liqueur  fémi- 
nale eft  moins  abondante  &  fou  vent  elle  n'eft  plus 
prolifique  :  cependant  on  a  vu  plufieurs  exemples  de 
vieillards  qui  ont  engendré  jufqu'à  quatre-vingts  & 
quatre-vingt-dix  ans  :  on  a  vu  auflî  de  jeunes  garçons 
qui  ont  engendré  à  Page  de  neuf,  dix  &  onze  ans, 
&  de  petites  filles  qui  ont  conçu  à  fept ,  huit  &  neuf 
ans  ;  mais  ces  faits ,  extrêmement  rares ,  peuvent  être 
regardés  comme  des  phénomènes. 

De  la  Conception  ,  de  la  Grojfejfe.;  de  t Embryon  ,  du 
Fœtus  ^  defon  accroijjement  ^  &  de  C Accouchement. 

Les  fignes  que  quelques  Auteurs  ont  indiqués  pour 
reconnoître  fi  une  femme  a  conçu ,  tels  que  le  faififle- 
ment  &  le  froid  convulfif,  horripilatio  y  que  quelques 
femmes  rapportent  avoir  reffentîs  au  moment  de  la  con- 
ception ,  ne  font  que  des  fignes  très-équivoques  ;  car 
d'autres  femmes  affurent ,  au  contraire ,  avoir  reffenti 
une  ardeur   brûlante ,  çaufée  par  la  chaleur  de  la 
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Equeur  féminale  de  V homme  ;  &  le  plus  grand  nombre 
avouent  n'avoir  rien  reffenti  de  tout  cela  ,  finon  le 
terme  du  prurit  vénérien  qui  fuccede  au  plus  grand 
degré  d'orgafme.  Mais  les  fymptômes  qui  dans  les 
premiers  mois  font  reconnoître  aux  femmes  qu'elles 
îbnt  groffes ,  font  moins  équivoques  ;  elles  éprouvent 
tm  ei^ourdiffement  dans  les  lombes ,  un  affoupiffement 
prefque  continuel  ou  des  infomnies ,  une  mélancolie 
qui  les  rend  triftes  &  quelquefois  capricieufes  ,  des 
douleurs  de  dents  ,  la  pâleur  &  des  tacites  fur  le  vifage  ; 
elles  ont  les  paupières  afFaiffées ,  les  yeux  Jaunes ,  le 
goût  dépravé ,  des  dégoûts ,  des  naufées  &  des  vomif- 
femens ,  des  douleurs  d'eftomac  ;  l'écoulement  pério- 
dique celle  ,  la  fécrétion  du  lait  dans  les  mamelles 
s'établit  ;  enfin ,  le  mouvement  du  fœtus ,  l'enflure  par- 
ticulière &  dure  de  l'hypogaftre  ,  complètent  ce  trifte 
tableau  fait  pour  émouvoir  notre  fenfibilité  :  mais  telle 
cft  la  force  de  l'inftitution  de  la  Nature ,  que  la  femme 
£e  livre  courageufement  à  faire  les  fondions  dont  dé- 
pend la  propagation  du  genre  humain ,  &  à  ne  pas  fe 
rebuter  par  les  incommodités  de  la  grojfeffe.  Tout  la 
rappelle  au  plaifir  inexprimable  ou  à  l'épilepfie  paffa- 
gere  que  la  Nature  emploie  pour  parvenir  à  fes  fins. 
Au  refte ,  combien  de  femmes  ne  fe.  portent  bien  que 
lorfqu'elles  font  enceintes  ? 

La  grojfeffe  eft  le  temps  pendant  lequel  une  femme 
qui  a  conçu  ,  porte  dans  fon  fein  le  fruit  de  la  fécon- 
dation :  ce  temps  qui  défigne  l'état  d'une  femme  en- 
ceinte ,  prend  date  depuis  le  moment  oh  la  faculté 
prolifique  a  été  réduite  en  afte  ,  &  où  toutes  les  con- 
ditions requifes  de  la, part  de  Tun  &  de  l'autre  fexe, 
ont  concouru  à  jeter  les  fondemens  du  fœtus  mâle 
ou  femelle  dont  la  fortie  eft  le  terme.  Auffi-tôt  que 
la  groffeffe  eft  déclarée ,  dit,  l'Auteur  de  VEffai  fur 
la  manière  de  perfectionner  Cefpece  humaine  ,  la  femme 
doit  tourner  toutes  fes  vues  fur  elle-même ,  &  mefurer 
fes  aftions  aux  befoins  de  fon  fruit  i  elle  dévie  nt  alors 

C4 
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la  dépofîtaire  d'une  créature  nouvelle  ;  c'eft  un  abrégé 
d'elle-même,  qui  n'en  diffère  que  par  la  proportion 
&  le  développement  fucceiSf  de  (es  parties.  Une 
fem/ne  greffe  doit  avoir  le  plus  grand  foin  de  ne  pas 
fe  ferrtr ,  d'éviter  les  exténuons  trop  fortes  ;  en  ua 
mot ,  de  ne  troubler  en  aucune  manière  Tétat  naturel 
de  la  matrice.  Elle  doit  encore  éviter  de  fe  livrer  à 
certaines  paiîions.  On  verra  ci -après  combien  les 
grandes  paiîions  produifent  de  grands  changemens  dans 
l'économie  amicale  même. 

L'expofition  de  ce  qui  fe  paffe  pendant  la  groffeffe, 
n'étant  donc  que  l'hiftoire  de  la  formation  du  fœtus 
humain  ,  de  fon  développement  ,  de  1-a  manière  par- 
ticulière dont  il  vit ,  dont  il  fe  nourrir  ,  dont  il  croît 
dans  le  fein  de  fa  mère  ,  &  dont  fe  font  toutes  ces 
différentes  opérations  de  la  Nature  à  l'égard  de  l'un 
$c  de  l'autre  ,  ces  détails  intéreffans  doivent  trouver 
ici  leur  place. 

Nous  difons  que  pour  que  la  conception  ait  lieu  , 
le  fluide  fécondant ,  c'eft  à-dire ,  la  femence  du  mâle 
doit  s'introduire  dans  la  matrice  &  même  dans  les 
trompes  &  encore  jufqu'à  l'ovaire  de  la  femelle  ;  & 
il  y  a  apparence  qu'après  la  direftion  du  fperme  qui 
répond  au  voçu  de  la  Nature ,  tout  l'ouvrage  de  la 
génération  eft  alors  dans  la  matrice  fous  la  forme  d'un 
petit  globe  ;  c'eft  le  germe  ficondi  (^  ).  Trois  ou 
quatre  jours  après  la  conception  ,  il  y  a  dans  la^ 
matrice  une  bulle  ovale  ,  qui  a  huit  à  dix  lignes  dans 
l'un  de  its  plus  grands  diamètres.  Cette  bulle  çft  for-^ 

(  û  )  Vcrhtyen  ayant  ouvert  une  vache  fçize  heurps  «près  Taccou-* 
plement  ,  a  trouvé 'une  grande  quantité  de  fperrnè  dans  la  m  tricc. 
Atiixt,  Tr^çl.  y,  cjp,  5.  Kuyjch  ayant  ouvert  fur  le  champ,  une  femme 
furprjfe  enadaltere  ,  &  qui  vcnoit  déprouver  une  mort  violente,  afTuife 
avoir  vu  beaucoup  de  fperme  ,non-reuiement  dans  la  matrice,  mais  euvorç 
dans  les  trompes.  Tkej\  Anat,  tab,  VI,  JUttrc  a  découvert  un  embryon 
tout  formé  dùns  l'ovaire.  Mém^  de  l'AcUd,  lyoy.  iVutA  ayant  lié  la  trompe 
d'une  hienne  trois  jours  après  la  copulation ,  au  bout  de  21  jours 
il  y  trouva  deux  embryons  placés  entre  l'ovaire  &  'a  lig'iture.  Le 
fefte  de  la  trompe  %  I4  içiacriçç  éwiça;  yidçs.  Bteyclof^  tom^  Vli^ 


H    O    M  41! 

tnce  par  une  membrane  très-fine ,  qui  renferme  une 
liqueur  pareille  à  du  blanc  d*œuf.  Sept  jours  après ,» 
on  y  peut  appercevoir  quelques  petites  fibres  réunies , 
qui  font  les  premiers  linéamens  ,  ou  les  premières 
ébauches  de  V embryon.  Quinze  jours  après  la  con- 
ception ,  on  commence  à  bien  diftinguer  la  tête  &  à 
reconnoître  les  traits  les  plus  apparens  du  vifage  ;  le 
nez  n'tft  encore  qu'un  nlet  proéminent  &  perpen- 
diculaire à  une  ligne  qui  indique  la  féparation  des 
deux  lèvres  ;  on  voit  deux  points  noirs  à  l'endroit  des 
yeux ,  deux  petits  trous  à  l'endroit  des  oreilles  ;.  les 
bras  &  les  jambes  ne  paroiffent  que  fous  la  forme 
de  petites  protubérances  :  ainii  la  bouche ,  le  conduit 
inteftinal  jufqu'à  l'anus  ,  la  *  moelle  alongée  à  la 
prendre  depuib  le  cerveau  iufqu'à  fon  extrémité  infé- 
rii^ure,  font  les  parties  molles  qui  paroifl'ent  fe  former 
les  premières.  A  vm  mois  ,  Vembryon  a  plus  d  un 
pouce  de  longueur  ;  la  figure  humaine  n'cft  plus  équi- 
voque ;  toutes  les  parties  de  ,1a  face  font  déjà  recon- 
noifliibles  ;  toutes  les  parties  du  corps  font  dcffinées  & 
apparentes  :  en  cet  état  on  peut  lui  donner  le  nom 
de  fœtus.  A  fix  femaines ,  le  fœtus  a  près  de  deux 
pouces  de  longueur  :  on  apperçoit  à  peu  près  dans  ce 
temps  le  mouvement  du  coeur  ;  on  y  diftingue  des 
marques  fenfibles  du  fexe  dont  il  §il  (  ^  )•  Toute 
cette  opération  eft  en  quelque  forte  exprimée  jufqu'ici 
par  ces  deux  vers  latins  ; 

Sex  în  laSii  aies ,  ur  fiait  in  fan^uîm  umî  , 
Bis  fcnum  cames  ,  tçr  ftnum  mcmbra  fieront. 

Ce  qui  fignifie  :  Lafantnu  rejie  dans  la  matrlu  pmdaTU 
Jipç  jours  fous  la  fcrmç  laitcujc  :  elle  pajfè  à  Vétat  Jàn-^ 

{a)  M.  M  Hatltr  croit  que  ces  grandeurs  font  prématurées.  Dans  la 
brebis ,  dit-il ,  le  foLtu^  n'ell  vi£ble  qu'au  bout  de  dix-huit  jours  \ 
il  ne  doit  Têtre  dans  la  femme  que  plus  tdrd  encore ,  puirqiie  fon  état 
de  groiTelie  dure  une  io\s  autant  que  celui  de  la  brebis.  MM.  Ltvnt 
^  Sahatîtr  ont  donné  les  ct'^^epiioos  du  fcttus  depuis  un  moi:»  ju^qu'i 
fi^uf ,  dans  ùts  proportions  diàfc^renies.  Celles  dont  il  eft  mention  id« 
fçm  4e$  içrmç^  moyens  dç$  mçTurcs  prifes  par  c^  ObfervzMur&. 
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guinolent  ^  6*  y  rejlc  pendant  neuf  Jours  ;  puis  ejl  dou:^ 
jours  à  prendre  la  forme  ^e  chair  ;  enfin ,  les  membres 
font  organifis  au  bout  de  dix^huit  autres  jours  :  ce  qui 
forme  un  efpace  de  quarante-cinq  jours.  Voilà  l'inf- 
tant,  le  terme  ôh  le  fouffle  vivifiant  de  la  Divinité 
anime  cette  frêle  machine ,  met  en  jeu  la  fenfibilité 
de  {ts  difFerens  organes  ,  &  répand  le  mouvement  &  le 
fentiment  dans  toutes  fes  parties.  Si  cependant  ce  bel 
ouvrage  de  la  Nature  ,  plus  ou  moins  avancé  ,  reçoit 
à  cette  époque  de  fa  formation  des  troubles  &  des  com- 
motions trop  fortes  ;  fi  ,  par  exemple ,  le  fiic  nour- 
ricier manque  ou  eft  détourné  du  vrai  germe  avant 
qu'il  ait  acquis  un  commencement  de  folidité ,  de  vrai 
germe  il  devient  faux  germe;  les  premiers  linéamens 
s'efFacent  &  fe  détruifent  par  le  long  féjour  qu'il 
fait  encore  dans  la  matrice  avant  d'en  être  expulfé  : 
ce  n'eft  plus  qu'une  congélation  féminale  flottante 
&  opaque ,  ou  un  corps  informe  qui ,  venant  à  être 
expulfé  ou  à  tomber  ,  produit  la  fauffe-^couche  la 
plus  ordinaire.  Mais  reprenons  le  détail  d'une  con- 
ception dont  le  cours  &  les  progrès  ne  font  point 
interrompus. 

A  deux  mois ,  le  fmus  a  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  ;  Toflification  commence  par  des  points  offeux 
au  milieu  des  clavicules  du  bras  ,  de  l'avant-Jsras  , 
&c.  les  clavicules  font  même  les  premières  o^fiées 
en  entier  ;  &  l'on  peut  dire  que  les  os  qui  ont  part 
à  la  compofition  de^  organes  des  fens ,  ou  qui  font 
deftinés  à  leur  confervation  ,  fpnt  les  premiers  per- 
feftionnés.  A  trois  mois  ,  le  fmus  a  acquis  plus  dç 
trois  pouces  '&  demi ,  il  pefe  environ  trois  onces  ,  & 
c'eft  à  peu  près  dans  ce  temps  qu'il  donne  des  fignes 
d'exiftpnce  ;  la  mère  commence  à  en  fentir  involon- 
tairement le  mouvement  ;  mais  cela  dépend  de  la  plus 
ou  moins  grande  fenfibilité  dé  la  mère.  Quatre,  mois 
&  demi  après  la  conception  ,  la  longueur  àsx  fœtus 
eft  de  fix  pouces  ôc  demi  ;  les  ongles  paroiffent  aux 
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Soîgts  des  pîeds  &  à  ceux  des  maîns  ;  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  font  repliées  de  manière  à  occuper 
le  moins  de  place  poffible  ;  les  genoux  touchent  pref- 
que  aux  joues.  A  cinq  mois,  le  fœtus  a  fept  pouces 
trois  lignes  ;  à  fix  mois  ,  neuf  pouces  &  demi  ;  à  fept 
mois  5  onze  pouces  &  demi  ;  à  huit  mois ,  quatorze 
&  demi  ;  à  neuf  mois  ,  dix-fept  à  dix-huit  pouces. 
Plufieurs  obfervations  prouvent  que  le  fittus  prend 
dans  la  matrice ,  des  fituations  différentes ,  fuivant  les 
diverfes  attitudes  du  corps  de  la  mère.  11  eft  ordinai- 
rement placé  les*  pieds  en  bas  ,  le  derrière  appuyé  fur 
les  talons ,  la  tête  inclinée  fur  les  genoux  ,  les  mains 
fur  la  bouche ,  les  pieds  tournés  en  dedans ,  &  il 
nage  comme  une  efpece  de  vaiffeaii  dans  Peau  con- 
tenue par  les  membranes  qui  l'environnent ,  fans  que 
la  mère  en  reffente  d'autre  incommodité  que  le  mou- 
vement que  le  fœtus  fait  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à 
gauche  ;  &  il  trépigne  quelquefois  avec  tant  de  force  ,. 
que  la  mère  en  eft  effrayée.  Mais  une  fois  que  la  tête 
vient  à  grofîir  affez  pour  rompre  cet  équilibre  ,  elle 
fait  la  culbute  &  tombe  en  bas ,  la  face  tournée  vers 
l'os  facrum ,  &  le  fommet  vers  l'orifice  de  la  matrice  :; 
ceci  fe  fait  lix  femaines  ou  deux  mois  avant  l'açcou-; 
chement.  Lorfque  le  temps  de  fortir  eft  arrivé  j  le 
/œtus  fe  trouvant  trop  ferré  dans  la  matrice  ,  fait 
effort  pour  en  fortir  la  tête  la  première.  Enfin ,.  dans 
le  moment  de  l'accouchement,  le  fœtus  en  réunifTant- 
fes  propres  forces  à  celles  de  fa  mère ,  ouvre  l'orifice 
de  la  matrice  autant  qu'il  eft  nécefTaire  poux  fe  faire 
pafTage.  Il  arrive  quelquefois  que  le  fœtus  {ort  de  la' 
motrice  fans  brifer  fon  enveloppé  ^  appelée  placenta 
(  ommtum  )  ,  coinme  cela  arrive  :  dans  T^çcouchementr 
des  animaux  ;  mais  communément  le  fœtus  par  fon 
effort ,  brife  fon  enveloppe ,  dont  la  partie  la  plus 
mince  lui  refte  quelquefois  fur  la  tête  ;  c'eft  ce  que 
Von  appelle  naître  coiffé.  (  Les  Anciens  règardoient 
cette  enveloppe  membraneufe,  comme mn  figne  de' 
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bonheur;  &  cette  opinion  fubfifte  encore  parmi  Itf 
peuple.  )  La  liqueur  qui  fort  pendant  l'accouchement , 
le  nommé  le  bain  ou  les  eaux  de  la  mcre.  Ce  bain 
naturel  qui  met  le  fœtus  à  cotivert  des  injures  exté- 
rieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la  femm^ 
{;rofle  peut  recevoir  fur  le  ventre  ,  défend  aufli  par 
a  même  raifon  la  matrice  des  fecouffes  &  des  firotte- 
mens  caufés  par  les  mouvemens  du  fœtus  :  enfin ,  ces 
eaux  fervent  à  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  dans  le 
temps  de  Taccouchement ,  en  rendant  les  paflages  plus 
fouples  (  a  ).  Lorfque  le  fœtus  eft  forti  ,  le  cordon 

{a)  M.  Jumelm ,  Doreur  en  Médecine  «  dît  dans  un  précis  hif^ûrîque 
ée  ce  qui  a  été  fait  pour  &  contre  l'opération  de  Ufymphyfe  du  pubis  f 
qu'on  avoit  obfcrvé  depuis  long-temps ,  que  vers  la  fin  de  la  groffefle  , 
les  Hgamens  qui  unifient  les  os  du  bafHn ,  font  abreuvés  de  (erofîtés  « 
4u  point  de  £e  gonfler  &  de  fe  ramollir  confidérablement.  Qu'on  avoit 
'  pareillejnent  obfcrvé  que  dans  des  accoucjîemens  laborieux ,  lorfque 
îa  tète  s'engage  avec  effort  dans  le  détroit  fupérieur  ,  ces  ligamens 
ainfi  préparés,  fe  relâchent,  s'alongent  très-fenfiblemeat.  Ces  obfer- 
vations ,  jointes  à  des  expériences  élites  fur  des  cadavres  de  femmes 
mortes  ou  en  travail  ,  ou  peu  de  tempi  après  Taccouchement ,  qui 
(aifoient  un  écartement  fpontanée  plus  ou  moins  grand ,  &  toujours- 
^ez  confidérable  entre  les  os  pubis ,  quand  on  avoit  coupé  la  fub^ 
tance  qui  les  joint  ,  OAt  donné  la  première  idée  de  la  fe^f^ion  de  lai 
fymphyft  du  pubis ,  dont  le  but  eil  de  fuppléer ,  en  bien  de;s  cas ,  à 
Topération  céfarîmnt  (nommée  ainû  parce  qu'elle  fut  pratiquée  pour 
Ut  première  fois  en  faveur  à* Augufie'Céfsr  qui  ne  pouvoir  être  amené 
à  la  lumière  commune  du  fein  de  falnere;  Pline  écrie  que  nofi>feu-« 
lemQUtJuUs'  Cifar  ,  mais  Sclpîon  CAfrîquiin  ïaîné  &  ManUus ,  naquirent 
ainfi  ;  )  &  l'effet  de  la  feftion  de  la  fymphyfe  eft  d'agrandir  le  baffin 
trop  étroit  pour  laiiTer  paifer  la  tête  de  l'enfant.  Ce  moyen  de  fauve» 
la  mère  &  fon  fruit  ^  fut  découvert  en  1768 ,  par  M.  Slgauk ,  Doâeur 
en  Médecine  ds  Paris,  qui  a  pratiqué  cette  opération  le  i^'  0€tobr< 
1777  »  fur  la  femme  d'un  nommé  Souchot ,  Soldat  de  la  Garde  de  Paris. 
Cette  femme  a  trois  pieds  huit  pouces  de  haut,  les  cuifTes  &  le» 
Jambes  arquées ,  &  le  petit  diamètre  du  baffin  de  deux  pouces  &  demi , 
fuivaat  les  gens  de  Tart  les  plus  expérimentés.  Voici  rexpofé  de  foii 
procédé  :  «•  J'ai  incifé,  dit-il ,  la  peau  &  la  graîiTe  un  peu  audeiTus  dit 
M  pubis ,  îufqu'à  la  commiifure  des  grandes  lèvres  :  la  Jymphyft  fe 
M  trouvant  à  découvert,  j'ai  pénétré  les  mufdes  pyramidaux  &  I9 
M  ligne  blanche  »  6c  )*ai  introduit ,  par  cette  ouverture ,  l'index  de  fsi 
•»  main  gauche  ,  le  long  de  la  partie  interne  de  la  fymphyfe.  J'ai  con^ 
>  rinué  la  feâion  du  ligament  &  du  cartilag-^  ,  qui  fc  trouvent  très-:* 
I  ^pQis  wn  i%ïm»  vsxAt  4e  la  grofleiTâ ,  &c.  ».  Par  cette  ppéraû^n  ^ 
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Oittbîlîcal  ehtfaîné  par  fon  poids  ou  par  la  maîn  de 
PAccoucheur  ,  attire  le  placenta  &  les  autres  mem- 
branes ,  qui  toutes  enfemble  portent  le  nom  A^ arrière^ 
faix  ou  délivre  :  à  l'aide  d\in  fil  en  plufieurs  doubles  , 
on  feit  une  forte  ligature  au  cordon  ombilical ,  à  deux 
&  trois  travers  de  doigt  du  nombril  de  Tenfant  ;  en-- 
fuite  on  coupe  le  cordon  à  un  doigt  au-deffus  de  la 
ligamre  ;  tel  eft  le  moyen  en  ufage  pour  empêcher 
rhémorragie  :  le  refte  du  cordon  fe  deffeche.  (  O» 
voit  que  le  fœtus  tient  à  fes  enveloppes  par  le;  cordon 
ombilical ,  auquel  il  eft  lui-même  attache  par  l'endroit 
du  nombril.  )  Le  cordon  ombilical  eft  long  de  troisr 
pieds  ou  environ ,  &  compofé  de  deux  artères  &  d'une 
veine  ;  fon  ufage  dans  le  fœtus  étoit  encore  de  pro- 
longer le  cours  de  la  circulation  du  fang  &  de  don- 
ner au  fœtus  la  liberté  de  fe  mouvoir  ,  fans  arra* 
cher  le  placenta.  Les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  fe 
divifent  en  ramifications,  &  preni^ent  leur  origine  dans 
le  placenta  ;  cette  maffe  vafculeufe  qui  reflemble  à  un 
gâteau ,  comme  fon  nom  le  défigne  ,  abforbe  le  fuc 
nourricier  provenant  de  la  matrice ,  de  même  que  les 
inteftins  abforbent  le  chyle.  Le  fuc  nourricier  eft  porté 
enfuite  au  fœtus  par  la  veine  ombilicale.  Le  fœtus  ne 
refpire  point  dans  le  fein  de  fa  mère  :  ainfi  ce  que  Ton 
dit  des  cris  des  enfans  dans  le  fein  de  leur  mère ,  ne 
doit  être  regardé  que  comme  une  fable. 

les  os  pubis  étoient  écartés  de  deux  pouces  &  demi ,  ce  qui  fut  d'une 
grande  reiTource.  L'accouchement  fe  termina  bientôt.  La  réunion  de 
la  fynphyfe  s^eft  faite  en  quinze  jours.  W  eft  vrai  que  dans  cette  opc- 
Tation  on  déchire  quelquefois  les  ligamens ,  ainfi  eue  le  tiiTu  cellulaire 
c[ui  unit  la  vefiîe  aux  os  pubis  ,  &  que  le  clitoris  eft  lui  -  même 
fouvcnt  déchire.  Chez  la  femme  Souchot ,  récartement  fpontanée  s'cft 
rapproche;  un  écoulemwnt  d'urine  involontaire  qu'on  pouvoit  imputer 
à  l'opération  qui  avoit  occaiionné  un  tiraillement  des  fibres  de  la 
veflie ,  fiit  gtiéri  ;  la  vefîîe  n'avoit  été  que  décollée  d'avec  les  os 
pubis.  Il  réfulte  que  l'opération  de  la  fymphyfe  eft  utile  &  moins 
4angereufe  que  la  céfarunnt ,  qu'elle  a  des  conditions  moins  funeft^s 
pour  la  mcre,  &  qu'elle  eft  très-utile  pour  procurer  lafortie  d'un  enfant 
frrêcé  paj:  le  défaut  de  lai;geur  /du  baftio. 
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La  mère  après  avoir  terminé  fon  travail  &  mîs 
fon  enfant  au  jour ,  eft  fujette  ,  /par  les  lois  de  la 
Nature ,  à  rendre  une  certaine  j^juantité  d'humeurs 
rouges  (  vidanges  ou  lochies ,  )  qui  f<|)rtent  par  les  mêmes 
organes  qui ,  peu  de  temps  auparavant ,  renfermoient 
le  préfent  qu'elle  vient  de  faire  au  genre  humain.  Les 
Obfervateurs  de  l'économie  animale  regardent  ce  fuin- 
tement  comme  fi  important  ,  qu'ils  prennent  toutes 
les  précautions  poflibles  pour  en  fevorifer  une  iffue  con- 
tinue ,  tranquille ,  pour  qu'elle  ne  foit  interceptée  que 
par  les  feules  lois  de  la  Nature ,  &  pour  écarter  les 
maux  &  les  dangers  qu'entraîne  après  foi  la  ceflation 
d'un  écoulement  aufli  falutaire.  M.  Meunier ,  Médecin 
à  Vefoul  ,  dit  que  les  Médecins  de  Syrâcufe  atta- 
chent feuls  très-peu  d'importance  à  ces  accidens ,  à 
cette  ceffation  d'écoulement ,  qui  par-tout  ailleurs  jette 
dans  l'efprit  des  Médecins  d'Europe  ,  la  frayeur  & 
l'alarme  les  mieux  fondées.  L'ufage  de  la  neige ,  tant 
à  Textérieur  qu'à  l'intérieur ,  devient  pour  les  maladc^s 
en  ce  genre  ,  un  fpécifique  ordonné  par  l'Efculape 
Syracuiain.  Foye[  à  t article  Neige.  Mais  revenons  à 
notre  fujet. 

La  durée  de  la  grojfej/e  eft  ordinairement  de  neuf 
mois ,  quelquefois  plus  ou  moins  :  mais  le  temps  ordi- 
naire s'étend  à  vingt  jours  de  différence,  c'eft-à-dire, 
depuis  huit  mois  &c  quatorze  jours  jufqu'à  neuf  moia 
&  quatre  jours.  Le  commencement  du  feptieme  mois 
eft  le  plus  court'  terme  de  la  grojfejje  ;  le  fœtus  fortî 
plutôt,  avorte  communément. Nous  difons  que  l'enfant, 
fort  de  fa  prifon  rarement  avant  le  feptieme  mois,  ft 
ce  n'eft  dans  un  premier  accouchement.  On  a  obfervé 
que  l'enfant  qui  vient  à  fept  mois ,  a  prefque  toujours 
quelque  imperfeftion  à  la  bouche ,  aux  oreilles  &  aux 
doigts ,  parce  que  ces  parties  font  achevées  d'être 
parfaitement  organifées  les  dernières.  Quelquefois  la 
foiblefTe  du  fœtus  ,  ou  l'Sge  de  la  mère  ,  ou  d'autres 
caufei  ,  font  que  V accouchement  n'arrive  qu'après  dix 
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mois  ;  &  11  y  a  des  exemples  d'un  terme  plus  long; 
Les  femmes  qui  ont  fait  plufieurs  enfans ,  affurent  pref- 
que  toutes  qu^  les  filles  naiffent  plus  tard  que  les  gar- 
çons. Au  refte  voyez  la  Dijfertation  fur  Us  naîjfances 
tardives.  L'enfant  arrive  auffi  à  huit  mois  ,  &  d'habiles 
gens  foutiennent  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les  enfans  nés 
à  ce  terme  ne  vivent  pas.  Il  paroît  qu'il  y  a  beaucoup 
plus  de  circonflances  propres  à  avancer  la  fortie  du 
fœtus ,  qu'à  la  retarder. 

On  prétend  que  c'eft  le  défaut  de  refpiration  qui 
fait  faire  au  fœtus  les  efforts  nécefTaires  pour  fortir  : 
aufïî  ne  voit-il  pas  plutôt  le  jour  qu'il  commence  à  ref- 
pirer ,  &  qu'alors  le  fang  fe  jette  jdans  les  poumons  pour 
circuler.  Par  cette  raifon ,  lorfqu'on  veut  connoître 
fi  le  fœtus  efl  venu  mort ,  on  met  les  poumons  dans 
l'eau  :  s'ils  furnajgent  ,  c'eft  une  preuve  que  le  fœtu^ 
a  vécu  &  refpire ,  à  la  manière  qu'on  vit  à  l'air  libre, 
c'eft-à-dire  ,  hors  du  fein  de  la  mère ,  &  que  l'air  reçu  . 
par  le  moyen  de  la  refpiration  les  a  raréfiés  (^), 
N'oublions  pas  de  dire  que  ,  quoique  la  tête  foit  très- 
groife  dans  les  enfans  ^  à  proportion  des  autres  par- 
ties du  corps  ,  elle  eft  fufceptible  de  fe  prêter  dans  le 
moment  oîi  Penfant  paroît  à  la  lumière.  Cette  dimi- 
nution apparente  de  volume  provient  du  rapproche- 
ment des  os  pariétaux  ,  temporaux ,  frontal  &  occi- 
pital ,  qui  font  propres  uniquement  au  crâne ,  &  qui 
dans  le  premier  moment  de  fa  naiffance  né  font  pas 
réunis  par  futures  ;  ils  font  encore  féparés ,  écartés 
les  uns  des  autres  ,  &  c'eft  par  ces  ouvertures ,  à 
l'endroit  de  la  fontanelle ,  qu'on  voit  palpiter  &  qu'on 
fent  alors  le  battement  des  artères  du  cerveau  :  il  fuffit 

{a)  Il  s'eft  élevé,  dans  tous  les  temp»,  des  conteilatîons  médîco* 
légales ,  pour  favoir  fi  la  feule  &  fenûble  pulfation  du  cordon  ombi» 
lical ,  à  défaut  de  tout  autre  figne  de  vie  »  eft  un  indice  fufEfant  pour 
indiquer  qu'il  y  a  vie  dans  un  nouveau  né.  M.  Petïi  conclut  pour 
l'affirmative ,  &dit  qu'un  tel  enfant  venu  à  terme  doit  être  compté  au 
nombre  des  citoyens ,  &  habile  à  hériter. 
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d'y  porter  la  main  >  ainfi  que  nous  l'avons  â^jk  £t 
au  commencement  de  cet  ai'ticle»  On  ne  peut  trop 
répéter  aux  Sages  -  femmes  ,  que  la  tête  de  Ten* 
fant  étant  tendre ,  molle  ^  délicate ,  elle  doit  être  ma- 
niée avec  la  plus  grande  précaution  t  rimpreffion 
inconfidérée  du  doigt  de  la  Matrone  auroit  fuffi  pour 
faire  un  fot  ^  de  Corneille ,  de  Sully  ,  de  ColUrt  ,  de 
Buffon  ;  ainfi  une  preflion  trop  vive  pourroit  altéref 
la  perfeftibilité  de  ces  organes  t  c*eft  ce  qui  fera  dé- 
montré ci-*après  en  parlant  de  VdconomU  animale. 

Il  eft  plus  ordinaire  de  voir  des  femmes  n'avoir 
t[d\in  enfaAt  à  la  fois,  qu'un  plus  grand  nombre* 
Lorfqu*elles  en  portent  deux  ,  trois ,  ou  plus  ^  on  les 
trouve  très  -  rarement  fous  la  même  enveloppe,  & 
leurs  placentas ,  quoique  adhérens ,  font  prefque  tou- 
jours diftinâs.  Les  accouchemens  de  deux  ^jumeauss 
font  affez  fréquens;  mais  il, eft  rare  qu'il  y  en  ait 
plus  de  deux.  On  prétend  que  parmi  les  femmes 
Çroffes  9  il  n'y  en  a  qu^une,  fur  deux  mille  cinq  cents, 
qui  porte  trois  jumeaux  ;  une ,  fur  vingt  mille ,  qui 
en  porte  quatre;  &  une,  fur  un  million,  qui  en 
porte  cinq.  Lorfquç  les  jumeaux  font  à  ce  nombre , 
ou  même  lorfqu'il  n^y  en  a  que  trois  ou  quatre  ,  ils 
ne  font  pas  d'une  bonne  conftitution  ;  la  plupart 
meurent  avant  de  naître  ,  ou  peu  de  temps  après 
leur  naîffance.  On  a  cité  des  exemples  de  jumeaux  , 
au  nombre  de  fîx ,  fept ,  huit,  neuf,  &  même  feize , 
d'une  même  groffefle.  La  femme  à^ Emmanuel  Gago^ 
Laboureur,  près  Valladolid  ,  accoucha,  le  14  Juia 
1779  ,  de  cinq  filles  dont  les  deux  premières  furent 
baptifées  ;  des  trois  autres  ,  nées  une  heure  après , 
deux  furent  ondoyées ,  &  la  dernière  vînt  au  monde 
avec  tous  les  fignes  de  la  mort,  La  nommée  Taifin  ^ 
accoucha  ,  à  fept  mois  de  groffefle  ,  à  Argenteuil 
près  Paris,  le  17  Juillet  1779,  de  trois  garçons ,  de 
quatorze  pouces  &  demi  chacun ,  &  d*une  fille ,  de 
treize  pouces  :  ces  quatre  enfans  forent  baptifés  ,  mais 

ils 
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îls  lie  vécurent  pas  vingt-quatte  heures:  Les  Papiers 

Eiiblics  du  mois  de  Juin  1 779  ,  ont  feit  mention  de 
i    femme  Maria  Rui[  ,    dU  difiriâ  de  Lucena   en 
Andaloufie ,  qui  èft  accouchée  fiicceflîvement  de  feize 
garçons^  fans  aucun  mélange  de  filles;  le   17  Août 
fuivant  ^  fept  vîvoient  encore;  Voici  un   autre  fait 
prefque  incroyable,   quoique  récent;  En   i7<^5  ,  le 
ai  de  Mars  ^  on  préfenta  à  PImpératrice  de  Ruflîe  ^ 
n  payfan  ,  Môfcovite  ,  nommé  Jacques  Kyrllof  ^  & 
a  femme4  Ce  payfan  ^  marié  en  fécondes  noces ,  étoi<: 
âgé   dç  foixante-dix  ans;  fa    première    femme  étôit 
accouchée  vingt  -  une  fois  ;  fa  voir ,  quatre   fois   dé 
quatre  epfans ,  fept  fois  dé  trois ,  &  dix  fois  de  deux  : 
total ,  cinquatfte-fept  epfans  ^  qui  vivoient  alors. .  Sa 
féconde  femme,   qui  Taccompagnoit ,  comptoit  défà 
fept  couches  ;  une  de  trois  enfans  à  la  fois ,  &  fix  de 
deux  jumeaux  chacune ,  ce  qui  faifoit  quinze  enfans 
pour  ia  part;  Ainfi,  ie  Patriarche  Môfcovite  avôit  eu 
Jufqu'alors  ,  de    deux   ipariages  ,    fdixante  &,  douze 
içnfans.  On  affure  que  le  Sultan  Mùjlapha  III  avoit 
été  père  de  cinq  cents  quatre-vingts  enfans   mâles  9 
iilus  de  ies  concubines.  Oh  nous  a  UifTé  ignorer  le 
hombre  des  epfaris  femelles  qu'il  a  du  aVoir ,  &  s'il 
y  avoit   des   jumeaux  de  l'un  &  l'autre  fexe.  .Ces 
citations  fuppofent  une  étrange  fécondité  i  &  fi  ces 
faits  ne  font  pas  fort  incertains ,  oh.  n'en  doit  pas 
tnoins   regarder    commie    fabuleinc  ^   les    trois   cents 
foixante-cinq  enfans  jumeaux ,-  d'une  petiteffe  extrême  ^ 
que  l'on   a  attribués  à  Une  Comteffe  de ,  Hollande, 
Au  refte  ,  on  peut  confulter  une  Aritcdotifur  lafccon^ 
dite  du  fcxe  à  Scrilis  ^  que  nous  avons  confignée  dans 
le   Journal   de   Pkyjique  &   d^HtJloirt  NaiwtlU  ,  mois 
de  Scpttnibrt  lyyy.  Voici  une  autre  queftion  :   cette 
pluralité   de  foetus  dans  une   feule    groffeffe  ,  c?tte 
fécondité  qui  produit  (imultanément  difFérens  individus 
vivans ,  tient-elle  pu  non  au  myftere  de  Xàfupcrfitationè, 
C'eft  un  point  lur  lequel  on  eft  partagé. 
Tome  VIL  D 
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Les  preuves  de  la  fuperfétadon  ,  phénomène  qui 
a  été  conteilé ,  fe  multiplient  de  plus  en  plus.  En 
17  c  3  ,  ime  femme  de  Louviers  accoucha  fuccefli* 
vement ,  en  trois  mois ,  de  trois  enfans ,  qui  furent 
baptifés.  En  175c  ,  une  femme  de  dix- huit  ans, 
mariée  en  Angleterre ,  près  de  Katwyk  fur  mer ,  à  un 
homme  veuf ,  âgé  de  foixante  ans ,  qui  n'avoit  point 
eu  d'enfans  de  fa  première  femme  9  y  accoucha  le 
matin ,  d'un  garçon  vivant  ;  le  même  jour ,  au  foir  , 
elle  fut  encore  délivrée  d'un  enfent  de  fix  mois ,  & 
le  lendemain ,  il  en  vint  un  troifieme ,  d'environ  trois 
mois. 

Mais  quelle  vue  peut  avoir  la  Nature ,  de  produire 

un  enfant  à  deux  têtes ,  à  deux  corps  y  à  quatre  hv^s , 

à  fix  doigts ,  avec  l'apparence  des  deux  fexes ,  &c  ? 

Voyc[   Monstre    &   Hermaphrodite.    Pourquoi 

les  enfant  reffemblent-ils  tantôt  à  leur  père  ,  tantôt 

à  leur  mère  ?  Pour  rendre  raifoii  de  ce  fait ,  les  uns 

ont  dit ,  &  on  l'a  répété  dans  nombre  d'écrits ,  que 

la  liqueur  féminale  tu.  un  extrait  du  grand  tout  orga-* 

nique  &  individuel  ;  d'autres  prétendent   que  c'eft 

Peffet  des  molécules  organiques ,  renvoyées  de  toutes 

les  parties  du  corps  aux  organes  de  la  génération  : 

il  y  en  a  qui  Veulent  que  la  fécondation  opère  dans 

le  germe ,  noii-feulement  le  développement ,  mais  des 

modifications  qui  ont   toujours  un  rapport   plus  ou 

moins  marqué  avec  Pindividu  fécondateur.  Par  quelle 

^  fingularité ,  certaines  femmes  font*elIes  très-fécondes 

en  garçons ,  &  d'autres  en  filles  ? .  * .  C'eft  à  peu  près 

la   même  difficulté  pour  les    dififérentes   taches    ou 

marques  de  naifiànce  ,  que  Ton  rapporte  trop  gratui» 

tement  à  une  imagination  frappée  ;  une  mère  ne  peut 

changer  à  fon  gré  la  forme  &  la  flature  de  fon  fiztus , 

ni  lui  donner  l'empreinte  de  fes  envies.  Combien  d'enfans 

délicats  naifTent  de  femmes  puiffantes ,  fécondées  par  de 

vigoureux  Athlètes  ?  Les  efnfans,  dans  Yéiat  At  fœtus  ^ 

font  déjà  ûy ets  à  qiiantité  de  maladks  y  qid  oecaîiocH 
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iieht  du  les  difformités  de  naiffancë;  ôU  àhs  èàcheâ 
fur  certaines  parties  de  la  peau ,  dont  les  traces  font  le 
plus  fouvent  àieffà^ables.  M.  Okts  a  foutenu  dani 
rUniverfité  de  Cambridge  ,  une  Thefe  favaiite  ^ 
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La  doânne  qui  attribue  à  l'imagination  de  la'meré 
les  défeauofités  de  l'enfant ,  e&  donc  abfoluihent  fri- 
vole ,  & ,  ce  qui  eft  de  grande  cbnféquence  ,  dit 
M.  Cooper  ,  elle  éft  funéfte  à  la  fociété  :  elle  rend 
fouvent  les  femmes  fort  malheureufes  ûg  crainte  dé 
mutiler  bu  de  marquer  leur  fruit ,  les  affeâe  jufqu'ait 
pomt  de  leur  caùfer  des  feuffes  -  couches.  C'eft  une 
^ès-foible  fuppofition  ^  direôement  contraire  à  la 
Phyfîque  &  à  l'expérience»  &  uniquement  fondée  fur 
une  opinion  vulgaire  »  tranfmife  par  l'ignorance  de 
i'Anatomie  &  par  nos  préjugés  ;  nos  erreiu-s  &  nos 
folies  fe  tiennent  toutes  par  la  main  ;  il  eft  bien  plus 
rafonnable  de  dire ,  aVec  M.  G.  Hunier ,  que  tous  ces 
d^uts  &  ces  difformités  tiennent  à  la  conformation 
primordiale  des  premiers  fibres  de  l'embryon.  L*iliuftré 
M.  Je  HaUer  penfe  que  cela  èft  évidemment  ainfî 
dans  les  efpeces  de  monftres  qui  ont  des  parties 
fuperfiues. 

Parmi  les  jeux  ou  les  méprifes  de  la  Nature ,  on  \à 
yoit  quelquefois  travailler  en  miniature  ,  avec  une 
jufteffe  admirable  de  proportion  :  ces  frêles  enfans 
lie  jouiffent  qu'un  moment  de  leur  état  de  petfeÔion  s 
on  en  Verra  des  exemples  ,  en  confultant  VahicU 
Nain.  Ici  la  Nature  femble  pécher  par  défaut  ;  d'autres 
fois  c*eft  par  excès.    Fàye^  l'article  GéANt. 

De  la  Circoricijîon^  de  Plnfiiutaààn  &  delà  Ce^raûoni 

La  drcôndfion ,  l'iofibulatibn  &  la  caflration  font 
des  feits  trop  effentiels  dans  l'hiftbire  dé  Vhomm^  u 
pour  n'en  point  parler.  * 

La  circoncifan{Cinumcifio)  ,  «ft  un  lifage  ertrô* 
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mement  ancien  9  &  qui  fiibfiile  encore  dans  la  p!i^ 
grande  partie  de  PAfie.  On  croit  que  le»*  Turcs  &c 
plulïeurs  autres  peuples ,  auroient  naturellement  le 
prépuce  trop  long ,  fi  Ton  n'avoit  pas  la  précaution 
de  le  couper  ;  &  que ,  fans  la  circoncijîon  ,  certain* 
peuples  9  tels  que  les  Arabes  ^  feroient  inhabiles  à  la 
génération. 

La  circoncijîon  a  lieu  auiïî  pour  les  filles  ;  dans 
quelques  contrées  d'Arabie  ,  de  Perfe  ^  d'Afrique  ^ 
Taccroiffement  des  nymphes  devient  trop  confîdérable, 
&  nuïroit  auffi  à  la  génération ,  fi  l'on  ne  prévenoit 
cet  inconv^flient  par  la  circoncijîon.  Cette  opération 
s'appelle  tiymphotomit.  C*eft  là  uniquement  la  cajlration 
des  femmes  ,  dont  les  Auteurs  ont  entendu  parler. 
ConfuUt^  la  Gincanthropit  de  Sinibaldui.  Voyez  Nym* 
PHES ,  à  la  fin  de  Vanicle  général  Nymphe. 

Cette  opération  peut  donc  être  fondée  fur  la  néceA 
fité ,  &  elle  a  du  moins  pour  objet  la  propreté  : 
mais  Vinjihuldtiôn  &  la  cajtration  ne  peuvent  avoir 
d'autfe  origine  que  la  jaloufie  ou  Pinterêt 

Uinjtbulation  (  Injibulatio  )  ,  pour  les  garçons  ,  fe 
fait  en  tirant  le  prépuce  en  avant  :  on  le  perce  &  oa 
y  met  lui  anneau  afiez  grand  ^  qui  doit  refler  en  place 
auffi  lorig-tenips  qu'il  plaît  à  celui  qui  a  ordonné 
l'opération ,  &  quelquefois  toute  la  vie.  Ceux  qui , 
parmi  les  Moines  Orientaux  ,  font  vœu  de  chafleté  , 
portent  ainfi  un  très-grand  anneau^  pour  fe  mettre 
dans  rirhpoflibîlïté  d'y  manquer^  Vinfibutation  a  Ueu 
aufli  chez  certains  peuples ,.  pqjjr  les  filles  &  pour 
les  femmes.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  bizarre  & 
de  ridicule  fur  ce  fujet ,  que  les  hommes  n'aient  mis 
en  pratique ,  ou  par  paffion  ,  ou  par  fuperffition.  Les 
Ethiopiens ,  plufieurs  autres  peuples  de  l'Afrique  ,  Ôc 
Guelques  autres  nations  de  l'Afie,  auflî-tôtque  leiu-s 
nlles  font  nées ,  rapprochent  y  par  une  forte  de  cou- 
ture ,  les  parties  ^ue  la  Nauire  a  fèparées  ,  &  ne 
laiiTeitt  libre  que  Tefpace  qui  di  «éceû^  pour  ks 
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ëcouîemens  naturels  :  les  chairs  adhèrent  peu  à  peu  , 
à  tnefure  que  Penfent  prend  (on  accroiflement  ;  de 
forte  que  Pon  efl:  obligé  de  les  féparer  par  une  inci- 
fion,  lorfque  le  temps  du  mariage  eft  arrivé.  On  dit 
qu'ils  emploient  poiur  cette  infibulanon  des  filles,  un 
ni  d'amiante ,  parce  que  cette  matière  n'eft  pas  fu jette 
à  la  corruption.  Il  y  a  certains  peuples  qui  paffent 
feulement  un  anneau  :  les  femmes  font  foumifes  comme 
Içs  filles  à  cet  ufage  outrageant  :  la  feule  différence 
eft,  que  Panneau  des  filles  ne  peut  s'ôter  qu'en  le 
détruifant,  &  que  celui  des  femmes  a  une  efpece  de 
ferrure ,  dont  le  mari  feul  a ,  ditron  ,  la  clef.  Souvent 
1^  ferrure  eft  pratiquée  dans  une  pièce  de  linge ,  que 
l'on  appelle  ceintura  de  Virginité^  Voyez  à  VarticU 
Ceinture. 

L'ufage  de  la  cafimtion  des  hommes  (  CaJlra$îo  ) ,  eft 
fort  ancien    &   généralement  affez   répandu  :   il  eft 
queftion  des  Eunuques ,  dans  les  plus  anciennes  Monar- 
chies de  l'Orient  ;  ce  qui  fait  préfumer  que  l'on  a 
commencé  à  faire  ufage  des  cafirats  dans  les  pays  chauds 
QÎi  des  Souverains  voluptueux  avoient  établi  ou  toléré 
la  polygamie.    Quelques  Voyageurs  nous  racontent 
qu'il  exifte  des  defpotes ,  ou  plutôt  des  monftres  ,  qui 
font  faire  des  cafirats  poi^r  les   engraiffer  ,  $C   pour 
les  dévorer  de  la  même  manière  que  les  E,uropéens 
ipangent  des  chapons,  La  cafirmion  étoit  la  peine  de 
Tadultere  che^  les  Egyptiens  ,  &  anciennement  ea 
Pologne  8ç  en  Efpagne  i  il  eft  des  peuples  qui  font 
fubir  c^tte  opératioB  à  leur^  prifonniers  de  guerre.  Les 
fiecles  antérieurs  ont  vu  t  à  la  '  honte  de  l'humanité , 
les  çélçbres  Origene ,  L^nce  d^Antioche ,  Çc  quantité 
de  Moines ,  fe  mutiler  eux-mêmes ,  pour  éviter  lea 
tentations  de  la  chair ,  ou  pour  fe  conformer  textueW 
lement    au  Chapitre  IX  de  5,  Mathieu^  P'après  cet 
expofç  &  ce  que  nous  dirons;  dans  up  moment ,  o« 
peut  dire  que  l'avarice  ,  la  volupté ,  U  voracité ,  I9 
l^loufie    o»t    f^riqi^é  4e§  cafirats  :-  la  veggq^ftÇQ  ^ 
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}e  fknàttfine,  &  peut-être  la  prudence  ^  en  ont  multî-f 
pliç  le  nombre.  La  Loi  naturelle  s'oppofe  avec  force 
fcontre  de  pareils  abus ,  &  cet  attentat  horrible  contre 
l'humanité  »  ei|  prefque  inconnu  parmi  les  Nations 
Ç\iropéennes, 

Il  y  a  plufieurs  efpeçes  de  cafirations  :  les  Hottentotsf 
coupent  un  tefiicule  à  leurs  enfans ,  dans  l'idée  que 
^  retranchement  les  rend  plus  légers  à  la  courte  \ 
dan$  d*autres  pays ,  les  pauvres  mutilent  çptiérement 
leurs  garçons,  pour  éteindre  leur  poilétité^  qui  fe 
trouveroit  un  jour  dans  la  miferc,  Ceux  qui  ^  comme 
çi-devant,  en  Italie ,  n'ont  en  vue  que  la  perfeÔion  d'uq 
vain  talent  ou  la  formation  d'une  voix  qui  dépare  la 
Nature ,  fe  contentent  de  couper  les  deux  tefticules  ; 
^ais  d^ns  certains  pays  ,  &  aujourd'hui  dans  toute 
î'Afie  \  fpéqalement  chez  les  Turcs  &  dans  une  partie 
de  l'Afrique ,  &c.  ceux  qui  font  animés  par  la  défiance 
qu'infpjre  la  jalouse  »  ne  croiroient  pas  leurs  femmes 
çn  fureté  ,  fi  elles  étoient  gardées ,  par  des  eunuqtus, 
de  cette  çfpece  :  ils  ne  veulent  fe  fervir  y  dans  leurs? 
(érails ,  que  d'p.fclaves  auxquels  on  a  retranché  toutes 
les  parties  viriles  extérieures. 


èmple  froiffement ,  en  mettant  les  enfans  dans  im  bain, 
à'eau  chaude  fait  de  décoûion  de  plantes.  On  pré^ 
tend  que  cette  fcrte  de  cajtraiion  ne  fait  courir  aucur^ 
rifque  pour  la  vie.  L'amputation  des  tefticules  n'eft 
ipas  fort  dangereufe  ,  on  la  peut  faire  à  tout  âge  ; 
cependant  on  préfère  le  temps  de  l'enfance  ;  mais 
l'amputation  entière  des  parties  extérieiwes  de  la  géné-r 
^tion  ,  eft  le  plus  fouvent  mprtelie.  On  ne  peut  faire 
cettç  opération  fiu*  les  enfens ,  que  depuis  Tâge  de 
(ept  ans  jufqu'à  dix  :  la  difficulté  qu'il  y  a  de  lauver 
ces  fortes  à*cunuqu€S  dans  cette  opération,  fait  qu'ils 

lestent  ^n  Tw^qiûç  çinc|  oui  fix  fois  plus  cheç  que 
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les  autres.  Chardin  rapporte  que  cette  opération-  eft 
Çi  douloureufe  &  il  dangereule  pafTé  l'âge  à»  quinze 
ans ,  qu'à  peine  réchappe-t-il  un  quart  des  enfans  qui 
la  fubiflent.  P'utro  délia  ValLt ,  dit  au  contraire  que 
ceux  qui,  en  Perfe,  éprouvent  cette  infâme  &  cruelle 
opération  y  pour  punition  du  viol  &  d'autres  crimes 
de  ce  genre  ,  en  guériffent  fort  heureufement ,  quoi* 
que  avancés  en  âge  ,  &  qu'on  n'applique  que  de  la 
cendre  fur  la  plaie. 

Il  y  a  à  Conftantinople ,  dans  toute  la  Turquie ,  en 
V^xit  y  des  éunuqtus  dont  le  teint  eil  gris  :  ils  viennent 
pour  la  plupart  du  Royaume  de  Golconde  ,  de  la 
Prefqu'ifle  en  deçà  du  Gange ,  des  Royaumes  d'Affan , 
d'Âracan,  de  Pégu  &  du  Malabar.  Ceux  du  Golfe 
de  Bengale,  font  de  couleur  olivâtre.  Il  y  en  a  de 
blancs ,  mais  en  petit  nombre  ;  ils  viennent  de  Géorgie 
&  de  Circaffie.  Les  noirs  viennent  d'Afrique  ,  prin-^ 
cipalement  d'Ethiopie  ;  ceux  -  ci  font  d'autant  plus 
recherchés  Se  plus  chefS ,  qu'ils  font  plus  horribles. 
Il  paroît  qu'il  fe  fait  un  commerce  confidérable  de 
cette  efpece  ai  hommes  neutres  dans  la  fociété ,  car 
Tavernier  dit ,  qu'étant  au  Royaume  de  Golconde  en 
1657,  on  y  fit  jufqu'à  vingt '^ deux  mille  eunufues  j; 
on  les  vend  dans  les  Foires  de  cette  contrée. 

Les  eunuques  auxquels  on  n'a  ôté  que  les  tefliades  « 
ne  laiflent  pas  de  fentir  de  Firritation  dans  ce  qui 
leur  reile ,  &  d'en  avoir  le  fîgne  extérieur  ,  même 
plus  fréquemment  que  les  autres  harhmes  ;  mais  cette 
partie  ne  prend  qu'un  très  •«•  petit  accroiflement ,  & 
demeure  à  peu  près  dans  le  même  état  où  elle  étoit 
à  l'âge  où  on  a  fait  l'opération. 

Si  l'on  confîdere  avec  attention  ces  différentes 
efpeces  d*eunuqucs ,  l'on  reconnoît  prefque  toujours 
que  la  cajiranon  Sc  fes  fuites  ont  occaiionné  dés 
variations  plus  ou  moins  fenfibles  dans  leur  configur 
ration  ,  indépendamment  des  effets  phyiiques  qu'elle 
prçdviit  fur  Vhomme^ 
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Les  eunufues  font,  dit  M.  ÎF'uhof^  tîmîdes,  îrréw 
folus ,  craintifs ,  foupçonneux  ,  inconfians  ;  &  cela  , 
parce  que  leur  fang  n'a  pas  reçu  toute  Télaboration 
néceffaire  en  pafiant  par  les  vaiffeaux  fpermatiques  x 
ainfi,  en  s'éloignant  des  qualités  de  V homme  y  ils  par-»» 
ticipent  aux  inclinations  de  la  fimme ,  &  leur  efprit 
même  eft  d'un  fe^e  mitoyen.  Ils  qnt  cependant  quel-f 
ques  avantages  ;  ils  deviennent  plus  grands  &:  font 
plus  gras  pour  l'ordinaire  que  les  autres  hommes  f 
îbuvent  ils  prennent  un  embonpoint  dégoûtant.  Si  les 
eunuques  abondent  plus  en  matières  huileufes  ,  ils 
font  auili  moins  fu)ets  à  la  goutte  &;  à  la  folie  ^ 
que  les  hommes  qui  abondent  plus  en  fahg  &  en 
humeurs  atrabilaires  :  la  liqueur  oléagineufe  qui  circule 
abondamment  chez  eux ,  empêche  les  inégalités  dans 
la  trachée- artère  <k  dans  le  palais  ;  ce  qui ,  joint  à 
la  flexibilité  de  Pépiglotte  &  des  autres  organes  de 
la  voix ,  rend  la  leur  fi  fonore  &  fi  étendue  ,  & 
même  fi  douce  ,  qu'il  eft  ^refque  impoflible  à  un 
eunuque  de  prononcer  diftinâement  la  lettre  /?.  Cet 
avantage  faftice  fuffit-il  pour  confoler  ces  malheureux 
de  la  barbarie  de  ceux  qui  ont  ofé  facrifier  la  Nature 
à  Tavarice  ?  On  ne  peut  réfléchir  fur  tous  les  motifs 
qui  produifent  des  eunuqius  ,  fans  gémir  de  dourr 
leur  &/de  pitié.  Qu'on  ne  croie  pas  ,  au  refte  , 
qu'une  auflî  odieufe  cruauté  produile  infailliblement 
le  fruit  qu'on  en  efpere  quelquefois  (  l'étendue 
faôice  &  étrangère  de  la  voix  de  defliis  )  ;  de  deu3Ç 
mille  vidimes  facrifiées  au  luxe  &  aux  bizarreries  de 
l'art ,  à  peine  trouve-tron  trois  fujets  qui  réunifl'ent 
le  talent  &  l'organe  :  toutes  les  autres  créatures  „ 
oifives  &  languiffantes ,  ne  font  plus  que  le  rebut 
des  deux  fexes  ,  des  membres  paralytiques  de  la 
fociété,  un  fardeau  iniuile  &  flétriflant  de  la  terre 
qui  les'  a  produits ,  qui  les  nourrit  &  qui  les  porte. 
Mais  rendons  hommage  au  Pape  Clément  VIH ,  à  ce 
f  Çntife  yertu^ix  ^  qui  écoutant  la  voix  de  la  pude^ç 
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&  de  rhumanîté,  profcrivit  cet  ufage  déteftable  ôç 
infâme.  La  mutilation ,  a-t*-ii  dit ,  eft  le  forfait  le  plui$ 
odieux  &  le  plus  aviliffant. 

Il  y  a  des  rapports  finguliers  ,  dont  nous  ignorons 
les  caufes ,  entre  les  parties  de  la  génération  & 
celles  de  la  gorge  :  les  eunuques  n'ont  point  de 
barbe  ;  leur  voix  ,  quoique  forte  &  perçante  ,  n-.eft 
jamais  d'un  ton  grave  :  (  il  paroît  en  effet  que  la 
mutiUtion  faite  fur  un  enfant ,  empêche  le  changement 
qu'éprouve  la  voix  des  hommes ,  à  l'âge  nubile ,  &  qui 
la  fait  baiffer  tout  d'un  coup  d*une  odave  )•  Souvent 
les  maladies  fecretes  fe  montrent  à  la  gorge.  La 
correfpondance  qu'ont  certaines  parties  du  corps  fort 
éloignées  &  fort  différentes  ,  &  qui  eft  ici  remarquée, 
pourroit  s'obferver  bien  plus  généralement  ;  mais  on 
ne  fait  pas  afTez  d'attention  aux  effets  ,  lorfqu'on 
ne  foupçonne  pas  quelles  en  peuvent  être  les  caufes  ; 
c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  ,  dit  M.  de  Buffon  , 
qu'on  n'a  jamais  fongé  à  examiner  avec  foin  ces 
correfpondances  dans  le  corps  humain.  11  y  a  dans 
les  femmes  une  grande  correfpondance  entre  la  ma- 
trice ,  les  mamelles  &  la  tête  :  combien  n'en  trou^ 
veroit-K)n  pas  d'autres ,  fi  de  grands  Médeçias  tour-» 
noient  leurs  vues  de  ce  côté-là  ? 

On  peut  obferver  que  cette  correfpondance  entre 
la  voix  &  les  parties  de  la  génération ,  ne  fe  re- 
çonnoît  pas.  feulement  dans  les  eunuques  ;  la  voix 
change  dans  les  hommes ,  à  l'âge  de  puberté  ;  &  les 
femmes  qui  ont  la  voix  forte  ,  font  foupçonnées 
d'avoir  plus  de  penchant  à  l'amour.  Le  chant  eft  phy- 
siquement fubordonné  à  la  fympathie  ou  à  la  cor- 
refpondance qui  exifte  dan^  tous  les  gnim^ux ,  entre 
les  organes  de  1^  voix  Sç  ceiix  de  la  génération  : 
ces  derniers ,  plus  particulièrement  dans  les  oifeaux , 
font  pleins  de  vigueur  au  printemps ,  &  ceux  de  la 
voix  s'en  refientent  par  fympathie  ;  après  la  ponte  , 
f  n  autqmne  ^  les  orgues  de;  la  génération  font  dans 
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un  épuifement  dont  la  réaétion  agît  fur  ceux  de  b 
voix  ;  auiG  les  oifeaux  chantent-ils  au  printemps  &c 
en  été  ,  &  la  plupart  fe  taifent  en  autonme  &  au 
commencement  de  l'hiver,  f^oyei  ci-après  VanicU  Éco- 
î^OMiE  ANIMALE ,  oîi  eft  expofc  le  mécanifme  de  la 
voix.    VoytT  auffi  VanicU  Oiseau. 

Dans  l'enrance ,  il  n'y  a  quelquefois  qu'un  ttfiicuU 
dans  le  fcrotum  ,  &  quelquefois  point  du  tout.  On 
ne  doit  cependant  pas  toujours  juger  que  les  jeunes 
gens  mii  font  dans  l'un  ou  Pautre  de  ces  cas ,  foient 
en  effet  privés  de  ce  qui  paroit  leur  manquer.  A 
l'âge  de  huit  ou  dix  ans  ^  ou  même  amplement  à 
l'âge  de  puberté ,  la  Nature  feiit  im  effort  qui  les  fait 

f)aroître  au  dehors  :  cela  arrive  auffi  quelquefois  par 
'effet  d'une  maladie  ou  d'un  mouvement  violent, 
tel  qu'un  faut  ou  une  chute  ,  &c.  Quand  même  les 
fcjiicules  ne  fe  manifefteroient  pas ,  on  n'en  eft  pas 
moins  propre  à  la  génération  ;  l'on  a  même  obfervé 
que  ceux  qui  font  dans  cet  état ,  ont  plus  de  vigueur 
que  les  autres. 

Il  fe  trouve  auffi  des  hommes  qui  n*ont  quelquefois 
qu'un  uJlicuU  ;  ce  défaut  ne  nuit  pas  à  la  généi» 
ration  ;  l'on  a  obfervé  que  le  ttftiçuU  qui  eft  feul  j^ 
eft  alors  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.  QueU 
ques  individus  en  ont  trois  ;  ils  font ,  dit-on ,  béau-r 
coup  plus  vigoureux  &  plus  forts  de  corps  que  leà 
autres  hommes.  On  peut  voir  par  l'exemple  des  animaux  j^ 
combien  ces  parties  contribuent  à  la  force  &  au 
courage  :  quelle  différence  entre  un  taureau. ic  un 
hœuf^  un  bélier  &  im  mouton  !  quel  contrafte  de  voix 
entre  un  coq  &  un  chapon  ! 

De  la  leuTuJfe  ;  de  tAge  viril  ;  de  la  TaîUe  &  de  la 
Force  du  corps  ;  CaraSercs  du  vifage  dans  les  pajpons  ; 
du  Sommeil  y  &  des  Somnambules. 

Le  corps  achevé  de  prendre  fon  accroiffement  en 
Jiauteur ,  à  l'âge  de  la  puberté  \  &  pendant  les  pre^: 
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mîeres  années  qiiî  fuccedent  à  cet  âge.  Il  y  a  des 
jeunes  gens  qiii  ne  grandiffent  plus  après  la  quatorze, 
zieme  ou  la  quinzième  année  de  leur  âge  ;  d'autres 
croiffent  jufqu'à  vingt  Çc  vingt-trois  ans.  Dans  cet 
âge  ils  font  prefque  tous  effilés  ;  mais  peu  à  peu 
les  membres  fe  moulent  $f  s'arrondirent ,  &  le  corpç 
dans  les  hommes  efl:  avant  l'âge  de  trente  ans  dans  foq 
point  de  perfeftion  ,  pour  la  forcé  ,  la  confiftance 
&  les  proportions  de  la  forme  \  le  corps  de  la  femmç 
parvient  bien  plutôt  à  ce  point  de  perfe^ion.  Vàdo-' 
lefcencc  finit  à  Tâge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  :  à 
cette  époqiie  ,  la  jcimeffc  (  confidérée  relativement  à 
la  divifîon  que  l'on  a  faite  des  années  de  la  vie  en 
diiFérens  âges  ) ,  commence  ;  elle  dure  jufqu'à  trente 
ou  trente-cinq, 

La  tailU  ordinaire  de  Vhorr^me  (  Statura  ) ,  eft  de 
cinq  pieds  deux  à  quatre  pouces  ;  celle  de  la  fimme 
çft  de  cinq  pieds  à  cinq  pieds  un  pouce.  Les  hommes 
qui  ont  moins  de  cinq  pieds ,  font  de  petite  taille  : 
celle  des  Lapons  ne  va  guère  qu'à  quatre  pieds  &  demi  • 
les  Borandiens  font  encore  plus  petits.  Les  femmes 
arrivent  plutôt  que  les  hommes  au  terme  de  leur 
accroiffement.  Halier  eftime  que  dans  les  climats 
tempérés  de  l'Europe  ,  la  vraie  taille  des  hommes 
eft  de  cinq  pieds  cinq  ou  fîx  pouces  :  ce  Phyficieçi 
obferve  qu'en  Suiffe  les  habitans  des  plaines  font  plus, 
grands  que  ceux  dej  montagnes.  Il  en  difficile  de  dé- 
terminer d'une  manière  précife  les  vraies  limites  de 
la  taille  humaine.  En  parcourant  la  furface  de  la 
terre  habitée ,  on  reconnoît  que  la  taille  varie  encore 
plus  d'individu  à  individu  que  de  peuple  à  peuple; 
dans  le  même  climat ,  dans  la  même  nation ,  quelt . 
quefoîs  dans  une  même  famille ,  il  y  a  des  hommes, 
dont  la  taille  pèche  ,  ou  par  excès ,  ou  par  défaut, 
Foy^i  ce  que  nous  en  avons  dit  aux  articles  Géant 
*^  Nain. 

l-c  corps  ayant  pris  toute  fa  hauteur  dans  VadoUjp^ 
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çençe  ,  &  toutes  fes  dimenfions  dans  la  jçuneffe ,  refte 
pliificurs  années  dpns  le  même  état  avant  de  com* 
^nencçr  à  dépérir.  Cet  efpace  de  temps  eft  Vdge  viril  ; 
il  di^rç  depiiis  la  trentième  ou  trente-cinquième  année 
^e  la  vie ,  jufqu'à  la  quarantième  ou  quarante-rcin-^ 
quieme.  Durant  cet  âge ,  les  forces  du  corps  fe  fou- 
tiennent ,  &  le  plus  grand  changement  qui  arrive  à 
la  figure  de  Vhommc  ,  vient  de  la  graiffe  qui  fe 
forme  en  différentes  parties  ;  l'embonpoint  exceflif 
défigure  Iç  corps ,  &  le  furçharge  d'un  poids  très-» 
incommode. 

Le  corps  de  Vhomme  bien  fait  doit  être  carré ,  les 
fnvfçles  doivent  être  diu'cment  exprimés ,  le  contour 
des  men^bres  fortement  defliné  ,  les  traits  du  vifage 
bien  marqués.  Dans  les /^/nm^i,  tout  eft  plus  arrondi  , 
les  formes  font  plus  adoucies  ,  les  traits  plus  fins  » 
Çc  iç  teint  plus  éclatant-  VAo/?2ip«  a  la  force  &  U 
majefté  ;  les  grâces  &  la  beauté  font  Tapanage  de 
l'autre  fexe,  On  trouvera  dans  la  defcription  diijquelettc 
humain ,  à  VarticU  Os  ,  les  Çcyra^erç^  effentiels  à 
chacun  desf  deux  U^^s^ 

Tout  annonce  dans  tous  deux  les  maîtres  de  1^ 
terre  :  tout  marque  dans  V homme  ^  même  à  l'extérieur, 
fa  fupériorité  fur  les  êtres  vivans  ;  il  fe  lient  droit 
$£  élevé  y  fon  attitude  eft  celle  du  commandement; 
fa  tête  regarde  le  ciel  &  préfente  une  face  augufte 
fur  laquelle  eft  imprimé  le  caraûere  de  fa  dignité  : 
l'image  de  l'ame  y  eft  peinte  par  la  phyfionomie  ;  l'ex- 
cellence de  fa  nature  perce  à  travers  les  organes  ma* 
tériels  ,  &  anime  d'un  feu  divin  les  traits  de  fon 
vifage  ;  fon  port  majeftueux ,  fa  démarche  fepne  & 
harc^e  annoncent  fa  nohlefTe  &  fon  rang  ;  il  ne  touche 
à  la  terre  que  par  les  extrémités  les  plus  éloignées; 
il  ne  la  voit  que  de  loin ,  ^  femble  la  dédaigner. 

Le  Philofophe  Natur^lifte  dit  avec  raifon  que  le 
vifage   de  thommt  eft  le  miroir  de  l'efprjt  :  il  eft  eni 

cçla  d'accord  avec  les  pbferv^tions  des»  Phyfiologiftes 
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1k  des  Anatomîftes.  Aucun  animal  ne  porte  une  phy-* 
fionomie  oii  les  caraâeres  de  la  paffion  fe  peignent 
avec  autant  d'énergie  &  de  rapidité ,  &  par  des  nuances 
auffi  graduées  que  dans  celle  de  Vhommc.  Nous  favons 
que  la  rougeur  monte  au  vifage  dans  certaines  émo^ 
tions ,  &  que  Pon  pdlii  dans  d'autres  :  ces  deux 
fymptômes ,  dont  l'apparence  dépend  de  la  ftruéhire 
&  de  la  tranfparence  du  réfeau  cutanée  ,  forment , 
notamment  la  rougeur  ,  uniquement  chez  Vhommc  , 
une  beauté  particulière.  Dans  nos  climats  ,  la  couleur 
naturelle  du  vifage  de  Vhommc  en  bonne  fanté  ^  eft 
la  blancheur;  la  peau  de  la  pommette  doit  être  d'un 
rouge  de  rofe.  La  couleur  pale  du  vifage  eft  toujours 
fufpede  ,  &  celle  nuée  de  noir  eft  fouvent  un  fymp- 
tôme  de  mélancolie  &  de  bile  corrompue;  celle  qui 
eft  par-tout  d'un  rouge  confiant  ,  annonce  que  le 
fang  fe  porte  au  cerveau  avec  trop  d'impétuofité  ; 
la  lividité  eft  un  figne  morbifique  &  dangereux  ;  la 
couleur  nuée  de  jaune  eft  un  figne  à^iÛere  ou  de  caco'- 
chymie.  Souvent  la  couleur  de  la  peau  eft  altérée  par 
un  défaut  de  fommeil  ou  de  nourriture ,  ou  par  un 
cours  de  ventre  ,  &c. 

Malgré  la  reflemblance  générale  du  vifage  des 
nations  &  des  familles  ,  il  y  a  cependant  une  diverfité 
prodigieufe  entre  les  traits  qu'il  préfente  ;  néanmoins? 
chacun  reconnoît  fans  méprife  celui  à  qui  il  veut 
parler  :  il  lui  fufEt  de  l'avoir  bien  vu  une  fois.  Tel 
porte  l'enjouement  fur  fon  front  &  annonce  d'avance 
par  la  gaieté  de  fon  vifage  celle  qu'il  va  porter 
dans  la  fociété  ;  fur  le  vifage  de  tel  autre  les 
pleurs  tendent  à  émouvoir  la  compaftion  des  carac- 
tères les  plus  durs.  Ainfi  ,  le  vifage  eft  le  rendez- 
vous  des  fymptômes  des  afFeâions  humaines  tant 
morales  que  phyfiques  :  la  tranquillité  ,  la  colère , 
les  menaces ,  la  joie ,  le  fourire  ,  le  ris ,  la  malice , 
l'amour ,  l'envie  ,  la  jaloufie  ,  l'orgueil  ,  le  mépris  , 
Iç  dédain  ou  l'iiidi^iation  ^  l'iroiue ,  l'arrogance  ^  les 
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J)leiirs,  TefFroî ,  la  terreur  ,  Tétonnetnent  ,  Pkorreuf  ^ 
a  peur  ^  k  honte  ou  rhumiliation  ,  la  triileiTe  Se 
l'affliâion ,  la  compaflion ,  la  méditation  ,  le  bail-' 
lement ,  réternument ,  les  grimaces  ,  des  convulfions 
particulières  ,  le  fommeil  ,  la  mort  ,  &c.  &c.  La 
différence  de  ces  caraâeres  nous  p^oît  afTez  impor- 
tante pour  être  un  des  principaux  articles  de  Thiftoire 
naturelle  de  Vhomme. 

Lorfque  Tame  eft  tranquille  ,  toutes  les  parties  du 
vifage  font  dans  un  état  de  repos  ;  leur  proportion  , 
leur  union ,  leiir  enfemble  marquent  encore  affez  la 
douce  harmonie  des  penfées.  Mais  lorfque  Tame  eft 
agitée  ,  la  face  humaine  devient  un  tableau  vivant , 
où  les  paffions  font  rendues  avec  autant  de  déli-» 
catefle  que  d'énergie ,  où  chaque  mouvement  de  Tame 
eft  exprimé  par  un  trait ,  chaque  aôion  par  un  ca-* 
raâere ,  dont  l'impt^ffion  vive  &  prompte  devance 
la  volonté ,  nous  décelé ,  &  rend  au  dehors ,  paf 
des  lignes  pathétiques ,  les  images  de  nos  fecretes 
agitations  :  c'eft  fur- tout  dans  les  y  eux  que  la  peinturé 
de  Vame  admet  à  la  fois  ,  &  une  exprefTion  plus 
marquée  &  plus  vive  ,  &  des  nuances  plus  fines  & 
plus  variées. 

Les  différentes  couleuf  s  des  yeux  font  Torangé  toncé  ^ 
le  jaune,  le  vert ,  le  bleu  ,  le  gris ,  &  le  mélangé  dé 
gris  &  de  blanc.  Parmi  ces  couleurs  ,  les  plus  or-* 
dinaires  dans  les  yeUx  ,  font  Porangé  &  le  bleu ,  qui 
le  plus  fouvent  fe  trouvent  réunis  dans  le  mêiné 
œil.  Les  yeu:ii;:  que  l'on  croit  être  noirs  ,  ne  font 
que  d'un  jaune-  bnm  ou  d'oraftgé  foncé  ,  &  c'eft  lé 
contrafte  de  la  couleur  jaune  avec  le  blanc  de  Toeil  , 
qui  la  fait  paroître  noire;  Le  bleu  ,  quelque  léger 
qu'il  foit  dam  hs  yeux ,  y  devient  la  couleuf  do-« 
minante  ,  &  efface  tellement  l'orangé  ,  dont  il  eft 
fouvent  mêlé  ,  qu'on  ne  s*apperçoit  de  ce  mélange 
qu'en  y  regardant  de  près.  Les  plus  beaux  yeux  font 
ctux  qui  paroiflent  noirs  ou  bleus  ;  il  y  a  dans  h$ 
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premiers ,  plus  de  force  d'expreflîon  &  de  vivacité  ; 
&  dans  les  féconds  ,  plus  de  douceur  ,  &  peut-être 
plus  de  fîneffe. 

Après  les  yeux  ^  les  parties  du  vifage  qui  contri- 
buent le  plus  à  marquer  la  phyfionomie  ,  font  les 
fourcils.  Leur  nature  différente  de  celle  des  autres 
parties  ,  les  rend  plus  apparens  par  le  contrafte  :  c'eft 
comme  une  ombre  dans  le  tableau  ,  qui  en  relevé 
les   couleurs  &  les  formes. 

Le  front  eft  une  des  grandes  parties  de  la  face,' 
&  Pune  de  celles  qui  relèvent  le  plus  la  beauté  de 
fa  forme.  Peribnne  n'ignore  combien  les  cheveux  font 
à  la  phyfionomie  ;  &  c'eft  un  défaut  d'ornement  que 
d*être  chauve.  Les  cheveux  qui  tombent  d'abord ,  lorfque 
la  vieilleffe  commence  à  fe  .faire  fentir  ,  font  ceu:i 
qui  garniffent  la  partie  la  plus  élevée  de  la  tête  , 
auffi  bien  que  celle  qui  eft  aû-defFus  des  tempes  : 
il  eft  Tare  de  voir  tomber  en  'entier  ceux  qui  accom- 
pagnent le  bas  des  tempes  ,  non  plus  que  ceux  de 
la  partie  inférieure  du  derrière  de  la  tête.  Au  refte , 
il  n'y  a  que  les  hommes  qui  deviennent  chauve^  en 
avançant  en  âge  ;  les  femmes  confervent  toujours 
leurs  cheveux ,  &  quoiqu'ils  deviennent  blancs  comme 
ceux  des  hommes  ,  lorfqu'elles  approchent  de  la 
vîeillefle  ,  ils  tombent  beaucoup  moins.  Foye^  rarticU 
Poil. 

Le  ni[  eft  la  partie  la  plus  avancée ,  &  le  trait 
le  plus  apparent  du  vifage;  mais  comme  il  n'a  que 
très-peu  de  mouvement  >  &  qu'il  n'en  prend  ordinai- 
rement que  dans  les  plus  fortes  paftions ,  il  fait  plus 
à  la  beauté  qu'à  la  phyfionomie.  Le  ne[  eft  rarement 
droit ,  c'eft-à-dire  ^  perpendiculaire  au  milieu  &  au 
port  de  la  face  :  cette  irrégularité  que ,  fuivant  les 
Peintres ,  la  belle  Nature  ne  craint  point  d'admettre , 
&  dont  Tabfence  même  feroit  une  difformité,  nous 
*  paroît  provenir  de  la  preflîon  d'un  même  côté  qu^a 
\       éprouvée  plus  fouvent  contre   l'un  des  feins  de  la 
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fiouitîce  le  cartilage  du  m^  de  Tenfant  ^  lorfqu'il  tctoif; 
Dans  ces  premiers  momens  de  la  vk  ,  les  cartilages 
&  les  os  ont  encore  peu  de  folîdité  ;  ils  fe  cambrent 
très-facilement ,  ainfi  qu'on  peut  robferver  fur  les 
cuifTes  &  les  jambes  de  certains  individus  trop  mal-^ 
traités  pat  les  entraves  du  maillot. 

La  touche  &t  les  lèvres  font ,  après  les  yeux ,  ïes 
parties  du  vifage  qui  ont  le  plus  de  mouvement 
oc  d'exprelîîon  ;  les  paflions  influent  fur  ces  mou* 
vemens.  La  bouche^  que  relevé  la  couleur  vermeille 
des  lèvres  &  l'émail  des  dents  ^  eh  marque  ïes  dif^ 
férehs  caraâeres  par  les  différentes  formes  qu'elle 
prend  ;  Torgane  de  la  voix  anime  encore  cette  partie  ^ 
ce  la  rend  plus  vivante  que  toutes  les  autres.  Les 
Joues  font  des  parties  uniformes ,  qui  n^ont  par  elles- 
liiênies  aucun  mouvement  ^  aucune  expreflion  y  û 
Ce  n'eft  par  la  rougeur  ou  la  pâleur  qui  les  couvre 
involontairement  dans  des  paffions  différentes  ,, telles 
que  la  honte ,  la  colère ,  l'orgueil  &  la  joie ,  d'une 
^art  ;  &  de  l'autre,  la  crainte ,  l'effroi  &  la  trifteiïe. 

I^  téie  en  entier  prend ,  dans  les  paffions ,  des  po^ 
fitions  &  des  mouvemefts  différeris  :  elle  éfl  àbaiffée 
en  avaht  dans  l'humilité  ,  la  honte  ,  la  trifteffe^ 
penchée  de  côté  dans  la  langueur ,  la  pitié  ;  élevée 
dans  l'arrogance  ;  droite  &  fixé  dans  ropiniâtreté  : 
elle  fait  un  mouvement  en  arriéré  dans  ï'étonnement  ^ 
&  plufieurs  mouvemens  réitérés  de  côté  &  d'autre, 
4ans  le  mépris ,  la  ihoquéfie  >  la  colère  &  l'indignation^ 

Dans  l'affliâiori ,  la  joie ,  l'amour  ,  la  honte  ,  la 
compaffion  ,  ïei  yeux  ie  gonflent  ;  tout  â  coup  une 
humeur  furabondante  les  couvre  éc  les  obfcùrcit  ;  ïl 
èti  coule  des  larmes  dont  Teffiifion  eft  toujours  ac- 
compagnée d*uhe  tenfion  des  mûlcîes  du  vifage ,  qui 
feit  ouvrir  la  bouche. 

Dans  la  tfifteffe  ,  les  deui  coins  de  la  bouche 
s*abaiffent  ;  la  lèvre  inférieure  remonte;  la  paupière 
€Û  àbaiffée  à  demi  ;  la  prunelle  de  l'œil  eil  élevée  & 
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^  îholtlé  cachée  par  la  paupière  ;  les  àMties  ihUfcleà 
de  la  fece  font  relâchés  ,  de'  forte  que  l'intervalle 
qui  eft  entre  la  bouche  &t  les  yeux ,  eft  plus  grand 
qu^à  ^ordinaire  ;  &  par  cônféquent  le  n/agé  paroît 
àlongé. 

Dans  la  peur ,  la  terféitt^ ,  l'efFrôi ,  Phori'eiir  ,  lô 
front  fe  ride  ,  les  fôiuxils  s'éleveiit ,  la  paupière  s*ouvré 
autant  qu'il  eft  pôffible  ;  elle  fiirmohte  la  prunelle  ^ 
&  iaiffe  paroître  une  partie  du  blaiic  de  l'œil  au^ 
deffus  de  la  prunelle  ^  qui  eft  abaiffée  &  un  peu 
cachée  par  la  paupière  inférieure  ;  la  bouche  eft  èit 
même  temps  fort  ouverte ,  les  bords  fe  retirent  ^  &t 
laiffent  paroître  les  dents  en  haut  &t  en  bas. 

Dans  le  nlépris  &  la  dérifion  ,  la  lèvre  fupérieuré 
fe  relevé  à\\a  côté  ,  &  Iaiffe  paroître  les  dents  ^ 
tandis  que  de  l'autre  côté  elle  a  Un  petit  hxotivement 
comme  pour  fourire;  lé  nez  fe  fronce  du  mêmô 
côté  que  la  lèvre  s^eft  élevée ,  &  le  coin  de  la  bouché 
recule  ;  l'œil  du  même  côté  eft  prefque  fermé  ^ 
tandis  que  Tautre  eft  ouvçrt  à  l'ordinaire  ;  mais  les 
deux  prunelles  font  abaifîees ,  comme  lorfqu'on  re-. 
garde  du  haut  en  bas. 

Dans  la  jaloufie' ,  l^erivie ,  là  malice  j  les  fôlifcilâ 
defccndent  &  fe  froncent ,  les  paupières  s'éleVent ,  8i 
tes  prunelles  s'abaiffent  ;  la  lèvre  fupérieuré  s'élevè 
de  chaque  côté ,  tandis  que  les  coins  de  la  bouché 
s'abaiffent  un  peu  ,  &  que  le  milieu  de  la  levré 
inférieure  fe  relevé  pouf  joindre  le  niilieu  de  la  levrtf 
fupérieuré. 

Dans  le  ris  ^    les  deux  coiiis  de  là  tôùchè  te-*  ' 
çulent  &  s'élèvent  uh  peu  ;  la  partie  fupérieuré  dei 

{*oues  fe  relevé  ;  les  yeux  fe  ferment  plus  ou  moins  i 
a  Ijvfe  ftipérieure  s'élève  ,  l'inférieure  s'abaifle  ;  k 
bouche  s*ouvre  ,  &  la  peau  du  nez,  fe  fronce  dani 
les  ris  immodérés»  Ce  ris  plus  doiix  &  plus  gracieux  jj 
ôue  Poh  appelle  le  fourire ,  a  fon  fiége  uniquement 
dans  les  parties  dé  la  bouche  ;  la  lèvre  inférmnê 
Tomi  Filé  E 
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s'élève  ;  les  coins  de  la  bouche  fe  retirent ,  les  joues 
fe  renflent  ;  les  paupières  fe  rapprochent ,  &  on  ob* 
ferve  un  léger  clignement  dans  les  yeux.  Le  ris  a  cela 
d'extraordinaire  ,  qu'il  peut  être  également  excité  par 
une  caufe  morale  ,  fans  aucune  aôion  immédiate  des 
objets  extérieurs,  &  par  une   irritation  particulière 
des  nerfs ,  fans  qu'il  s'y  mêle  aucun   fentiment  de 
joie  :  aînfi ,  un  léger  chatouillement  aux  lèvres ,  à 
la  paume  des  mains ,  à  là  plante  des  pieds ,  aux  aif- 
felles ,  &  enfin  au-deffous  du  milieu  des  côtes ,  ex- 
cite en  nous  un  ris  involontaire  :  nous  rions  ,  lorfqu'il 
fe  préfente   à-la- fois   à  notre  efprit   deux  idées  dif- 
parâtes  ,  que  nous  n'aurions  jamais  cru  pouvoir  être 
alliées  enfemble  ,  &  lorfque  l'une  de  ces  idées ,  ou 
toutes  les  deux ,  ou  leur  union ,  renferme  qudqiie 
chofe  d'abfurde  &  qui  excite  en  nous  un  tnouvement 
de  dédain  où  la  joie  a  quelque  part.   En  général, 
les  contraftes  finguliers  nous  portent  à  rire. 

Les  pleurs  ,  comme  le  ris ,  produifent  un  chan- 
gement dans  les  traits  du  vifage  :  mais  lorfque  nous 
pleurons  ,  la  lèvre  inférieure  s'éloigne  davantage  des 
dents;  le  front  fe  ride  ;  les  fourcils  s'abaiflènt;  on 
n'obferve  point  fur  les  joues  ce  petit  enfoncement 
que  l'on  appelle  la  fojjetu  ,  &  qui  donne  de  la  grâce 
au  ris  ;  les  yeux  font  plus  comprimés  ,  &  fe  baignent 
prefque  toujours  de  larmes  ,  au  lieu  que  le  ris  les 
/ait  couler  plus  rarement  &  en  moindre  abondance. 
Nous  parlerons  ci-après  ,  dans,  la  fuite  de  Vaniclc 
Économie  animale  ,  des  foupirs  ,  du  bdUUmcnt , 
&  de  Véurnummt  ;  ces  aftions  tiennent  à  la  refpi- 
ration. 

Les  bras ,  les  mains  &  toutes  les  parties  du  corps 
entrent  aufli  dans  l'expreflîon  des  pallions.  Dans 
la  joie  y  par  exemple ,  toutes  les  parties  font  agitées 
par  des  mouvemens  prompts  &  variés.  Dans  la 
langueur  &  la  trifteffe  ,   les   bras    font  pendans  & 

tout   \t  corps  eft  immobile.   Cette  fufpenûon  de 
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tout  mouvement  s'obferve  Encore  àzn$  Padmiration 
&  la  furprife.  Dans  Tamour  ,  le  défir ,  Pefpérance  , 
la  tête  &  les  yeux  levés  vers  k  ciel ,  femblent  fol- 
liciter  le  bien  que  Pon  fouhaite  ;  le  corps  fe  porte 
en  avant ,  comme  pour  s*en  approcher  j  .les  bras 
étendus  femblent  le  faifir  d^avance.  Au  contraire  ,  dans 
la  crainte ,  dans  la  haine  ,  dans  l'horreur  ,  les  bras 
paroiffent  repouflfer  l'objet  de  notre  averfibn  ;  nous 
détournons  les  yeux  &  la  tête  comme  pour  éviter 
de  le  voir  ;  nous  reculons  comme  pow  le  fuir. 

Quoique  le  corps  de  Vhommc  foit  à  l'extérieur  plus 
délicat  que  celui  d'aucun  des  animaux,  il  eft  ce- 
pendant très-nerveux ,  &  peut  -  être  plus  fort  ,  par 
rapport  à  fon  volume  ,  que  celui  des  animaux  les 
plus  forts.  On  affure  que  les  porte-faix  ou  crocheteurs 
de  Conllantinople  portent  des  fardeaux  de  neuf  cents 
livres  pefant.  On  raconte  mille  chofes  •  prodigieufes 
de  la  légèreté  des  Hottentots  &  de$  Sauvages  à  la 
courfe  :  Vhommc  civilifé  ne  connbît  pas  fes  forces  ; 
il  ne  fait  pas  combien  il  en  perd  par  la  molleffe  ,  &  par 
l'inaâionqui  lesafibiblit&  les  détruit  ;  il  fe  plaît  même 
à  ignorer  combien  fes  membres  pourroient  acquérir 
de  vigueur  par  le  mouvement  &  par  l'habitude  graduée 
d'un  fort  exercice  ,  ainfi  qu'on  l'obferye  dans  les 
coureurs,  les  fauteurs  &  danfeurs  de  corde.  Cette 
conféquence  eft  dc^c  fondée  fur  des  induâions  & 
^^s  analogies  inconteftables. 

La  démarche  (  Inceffiis  ) ,  eft  pour  Vkomme  im  état 
moins  fatigant  que  l'attitude  oîi  Ton  fe  trouve  lorfc 
qu^on  eft  arfête  dans  la  courfe  :  chaque  ibis  que  le 
pied  pofe  à  terre  ,  on  franchit  des  efpaces  plus  con-i 
fidérables  ;  le  corps  fe  balance  en  avant ,  &  les 
braS  fuivent  le  même  mouvement  ;  alors  la  refpi- 
ration  augmente  &  deyient  gênée.  Le  faut  (  Saàus  ) ,. 
commence  par  de  grandes  inflexions  des  membres; 
alors  Vhomme  fe  trouve  raccourci  de  beaucoup  ;  peu. 
après  tout  le  corps  s'étend  avec  un  grand  effort.  Le$ 
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siôuvém'eni  (Fextenfion  &  de  flexion  qui  accompagnent 
le  faut  y  le  rendent  extrêmement  fatigant. 

Du  Somtncil  &  d^s  Somnambules. 

M.   Dauhtnton  obferve  (  Nouvelle  Encydopidit  )  * 
que  la  feule  interruption  des  exercices  du  corps  ^ 
n'efl  pas  fuffifante  pour  rétablir  nos  forces  épuifées 
par  la  fatigue  :  les  reflbrts  ,  fans  être  en  )eu ,  font 
encore  bandés  dans  toute  la  machine ,  lors  même 
qu'en  veillant  nous  fufpendons  tout  mouves^nt.  Nous 
trouvons  dans  le  fommeil  un  repos  d'une  nature  par- 
faitement aflbrtie  à  nos  befoins  ,  un  relâchement  fa- 
lutaire  de  nos  divers  organes  ^  lut  état  merveilleux  & 
délicieux  où  Vhomme  s'ignoxânt  lui  -  même ,  &  plongé 
dans  une  mort  apparente  ,   répare  la  perte  de  fes 
forces ,  &  femble   prendre  une   nouvelle  exifience^ 
Dans  cet  état  d'aiToupiffement  &  de  repos ,  les  fen» 
font  dans  Pinaâion  ^  Tame  fufpend  fes  fonâions  &c 
femble    abandonner   le  corps    à    lui  -  même.    Les 
fymptômes   extérieurs  du  fommeil  ,  les    feuls  qui 
foient  de  notre  objet  ,  font  faciles  à  obferver  :  lorf- 
qu'on  voit  un    homme  s'endormir  ,  les  yeux  com-*. 
piencent  par  cligner ,  les  paupières  s'abaiffent  ^  la  tête* 
chancelle  ,  elle  s'incline  ;  fa  chute  étonne  le  dormeur  ^ 
U  fe  réveille  en  furfaut  ^  il  tâche  de  s'affermir  ^  mais 
en  vain  ;  nouvelle  inclination  plus  profonde  que  la^' 
première  y  il  n'a  plus  la  force  de  relever  fa  tête ,  le 
menton  refte  appuyé  fur  la  poitrine  &  le  fommeil 
fe  continue  tranquillement  dans  cette  attitude. 

Bocrhaave  prétend  qu'aucun  animal  ne  s'éveille  de 
hii-même ,  c'eâ-à-dire ,  dans  le  cas  où ,  demeurant 
f  u  même  état  où  il  s'étoit  endormi ,  il  ne  furvieni 
aucune  caufe ,  foit  externe ,  foit  interne ,  qui  ébranle 
fortement  hs  fens  ,  telle  qu'une  vive  lumière  qui 
pénètre  dans  l'œil ,  un  fon  violent  qui  frappe  l'o- 
leille;  ajoutons,  pour  nous,  une  toux,  quelque  chatotiik 
l^fnent  fiu:  le^  ps^rties,  les  'çius  fenfibles  de  la  peau  ^ 
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fine  odeur  très-pénétrante  portée  fous  le  nex  ,  ua 
r$ce  affreux ,  &c.  Il  y  a  ,  félon  M.  Formiy ,  dans 
rexpérience  commune ,  &  dans  certains  faits  con- 
fiâtes ,  de  quoi  juftifier  cette  préfomption.  Plus  on 
dort ,  plus  on  veut  dormir.  On  eft  appefanti  pour 
toute  la  journée  ,  lorsqu'on  a  donne  le  matin  au 
Jbmmeil  une  heure  de  plus  que  l'on  n'a  coutume  de 
feire  ;  &  quant  aux  faits  ,  il  y  en  a  de  fort  finguliers  k 
cet  égard.  Des  perfonnes  ivres  de  vin  qui  furent  portées 
dans  une  chambre  fort  obfciu'e  &  écartée  de  tout 
bruit ,  y  dormirent  trois  jours  &  trois  nuits ,  parce 
<jue  toutes  les  fois  qu'ils  entr'ouvroient  les  yeux ,  ils 
jugeoient  par  l'obfcurité  qu'ils  étoïent  encore  au  fort 
de  la  nuit ,  &  fe  rendormoient  aufli  -  tôt.  D'autres 
s'étant  livrés  à  la  difpofition  qu'ils  avoient  pour  le 
fimmtil  y  ne  firent  prefque  que~  dormir  pendant  un 
temps  très-conûdérablet  a  la  fin,  ils  eo  perdirent  la 
raifon. 

La  talTitude  ou  l'éptùfement  font  une  des  caufes 

3ui  produifent  le  fomimil  le  plus  profond.  On  a  vu 
es  foldats  que  plufieurs  veilles  confécutives  accom- 
pagnées d'exercices  pénibles ,  avoient  jetés  dans  un  11 
grand  accablement,  qu'ils  dormoient  à  côté  des  batteries, 
fans  que  le  bruit  des  canons  ni  des  mortiers  pût  les 
réveiller.  De  miférables  forçats  ,  que  des  Comités 
cruels  empêchent  de  doroùr  à  coups  de  bâton,  pendant 
quelques  femaines ,  donnent  à  la  fin  fous  le  bâton 
même ,  &  font  infeniibles  aux  coups. 

Le  calme  du  corps  &  de  l'ame ,  le  lîlence  ,  l'c 
curité  du  lieu  où  l'on  fe  trouve  ,  font  naître 
Jàmmeil ,  comme  ils  le  prolongent  :  on  dort  beauc< 
dans  la  première  en^ce ,  ainfi  que  dan&.  l'âge  de 
décrépitude.  M.  Moivre,  de  l'Académie  des  Scienc 
mort  à  quatre-vingt-huit  ans  ,  n'étoit  éveillé ,  v 
la  fin  de  fa  ^e ,  que  pendant  quatre  heures  fur  vir 
quatre.  M.  dt  HalUr  cite  dans  m  Phy falote  *  plufie 
ecemples  de  perfonnes  qvii  ont  prolongé  leuryàna 
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beaucoup  au-delà  du  terme  of dînaîre  ,  (ans  que  leur 
fanté  parût  dérangée.  Il  y  en  a  qui  ont  dormi  quiiftfb 
}Ours  ;  d'autres ,  ux  femaines  ;  d'autres ,  quatre  &c  Gx 
mois.  Le  dormeur  le  plus  étonnant  qui  ait  été  cité 
par  M.  de  ff aller  ^  eu  celui  qui  refl^  plongé  pendant 
quatre  années  dans  un  fommeil  prefque  continuel. 
Aux  approches  du  fonimeil  \  les  muicles  qui  font 
mouvoir  la  paupière  fupérieure  fe  relâchent  ,  '& 
celle-ci ,  en  s'abaiffant ,  devient  comme  un  rempart 
qui  défend  le  globe  de  Tceil  ;  mais  long-temps  après 
que  les  yeux  ont  cédé  ^\x  fommeil ,  l'oreille  veille  fou- 
vent,  encore  ,  &  nous  entendons  affez  diftinâement 
les  difcours  que  l'on  tient  à  une  petite  diftance  de 
BOUS.  L'ouïe  paroît  être  celui  des  fens  qui  veille 
fe  plus  long-temps ,  &  qui  s'éteint  le  dernier.  Lorfque 
nous  retournons  de  l'état  du  fommeil  à  celui  de  la 
veilU^  les  paupières  qui  s'étoient  abaiflfées  les  pre- 
mières 5  font  auffi  les  premières  à  fe  relever  ;  on  ouvre 
les  yeux  à  demi ,  &  ordinairement  on  fe  les  frotte 
avec  les  doigts;  on  étend  tous  les  membres  ^  ce  qui 
peut  occafionner  une  crampe ,  fi  l'extenfion  fe  fait 
trop  promptement  :  on  bâille  plufîeurs  fois  ;  beaucoup 
de  peffonnes  éternuent  dans  ce  moment  ,  d'autres 
toufient  ou  fe  mouchent.  Enfin  ^  au.  bout  de  quelques 
minutes  ,  on  fe  trouve  rendu  entièrement  à  foi- 
même  ,  &  l'on  fe  fent  conune  renouvelé  ;  les  nuages 
qui  obfairciflbient  la  raifon  font  difiSpés  ,  &  la  vo- 
lonté a  recouvré  fon  empire  fur  les  mufcles  ,  dont 
le  jeu  eft  nécefîaire  à  l'exécution  de  nos  divers  mou- 
vemens. 

Il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  ronflent  d^une  ma- 
nière étonnante  pendant  \q  fommeil  ;  d'autres  parlent 
en  dormant ,  &  révèlent  ,  dit-on ,  leurs  penfées  les 
plus  iSecretes.  Quelques  individus  de  l'un  &  l'autre 
fexe  ,  que  l'on  nomme  fomnambuUs ,  vont  beaucoup 
plus  loin  ,  &  quoique  enfévelis  dans  un  profond 
fommeil ,  ils  fe  promènent ,  parlent ,  écrivent ,  &;  mettent 
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preCque  autant  de  fuite  &c  autant  de  juftefle  dans 
leurs  aâions  ,  que  s'ils  étoient  réellement  éveillés. 
On  raconte  par*tout  une  multitude  de  fcenes  extraor- 
dinaires que  l'on  prétend  avoir  été  données  par  des 
/omnambuïes.  Nous  définiffons  l'état  à*\xnfomnambule  , 
un  dormeur  qui  rêve  ,  mais  dont  les  aâions  font 
de  réminifcence  ,  &  exécutées  ,  exprimées  par  lui 
machinalement ,  vifibîement ,  à  la  manière  des  pan- 
tomimes. En  général ,  les  fomnambuUs  ,  tant  que  léuf 
€tat  dure  ,  n'ont  que  peu  ou  point  l'ufage  de  leurs 
ièns  ;  ils  agifl'ént  fans  s'en  appercevoir.  Quant  aux 
perfonnes  qui  ne  font  point  fomnambules  ^  mais  fé- 
dentaires  dans  leur  lit  ,  pendant  le  fommeil ,  l'aftion 
du  rêve  fe  paffe  en  eux  comme  dans  une  chambre 
obfcure  ,  &  le  cerveau  du  dormeur  nous  paroît  être 
le  lieu  de  la  fcene  ;  &  fi  le  dormeur  ne  parle  pas 
alors  ,  il  n'y  a  que  lui  qui  ,  à  fon  réveil ,  puiffe 
raconter  fon  fonge  ,  encore  faut-il  que  fa  mémoire  / 
fes  nerfs  ,  en   foient  affeftés. 

De  CAgi  de  rtêour. 

Les  Phyfiologiftes  donnent  le  nom  de  vuilUjJe  au 
temps  de  la  vie  ,  qui  commence  après  Vâge  viril , 
&  qui  ne  finit  qu'à  la  mort  ;  il  eft  vrai  qu'ils  dif- 
tînguent  la  verte  vieillejjc  ,  Seniitm  crudum  ,  de  la 
vicilUffc  décrépite.  Nous  n'accorderons  pas  une  figni- 
fication  aufli  étendue  au  mot  de  vitillejfe.  Un  homme 
de  quarante  ou  quarante- cinq  ans  n'eft  pas  un  vieillard; 
quoiqu'à  cet  âge  le  corps  donne  déjà  des  fignes 
de  depérifl'ement  ,  ce  n'eu  pas  encore  l'âge  de  la 
vieilUffe  :  il  fera  mieux  nommé ,  dit  M.  Daubenton  , 
Vâge  de  retour ,  puifqu'alors  la  Nature  commence  à 
rétrograder  ;  l'embonpoint  diminue  ,  &  les  fondions 
de  quelques  parties  du  corps  s'afFoibliffent. 

\Jâge  de  retour  s'étend  depuis  quarante* ou  quarante^ 
cinq  ans  jufqu'à  fi^ixante  ou  foixante-cinq.  A  cet 
âge  9   la   dimmution   de   la  graiffe  efl   la  caufe  des 
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rides  qui  commencent  à  paroître  fur  le  vîfage  5t 
fur  d'autres  parties  du  corps  :  la  peau  n*étant  plu$ 
ibutenue  par  la  même  quantité  de  graiffe ,  &  n'ayant 
plus  affez  d'élofticité  pour  fe  refferrer  ,  elle  s*afFaiffe  8c 
Je  pliffe.  Le  retour  de  r^ge  eft  encore  marqué  par 
uiv  changement  dans  la  vifion.  Dans  la  force  de  l'âge , 
le  çriftâlin  de  l'œil  ,  qui  a  la  forme  d'une  len- 
tillç ,  étant  plus  épais  &  plus  diaphane  que  les  humeurs 
de  Topil ,  permet  de  lire  des  lettres  en  petit  carac- 
tère à  huit  ou  dix  pouces  de  la  diftance  de  l'œil; 
inais  au  rttour  de  Page  la  quantité  des  humeurs  de 
l'œil  diminue ,  elles  perdent  leiu"  limpidité  ,  la  cornée 
tranfparente  eft  moins  convexe.  On  remédie  à  cet 
inconvénient  en  éloignant  à  une  plus  grande  diftance 
ce  qu'on  veut  lire  ;  mais  la  vifion  n'en  eft  pas 
meilleur^ ,  p^ce  que  l'image  de  l'objet  eft  plus  petite 
&  plus  obfcure,  L'inventeur  des  lunettes  a  fait  à  cette 
occafion  un  très-utile  préfent  au  genre  humain*.  Celles 
dont  il  s'agit ,  font  compofées  de  deux  verres  con^t 
vexes  placés  au-devant  des  yeux  :  par  leur  moyen, 
la  vifion  des  pçtits  objets  eft  très'-bonne  dans  tâge^ 
4e  retour  ^  .&(,  même  dans  la  vieillejje  ;  mais  il  faut 
bien  prendre  garde  de  fe  fervir  de  lunette^  qui  foient 
trop  fortes  pour  l'âge  où  l'on  fe  trouve.  Le  retour 
de  rdge  eft  ^ulÇ  indiqué  par  l'afFoibliffement  de  l'ef* 
tomaç  pour  la  plupart  des  gens  qui  ne  prennent  pas 
^ftez  d'exercice  à  proportion  de  la  quantité  &  de  la 
qualité  de  leurs  alimens  :  ils  fopt  fujetç  à  de  très-» 
in^uvaifes  digeftions, 

De  la  VieilUjfe&  delà  Caducité. 

Les  fignes  du  retour  de  Vâgt  deviennent  de  plus 
en  plus  fenfibles  ,  &  indiquent  la  vieillejje ,  à  foixante  ^ 
à  tpixante-trois  ou  foixante -cinq  ans.  Cet  âge  s'étend 
çofnmunément  jufqu  a  la  foixante  &  dixième  ,  quelq- 
uefois à  la  foixante  &  quinzième  ,  &  rarement  à 
Is  ^ifitre  r  Yin|tieaie  wnéç  de  la  vie.  Lorf<jue  1«« 
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fignes  de  la  vUUUffe  affolbliffent  le  corps  au  point 
de  le  courber  &  de  Texténuer  ,  alors  le  vieillard 
eft  caduc  ;  ainfi ,  la  caducité  n'eft  qu'une  vicilUjJi 
infirme.  Les  yeux  &  Teftomac  s'affoibliffent  de|)lus 
en  plus;  la  maigreur  augmente  les  rides  du  viiage; 
la  barbe  &  tous  les  cheveux  blanchiffent  ;  les  forces 
diminuent ,  &  la  mémoire  eft  fautive. 

De  la   Décrépitude. 

Tuà  vie  de  Vhomme  ,  après  la  foixante  &  dixième  , 
ou  au  plus  tard ,  après  la  quatre-vingtijeme  année , 
n'eft  plus  que  peine  &  douleur  ;  c'eft  ainfi  que  s'ex- 
primoit  David  y  il  y  a  près  de  trois  mille  ans.  Il 
y  a  des  hommes  heureulement  nés  ,  dont  la  fànté 
eft  bonne ,  &  chez  qui  la  vieilleffe  fe  foutient  plus 
long-temps  ,  fans  être  décrépite  ;  mais  ces  exemples 
ne  font  pas  fort  communs.  Les  infirmités  de  hidé^ 
erépitude  vont  toujours  en  empirant ,  &  la  fin  de  ce 
dernier. âge  eft  la  mort.  Ce  terme  fatal  eft  incertain; 
on  ne  peut  avoir  ,  relativement  à  la  durée  de  la 
vie ,  que  les  réfultats  des  observations  qui  ont  été 
faites  fur  un  grand  nombre  à^hommes  nés  au  même 
temps ,  &  morts  à  différens  âges.  Nous  en  ferons 
mention  dans  la  fuite. 

h^s  fignes  d^  la,  décrépitude  prouvent  la  foibleffe 
aôuelle ,  &  annoncent  la  deftruâion  prochaine  dm 
corps  humain  :  la  mémoire  manque  absolument  ;  les 
nerfs  font  émoufles  &  endurcis  ;  on  devient  fourd 
&  aveugle  ;  on  perd  les  fens  de  l'odorat ,  du  toucher 
&  du  goût  ;  l'appétit  manque  ;  on  ne  fent  que  le 
befoin  de  manger ,  &  plus  communément  celui  df 
boire  :  après  que  les  dents  font  tombées  ,  la  mafti«« 
cation  elt  imparfaite ,  &  les  digeftions  mauvaifes  ; 
les  lèvres  rentrent  en  dedans  ;  les  bords  des  mâ- 
choires étant  ufés ,  elles  ne  peuvent  plus  s'approchef 
Tune  de  l'autre  ;  les  mufcles  de  la  mâchoire  inférieurt 
d^viçnnent  fi  foijbles ,  qu'ils  font  de  y^qs  efforts  po^r 
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la  relever  &  la  retenir  :  le  corps  s'affaîffe  ;  il  perd 
de  fa  hauteur  ;  la  colonne  vertébrale  fe  courbe  en 
avant ,  &  les  vertèbres  fe  foudent  les  unes  avec  les 
autres  par  leur  partie  antérieure  :  la  maigreur  devient 
extrême  ;  les  forces  manquent  ;  le  malheureux  di^ 
crépit  ne  peut  plus  fe  foutenir  ;  il  eft  obligé  de  refter 
ailis  fur  un  fiege  ,  ou  étendu  dans  fon  lit  :  la  veille 
devient  paralytique  ;  les  inteftins  n'ont  plus  de  refTort  ; 
la  circulation  du  fang  fe  ralentit  ;  les  battemens  du 
pouls  ne  font  plus  au  nombre  de  quatre-vingts  par 
minute  ,  comme  dans  la  force  de  Page  ;  ils  fe  ré- 
duifent  jufqu'à  vingt-quatre ,  &  même  moins  ;  ils 
deviennent  intermittens  :  la  refpiration  eft  plus  lente  ; 
le  corps  perd  de  fa  chaleur ,  &  enfin  le  défaut  de 
circulation  caufe  la  mort,  qui  eft  le  terme  du  fonge 
de  la  vie. 

Dénombrement  des  Humains. 

M.  Bufching  dit,  d'après  M.  Sujfmich^  que  dans 
un  temps  donné  ,  le  nombre  de  ceux  qui  naiffent 
furpafle  prefque  toujours  celui  de  ceux  qui  meurent. 
Il  paroît  auffi  démontré  par  les  calculs  de  M.  War-^ 
gentin  ^  Mémoire  fur  Vétat  de  la  population  de  la 
Suéde  )  ,  que  par  l'excédant  des  naiflances  fur  les  morts , 
la  Suéde  gagne  chaque  année  une  augmentation  de 
plus  de  vingt  mille  habitans  ;  par  conféquent ,  le 
nombre  des  hommes  va  toujours  en  augmentant  : 
c'eft  une  chofe  connue  ,  que  fans  les  fléaux  de  la 
guerre  ,  de  la  pefte  ,  de  la  famine  ,  du  célibat  ,  de 
la  petite  vérole ,  &c ,  &c,  notre  globe  feroit  infi- 
niment plus  peuplé.  Mais  donnons  une  énumération 
des  habitans  des  quatre  parties  du  Monde  : 

£n  Europe • loo  millions. 

En  Afrique. . " .  .   lOO 

En  Afie 500 

En  Amérique. 300 

Total. •«.....  xooo  millions. 
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Le  Leâeur  eft  averti  que  ce  dénombrement  eft 
d*après  le  P.  Riccioli ,  Mathématicien  d'Italie ,  quia 
donné ,  dans  fa  Géographie  réformée ,  un  Traité  fur  le 
nombre  des  habitans  de  la  Terre  :  fon  calcul  paroit 
iînon  exaâ  ,  au  moins  méthodique  :  il  fuppute  le 
nombre  des  habitans  ii^s  villes  ,  des  provinces ,  des 
royaumes  ,  de  chaque  partie  du  Monde ,  &  du  Monde 
en  général  :  il  comprend  les  habitans  des  Terres  Auf^ 
traies  avec  ceux  de  rAmérique  :  il  fait  obferver  que 
l'Afrique  eft  remplie  de  vaftes  déferts  ;  que  PAfie  eu 
vafte ,  &  la  contrée  la  plus  peuplée  ;  que  l'Europe , 
qui  ne  lui  cède  guère  en  population  ,  eft  la  partie 
du  Monde  la  plus  petite.  Voici  comme  le  P.  Riccioli 
conclut  que  le  nombre  des  hommes  aâuellement  en 
Europe  ,  peut  aller  accent  millions  : 

En  ETpagne 8  millions. 

En  France '. iO 

Ultalie  &  Mes  ^  . ii 

Angleterre ,  Ecofle  &  Irlande 7 

L'Allemagne ,  &  Hollande  ;. 24 

Illyrie ,  Dalmatie  ,  Grèce  ,  Mes  ....  10 

Macédoine  ,   Thrace  ,  Méfie 6 

Efat  de  Pologne 6 

Danemarck  &  pays  Septentrionaux  .  .     8 

Total 100  millions. 

Durée   de  la   Vie  humaine. 

Ceft  à  tort  ,  dit  M.  de  HalUr  (  Phyfiologie  )  ,  que 
Vhomme  fe  plaint  de  la  brièveté  de  la  vie  :  de  tous 
les  êtres  qui  refpirent  ,  il  en  eft  peu  qui  réunifient 
à  un  plus  haut  degré  toutes  les  caufes  internes  qiti 
tendent  à  en  prolonger  les  difFérens  périodes.  Le 
temps  de  fa  geftation  eft  confidérable  ;  le  germe  dfe 
fes  dents  fe  développe  très-tard  ;  fon  entier  accroif- 
fement  eft  très-reculé  ;  il  ne  s'achève  que  dans  Tef- 
pace  d'environ  vingt  ans  :  il  parvient  plus  tard  en- 
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core  qu'aucun  animal ,  -à  Tâge  de  puberté  :  enfin  J 
les  parties  de  fon  corps  étant  d'une  fubflance  plus 
molle  ,  plus  flexible  que  dans  ai\cun  animal ,  elles 
fe  roidiflent  ^  ou  s'endurciiTent  moins ,  &  beaucoup  phis 
tard.  Vhomme  paroît  donc  apporter  en  naifTant  lé 
germe  d'une  longue  vie,  &  s'il  eft  enlevé  long- 
temps avant  ce  terme  reculé  que  la  Nature  fembloit 
lui  promettre ,  ce  ne  peut  èxit  que  par  des  caufes  acci- 
dentelles qui  lui  font  comme  étrangères.  Lorfqu'on  dit 
qu'il  a  ceué  de  vivre ,  c'eft  plutôt  qu'il  n'a  point  achevé, 

La  durée  totale  &  naturelle  de  la  vie  peut  fe  mefurer 
en  quelque  façon  par  celle  du  temps  de  l'accroif- 
fement  :  un  arbre  ou  un  animal  qui  prend  en  peu 
de  temps  tout  fon  accroiffement ,  périt  beaucoup 
plutôt  qu'un  autre  auquel  il  faut  plus  de  temps  pou? 
croître  ;  &  s'il  étoit  vrai  que  la  vie  des  animaux  fût 
environ  huit  fois  aulîî  longue  que,  le  temps  de  leur 
accroiffement ,  on  en  concluroit  que  les  dernières  li- 
imtes  de  la  vie  humaine  peuvent  être  reculées  jufqu'au» 
delà  d'un  fiecle  &  demi  :  on  en  verra  plus  bas  des 
exemples. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  la  vie  humaine  s'abrège  à 
mefure  que  la  diurée  du  Monde  augmente.  Au  temps 
de  David ,  les  bornes  ordinaires  de  la  vie  ne  paffoient 
pas  foixante-dîx  &  quatre-vingts  ans.  Aucun  Roi  de 
Juda  n'a  palle  cette  époque.  Cependant  ,  lorfque 
l'Empereur  Vcfpajien  fit  le  dénombrement  des  Romains, 
dans  un  fiecle  de  moUeffe  ,  il  fe  trouva  dans  l'Empire 
dix  vieillards  de  cent  vingt  ans  &  au-delà.  Parmi 
les  Princes  modernes  ,  Louis  XIV  a  vécu  foijfante- 
dix-fept  ans,  Stanljlas  ,  Roi  dé  Pologne  &  Duc  de 
Lorrame  ,  l'a  furpaffé.  CUmcnt  XII  a  été  jufqu'à 
quatre-vingt-huit  ans.  Nous  avons  recueilli  avec  com-» 
plaifance  (Uvers  exemples  de  perfonnes  qui  ont  vécu 
cent  dix  ans  &  au-delà. 

Saint  Antoine ,  l'Anachorète ,  eft  mort  à  cent  cinq  ans» 

Guillaume  Lçconat ,  Berger  de  profçffion ,  mort  fu-% 
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l>îtemeiit ,  en  1 776  ,  dans  le  pays  de  Çaux  en  Nor- 
mandie ,  âgé  de  cent  dix  ans  :  c'étoit  encore  y  ou 
en  quelque  forte ,  un  jeune  homme  9  en  comparaifon 
de  ceux  que  nous  citerons  ci-après.  Cramers^  Mé? 
decin  impérial  ,  a  vu  à  Temefwar  ,  deux  frères  ,' 
l'un  de  cent  dix  ans ,  l'autre  de  cent  douze  ans  y  qui 
tous  deux  devinrent  pères  à  cet  âge. 

Marie  Cocu  ,  eft  morte  en  1776 ,  à  Websborough 
en  Irlande  ,  à  Page  de  cent  douze  ans« 

Smtu  Paul ,  hernûte  y  efl  mort  âgé  de  cent  treize 
ans« 

Le  iîeur  IJwan  -  Horwaths  ,  Chevalier  de  l'Ordre 
de  Saint-Louis ,  eft  mort  .à  Sar  -  Albe  en  Lorraine  , 
en  1775  9  âgé  de  près  de  cent  onze  ans  :  c'étoit  un 
grand  chaiTeur  î  quelque  temps  avant  fa  mort  y  il  en- 
treprit im  voyage  tr€s4ong ,  &  le  fit  à  cheval. 

kojtne  Iwiwarouska  9  morte  à  Minsk  en  Lithuanie  y 
âgée  de  cent  treize  ans» 

Foçkjd  Johanncs  ,  morte  à  Oldeborn  en  Frife  , 
âgée  de  cent  treize  ans  feize  joiurs* 

Jenncck  veuve  Fans  y  en  Maghbargh  ,  morte  en^ 
1776 ,  à  l'âge  dç  cent  treize  ans  &  fept  mois. 

Patrick  Mcriton  ,  Cordonnier  à  Dublin ,  paroiffoît 
encore  fort  robufte  en  1773  ,  quoiqu'il  fût  alors  âgé 
de  cent  quatorze  ans  :  il  avoit  été  marié  onze  fois , 
&  la  femme  qu'il  avoit  étoit  âgée  de  foixante-dix- 
huit  ans. 

Marguerite  Bonefant  y  morte  à  Wear  -  GïfFord  au 
Comté  de  Devon ,  en  1 774  y  âgée  de  cent  quatorze  ans^ 
Eafiemann  ,  Pro<îureur ,  mort  à  Londres ,  en  1 776  , 
â  Page  de  cent  quinze  ans. 

Terence  Gallabar ,  mort  en  1 776  y  à  Killymon  en 
Irlande  ,  âgé  de  cent  feize  ans  &  quelques  mois. 

DavÙ  Biou  y  mort  à  Tifmerane  en  Irlande,  à 
rage  de  cent  dix-fept  ans* 

Marsk  Jonai  y  mort  à,  Vilejac  en  Hongrie  9  eà 
-^775  >  %^  de  cent  dix-neuf  ans. 
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Jean  Niethen  ,  de  Bakler  en  Zélande  ,  a  vécu  cent 
vingt  ans. 

EUonort  Spiccr  ,  morte  en  1773  ,  à  Accomack 
dans  la  Virginie  9  âgée  de  cent  vingt-un  ans* 

Jean  Argus  ,  né  au  village  de  Laihia  en  Turquie  ^ 
cft  mort  le  6  Mars  1 779 ,  âgé  de  cent  vingt  -  trois 
ans  9  ayant  laifle  fix  garçons  &  trois  filles  ,  qui  ont 
porté  la  defcendance  de  ce  vieillard  jufqu'à  la  cin- 
quième génération  ,  compofée  de  cent  foixante  per- 
ionnes  ,  toutes  demeurant  dans  le  même  village  :  fon 
père  avoit  vécu  cent  vingt  ans. 

Le  nommé  Hildebcrghoff  mourut  d'une  chute  ,  âgé 
de  cent  vingt-fept  ans. 

En  Décembre  1 777,  il  exiftoit  dans  le  Comté deDevon 
un  fermier  nommé  Jean  Brookey  ,  âgé  de  cent  trente- 
quatre  ans  :  ce  vieillard  a  été  marié  quinze  fois. 

Domitor  Raduly  ,  né  à  Boyar  dans  le  Palatinat 
de  Maramaros ,  eft  mort  en  1 78 1 ,  à  Ilaromfzek ,  âgé 
de  cent  quarante  ans. 

Les  Tran/aSions  philofophiqucs  font  mention  d'un 
vieillard  de  cent  quarante  ans ,  d'un  Anglois  nommé 
Ecclefion  y  qid  a  pouffé  fa  carrière  jufqu'à  cent  qua* 
rante-trois  ans. 

\Jti  autre  Anglois  nommé  Effingham ,  eft  mort  en 
1757  ,  âgé  de  cent  quarante-quatre  ans. 

NielsJukens,  deHammerfetenDanemarck ,  mourut 
en  1 764 ,  âgé  de  cent  quarante-fix  ans. 

Chrétien  Jacob  Drakemberg ,  eft  mort  en  1 770  ,  à 
Aarhuus  y  dans  la  cent  quarante-fixieme  année  de 
fon  âge  :  ce  vieillard  du  Nord  étoit  né  à  Stavanger 
en  Norvège  ^  en  1614,  &  s'étoit  marié  à  l'âge  de 
cent  treize  ans  à  une  veuve  âgée  de  foixante  ans. 

Parmi  les  vieillards  de  Norvège ,  on  en  compte 
un  de  cent  cinquante  ans. 

La  nommée  Johnfon ,  mourut  à  Askev ,  le  26  Oc- 
tobre 1 777  y  âgée  auffi  de  cent  cinquante  ans. 

Thomas  ParrCy  Anglois  ,  donjt  la  vie  avoit  été 
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frugale  ,  moumt  d'indigeftion  le  14  Novembre  1635 , 
âge  de  cent  cinquante-deux  ans  :  les  enfans  de  ce 
vieillard  ont  porté  fa  defcendance  jufqu'à  quatre  gé- 
nérations ,  dont  les  durées  s'étendent  depuis  cent 
douze  jufqu'à  cent  vingt-quatre  ans. 

Un  vieillard  cité  dans  les.  TranfaBions  philofophiqms  ^ 
âgé  de  cent  foixante-cinq  ans.  • 

Hmii  Jankins  ^  Anglois  ^  mourut  en  1670 ,  âgé 
de  cent  foixante-neuf  ans. 

Jean  Rovin ,  né  à  Szatlova-Çarants  -  Betcher  dans 
le  Bannat  de  Temefvar  ,  a  vécu  cent  foixante-douze 
ans ,  &  fa  femme  cent  foixante-quatre  ans  ,  ayant 
été  mariés  enfemble  cent  quarante-fept  ans  :  le  cadet 
de  leurs  fils  ,  quand  Rovin  mourut ,  avoit  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans. 

On  lit  dans  la  Gagent  de  France  (18  Janvier  1780  ), 
qu'il  exiftoit  à  Cordoue  du  Tucuma  ,  dans  l'habi- 
tation d'Alta-Gracia  ,  dans  l'Amérique  Efpagnole , 
une  Négreffe  appelée  Ljouife  Trexo  ,  laquelle  ,  d'après 
le  témoignage  juridique  de  plufieurs  centenaires  ,  iSc  ^ 
entre  autres  d'une  Négreffe  de  cent  vingt  ans  ,  fe 
trouvoit  alors  âgée  de  cent  foixante  &  quatorze  à 
cent  foixante  &  quinze  ans. 

Pierre  Zorten ,  payfan  &  compatriote  de  Jean  Rovin  ^ 
cft  mort  en  1724 ,  âgé  de  cent  quatre-vingt-cinq  ans  : 
le  cadet  de  fes  fils  avoit  alors  quatre- vingt- dix-fept 
ans.  On  a  vu  à  Bruxelles  ,  dans  la  Bibliothèque  de 
S,  A.  R.  le  Prince  Charles ,  Phiftoire  &  les  portraits 
en  pied,  de  Henri  Jankins  j  de  Jean  Rovin  ,  &  de 
Pierre  Zorten. 

Hanovius  ,  Profeffeur  de  Dantzig  ,  fait  mention , 
dans  fa  nomenclature  ,  d^un  vieillard  mort  à  l'âge 
de  cent  quatre- vingt-qu^itre  ans ,  &  d'un  autre  qui 
a  été  vu  encore  vivant  en  Valachie  ,  &  âgé ,  félon 
cet  Auteur  ,  de  cent  quatre-vingt-dix  ans. 

Avant  d'afligner  les  caufes  les  plus  ordinaires  d'une 
longue  vie  j   il  convient  d'examiner  quel  a  été  le 
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genre  de  vie  &  la  pofition  de  ceux  qui  ont  jouî 
de  cet  avantage.  En  partant  de  ce  principe  ,  on  trouve 
que  les  hommes  les  plus  vieux  font  ceux  dont  l'ac-* 
croiflement  n'a  été  parfait  que  dans  un  âge  déjà 
avancé ,  ceux  dont  les  appétits  &  les  paillons  ont 
été  tranquilles  ;  en  un  mot ,  les  centenaires  ont  été 
en  g^éral ,  robuftes  ,  laborieux  ,  fobres  y  &  ont  ob^ 
fervé  un  régime  exaft  :  nés  fains  ,•  ils  ont  été  peu 
ou  point  maladifs  ;  ils  ont  même  joui  d'une  vîgou- 
reuie  fanté  ,  &:  ont  confervé  Tufage  des  fens  jufqu'au 
dernier  terme  de  la  vie» 

Parmi  ceux  qui  fe  font  adonnés  à  la  vie  contem^ 
plative ,  il  y  en  a  eu  beaucoup  qui  ont  atteint  im 
âge  très-avancé.  Les  longues  vies  font  communes 
dans  les  Ordres  Religieux ,  que  leur  règle  réduit  à 
une  nourriture  modérée  ^  &  oblige  à  s'abflenir  de 
vin  &  de  viandes.  De  fameux  Anachorètes  ont  vécu 
long-temps ,  en  ne  fe  nourrifTant  que  des  racines 
&  des  miits  .  fauvages  que  leur  fourniffoit  le  défert 
où  ils  s^étoient  retirés.  Le  Philofophe  Xinophilc^ 
qid  a  vécu  cent  fix  ans  ,  étoit  de  la  feâe  de  Pi^ 
thagore.  On  fait  que  ces  Pmlofophes  ,  qui  foutenoient 
la  tranfmigration  des  âmes  ,  s'interdiîbient  l'ufage  des 
viandes  9  parce  qu'ils  s'imaginoient  que  tuer  un  animal  ^ 
ce  feroit  affamner  un  autre  foi- même.  La  vie  cham- 
pêtre a  fourni  une  multitude  de  vieillards  fains  &C 
vigoureux.  On  prétend  qu'on  parvient  plus  diffici- 
lement à  une  heureufe  vieillefle  dans  les  villes  que 
dans  les  campagnes  ;  cependant  ,  Hans-Sloam ,  Du- 
verney  ,  Fonttndlt ,  ont  couru  une  longue  carrière 
en  vivant  dans  les  villes.  On  a  obfervé  que  les  in- 
fenfés  vivoient  long-temps ,  ce  que  M.  d&  HalUr  at* 
tribue  à  ce  qu'ils  font  exempts  de  ces  vives  inquié- 
tudes qu'il  regarde  comme  le  plus  mortel  de  tous 
les  poifons.  On  a  vu  des  perfonnes  ayant  un  affez 
bon  fens ,  mais  exemptes  d'ambition  ,  pouffer  loiiï 
leur- Ciïimçre.  Dçs  homaies  fans   prétention  ,  libres 
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«tes  fotAs  qil'entfaîne  le  déftr  de  briller  par  les  talens , 
ou  de  parvenir  aux  dignités  ,  ordinairement  fans 
regrets  fur  le  paffé  ,  peu  inquiets  pour  Tavenir  4  n'é- 
prouvent point  ces  tourmens  de  l'efpril  qui  minent  le 
corps  :  ils  joignent  à  cette  tranquillité  d'ame,  qui 
eA  une  des  plus  belles  prérogatives  de  l'enfance  , 
«elle  d'être  encore  long-temps  jeunes  par  le  phyfique ,  fur 
lequel  on  fait  que  le  moral  a  une  influence  marquée. 

Une  fagelfe  précoce  ,  &  des  talens  trop  au-delTus 
de  l'âge  font  fouvent  plus  propres  à  infpirer  de  l'é- 
tonnement  que  des  efpérances  :  le  développement 
rapide  des  facultés  morales,  en  abrégeant  la  jeuneffe, 
femble  refferrer  à  proportion  l'eftjace  entier  de  la  vie. 
Nous  avons  connu  une  demoîfelle  âgée  de  dix-fept 
ans  ,  t}ui  parloit  correctement  fept  langues  ;  elle  tra- 
duifoit  &  compofoit  en  latin  ,  en  grec  ,  en  italien,  en 
efbagnol ,  en  anglois  ,  en  allemand  &  en  françois  :  elle 
eit  morte  dans  fa  dix-huitieme  année.  Le  jeune  homme 
qui  i'avoit  demandée  en  mariage  ,  ayant  appris  qu'il 
ne  pourroit  obtenir  fa  main  qu'après  s'être  rendu 
digne  d'elle  au  même  degré  de  talens  &  de  con- 
noifîances  ,  mourut  dans  la  même  année  ,  &  au 
même  âge.  En  général ,  les  exercices  violens  abrègent 
la  vie  ;  mais  il  y  a  des  familles  dans  lefquelles  la 
trame  de  ta  vie  paroît  mieux  ourdie  que  dans  les 
autres  ,  pour  nous  fervir  de  l'expreffion  de  M.  de  HalUr  : 
telles  mrent  celles  de  Thomas  Parn  &  de  Jean  Argus  ^ 
dont  nous  avons  fait  mention  plus  haut. 

M.  de  HalUr  a  effayé  de  déduire  des  obfervations  prt 
cédentes ,  les  caufes  à  la  faveur  defquelles  un  peti 
nombre  d^hommes  échappent  plus  long-temps  que  le 
autres  à  la  loi  commune.  Les  circonftances  qui  les  cor 
trarient ,  font  indépendantes  de  notre  volonté  ;  tellt 
font  les  ravages  des  épidémies ,  les  peines  &  les  inquié 
tudes  de  l'efprit  qu'excitent  en  nous  les  maux  du  corps 
ou  les  tourmens  de  l'ambition.  Il  feut  vivre  dan 
un  climat  i'alutaire  ,  rechercher  une  fortune  affe 
Tomt   m.  F 
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aifée  pour  donner  Texclufion  à  ces  défirs  inquiets  C[U9 
£ût  naître  le  fentiment  du  befoin  &  des  privations  i 
defcendre  de  parens  fains  &  bien  conititues  ^  &  dans 
la  jeuneffe  éviter  le  vin  ,  boire  de  Feau  ,  manger 
peu  de  viande ,  beaucoup  de  légumes  ,  s'abflenir  des 
plantes  crucifères  :  il  faut  être  lobre  dans  les  repas  y 
modéré  dans  Pufage  de  {es  plaiiirs,  dans  l'étude  &  dans 
l'exercice  du  corps  i  avoir  une  certaine  difpofition  à 
la  gaieté  ;  accorder  le  temps  néceflaire  au  repos ,  au 
fommeil. 

Les  longues  vies  font  certainement  les  plus  rares  ; 
m^s ,  comme  nous  l'avons  dé^  remarqué  ,  il  faut 
bien  diflinguer  ce  qui  appartient  à  la  confiitutîon  de 
Vhommc^  de  ce  qui  efl  une  fuite  de  fa  condition. 
La  première  tend  à  en  faire  un  être  vivace  ;  mais^ 
l'influence  des  caufes  locales  ,  qu'il  eft  très*-difEcile 
d'éviter,  arrête  la  Nature  dans  la  couîfe. 

Faifons  le  dénoml^ement  de  ces  différentes  &  prin* 
cipales  caufes ,  en  reprenant  la  vie  d^  Vkomme  dès 
fa  naiflance.  Sur  mille  enfans  ,  dont  M.  de  Jffal/crsL  fait 
le  relevé ,  d'après  les  regiflres  mortuaires  de  Londres  , 
vingt-trois  étdient  morts  prefque  auâî-tôt  après  avoir 
vu  la  lumière  ;  la  pouffe  des  dents  en  avoit  fait 
périr  cinquante ,  6c  les  convulfîons  deux  cents  foixante* 
dix-fept  :  il  en  étoit  mort  quatre-vingts  de  la  petite 
vérole  ;  fept  autres  avoient  eu  pour  caufe  de  mort 
la  rougeole  ^  autre  maladie  également  récente  ^  6c 
qu'on  croit  originaire  de  l'ArabiCr  Parmi  les  femmes 
adultes,  huit  au  moins  étoient  mortes  des  fuites 
d'une  couche  malheureufe  ;  la  phthifîe  &c  l'àfïhme  ^ 
maladies  plus  communes  en  Angleterre  qu'en  France  ^ 
en  avoient  enlevé  cent  quatre-vingt-onte  du  même 
iêxe  y  èc  environ  la  cinquième  partie  •  des  hommes 
faits  ;  cent  cinquante  avoient  été  emportés  par  les 
fièvres  aiguës  ;  dans  un  âge  plus  avancé ,  il  en  étoit 
mort  douze  d'apoplexie ,  &  quarante-un  dTiydropîfie  ^ 
fans  parler   dç  ceux  pour  qui   des  maladies  moifts 
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graves  ïn  elles  -  mêmes  étoîent  devenues  mortelles  : 
il  n'eft  refté  que  foixsmte^dix-huit  hommes  dont  on 
piiifle  attribuer  la  mort  à  la  vieilleffe  ,  &  vingt- 
fept  fur  ce  nombre  ont  pouflé  leur  carrière  jufqu'à 

rtre-vingts  ans  &  au-delà.  Il  faut  en  convenir  , 
différentes  maladies  dont  on  vient*  de  voir  les 
effets  ftmeftes  ^  (  elles  enlèvent  plus  des  neuf  dixièmes 
des  hommes  ) ,  il  n'en  eft  aucune  qi|i  foit  une  fuite 
de  la  conftitution  de  Vhomme.  En  général ,  les  Anglois 
ibnt  peu  fujets  aux  maladies  ^  fi  on  excepte  la  petite 
vérole  &  la  rougeole ,  &  il  y  en  a  beaucoup  parmi 
eux  qui  joui&nt  d^une  fanté  confiante  jufqu'à  la 
vieilkfle* 

Qoelles  font  les  maladies  régnantes  dans  les  autres 
j^ys  9  &  qui  abrègent  pareillement  la  vie  kuthaine  ?, 
Dans  les  climats  Septentrionaux  ,  le  fcorbut ,  Li  colique 
des  Lapons ,  &  les  maladies  de  poitrine  ,  font  les 
cauies  les  plus  ordinaires  de  la  mort.  Dans  les  régions 
tempérées ,  lliydropifie  arrête  une  multitude  ^hommes 
à  rentrée  de  la  vieilleffe  ,  qui  eft  pour  la  plupart 
des  perfonnes  de  Tun  &  Pautre  fexe ,  le  terme  de 
la  vie  9  lorfqu'elles  ont  échappé  aux  maladies  aiguës  ^ 
telles  que  la  fièvre  putride  ,  &c.  Les  régions  chaudes 
iont  le  féjour  des  maladies  les  plus  aiguës*  Il  y  a 
des  pays  où  les  coups  de  foleil  font  fouvent  périr 
en  peu  d'heures  ceux  qui  font  expofés  aux  brûlantes 
ardeurs  de  cet  aftre.  L'air  de  PÉgypte  &  de  PAfie 
nineure  engendre  la  pefte  9  qui ,  dans  ces  pays  ^ 
emporte  la  moitié  des  habitans»  Entre  les  Tropiques , 
les  fièvres  ardentes  &  les  dyflfenteries  moiffonnent 
beaucoup  d^hommes.  Le  froid  de  la  nuit  eft  encore  , 
dans  les  régions  chaudes  ,  la  caufe  de  plufieurs  ma« 
ladies  graves  9  comme  la  paralyfie  ,  1  efquinancie  ^ 
Penflure  de  la  tête ,  &c.  Les  lieux  humides  ou  mar 
récageux  donnent  naiffance  à  des  fièvres  de  différens 
caraâeres ,  mais  toutes  très-fâcheufes.  Le  genre  de 
vie   que    mènent  les  marins  ,  eft  feul  capable   de 
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produire  lé  fcorbut.  Combien  de  profeflîons  fimei!^ 
tes  à  la  fanté  ^  précipitent  la  vie  de  la  plupart  des 
hommes  vers  le  terme  où  la  Natiue  l'eût  conduite 
lentement  &  par  degrés.  Ceux  qui  travaillent  à  Tex* 
ploitation  de  plufîeurs  fortes  de  mines  ,  les  tailleurs 
de  grès ,  les  perfonnes  qui  vident  les  fofles  d'ai-> 
fance ,  les  doreurs  fur  métaux  ,  &c«  ont  des  maladies 
de  poitrine ,  deviennent  paralytiques  ;  d'autres  genres 
de  vie  entraînent  d'autres  accîdens  dont  le  détail  nous 
meneroit  trop  loin.  Ce  que  nous  en  avons  dit  fuffit 
pour  prouver  que  ce  font  les  dangers  dont  nous 
Ibmtnes  environnés ,  qui  abrègent  la  vie  humaine. 

Tatle  des  probabilités  de  la  durée  de  la  yie^ 

Si  l'on  examine  la  lifte  des  centenaires  ^  on  recon* 
fioîtra  que  l'efpece  humaine  eft  plus  vivace  dans  les 
contrées  Septentrionales  que  dans  celles  du  Midi. 
On  a  remarqué  qu'il  y  a  plus  de  vieillards  dans  les 
lieux  élevés  que  dans  les  lieux  bas  de  notre  globe. 
Nous  le  répétons  encore  ,  il  réfulte  qu'à  toutes  chofes 
égales  y  fi  Ton  compare  la  durée  de  la  vie  des  ha-< 
bitans  des  climats  Méridionaux  avec  la  durée  de  la 
vie  des  peuples  Septentrionaux  ,  l'on  conviendra  que 
ceux-ci  vivent  &  plus  long-temps  &  plus  fainement« 
Le  développement  &  la  croifiance  ayant  été  re- 
tardés pai^  la  rigueur  du  climat  ,  il  faut  bien  que 
la  deftruâion  foit  aufli  plus  lente  ,  à  caufç  de  la 
proportion  qui  règne  entre  le  développement  d  un 
animal  &  la  longueur  de  fa  vie*  De  dix  centenaires ,. 
il  y  en  a  huit  a  neuf  du  Nord. 

Dans  b  campagne ,  les  liftes  des  morts  font  voir  qu'il 
naît  plus  de  garçons  que  de  filles  :  c'eft  le  contraire 
à  la  ville ,  où  le  nombre  des  femmes  eft  ordinai- 
rement plus  grand.  Des  obfervations  faites  avec  foin 
prouvent  que  dans  la  plupart  des  contrées  il  exifte 
moins  à^hommes  vivans  que  de  femmes  ,  &  qu*il 
meurt  plus  de  mâles  i  principalement  aux  premier  Se 
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fermer  termes  de  la  vie.  Le  nombre  des  vivans  dans 
tout  le  royaume  de  Suéde,  comprenoit ,  en  1763  , 
plus  de  femelles  que    de  mâles  dans   la  proportion 
de  dix  à  neuf;  il.contenoit  plus  de  vieilles  que  de 
vieillards  ,    de   quatre-vingts   ans    paffés  ,   dans  la 
proportion    de    trente  -  trois  à  dix  -  neuf  ;  &    plus 
de  vieilles  que   de  vieillards  ,  de  quatre  -  vingt  -  dix 
ans  accomplis ,  dans  la  proportion  de  près  de  deux  à  un. 
M.  Richard  Price  ,   Membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  a  fait  des  observations  9  d'après  le  DoBcur 
Percival ,  fur  la  différente  longévité  &  fur  la  durée  dt  la 
vie  humaine  ,  dans  les  villes ,   les  paroiffes  de  cam- 
pagne &  les  villages  :  en  voici  le  réfultat.  Il  meurt 
proportionnellement  plus  d'habitans  dans  les  grandes 
villes    que  dans    les  petites  ,   &  plus  à  proportion 
dans  celles-ci  que  dans  les  villages  ;  &  la  caufe  de 
cette  différence ,  qui  eft  même  étonnante ,  doit  d'abord 
être  le  luxe  &  les  irrégularités  de  la  vie ,  qui  do- 
minent dans   l^i  villes  9  fecondement  Timpureté  de 
l'air.  On  a  obfervé  qu'il   meurt    annuellement  dans 
la  ville  de  Manchçfter  ~j  d'habitans ,  tandis  qu'il  n'en 
périt  chaque  année   qu'environ  ^g  dans  la  campagne 
voifine.  On  peut  établir  en  général  que  dans  les  grandes 
villes  le  nombre  des  morts  va  annuellement  depuis  i  fur 
19  ,  jufqu'à.  I  fur  ix  ou  13  ;  dans  les  villes  médiocres, 
depuis  1   fur  24  ,  jufqu'à    i  fur    iS  ,   dans  les  pa- 
roiffes de  campagne  &  les  villages ,  rarement  au-delà 
de  I  fur  40  ou  50.  £111763 ,  les  habitans  de  Stockholm 
ctoient  au  nombre  de  72.,979  ;  le  nombre  propor- 
tionnel des  morts ,  pour  les  (ix  années  précédentes , 
avoît  été  de  3802  ;  c'eft  i   fur   19  annuellement  , 
tandis  qu'il  n'en  meurt  pas  plus  de  -^  dans  toute 
la  Suéde  ,  y  compris  les  villes  ôc  campagnes,.  L'on 
peut  confulter  le   Mémoire  fur  Cétat  de  la  population 
de  la  Suéde  ,  par  M.  fTargentin  ,  où  l'on  trouve  des 
Tables   repréfentant  tordre  de    la    mortalité  humaine  â 
Stockholm  &  dans  toute  la  Suéde  ,  Mémoire  inféré 
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^ans  le  (quinzième  volume  de  la  CoilcSion  Acadinjtfque  i 
imprimée  à  Paris  en  1772. 

A  Rome  9  on  €aàt  chaque  année  le  dénombrement 
des  habitans.  En  1771  ,  on  trouva  qu'il  y  en  avoit 
159,675  :  le  nombre  proportionnel  des  morts  ,  pour 
dix  ans,  avoit  été  de  7367;  c'eft  annuellement  i  fur 
2 1  7.  A  Londres ,  il  meurt  chaque  année  au  moins 
I  fur  10  7  des  habitans. 

M.  Daubtnton  a  coniigné  dans  VEncyclopidie  mé^ 
thodiqut  ,  une  Table  des  probabilités  de  la  durit  de  la 
vie ,  conflruite  d'après  celle  qui  fe  trouve  dans  le 
fepdeme  volume  des  SuppUmens  à  VHifioirc  Naturelh 
de  M.  de  Buffon  ;  en  voici  Textrait  : 

De  23994  en&ns  nés  à  la  même  heure,  il  eft  pro«r 
bable  qu'il  en  mourra  , 

En  un  an  •«••.•;.•«•;  •  ^454^ 
Refte  j  ou  15996. 

En  huit  ans  •.••..:;;;:  ;  ii979» 
Refte  7  ou  ii997. 

En  trente  -  huit  ans  ••».;;;  ;  15885; 
Refte  y  ou    7998. 

En  cinquante  ans  .   •  .  i  ;  i  i  ï  •  17960; 
Refte  -^  ou     5998* 

En  foixante*un  ans  •;•..'••  1 98612 
-Refte  j  ou     3999, 

En  foixante  -  dix  ans  ....*:  .  2158$^' 
Refte  75  ou  2399, 

En  quatre-vingts  ans .  2.3331; 

Refte  xy  ou     599. 

En  quatre-vingt-dix  ans,   ^    .  .  •  .  23909, 
Refte  3^-  ou    79. 

En  cent  ans  .  ;  ;  •  • •  •  2*399%« 

Refte  jç~^  ou   x. 
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Dt  la  Mort. 

On  volt  qu'il  n'y  a  qu'un  très  -  petit  nombre 
^komnus  qui  parcourent  tous  les  âges  de  la  vie ,  & 
&  qui  ne  meurent  qu'au  terme  fixé  par  la  Nature.  Mille 
&  mille  caufes  accélèrent  la  mort.  Nous  avons  dit  qiîe 
la  vie  de  Vhomme  confifte  dans  Tadivité  de  fes  or-^ 
ganes  ;  ils  fe  fortifient  dans  Tenfance ,  l'adolefcence , 
la  jeuneffe.  Le  corps  de  Vhomme  n'eft  pas  plutôt 
arrivé  à  fon  point  de  perfeâion  ,  qu'il  commence  à 
décheoir  :  le  dépériffement  eft  d'abord  infenfible  ; 
mais  avec  le  temps  les  membranes  deviennent  car- 
tilagineufes  ,  les  cartilages  deviennent  offeux,  les  os 
deviennent  plus  folides ,  toutes  les  fibres  plus  dures  ; 
prefque  toute  la  graiffe  fe  confume  ;  la  peau  fe  def- 
ieche ,  devient  écailleufe  ;  les  rides  fe  forment  peu 
à  peu  ,  les  cheveux  blanchifTent ,  les  dents  tombent  ^ 
le  vifage  fe  déforme ,  le  corps  fe  courbe ,  la  couleur 
&  la  confiftance  du  criftallin  deviennent  plus  fen- 
fibles.  Les  premières  nuances  de  cet  état  dé  dépé* 
riffement ,  fe  font  appercevoir  à  quarante  an^  ,  quel- 
quefois avant  ;  c'eft  Vdge  de  retour  :  elles  augmentent 
par  degrés  affez  lents  jufqu'à  foixante  ;  c'eft  l'âge 
de  la  vieillejfe  :  par  degrés  plus  rapides  jufqu'à  foixante- 
dix  oti  foixante  &  quinze  ;  la  caducité  commence  à 
cet  âge  9  &  elle  va  toujours  en  augmentant  :  la 
décrépitude  fuit  ;  on  n!a  plus  de  mémoire  y  on  perd 
l'ufage  des  fens ,  les  forces  s'anéantifTent  abfolument^ 
les  organes  font  ufés  ,  les  fondions  du  corps  font 
prefque  nulles,  il  refte  peu  à  perdre  ,  &  la  mort 
termme  ordinairement  avant  l'âge  de  quatre-vingt- 
dix  ou  cent  ans  l'extrême  vieillejfe  &  la  vie. 

Le  corps  meurt  donc  peu  à  peu  &  par  parties  ;  fon 
mouvement  diminue  par  degrés  ;  la  vie  s'éteint  par 
nuances  fucceffives  ,  &  la  mort  n'eft  que  le  dernier 
terme  de  cette  fuite  de  degrés  qui  forment  la  dernière 
nuance  de  la  vie  i  lorfque  le  mouvement  du  cœur ,  qui  eft 
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le  plus  durable  ^  vient  à  ceiTer  ^  Vhomme  a  déjà  rendu 
fon  dernier  foupir  :  il  a  pafle  de  la  vie  à  la  mort  ;  un 
fimple  fouffle  avoit  à  fa  naifTance  ouvert  pour  lui  la 
carrière  de  la  vie ,  une  fimple  expiration  la  termine. 

Cette  caufe  de  la  mort  naturelle  eft  générale  &  corn-» 
mune  à  tous  les  animaux ,  &  même  aux  végétaux. 
On  peut  obferver  dans  le  chêne ,  que  c'eft  le  centre 
qui  le  déforganife  le  premier ,  &  tombe  en  poufliere  ; 
car  ces  parties  devenant  trop  compaâes  ne  peuvent 
plus  recevoir  de  nourriture.  Les  caufes  de  notre  deftruc- 
tion  font  donc  auili  néceffaires  y  que  la  mort  eil  inévi- 
table ;  il  ne  nous  eft  pas  plus  poffible  d'en  reculer  le 
terme ,  fur-tout  à  Tâge  d'une  extrême  vieilleffe  ^  que 
de  changer  les  lois  de  la  Nature  ;  de  là  cet  axiome 
généralement  adopté  :  Contra  vim  mortis  ,  nullum  medi' 
camentum  in  hortis.  De  quelque  manière  que  la  mort 
doive  arriver  ,  on  n'en  connoît  ni  le  temps ,  ni  les 
circonftances  ;  cependant ,  on  imagine  qu'elle  eft  tou- 
jours afFreufe  &  épouvantable  ,  &  l'on  n'y  fonge 
jamais  qif  avec  peine.Il  faut  pourtant  s'en  occuper ,  puis- 
que nous  y  fommes  deftinés  ;  &  combien  cette  idée 
ne  peut-elle  pas  nous  fervir  pour  la  retarder  ou  pour 
prévenir  les  fuites  que  nous  avons  à  en  redouter  ,  par 
une  conduite  qui  ne  laiffe  rien  à  reprocher. 

Comme  lés  os  ,  les  cartilages  ,  les  mufcles  &  toutes 
les  parties  qui  compofent  le  corps  ,  font  moins  folides 
&  plus  molles  dans  \ts  femmes  que  dans  les  hommes  ,  it 
faut  auffi  plus  de  temps  pour  que  ces  parties  prennent 
cette  folidité  qui  caufe  la  mort  ;  les  femmes  par  con- 
séquent doivent  avoir  une  vieilleffe  plus  longue  que  les 
hommes  ;  c'eft  auffi  ce  qui  arrive  :  &  on  a  obfervé  , 
en  confultant  les  Tables  que  l'on  a  faites  fur  la  mor- 
talité du  genre  humain ,  que  quand  les  femmes  ont  pafle 
un  certain  âge ,  elles  vivent  enfuite  plus  long-temps 
que  les  hommes.  Ainfi  il  eft  d'expérience  que  la  Jeu* 
neffe  des  femmes  eft  plus  courte  &  plus  brillante  que 
celle  des  hommes  ^  mais  que  leiu:  vicillefte  eft  plus 
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iScheufe  &  plus  longue  :  Citiùs  pubefcunt  ^  cUlùsfenef- 
cunt.  Voyez  Us  TabUs  de  mortalité  que  M.  de  Parcieux 
a  faites  à  ce  fu)et« 

Danger  des  inhumations  précipitées  ;  deJlruQion  des 

cadavres  y  &c. 

Il  feroit  à  dëfirer  qu'il  exiftât  par- tout  des  lois  fages  & 
précifes  contre  Pinconvénient  des  inhumations  précipi- 
tées. Il  y  à  trop  de  danger  à  porter  &  à  mettre  en  terre  les 
cadavres  ,  vingt-quatre  heures  après,  la  mort  apparente. 
Il  y  a  mille  exemples  célèbres  de  perfonnes  qui  ont 
été  enterrées  vivantes.  On  ne  rappellera  point  ici  la  lifte 
de  ces  événemens,  dont  le  fouvenir  fait  horreur:  on 
fe  bornera  à  citer  quelques  traits ,  bien  propres  à  dé- 
montrer le  danger  &  l'abus  des  enfévelilfemens  trop 
prompts.  On  lit  dans  les  Mémoires  hijioriques  à^AmtUt  dt 
la  Houjfaye  ,  que  le  Cardinal  EJpinoJa ,  premier  Mi- 
niftre  de  Plùlippe  II ,  porta  la  main  au  rafoir  dont  on 
alioit  rouvrir  pour  l'embaumer.  Ce  Cardinal  étoit 
venu  au  monde  dans  TEglife  même  ,  au  moment 
qu'on  arrangeoit  fa  mère  dans  le  caveau  ,  oi\  l'on 
venoit  de  la  defcendre  ,  parce  qu'on  la  croyoit  morte. 

Un  Chanoine  régulier,  (  M.^fc  Bayon^^  Prieur-Curé 
de  Boulaincourt ,  eft  mort ,  âgé  de  près  de  cent  ans, 
&  il  avoit  été  porté  en  terre  à  l'âge  de  fix  mois.  Une 
fœur  qui  l'aimoit  tendrement ,  voulut  lui  donner  un 
dernier  baifer ,  lorfqu'on  l'eut  mis  dans  la  fofle  :  l'en- 
fant fourit  à  fa  fœiu-  ;  on  le  reporta  chez  fa  mère  » 
&  il  véait  un  fiecle ,  fans  être  jamais  malade.  En 
général ,  on  n'eft  point  affez  en  garde  contre  Pincer- 
titude  des  fignes  de  la  mort  dans  beaucoup  de  fujets  ^ 
que  Ton  condamne  à  être  enterrés  vivans.  Quelle 
afFreufe  fituation  !  Quelle  effrayante  perplexité  !  Nos  lois 
n'ont  point  encore  trouvé  de  crimes  qui  duffent  en  être 
punis.  Les  Gouvernemens  devroient  renouveler  les 
ufages  ,  les  ftatuts  qui  ont  déjà  exifté  ,  pour  par- 
veiiir  à  préferver  les  humains  dt^.  cet  horrible  mal* 
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heur.  •  ". .  Journal  de  Paris ,  n.®  7 ,  année  rySi.  Maîiv^ 
tenant  voyez  Varùcle  Cadavre.  Confultez/n  F'ie  de 
/'Homme ,  refpeSéc  &  défendue  dans  fes  derniers  mo-^ 
mens ,  &c.  par  M.  Thiery  ;  Ouvrage  dédié  au  Roi , 
Paris  ,  chez  Dehure  raine. 

Après  la  mort ,  l'organifation  du  corps  de  X^homme 
commence  à  fe  détruire  ;  toutes  fes  parties  fe  relâ- 
chent ,  s'altèrent  &  fe  défuniflent  :  cette  opération  fe 
£ût  par  un  mouvement  inteftin  de  fermentation ,  qui 
caufe  la  putré&âion  &  qui  réduit  les  cadavres  en  alkali 
volatil  y  en  huile  fétide  &  en  terre. 

La  chaleur  &  l'humidité  favorifent  la  putréÊtôion  ; 
tnais  les  cadavres  en  font  préfervés  par  la  grande  cha-» 
leur  fect^e  &  par  le  grand  froid  :  ils  fe  confervent 
lorfqu'ils  font  gelés ,  tant  qu'ils  reftent  dans  cet  état* 
yoyei^  à  tarûcle  Froid.  Ceux  qui  font  expofés  à.une 
grande  chaleur ^  perdent  leurs  parties  fluides,  &  fe  def« 
lâchent  avant  de  fe  corrompre.  Les  terres  abforbantes 

Î)ompent  les  humeurs  des  cadavres  &  les  confervent  en 
es  defféchant.  Au  défaut  de  ces  circonftances ,  on  a 
employé  d'autres  moyens  pour  empêcher  l'entière  def- 
truâion  des  cadavres ,  &  particulièrement  l'embaume- 
inent.  Voye^  VanicU  Momie. 

Les  os  &  les  autres  parties  folides  des  cadavres ,  qui 
reftent  expofés  fiu-  la  terre  ou  enfouis  au  dedans  ; 
perdent  leur  fubftance  charnue  ;  elle  fe  poiu-rit ,  fe 
âefleche,  &  fe  réduit  en  une  pouffiere,  qui  efl  entraînée 
par  Veau  :  il  ne  refte  que  la  partie  crétacée.  On  donne 
la  dénomination  ^ojléolithes ,  aux  os  qui  font  dans  cet 
état.  On  y  voit  encore  leur  ftrufture  ;  yoye[  Us  articles 
iFossiLES  &  OsTÉOLiTHES.  Enfin  ,  lorfque  les  parties 
crétacées  fe  défunifTent  &  tombent  en  poufliere ,  les 
os  n'exiftent  plus ,  ils  font  réduits  en  terre  ;  mais  fi 
un  fuc  lapidifique  vient  à  fe  répandre  fur  les  os  fofliles  ^ 
les  pénètre  &  dépofe  fes  parties  pierreufes  dans  les 
cavités  que  leurs  fubilances  charnues  ont  laiffées  vides  , 
ces  cavités  fe  rempliffent  &  l'os  fe  pétrifie  ;  il  devient 
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plus  pefant  fans  changer  de  forme.    Foyci  tarncU 

PÉTRIFICATION. 

Vanitis  dans  Vtfptcc  humaine  ,  &c. 

La  première  &  la  plus  remarquable  de  ces  variétés 
ieft  celle  du  teint  &  de  la  couleur  ;  la  féconde  eil  celle 
de  la  forme ,  dé  la  grandeur  ;  &  la  troifieme  eft  celle 
du  tempérament ,  du  naturel ,  du  génie  national  des 
difFérens  peuples  ;  ces  variétés  feront  toujours  aux 
yeux  de  la  philofophie  &  même  à  ceux  de  la  reli^on  y 
un  objet  intéreiTant. 

En  parcourant  la  furface  de  la  terre  pour  connoître 
les  variétés  qui  fe  rencontrent  entre  les  hommes  de 
différens  climats ,  &  en  commençant  par  le  Nord ,  on 
trouve  en  LaponU  &  fur  les  côtes  Septentrionales  de 
la  Tartane ,  une  race  ^hommes  d'une  petite  fiature , 
d^une  figure  bizarre ,  dont  la  phyfionomie  eft  aufli 
Auvage  que  les  mœurs.  Ces  hommes  qui  paroifient 
avoir  d^énéré  de  l'efpece  humaine ,  ne  laifTent  pas 
d'être  aflez  nombreux  &  d'occuper  de  vaftes  contrées. 
Tous  ces  peuples  ont  le  vifage  large  &  plat ,  élargi 
par  le  haut ,  rétréci  &  alongé  par  le  bas ,  le  nez  camus 
&  écrafé ,  de  petits  yeux ,  l'iris  de  l'œil  jautie ,  bnm 
&  tirapt  fur  le  noir ,  les  paupières  alongées  &  retirées 
vers  les  tempes ,  les  joues  '  extrêmement  élevées ,  la 
bouche  très-grande ,  les  lèvres  croffes  &  élevées  ,  la 
voix  grêle ,  la  tête  d'une  groffeur  démefurée,  les  cheveux 
noirs  &  liâes,  la  peau  bafanée  ;  ils  font  trapus ,  quoique 
maigres  ;  la  plupart  n'ont  que  quatre  pieds  de  hauteur. 
Si  l'influence  d'un  froid  rigoureux  altère  moins  la  cou- 
leur de  Vhomme ,  que  Taâion  d'une  chaleur  exçefïîve  ^ 
elle  a  d'une  autre  part  des  effets  bien  plus  marqués  par 
rapport  aux  traits  du  vifage  ,  dont  elle  charge  la  dif-^ 
formité  par  les  contraires  les  plus  oppofés  à  la  belle 
Nature.  En  effet ,  chez  tous  ces  peuples  Lapons ,  les 
femmes  font  auffi  laides  que  les  hommes ,  &  leur  ref^ 
itmb\sï^  a  fort  ^  qu'on  ne  le$  diflingue  pas  d'abord. 
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Celles  du  Groenland  font  de  fort  petite  taîtle  :  elles  ont 
rarement  le  corps  bien  proportionné  ;  leurs  mamelles 
font  molles  &  u  longues  ,  qu'elles  donnent  à  teter  à 
leurs  enfans  par-deffus  Pépaule  ;  le  bout  de  ces  ma- 
melles eft  noir  comme  du  charbon ,  &  la  peau  de  leur 
corps  eft  de  couleur  olivâtre  très-foncée.  Ces  peuples 
qui  fe  reffemblent  tous  à  Textérieur  ,ont  auffi  tous  à  peu 
près  les  mêmes  inclinations  &  les  mêmes  mœurs  ;  ils 
font  tous  également  groffiers  &  ftupides ,  s'occupant  peu 
du  travail ,  &  indifférens  fur  les  moyens  de  s'inftruire  ; 
ils  deviennent  naturellement  mélancoliques  ou  tombent 
dans  cet  excès  de  fenfibilité  puérile  qui  fait  le  malheur 
des  gens  oififs ,  &  qui  paffent  leur  vie  dans  une  molle 
&  tranquille  indolence.  Les  Lapons  &C  les  Grocnlandois 
font  tous  dans  Tufage  de  plonger  les  enfans  dans  Teau 
froide  au  moment  de  leur  naiffance ,  (  ce  qu'un  grand 
homme  appelle  les  baigner  dans  U  S^x  )  pour  les 
rendre  impénétrables  aux  atteintes  des  maladies.  Cette 
coutume  fe  pratique  auffi  par  quelques  Anglois ,  &c. 
Tous  ces  habitans  du  fond  du  Nord  ont  un  penchant 
naturel  pour  les  lieux  qui  les  ont  vu  naître  :  ce  fen- 
timent  eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes.    Les 
Lapons^  que  l'on  peut  regarder  comme  les  nains  de 
l'efpece  humaine ,  vivent  fous  terre  ou  dans  des  ca- 
banes prefque  entièrement  enterrées  &  couvertes  d'é- 
corces  d'arbre  ou  d'os  de  poiffon.  Une  nuit  de  plu- 
fieurs  mois  les  oblige  de  conferver  de  la  lumière  dans 
ce.  féjour  glacé  :  ils  ne  laiffent  pas  de  fe  plaire  dans  cette 
folitude  affreufe.  L'été  ils  font  obligés  de  vivre  dans  une 
épaiffe  fumée  pour  fe  garantir  de  la  piqûre  des  mou- 
cherons.  Avec  cette   manière  de  vivre  fi  dure  &  fi 
trifte ,  ils  ne  font  prefque  jamais  malades  ,  &  ils  par- 
viennent tous  à  une  extrême  vieilleffe ,  verte  &  vigou- 
reufe.  La  feule  incommodité  à  laquelle  les  vieillards 
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■  Dans  là  Laponîc  Danoifs ,  la  phipart  cle^  habitant 
ont  un  gros  chat  noir  qu'ils  prétendent  confulter  quand 
ils  veulent  aller  à  la  chaffe  ou  à  la  pêche.   Ils  fe  bai-* 
gnent  nus ,  filles  &  garçons  enfemble.  Leur  pain  eft 
louvent  fait  avec  la  farine  d*os  de  poiffon  :  plufieurs 
boivent  de  Thuile  de  baleine.  Les  produâions  naturelles 
du  pays  ,  &  le  poiflbn  qu'ils  prennent  à  la  pêche , 
^fuffifent  pour  fuftenter  une  vie  oifive  &  par  confé- 
quent  frugale  ,  pour  fe  défendre  des  injures  du  temps 
&  des  horreurs  de  la  faim  &  travailler  à  fe  repro- 
duire ;  tels  font  les  feuls  befoins  qui  tirent  de  l'inaâion 
ces  hommes  fimples  qui  n'écoutent  que  la  voix  de 
la  Nature  :  ceux  de  cette  contrée ,  qui  ont  reçu  la 
vifite  des  hommes  policés  &  communiqué  avec  eux  ^ 
ont  changé  leur  condition  ,  &.  ne  s'attribuent  plus 
l'important  privilège  de  fauver  &  damner  fans  âppeL 

Dans  le  Nord  de  l'Eiu-ope ,  les  femmes  font  fort 
fécondes  ;  on  dit  qu'en  Suéde  elles  ont  Jufqu'à  vingt- 
huit  ou  trente  enfans.  Cette  fécondité  dans  les  femmes 
ne  fuppofe  pas  qu  elles  aient  plus  de  penchant  à  l'amour^ 
puifque  les  hommes  mêmes  font  beaucoup  plus  chattes 
dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds  ;  mais 
les  individus  ne  s'y  épuifent  point  par  de  fréquentes 
&  ftériles  jouiflTances.  Tout  le  monde  fait  que  les 
nations  du  Nord  ont  *  toujours  été  fi  fécondes ,  qu'il 
en  eft  forti  d'immenfes  peuplades  qui  ont  inondé  toute 
l'Europe  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  quelques  Hiftoriehs 
(  le  Goth  Jornandex^  )  que  le  Nord  étoit  la  pépinière 
des  hommes  ,  Officina  gentium. 

Le  fang  Tartare  a  pénétré  d'un  côté  chez  les  Chi- 
nois ,  &  de  l'autre  chez  les  RulTes  Orientaux ,  &  ce 
mélange  n'a  pas  fait  difparoître  en  entier  les  traits  de 
cette  race ,  car  il  y  a  parmi  les  Mofcovites  beaucoup 
de  vifages  Tartares  ;  &  quoique  en  général  cette  nation 
foit  du  même  fang  que  les  autres  nations  Européennes  y 
on  y  trouve  cependant  beaucoup  d'individus  qui  ont 
la  forme  du  corps  carrée  ^  les  çuiiTes  groiSes  &  les 
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}ambe$  courtes  comme  les  Tartares.  Les  CatmtiqiuÉ  ) 
(  Calmoucks ,  )  qui  habitent  dans  le  voifinage  de  la 
mer  Cafpienne^  entre  les  Mofcovites  &  les  grands 
Tartares ,  font  des  hommes  robuftes ,  mais  les  plus 
laids  j&  les  plus  difformes  qui  foient  fous  le  Ciel  ;  en 
effet ,  ils  femblent  ofErir  les  traits  les  plus  chargés  d'uft 
profil  lugubre  &  ef&ayant  :  ils  ont  le  vifage  fi  plat  & 
û  large ,  que  d'un  œil  à  l'autre  il  y  a  t'efpace  de  cinq 
ou  fix  doigts  ;  leurs  yeux  font  extraordinairement  pe-* 
tits ,  &  le  peu  qu'ils  ont  de  nez ,  eft  fi  plat ,  qu'on 
n'y  voit  'que  deux  trous  au  lieu  de  narines  ;  ils  ont 
les  genoux  tournés  en  dehors  &  les  pieds  en  dedans* 
A  mefure  qu'on  avan^  vers  l'Orient  dans  la  Tartarie 
indépendante^  les  traits  des  Tartans  fe  radoucifient 
un  peu.  Ces  peuples  font  Idolâtres  ,  mais  bons  guer« 
riers ,  &  mangent  de  la  chair  de  cheval ,  qu'ils  préterent 
à  toute  autre.  Les  Chinois  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
aufi[i  différens  des  Tartares  que  le  iont  les  Mofccvites  / 
il  n'eft  pas  même  fur  mi'ils  foient  d'une  autre  race. 
Si  on  les  compare  aux  Tartares  par  la  figure  &  par  les 
traits  9  on  y  trouvera  des  caraâeres  d'une  refiemblance 
non  équivoque.  Les  Chinois  ont  en  général  le  vifage 
large  &  rond  y  les  yeux  petits  &  ovales ,  les  fourcils 
grands ,  les  paupières  élevées  ,  le  nez  petit  &  écrafé  , 
&  prefque  pbint  de  barbe.  Les  Japonais  font  aflez 
femblables  aux  Chinois  ;  ils  font  feulement  plus  jaunes 
&  plus  bruns  ,  parce  qu'ils  habitent  un  climat  plus 
Méridional  :  ces  peuples  ont  à  peu  près  le  même  na*« 
turel ,  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  coutumes  que 
les  Chinois.  L'ime  des  plus  bizarres ,  &  qui  eft  com- 
mune à  ces  deux  nations ,  eft  de  ferrer  les  pieds  des 
filles  dans  leur  enfance  avec  tant  de  violence ,  qu'on 
les  empêche  de  croître.  C'eft  ainfi  qu'on  immole  1» 
liberté  à  la  jaloufie.  Une  jolie  femme  de  ces  pays  doit 
avoir  le  pied  aflez  petit  pour  trouver  trop  aifée  la 
pantoufle  d'un  enfiuit  de  fix  ans.  Les  Japonais ,  aînfit 
que  leurs  femmes  ^  vont  toujours  la  tête  nue  ,  fie 
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Mettent  le  pied  hors  de  leur  chaufTure  potir  faluert 
Us  font  confifter  la  beauté  de  leurs  dents  à  être  fort 
noires.  Les  Chinois  aiment  les  Sciences  &  les  Arts 
utiles  ;  chez  eux  l'obfcurité  déplaît  à  refprit  comme; 
aux  yeux  ;  ils  récompenfent  celui  qui  fait  une  décou- 
verte  dont  le  but  efl  d'éclay-er  ou  de  fervir  fon  fem- 
blable  ,  &  ils  connoifTent  cette  maxime ,  ce  précepte  ^ 
que  V homme  devient  meilleur ,  en  fi  rendant  plus  luureux. 

Les  Siamois  ,  les  Péguans ,  les  habitans  ^Aracan  , 
de  Laos  &  autres  contrées  voifines  ,  ont  les  traits 
aflez  femblables  à  ceux  des  Chinois  ;  ils  ne  différent 
que  du  plus  ou  moins  par  la  couleur.  Ces  peuples 
ont ,  aii^  que  tous  les  peuples  de  l'Orient  y  du  goût 
pour  les  longues  oreilles  :  pour  parvenir  à  cette  dinor- 
mité  artificielle ,  les  uns  tirent  leurs  oreilles  pour  les 
alonger ,  mais  fans  les  percer  ;  d'autres ,  comme  au 
pays  de  Laos,  en  agrandirent  le  tour  fi  prodigieu-- 
lement  ,  qu'on  pourroit  prefque  y  paffer  le  poing  , 
en  forte  que  leurs  oreilles  defcendent  jufque  fur  leurs 
épaules.  Les  Siamois  ont  «uiili  la  coutume  de  fe  noircir 
les  dents  ;  cette  habitude  leur  vient  de  l'idée  qu'ils 
ont  que  les  hommes  ne  doivent  point  aVoir  les  dents 
blanches  comme  les  animaux  :  ils  le  les  noircifient  avec 
ime  efpece  de  vernis  qu'il  feut  renouveler  de  temps  en 
temps.  Quand  ils  appliquent  ce  vernis ,  ils  font  obligés 
de  le  paiTer  de  manger  pendant  quelques  j^ours ,  pour 
donner  le  temps  à  cette  drogue  de  s'attacher.  Par  une 
autre  efpece  de  préjugé  ,  les  jeunes  Chinoifes  fe  tirent 
continuellement  les  paupières ,  pour  fe  faire  paroître 
les  yeux  encore  plus  petits  qu'elles  ne  devroient  les 
avoir.  Cette  coutume  d'enchérir  fur  les  défeuts  natu- 
rels y  eft  prefque  générale  chez  les  peuples  étrangers  y 
qui  prennent  pour  la  perfection  l'un  ou  l'autre  des 
extrêmes  entre  lefquels  elle  fe  trouve  placée. 

Les  habitans  du  vaAe  Archipel  Indien ,  connu  fous 
le  nom  dLljks  Manilles  &  des  autres  IJles  Philippines  y 
font  peut-être  les  peuples  l^s  pUts  mêlés  de  l'Univers  y 
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par  les  alliances  qu'ont  faites  enfembic  les  côlons 
Efpagnols  y  les  Indiens  y  les  Chinois ,  les  Malabares  &l 
les  NoirSn  Les  Noirs  qiii  vivent  dans  les  rochers  & 
les  bois  de  ces  Ides  ,  différent  entièrement  des  autres 
habitans  :  quelques-uns  ont  les  cheveux  crépus  comme 
les  Nègres  d'Angola ,  les  autres  les  ont  longs  ;  on  en 
a  vu ,  dit^on ,  plusieurs  parmi  eux  qui  avoient  au 
croupion  des  queues  longues  de  quatre  à  cinq  pouces* 
On  voit  auffi  ,  au  rapport  de  quelques  Voyageurs  , 
dans  le  Royaume  de  Lambri ,  de  ces  hommes  quj  ont 
des  queues  de  la  longueur  de  la  main  y  &c  qui  ne 
vivent  que  dans  les  montagnes.  Quelques-uns  difent 
auffi  que  l'on  voit  de  ces  hommes  à  queue ,  Homincs 
taudati  y  dans  l'Me  Formofe  ;  (  ces  queues  ne  font 
qu'un  prolongement  du  coccyx.   On  a  vu  à  Paris  un 

{jarçon  Sellier  qui  avoit  cette  excroiffance  ;  elle  étoit 
ongue  de  trois  à  quatre  pouces ,  &  elle  le  fatiguoit 
beaucoup  y  car  il  avoit  bien  de  la  peine  à  la  ranger  y 
quand  il  vouloit  s'aflfeoir  ou  s'habiller  ).  Voici  un  autre 
fait  qui  efl  également  extraordinaire  ,  c'efl  que.  dans 
cette  Ifle  il  n'efl  pas  permis  aux  femmes  d'accoucher 
avant  trente-cinq  ans ,  quoiqu'il  leur  foit  libre  de  fe 
marier  long-temps  avant  cet  âge.  Lorfqu'elles  font 
grofles  y  les  Jebufes  ou  PrêtrefTes  vont  leur  fouler  le 
ventre  avec  les  pieds  pour  les  faire  avorter  ;  ce  fefoit 
chez  eux  non-feulement  une  honte  de  devenir  mère  ^ 
mais  même  un  crime ,  que  de  laiffer  venir  un  enfant 
avant  l'âge  prefcrit  par  la  loi. 

Les  Malais  font  de  la  férocité  la  plus  hardie  :  ils  ne 
fortent  point  fans  leur  poignard  ,  qu'ils  nomment  cric  , 
&  l'induftrie  de  la  nation  s'efl:  furpafTée  dans  la  fa- 
l>rication  de  cet  inflrument  defltruâeur.  f^oye^  ParàcU 
Armes. 

Les  habitans  de  la  Nouvelle  Guinée  font  noirs  ;  ils 
ont  le  vifage  rond  &  large  avec  un  gros  net  plat  : 
cependant  leur  phyfionomie  ne  feroit  pas  abfolument 
défagréable,  s'ils  ne  fe  défîguroient  pas  le  vifage  par 
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Mue  ëfpece  de  chevillé  de  la  girofleur  dit  doigt  &  loiiguc! 
cle  quatre  pouces  ,  dont  ils  fe  traverfent  lés  deux  tiari- 
nés.  Ik  ont  auffi  de  grands  trdus  aux  oreilles ,  où  ilà 
mettent  des  chevillés  comme  au  net.  Leurs  femmes  ont 
de  longues  mamelle^  qui  leuf  perideiit  fur  le  Qonibtil  ^ 
le  ventre  extrêmement  gros  j  les  jami^es  foit  menues^ 
les  bras  de  même.  .         ,       . 

Les  habitans  de  la  tJùia^eUe-HoUande  font  hoirs 
comme  les  Nègres ,  grands ,  droits ,  menus;  ik  tiennent' 
toujours  leurs  paupières  à  dcmi-fel'mées  ,  pour  garantir 
leurs  yeux  des  moucherons  qiii  lés  incommodent  : 
ceux-ci  font  peut-être  les  gens  du  mdnde  les  plus 
jtiiférables  ^  &  ceux  de  tous  les  humains  qui  àppro-- 
chent  le  plus  des  brutes  ;  ils  démeurent  en  troupes  dé 
Tingt  où  trente  ^  hommes  &  fenunes  ,  pêle-mêle;  ils 
n'ont  point  d'habitation  ,  ni  d'autre  lit  que  la  terre  ; 
Us  n'ont  pour  habit  qu'un  Morceau  d'écorce  d'arbre 
attaché  au  milieu  du  corps  en  forme  de  ceinturé  ;  iisi 
ii'ont  ni  pairi^  ni  grains,  ni  légunies;  leur  unique  nourri-^ 
ture  connfle  en  de  petits  (Coiffons  qu'ils  prefinéht  eh  fài<^ 
fent  des  réfefvoif s  de  pierre  dàris  la  mer. 

Les  Mogols  &  lés  autfès  peuples  de  la  Ftèfqu*iflé 
des  Indes ,  teffembleht  affez  stux  Étii-opééris  par  lat 
taille  âc  paf .  les  traits  ;  tritis  Ms  en  différent  par  la^  ^ 
touleur  :  les  Mogols  ^  hommes  &  femmes  /  font  olivâ- 
tres; les  femmes  ont  les  jambes  &  tes  cilifies  fort 
longues ,  &  le  corps  âffei  court  ;  ce  c|Ui  eft  lé  con-' 
traire  des  femmes  Européennes.  Tavtmkr  rapporte  que 
lorfqu'on  a  paffé  Lahor  &  le  Royaume  de  Çdchcniire  ^ 
toutes  les  femmes  du  Mogol  ifoht  point  de  poils  à 
auame  partie  du  corps  ,  &  que  les  hommes  ont  ped 
de  barbe;  On  dit  qu*au  Royaume  dé  D écart  on  marié 
les  enlàns  extrêmement  jeunes ,  les  garçons  à  dix  an^ 
&  les  filles  à  huit  ;  &  il  s'en  trouve  qui  ont  des  enfansr 
à  cet  âge  :  mais  ces  femmes  ceffent  auflî  ordinairement: 
d'en  avoir  avant  l'âge  de  trente  ans.  Il  y  a  desfemmes  qùî  ' 
ie  font  découper  la. peau  en  fieius  i  &  la  peignent  dei 
Tomt  VU.  G 
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diverfes  couleurs  avec  des  jus  de  racines  de  leur  pays, 
de  manière  que  leur  peau  paroît  comme  une  étofïe  à 
fleurs.  On  trouve  parmi  les  habitans  du  Mogol  &  de 
Surau  ,  beaucoup  d'individus  réputés  hermaphrodites  ^ 
ui  avec  des  habits  de  femme ,  portent  le  tiuban  pour 
e  diftinguer^  &  afin  d'apprendre  à  tout  le  monde  qu'ils 
ont  deux  fexes.  f^oye[  Hermaphrodite. 

Les  Bengalais  font  plus  jaunes  que  les  Mogols  :  on 
prétend  que  leurs  femmes  font  de  toutes,  celles  de 
l'Inde  les  plus  lafcives.  On  fait  à  Bengale  un  grand 
commerce  d'Efclaves  mâks  &  femelles  ;  on  y  fait 
auili  beaucoup  d'Eunuques  ,  foit  de  ceux  auxquels 
on  n'ôte  que  Içs  tefticules  ,  foit  de  ceuy  auxquels 
on  fait  l'<inïputation  totale. 

Les  habirans  de  la  Côte  de  Coromandel ,  ainfi  que 
ceux  de  Malabar  y  font  très  ^  noirs.  Les  coutumes;  de- 
ces  difFérens  pelipks  de  l'Inde ,  font  toutes  fingulieres 
&  bizarres.  Les  Banians  croient  à  la  métempfycofe; 
c'eft  une  feâe  d'Indiens.  Çommerçans  &  Icblâtres , 
chet  lefquels  Pythagore  vint,  pviifer  fa  doârine.  Ils 
font  difperlés  da«s  l'Orient ,  comme  les  Juifs  parmi 
nous.  On  les  charge  de  toutes  fortes  de  commiffions , 
&  il  n'y  a  guère  de  perfonnes  dans  les  Indes  qui 
n'aient  leur  Banian.  Il  n'y  a  point  d'Indiens  plus 
doux  ,  plus  propres  ,  plus  tendres  ,  plus  modeftes  ,- 
plus  civils  &  de  meilleure  foi  envers  les  étrangers:, 
ils  font  ingénieux  ^  haWes  &  même  favans.  Ils  font 
leurs  marchés  fans  parler ,  en  faifant  feulement  des 
fignes  de  la  main.  Ils  ne  fe  font  point  rafer  la  tête 
comme  les  Mahométans  :  leurs  femmes  ne  fe  couvrent 
point  le  vilage  ;  elles  ont  le  tour  du  vifage  bien  fait , 
&  beaucoup  d'agrémens  : .  elles  aiment  à  parer  leurs 
têtes  de  pendans  &  de  colliers  ;  leurs  cheveux  noirs 
ou  luftrés  forment  une  ou  deux  boucles  lur- le  derrière^ 
du  cou  &  font  attachés  d'un  nœud  de  luban  ;  elles 
ont  des  an«  eaux  \  lus  ou  moins  précieux ,  paiTés  dan$ 

le  nez>  au^  U(>gis  ^  aux  bxa  ,  aux  jambes  dç  aux 
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orteils.  Ils  s*affeyent  comme  les .  Maures ,  c*eft-à-dire  ^ 
les  Jambes  croilées  fous  eux. , Leurs  enfans,  de  l'un 
&  l'autre  fexe  ,  vont  mis  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ou 
cinq  ans.  L'ufage  eft  de  les  fiancer  dès  Tâge  de  quatre 
ans,  &  de  les  marier  à  neuf  &  à  dix  ans  :  on  les*  laiffe" 
à  cet  âge  fuivf e  te  penchant  de  la  Nature.  CeS  peuples* 
ne  mangent  rien,  de  ce  qiii  a  eu  vie  :  ils  s*abftien- 
lient  de  chair  &  de  poiffon  :  ils  Oiit  des  hôj>itaux 
pour  les  befliaux  :  ils  craignent  de'  tuer  le  moindre 
infeâe  ,  même  ceux  qui  leur .  font  le  plus  nuifibles  ; 
auffi  les  plus  dévofs  d'entre  eux  font -ils  diificuUé 
d'allumer ,  pendant  ïa  nuit ,  du  feu  ou  de  Id  chandelle  ^ 
de  peur  que  les  mouches  ou  les  papillons  ne  s'y 
viennent  brûlef .  Cet  excès  de  fuperftitiôn  donne  à 
cette  fede  d'Idolâtreç,  ,de  l'horreur  pour  la  guerre, 
&  pour  tout  ce  qvii  peut  conduire  à  l'eflfuiîon  du  fàng. 
Leur  culte  s'étend  aùfli  envers  les  yaclfies  ,  &  fouvent 
ils  adorent  la  première  chofe  qui  fe  préfente  le  ipatm 
devant  eux.  ,      ' 

A  Baly ,  Ifle  de"  l'Inde  ,  les  hommes  ont  chacua 
plufieurs  femmes  »  ce  qui  contribue  à  la  population 
extraordinaire  de  cette  Ifle.  Qn  y  brale,  fur  l'es, 
bûchers  des  maris  qui  viennent  de  xhotirir ,  celles  de 
leurs  femmes  qu'ils  ont  le  plus  aimées  pendant  leur 
vie  :  il  y  a  de  ces  iilfortunees  qui  ccfulreat  à  ce  fup- 
plice  en  fautant, ^eft  danfant,  au  fôn  des  mftrumens, 
parées  de  leurs  "plus  riches  habita  &  de  te  qu'elles 
ont  de  plus  précieux;  &  ce  flLU{)idè' ftevôuement ,  de 
la  part  de  la  femme ,  pafle ,  dit-on ,  cheîz:  ces  peuples , 
pour  un  aôe  de  vertu  &  d*amour  conjugal.  Mai? 
eft-ce  bien  là' le  ftiotiï,  la  condition  ?  On  amife.qiie^^ 
^ans  cette  contrée  v  cette  loitfl:  im  finguUer  trait  de 
politique  ,  &  qu'eflef  a  été'  promulguée  pour  que  les, 
femmes  de  ce  pàVs  ri'empoii|pnnènt  f)0\nt  à  J'avénii:" 
leurs  maris  ;  elle'  eft  en  vigùeuî; ,  comme  fi  tous  ^le^ 
îfiaris  de  cette  contrée  ne  '  liioiirbienft  qu'empoîfonné^* 
par  les   mains  dé   leurs  femmes^  O  '  ^^ie/ï/rei  ,   ô^ 
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Malabaroîfes  qiû  voulez  vous  marier  ^  implorez  \t 
pieu  vengeur ,  qu'il  ordonne  à  vos  Sénateurs  ïâ 
réforme  d'une  loi  aum  atroce ,  ou  que  l'Auteur  de 
fa  Nature  faffe  furvivre  les  hommes  aux  femmes  !  autre- 
ipent ,  toutes  les  veuveS  innocentes  expieront  dans  les! 
tourmens  de  la  mort  la  plus  aifreufè  ^  le  forfait  de 
quelques  mains  criminelles. 

,  Les  habitans  du  Caluut  font  olivâtres^  &  ne  ^eu-* 
vent  prendre  aucune  femnie  ^  tandis  que  la  Reine  & 
/  les  Dames  nobles  de  fa  fuite ,  peuvent  prendre  autant 
^  de  maris  qu'il  leur  plaît;  &  ces  àrfangemens  ne 
produifent  aucune  méfintelligence  entre  les  époux* 
Les  mères  pfoftïtuent  leurs  filles  le  plus  jeunes  qu'elles 
peuvent.  C'eft  ainlî  que  les  chôfes  îe  paflieat  à  Patant  ^ 
a  Bantan  ou  BantcpH  y  &  dans  tes  petits  Royaumes 
de  Guinée.  Quand  les  femmes  ,  dit  M.  Smith ,  y  ren- 
contrent un  homme  ,  elles  le  faififfent  &  le  menacent 
4e  le  dénoncer  à  leur  mari  >  s'il  les  m.éprife*  Dans 
ces  pays ,  le  phyfique  de  l'amour  â  ffrefque  une  force 
i;ivincible ,  l'attaque  y  eft  fûre  &  la  réfiftànce  nulle* 
il  y  a  ,  parmi  les  Calicutiens ,  dés  familles  qtii  ont 
les  jambes  auffi  groffes  que  le  corps  d^un  autre  homme  i 
fa  peau  en  eft  dure  &  rude  comme  tme  verrue; 
avec  cela ,  ils  ne  laiflent  pas  d'être  fort  difpôs^  Cette 
race  d'hommes  â  grofles  jambes ,  s'eft  plus  multipjiée- 
parmi  les  Nains  de  Càlicut ,  que  dans  aucun  aiitre 
peuple  des  Indes  :  on  en  trouve  cependant  quelques-» 
uns  ailleurs  ,  &  fur-tout  â  Ceyïan. 

Les  habitans  de  l'Ifle  de  Ceylan  font  tm  peti  ^ôîns* 
éoks  que  ceux  de  la  Côte  de  Malabar  ;  niais  il  y 
a ,  dans  cette  même  ïiîe  y  des  efjpeces  de  Sauvages  y 
que  l'on  nomme  Bédas  ^  &  qui  font  d'un  blanc  pâle 
comme  quelques  Êuropécils  :  ïeur$  cheveux  font  roux  J 
ils  ne  vivent  que  dans  ïes  bois  les^  plus  épais  ,  au 
Nord-Eft  de  l'ïfle  ^  &  ils  s'y  tiennent  iï  caçtiés ,  qu'on? 
a  de  la  peine  â  ïes  diecouvrir  :  il  y  a  lieu  de  penfer' 
^e  ces  Médas  de  Ctylan  ^  aûifi  que  les  Kacrclas  o«i^ 


\ 


H    O    M  loi 

Chacrelas  de  Java ,  &  les  Albinos  du  Mîdî  de  l'Afrique, 
{^jEthiopes  Albicanus^  &  fur-tout  lesDondos  deLoango', 
pourroient  être  de  race  Européenne.  Il  eft  très-pof- 
fible  que  quelques  hommes  &  quelques  femmes  de 
l'Europe ,  aient  été  abandonnés  autrefois  dans  ces 
Mes ,  oïl  qu'ils  y  aient  abordé  dans  un  naufrage  ;  & 
que ,  dans  la  crainte  d'être  maltraités  des  Naturels  du 
pays ,  ils  foient  demeurés  ,  eux  &c  leurs  defçendans  ', 
dpns  les  lieux  les  plus  déferts  de  cette  Ifle ,  oh  ils  ne 
fortent  que  le  foir ,  ne  pouvant  fouffrir  la  lumière ,  & 
où  ils  continuent  à  mener  la  vie  deç  Sauvages ,  qui  peut- 
être  a  fes  douceurs* lorfqu'on  y  eft  accoutumé.  (Les 
Dariens ,  habitans  de  PIfthme  de  Panama ,  ne  peuvent 
auffi  guère  ouvrir  tes  yeux  que  dans  l'obfcurité  de 
la  nuit.  Ces  humains  font  dans  le  genre  des  hommes^ 
ce  que  font  parmi  lés  oifeaux  les   chats-huans ,  & 

Î>ârmi  les  quadrupèdes  ,  les  chauve-fouris ,  qui  ne 
brtent  du  fommeil  que  qu^nd  FAftre  du  joiu*  a  dif- 
paru  &  a  laifle  la  Nature  dans  le  deuil  &  dans  le 
ifilence.  Les  Voyageurs  atteftent  que  les  Nègres  ou 
Naturels  du  pays ,  déteftent  les  Nègres  blancs ,  &  font 
perpétuellement  en  guerre  avec  eux.  Ils  les  combat- 
tent en  plein  jour ,  croyant  avoir  à  faire  aux  Diables 
des  bois  ;  mais  ceux-ci  prennent  leur  revanche  pen- 
dant la  nuit,  fous  le'  nom  de  Mokijjos.  Les  vrais 
Ncgrei blancs  ont  les  cheveux  blancs j^  les  yeux  rouges, 
la  vue  foible  \  on  les  9  auflî  nommés  hommes  nocbimts. 
Ces  Nègres  blancs  ne  doivent  pas  être  regardés  comme 
àt^  variétés  fpécifiques ,  mais  individuelles.  ) 

Les  Maldivois  font  bien  formés  &  bien  propor- 
tionnés :  il  y  a  peu  de  différence  entre  eux  &  les 
Européens ,  à  l'exception  qu'ils,  font  de  couleur  oli- 
vâtre 9  ainfi  que  les  femmes  ;  cependant ,  comme  c'eft 
un  peuple  mêlé  de  toutes  les  Nations  ^on  y  voit  auflî 
des  femmes  très-blanches.  Les  Maldivoi/es  {ont  extrê* 
mement  débauchées  ,  &  mettent  leur  gloire  à  être 
infideUes ,  indifçrçtes ,  &  à  citer  leurs  bonnes  for* 
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tunes.  Les  talens  &  les  vertus  de.  ces  femmes  conCG 
tent  à  jouir  à  chaque  inftant  ;  &c  pour  s'y  exciter  & 
mieux  féconder  la  Nature  •  elles  mangent  à  tout  moment 
du  bétel  &:  beaucoup  d'epices  à  leurs  repas.  Pour  les 
hommes ,  quoique  très-incontinens ,  ils  font  beaucoup 
moins  vigoureux  qu'il  ne  conviendroit  à  leurs  femmes. 
On  peut  dire  que  la  pudeur  n'eft  pa$  plus  connue 
chez  ces  peuples ,  que  chez  la  plupart  des  Caraïbes  : 
ces  rations  n'ont  pqs  mçme  de  termes  pour  l'ex- 
primer. On  pçut  les  peindre ,  hommes  &  femmes , 
.comme  on  peint  les  amours ,  nus ,  armés  de  flèches 
&  d'un  carquois  ;  il  ne  s'agit  que  de  placer  le  ban- 
deau :  ce  \êtement  léger  &  peu  embarraffant  auquel 
ils  font  habitués ,  annonce  ,^  par  l'épargne  qu'ils  y 
mettent ,  qu'ils  ne  s'en  fervent  que  par  complaifance 
&  pour  tromper  légèrement  fur  leur  (exe.  Chez  eux 
&  ailleurs,  cette  ceinture  paffe  pour  ornement.  Ce 
féroit  une  erreur  que  de  croire  qu'on  puifle  être 
homme  &  fans  vice.  Celui-là  eft  le  plus  parfait ,  qui 
a  le  moins  de  défauts. 

Goa  y  qui  eft  le  principal  établiffement  des  Portu- 
gais dans  les  Indes ,  eft  le  pays  du  monde  pu  il  fe 
vendoit  autrefois  le  plus  d'Efclaves  :  on  y  trouvoit  à 
.  acheter  des  filles  &  des  femmes  de  tous  les  pays  des 
Indes  ;  ces  Efclaves  favent  pour  la  plupart  jouer  des 
inftrumens  ,  coudre  &  broder  en  perfeâion  :  il  y  en  a 
de    blanches  ,  d'olivâtres .,  de  bafanées  ,  de   toutes 
coukurs;  celles  dont  les  Indiens  font  les  plus  amou- 
reux ,  font  les  filles  Cajf/ts  d^  Mofambiquc ,  qui  font 
toutes  npires.  Il  eft  à  remarquer  que  la  fueur  de  tous 
ces  peuples  Indiens  ,  tant  mâles  que   femelles ,  n'a 
.point    de   piauvaife   odeur  ;  au   lieu   que   celle   des 
Ni^r^s  {f^fiqtu  ,  eft  ^es  plus  défagréâbles ,  lorfqu'ils 
font  éc|îavfFés  :  elle  a  ^  .dit-on ,  l'odeur  des  poireaux 
verts.   Les  fenunçs   Indiennes    aiment   beaucoup    les 
.  homçnes  blancs  d'Eurx)pe ,  elles  les  préfèrent  aux  blancs 
des  Indes  &  à  t[ous.  les  autres  Indiens. 
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B  n*ôn  eft  pas  de  même  des  Béajotis ,  (  c'eft  le  nom 
qiie  l'on  donne  aux  habitans  Idolâtres  de  l'Ifle  de 
Bomto  )  ;  ils  font  bafanés ,  de  belle  taille ,  &  natu- 
rellement robuftes.  L'ufage  ,  plutôt  qu'aucune  loi ,  les 
affujettit  à  n'époufer  qu'une  feule  femme  ;  ils  font 
modifies  ,  &  regardent  comme  un  crime  odieux  , 
l'infidélité  dans  le  mariage  ;  ils  font  ennemis  du  vol 
&  de  la  fraiide ,  &  paroiffent  fenfibles  aux  bienfaits. 
Ils  ont  de  là  nobleffe  dans  leurs  plaifirsw  On  ne  voit 
guère  les  BtUjom  préoccupés  par  les  inquiétudes  de 
Tafnour,  par  les  foins  de  l'ambition ,  par  les  tourmens 
de  la  crainte ,  par  les  flipplices  de  la  jaloufie  ;  le  calme 
des  paflions  entretient  chez  eux  la  paix  de  l'ame  à: 
le  repos  de  l'efprit.  Leurs  armes  font  des  poignards , 
peu  diiFérens^s  du  canpar  des.  Maures  ,  &  des  far- 
bacanés  de  huit  pieds  de  long  ,  avec  lesquelles  ils 
foufflent,  fur  leurs  ennemis  de  petites  flèches  armées 
-d^une  pointe  de  fer  ,  fouvent  empoifonnée  d'un  fuc 
morteU 

Les  Ptrfant  font  voifins  des  Mogok  ;  auffi  les  ha- 
bitans de  plufieurs  provinces  de  Perfe ,  ne  différent 
.guère  des  Indiens  ^  lur-tout  ceux  des  provinces  Méri- 
dionales ;  mais  dans  le  refte  du  Royaume  ,  le  fang. 
Perfan  eft  préfentement  devenu  fort  beau ,  par  le 
mélange  du  fang  Gtorgien  &  Circaffien.  Ce  font  les 
deux  nations  du  Monde ,  où  la  Nature  forme  les 
plus  belles  perfonnes  ;  aufïi  il  n'y  a  prtfque  aucun 
homme  de  qualité  en  Perfe  ,  qui  ne  foit  né  d'urfe 
niere  Géorgienne  ou  Circaffienne.  Comme  il  y  a  un 
grand  nombre  d'années  que  ce  méknge*  à  commencé 
à  fe  faire ,  le  fexe  fémimn  s'eft  embelli  comme  l'autre , 
&  -les  Perfanes  font  devenues  fort  belles  '  &  bien 
faites  ,  ^quoique  fans  avoir  atteint  la  beauté  des 
'Géorgiennes.  Sans  ce  mélange  ,  les  gens  de  qua- 
lité de  P^r/e ,  feroient  les  plus  lîrids  homines  du 
Monde  ,  puifqu'ils  font  originaires  de  la  Tartarie , 
^nt  les  habitans  font  remarquables  par  leur  laideur. 

G4 
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On  voit  en  Perfc  une  grande  quantité  de  btilfe!( 
s^emmes  de  toutes  couleurs ,  qui  y  font  amenées  de 
(ou^  les  côtés  par  les  Marchands,  Lçs  blanches  vienr 
nent  de  Pologne ,  de  Mojcayie ,  de  ÇircaJJîc ,  de  Çtorgif 
fie  dçs  frontière^  de  1^  Grands  Tartarie  :  les  bafanées 
font  originaires  des  Terres  du  Grand  Mogoi ,  &  de 
celles  du  Roi  de  Golcondc  &  du  Roi  de  Fifapour } 
les  noires  viennent  di^  \^  Çpte  de  J^çlind§  §c  de 
celles  de  Ig  Mer  Rouget 

\>es  peuples  de  la  Pcrji^  de  la  Tur^ui^^  ^  de  Y  Arabie^ 
4e  VEgypte  &  de  toute  la  Çarbarie  ^  peuvent  être 
regardés  comme  une  m^me  Nation,  qui  j  dans  le 
femps  de  M<^komct  &(  4e  Tes  fuccefleurs ,  s'eft  extrêc 
mement  étendue,  p  envahi  des  terrains  immenfes,  &i 
^'eft  prodigieufement  mêlée  avec  Us  peuples  de  ces 
pays.  Les  PrincçfTes  ëe  les  Dames  Arabes  ^  qui  ne 
font  point .  expoiees  au  fpleil  ,  font  fort  bl^ches  ^ 
belles  &  bien  faites  :  les  femmes  du  commun  font 
brunes  &  bafanées  ;  elles  fe  peignent  auili  la  peau. 

Les   égyptiens  ,  quoique  voifins   des  Arabes  y  & 
foumis  comme .  eux  à  la  domination  de^  Turcs  ,  ont 
cependant  de§  coutumes  fort  différentes  des  Arabes. 
iPar  exemple ,  dans  toutes  les  Villes  &  Villages ,  le 
long  du  Nil ,  on  trouve  des  filles  deftinées  aux  ^plaifir^ 
4es  Voyageurs ,  fans  quHls  foiept  obligés  de  les  payer  : 
les  gens  riches  de  ces  contrées ,  fe  font  y  en  moiurant^ 
un  devoir  de  piété  de  fonder  des  Maifoqs  dTiofpitalité  , 
&  de  les  peuplçr  de  jeunes  &  belles  filles ,  qu'ils  font 
acheter  dap;  ces  vues  charitable^!  ;  de$  MeiTagers  de 
galanterie ,  çonduilent  les  Voyageurs  au  temple  o^ 
les  jeunes   Prêtrefles    foqt    fi  volputairem^nt    leurs 
ilations  j  conformément  aux  vues  du  Teflateur  :  oa 
n'y  adimef  quç  les  plus  epjouées  ;  celles  qui  paroiflent 
être  les  mieux  vouées  au  myftere  ;  celles  qui  refpir; 
rent  la   volupté  la  plus  féduifante;  celles   dont  la 
taille  eft   dégagée  &  terminée  par .  les  plus   belles» 
.  llânçhçs  §Ç  \^^  plus  beUes  çhute^  4e  r;tm  qu'il  foi( 
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poffible  de  voir....  N'en  difons  pas  davantage;  1^ 
pudeur  pourroit  en  être  alarmée .  • . .  Jaloufes  les  une^ 
des  autres  fur  la  préférence  ,  il  y  à  peu  d'union  entre 
elles  :  elles  n'en  veulent  point  à  la  ^ourfe  du  Voya-p 
geur  ;  leur^  intention  eft  de  l'attetidrir ,  de  le  rendre 
Tenfible  à  Içurs  charmes ,  en  un  mot ,  de  lui  procurer 
&c  de  partager  les  avantages  de  la  jouiffance.  Tel 
eft  le  double  intérêt  d'un  ferviee  ifriportant  & 
public  ;  mais  il  faut  s'en  méfier  à  bien  des  égards  : 
«lies  À^Evc  y  plus  curieufés  que  foibles  d'efprit  ^  elles 
veulent  fe  perdre  comme  elle  ,  pour  tout  favoir.  Les 
Egyptiennes  font  fort  brunes  ;  elles  ont  les  yeux  vifs  ; 
les  hommes  font  de  couleur  olivâtre.  Quoique  les 
Egyptiens  foient  aujourdTiui  ignorans  &  poltrons ,  il 
y  a  encore  parmi  eux ,  des  inoividus  qui  con  fervent 
quelques  étincelles  de  ce  feu  Oriental ,  qui  préfentoit 
la  vérité  fous  le  voile  de  ^allégorie. 

En  lifant  l'hiftoire  des  peuples  à^Jfrîque ,  on  ne 
peut  apprendre  fans^  étonnement ,  que  ceux  qui  habi- 
tent les  hautes  montagnes  de  la  Barbarie ,  font  blancs  ; 
au  lieu  que  les  habitans  des  côtes  de  la  mer  &  des 
plaines ,  font  bafanés  &  très-bnms.  Cette  petite  élé- 
vation aurdeffus  de  la  furface  de  la  terre ,  produit  le 
même  effet  que  plusieurs  degrés  de  latitude  fur  fa 
furfecer 

Tous  les  peuples  qui  habitent  entre  le  vingtième , 
le  trentième  &  le  trente- cinquième  degrés  de  lati- 
tude du  Nord  de  l'ancien  Continent ,  ne  font  pas 
fort  difFérens  les  uns  des  autres,  fi  on  excepte  les 
variétés  particulières  ,  occaiionnées  par  le  mélange 
d'autres  peuples  plus  Septentrionaux.  Ils  font  tous 
en  général ,  bruns ,  bafanés ,  mais  affez  beaux  &:  affez 
biea  faits.  Ceux  qui  vivent  dans  un  climat  plus  tem-^ 
péré ,  tels  que  les  habitans  des  provinces  Septentrio- 
nales du  Mùgol  &  de  la  Perfe ,  les  Arméniens ,  les 
.Turcs  ,  les  Géorgiens  ^  les  Mingréliens  ^  les  Circaffiens  ^ 
les  Çrecs  &  to^s  les  peuples  de  VJ^urope ,  font  L«s 
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hommes  les  plus  beaux ,  les  plus  blancs  &  les  mieuir 
faits  de  toute  la  terre. 

Le  fang  de  Géorgie  eft  encore  plus  beau  que  celui 
de  Cachemire  :  on  ne  trouve  pas  un  vifage  laid  dans 
ce  pays ,  &  la  Nature  y  a  répandu ,  fur  la  plupart 
des  femmes  ,  la  plus  belle  couleur  du  vifage  »  les 
traits  les  plus  réguliers  ,  &  des  grâces  que  Ton  ne 
voit  point  ailleurs  :  elles  font  grandes ,  bien  faites , 
extrêmement  déliées  à  la  ceinture  ;  la  plupart  ont 
deux  fourcils  peints  par  l'amour  ,  qui  couronnent 
deux  grands  yeux  ,  d'où  il  lance  tous  fes  tnûts  ; 
elles  joignent  à  leur  extrême  beauté,  un  air  de  déli- 
cateiTe  &c  un  regard  gui  charme  &c  enchante  tous  ceux 
qui  les  envifagent  :  il  faut ,  pour  les  juger  ,  les  avoir 
admirées.  Les  hommes  font  aufS  fort  beaux  &  grands  ; 
ils  ont  naturellement  de  Tefprit  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
pays  dans  le  monde  où  le  libertinage  &  l'ivrognerie 
îbient  à  un  fi  haut  point  qu'en  Géorgie.  C^tA  particu- 
lièrement parmi  les  jeunes  filles  de  cette  nation , 
que  les  Rois  &  les  Seigneiurs  de  Perfe ,  choififfent  ce 
grand  nombre  de  concubines ,  dont  les  Orientaux  fe 
font  honneur.  Il  y  a  même  des  défenfes  très-expreffes 
d'en  trafiquer  ailleurs  qu'en  Perfe ,  les  filles  Géorgiennes 
étant ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi  ,  regardées  cohime  une 
marchandife  de  contrebande ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
faire  fortir  hors  du  pays  :  il  a  été  cependant  ftipulé  ^ 
entre  le  Grand  Seigneur  &  le  Sophi  de  Perfe, ^  que  le 
férail  Ottoman  feroit  rempli ,  par  choix  &  à  volonté  , 
de  jeunes  Géorgiennes.  Quoique  les  mœurs  &  les 
coutumes  des  Géorgiens  foient  un  mélange  de  celles 
de  la  plupart  des  peuples  qui  les  environnent , .  ils 
ont  en  particulier  cet  étrange  ufage ,  que  les  gens 
de  qualité  y  exercent  l'emploi  de  Bourreau;  bien  loin 
qu'il  foit  réputé  infâme  en  Géorgie ,  comme  dans  le 
tefte  du  Monde ,  c'eft  un  titre  auflî  glorieux  poiu-  les 
familles  de  ce  pays ,  que  l'impudicité  de  leurs  filles. 
En  effet ,  elles  éprouvent  <le  bonne  heure  le  fentiment 
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qite  les  deux  fexes  s'infplrent  mutuellement,  &  dans 
cet  état  de  Nature ,  leurs  befoins  phyfiques  ne  foufFrent 
point  de  retard.  n    , 

Les  femmes  de  Circaffic  font  fort  belles  &  fort 
blanches  :  elles  ont  fi  peu  de  fourcils  ,  qu'on  diroh 
que  ce  n'eft  qu'un  filet  de  foie  recourbé  :  elles  en 
font  fâchées  ,  mais  elles  ont  tort  ;  elles  ferôient  trop 
belles  fi  elles  ri'avoient  pas  ce  léger  défaut  ;  on  trouve 
en  elles  les  proportions  exaâes  de  cet  enfemMe 
régulier  ,  qui  forme  le  modèle  de  la  beauté»  L'été, 
les  femmes  du  peuple  ne  portent  qu'une  chemîfe ,  qui 
eft  ordinairement  bleue ,  jaune  ou  rouge  ;  &  cette 
chemife  eft  ouverte  jufqu'à  mî-çorps  :  elles  ont  le  fein 
parfaitement  bien  fait  :  elles  font  libres  avec  les  étran- 
gers, mais  cependant  fidelles  à  leurs  maris ,  qui  n'en 
/ont  point  jaloux. 

hes  MingrcliQns  font  auffi  beaux  que  les  Georguns 
&  les  CifCûflhns;  &  il  femble  que  ces  trois  peuples', 
fi  célèbres  par  les  agrémens  de  leur  figure ,  ne  faflent 
qu'une  feide  &  même  race  d'hommes!  La  beauté  régu- 
lière 5  qui  ne  fe  inontre  que  par  intervalles  dans  d'autres 
pays,  femble  être  chez  eux  un  avantage  héréditaire 
dans  chaque  famille.  Il  y  a  en  Mingrèlic ,  dit  Chardin , 
des  femme<5  merveilleufement  bien  faites  ,  d'un  air 
majeftueux ,  de  vifage  &  de  taille  admirables  ;  elles 
ont  autant  d'embonpoint  qu'il  en  faut;  des  cheveux 
bien  plantés ,  relèvent  la  beauté  de  leur  front  ;  elles 
ont ,  outre  cela ,  un  regard  engageant ,  qui  careffe 
tous  ceux  qui  les  confiderent ,  &  elles  tâchent  d'inf- 

Eîrer  de  l'amour ,  fans  cacher  celui  qu'elles  fentent, 
.eur  ame  a  un  degré  particulier  de  lenfibilité  &  de 
courage.  Les  habitans  époufent  leurs  nièces  ,  & 
les  maris  font  très -peu  jaloux  :  quand  un  homme 
prend  fa  femme  fur  le  fait  avec  un  galant ,  il  a  droit 
de  le  contraiipdre  à  payer  un  cochon  ;  &  d'ordinaire 
il  ne  prend  pas  d'autre  vengeance  :  le  cochon  fe  mange 
.entre  eux  trois.  Ils  prétendent  que  c'eft  une  très-bonne 
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&  très-louable  coutume ,  d'avoir  plufieurs  femmes  Se 
concubines  ,  parce  qu'on  engendre  beaucoup  d*enfans  ^ 
que  IJon  vend  3rgent  comptant  ,  bu  qu'on  échange 
pour  des  hardes  &  pour  des  vivres  ;  fouvent  ils  tuent 
ceux  qiii  font  défigurés ,  mal-faits  ou  infirmes  :  voilà 
toute  leur  politique  &  toute  leur  morale.  Au  reile , 
ces  Efclaves  ne  font  pas  fort  chers  ;  les  hommes , 
âgés  depuis  vingt-cinq  j^iifqu'à  quarante  ans ,  ne  coû- 
tent que  quinze  çcus  ;  ôc  les  belles  fiUçs  ,  d'entre 
treize  &  dix- huit  ans ,  vingt  écus. 

Les  T^rçs ,  qui  achètent  beaucoup  de  tous  ces  En- 
claves ,  font  un  peuple  çompofé  de  plufieurs  autres 
peuples.  En  général  les  Turcs  font  robuftes  &  affei 
pien  proportionnés  ;  leurs  femmes  font  belles ,  blan« 
*.ches  &  bien  faites.  On  dit  que  les  Turcs  ,  hommes 
&  femmes ,  nç  portent  point  de  poil  en  aucune  par^ 
tie  du  corps ,  excepté  les  cheveux  &  la  barbe  :  ils  fe 
fervent  du  rufma  pour  l'pter.  f^o^ei  ce  mot^ 

Les  femmçs  Çrccques  font  epcore  plus  belles  & 
plus  vives  que  les  Turques  :  on  pbferve  chez  elles 
les  caraâeres  généraux  de  la  figure  la  plus  parfalite  ; 
elles  ont  le  viiage  d'un  pvale  charmant ,  le  deiTous 
de  leur  meptoii,  leur  poitrine  ,  leur  gorge  forment 
des  contours  fi  délicats  &  fi  beaux ,  que  la  volupté 
feule  peut  en  avoir  tracé  le  deflîn  &  l'avoir  fuivî* 
EUesf  ont  de  plus  que  les  Turques  l'avantage  d'une 
beaucoup  plus  grande  liberté  :  &  par  une  illufioa 
douce  &  confol^nte ,  la  Nature  les  invite  à  mettre 
fouvent  en  afte  le  plaifir  momentanée  gui  expofe  quel- 
quefois la  femme  à  perdre  1^  vie  po\ir  la  donner  à 
un  nouvel  individu. 

Les  Grecs ^  les  Napolitains^  les  Siciliens  ^  les  ha.- 
bitans  de  Corfe ,  de  Sardaigae ,  les  Efpagnols  &  les 
Portugais  étant  fitués  à  peu  près  fous  le  même  pa^ 
rallele ,  font  affez  femblables  pour  le  teint  ;  tous  ces 
peuples  lont  plus  bafanés  que  les  François ,  les  Anm 
flois  &  les  autres  peuples  moins  Méridionaux.  Lorf» 
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<jii*on  Éàt  le  voyage  d'Efpaghe  ,  on  commence  a 
s^appercevoir ,  dès  Bayonne  ,  de  la  différence  de  cou- 
leur :  les  femmes  ont  le  teint  un  peu  plus  bnm  i 
elles  ont  âuffi  lés  yeux  plus  brillaris.  Les  EJpagnots 
font  maigres  ^  àffe^  petits  î  ils  Ont  la  taille  fine ,  la 
tête  belle.  Les  Voyageurs  difent  unanimement  que  la 
déliiatefre  de  rdrgàriifation  fait  de  l^ame  des  François 
une  glabe  qui  reçoit  tous  les  objets  y  &  lesreridvî- 
Vemetit*  Tout ,  à  la  vérité ,  parle  en  eux  t  la  vivacité, 
la  gaieté,  la  générofité,  la  bravoure  &  la  fincérité  for- 
ment leiif  caraâer e.  En  tôtit  ils  donnent  Peffor  &  Féner-* 
gie  à  la  Natùfe.  J'*ert  appelle  au  féftioignafge  de  toutes  les; 
nations  :  là  Frande  efl  le  temple  du  goiit ,  dti  génie 
&  du  fentiment.  On  dit  encore  que  de  tdutes  les 
paffions ,  l'alnoùr  éft  celle  qui  fied  ie  mieut  aiix  fem* 
liies ,  &  fuMout  âUx  Franfoijis  ;  il  eil  dit  moin^ 
Vrai  qu'elles  porteht  ce  fentiment ,  qui  eft  le  plus 
tendre  caràâere  dé  Phumanité ,-  à  un  degré  de  déli- 
<ateffe  &  de  vivacité  ,  ôîi  H  y  â  peu  de  femmes  d'au- 
tres nation^  qui  pùiffent  atteindre,  heixt  ame  fembîe 
ri'avoif  été  faite  que  pour  fentir  ;  elles  prétendent 
n'avoir  été  formées  que  pouf  le  doux  emploi  d'ài-», 
Aer  &  d'être  aiflïées.  Senfibles  aux  hommages  ,  ■  elles 
doivent  céder  auir  tranfports  de  .  id  teçonnoiflance  ^ 
&  qui  peut  mieux  qu'elles  acquitter  la  dette  du  cœur  ? 
Peut-être  ïéitr  amour  eft-il  plus  éphémère  que  chez 
lés  feiiirîies  de  nôS  Vôifinsl  Les  François  ne  font  pas^ 
tnoins  favorifés  de  la  Nature  ^  rien  ne  s'oppofe  à  leur 
boiiheuf  j  leur  éducation  coiïcoitft  à  leiir  faire  con- 
fioîtfe  y  atx  terfoe  prefcrît  ,  les  défirs  qui  mettent  ' 
cjuelque  pfiic  à  la  joùiffance:  Leitr  taille  eft  à  peu  près 
là  même  que  celle  dés  Aûgloii  ;  riiais  Ceui-ci  paffent 
pour  être  nïôihs  enjoués ,  mêirte  tiïélancoliques  & 
plus  phliofôphes  ,  rtioiils'fougùeu^  dans  leurs  paffions. 
Les  fenimes  dé  Puhe  &  l'autre  ilatiori  ont  dé  beaux: 
€?heveux ,  les  yevjx  grands.  En  '  géhéral  ïeis  Françôifes 
^t  la  gorge  fort'  belle',  la  bouche  petite ,  lés  deâts 
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blanches  &  blçn  rangées ,  les  lèvres  d'un  incarnat 
vif,  Pair  gracieux  6l  tendre  du  fourire;  le  bras  bien 
arrondi,  bien  fait  il  la  main  fort  belle  ;  la  taille 
noble  &  dëscgée  ;  le  pied  fort  mignon  y  &  la  peau 
fine  &  blanche. 

On  voit  ibuvent  en  Angleterre  des  hommes  vivre 
phis.  d'un  fiecle ,  ou  acquérir  un  embonpoint  extrabr- 
dinaire ,  témoin  le  fieur  Bright  de  la  province  à^EJf:Xy_ 
qui  à  Page  de  il  ans  pefoit  184  livres  ,  à  20  ans 
336,  à  19  ans  584,  &  à  30  ans  616  livres  :  cet 
homme  avoit  5  pieds  9  pouces  &  demi  de  haut." 
Dans  la  même  année  (  1754  )  mourut  à  Londres  le 
nommé  Fowel ,  Boucher ,  natif  de  la  province  SEJfex  ; 
il  étoLt  âgé  de  37  ans,  &  il  pefoit.  6^0  livres  :  il 
avoit  environ  1 5  pieds  dMngîetèrre  de  circonférence. 
La .  Gazette  Angloife  du  14  Juin  1 77  5 ,  fait  mention 
d'un  homme  mort  cette  .même .  année  dans  la  prô- 
vincç.  de  JFarwick.  Cet  hoïnme  s'appeloit  M.  Spoxer  ; 
un  mois  avant  fa  niort ,  il  pefoit  649  livres  :  il  étoit 
âgé  de  57  ans,  &,n'ayoIt.  pu  fe  promener  à  pied 
depuis.. pjuiÇeurs  années.  Mefuré  après  (à  mort  ,  la, 
largejur  d'une  épaule  à  l'autre  étoit  de  plus  de  quatre 
pieds.  On  a  vu  en  -Angleterre  une  race  d'homme  porc^ 
épiç.  Voyez  cet  aftick,  fi  n'efl  pas  rare  de  rencontrer 
en  Sfiiffcy  nation  d'un  caraôere  fincere  ô^  bell' queux, 
des .  hommes   &  femm^^si  ventriloques  *.  &   afteftés   de 

goitres.  ,  .:  *  *       .    , 

En  revenant  à  V Afrique . y  &c  examinant  les  hommes 
qui  font  au-delà  du  Tropique ,  depuis  la  Mtr  Rouge 
jufqu'à  l'Océan  ,  on  retisôuve  des  espèces  de  Maures  ^ 
mais  (i  bafanés  ,  qu'ils  parolflent  prefqvie  tout  noirs  : 
.  on  y  trouve  aufli  des  Nègres.  En  raffemblant  les 
témo^nages  des  Voyageurs  ,  il  paroft  qu'il  y  a  autant 
de  variété  dan$  la.ïace,de§  Noirs  qpé  dans  celle  des 
Bltmcs.  Ceux.de  G^^'iAz^  font  extrêmement  laids,  & 
ont  une,  jodeur  infupportable  :  ceux  de  S  affala  ^  de 
Mofamblque  font  beaux    &  n'ont   aucune   mauvaifè 


I 


B    O    M  m 

odeur.  On  retrouve  parmi  les  A^eg^r^j  toutes' les  nuancée' 
du  brun  au  noir,  comme  nous    avons  trouvé  dans- 
les  races    blanches ,  toutes  les   nuances  du  brun  au 
blanc.  ' 

Les  Maures  ou  Mores  habitent  ait  Nord  du  fleuve 
du  Sénégal  :  ils  ne  font  que  bafanés  ;  les  Nègres  font 
au  Midi ,  &  font  absolument  noirs  ,  fur-tout  ceux 
qui  habitent  la  Zone  torride;  car  plus  on  s'éloigne 
de  l'Equateur ,  &  plus  la  couleur  des  peuples  s'éclaircit 
par  nuances.  C'eft  aux  extrémités  des  Zones  tempé- 
rées qu^on  trouve  lés  peuples  les  plus  blancs.  Les 
Mes  du  Cap  -  Fert  font  toutes  peuplées  de  Mulâtres , 
venus  des  premiers  Portugais  qui  s'y  établirent ,  &  des 
Nègres  qu'ils  y  trouvèrent  :  on  les  appelle  Nègres  cou- 
leur de  cuivre^  parce  que,  quoiqu'ils  refTémblent aux 
Nègres  par  les  traits  ,  ils  font  jaunâtres.  Les  Nègres 
du  Sénégal  ,  près  dé  lâr  rivière  de  Gambie  ,  que  l'on 
nomme  Jalofes ,  font  tous  fort  noirs  &  bien  propor- 
tionnés :  ce  font  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits 
de  tous  les  Nègres,  ifs  ont  les  mêmes  idées  que  nous 
de  la  beauté-:  il  n*y  a  que  fur  le  fond' du  tableau 
qu'ils  penfent  différemment.  Il  y  a  parmi  eux  d'auflî 
belles  femmes ,  à  la  couleur  près  ,,  que  dans  aucun 
autre  pays  du  Monde  :  elles  ont  beaucfoup  de  goût 
pour  les  Blancs  :  leurs  maris  tiennent  à  honneur  le 
choix  que  leurs  femmes  ,  Ifeùrs  fœurs ,  Ijeurs  filles  font 
des  Blancs  &  le  refus  dés  hommes  de  leur  nation. 
Au  refte  ,  ces  femriies  ont  toujours  la  pipe  à  la  bou-  * 
che ,  &  leur  peau  coiitraffè  une  odeur  défagréable 
lorfqu'elle  eft  échaiHFéè.  Elles  aiment  beaucoup  à 
fauter  &  à  danfér  au  bruit  d'une  calebaflTe  oii  d*uri' 
chaudron  ;  tous  les  tnotivemens  de  leurs  daufes  font 
atitant  de  poftures  lafcivès  &  de  geftes  indécehs. 
D'ailleurs  les  Jalofes  font  d\ine  ignorance  incroyableji. 
On  a  vu  des  Européens  introduits  dans  lés  àffem-' 
blécs  de  ces  peuples  Jalofes  ,  pérorer  8c  tourner  en  '- 
ridicule  leurs  iifages;  le  difcours^  n'étoît  pas  "plutôt 
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tpmmencé  que  l'un  jetoît  un   rire  méprlfant  &  éi 

{ntïé  j  très-familier,  ailx  femmes  ;  Tautre  interrompoit 
^Orateur  par  un  bâillement  énorme ,  figne  non  équi- 
voqitfe  de  l'ennui  que  lui  caufoit  la  morale  moderne  : 
tin'  autre  fe  couchoit  par  terre  ^  étendoit  les  bras  &6 
s^endormoit  ;  enfin,  il  y  en  avoit  qui  fe  retiroient ,  & 
d'autres  qiii  s'écrioient  :  l^ous  aimons  nos  chimères  & 
n'envions  pas  les  vôtres. . . 

Il  femble  que  les  Jaj^fts  lie  conhôiffent  pomt  ce 
qui  dégrade  Vhommc ,  ni  ce  qui  peut  le  rencke  mei^ 
leur  ;  ils  vivent  fans  lois.  Un  jour  viendra  qu'ils  fe 
verront  condamnés  par  l'opinion  publique^  ciettemaî- 
tireffe  du  Monde  qui  juge  les  hommes  de  quelque! 
nation  Se  de  quelque  rang  qu'ils  foient  ^  &  do'nt  les 
jugemens  font  irréfragables. 

Lés  Nègres  de  l'Iile  de  Goti(^  &  de  la  côte  du  Cap' 
P'ert ,  font  bien  faits  ^  comme  ceux  du  Sénégal  :  i\$ 
font  un  il  grand  cas  de  leur  couleuf ,  qui  eft.  eh  effet 
d  un  hoir  d'ébene  profond  &  éclatant  y  qu'ils  mé- 
prifent  les  autres  Nègres  qui  ne  font  pas  ^  fi  noirs  ,► 
comme  les  Blancs  méprifent  les  bafariis.  Ces  Negrei 
aiment  paflionnément  l'eaii-de-viç  ,  dont  ils  s'eni- 
vrent fou  vent  :  ils  vendent  leurs  enfans ,  leurs  pa- 
rèns ,  &  quelquefois  ils  fe  vendent  eux-mêmes  pour 
ta  avoin 

.  Quoique  les  Nègres  de  Guinée  foient  d'uhé  fanté 
ferme  &  très-bonne  ,  rarement  arrivent-ils  à  une 
Certaine  vieilleffe  :  ils  paroifTent  vieux  dès  l'âge  de* 
quarante  ans.  L'ufage  prématuré  des  femmes  eft  peut* 
être  caiife  de  la  brièveté  de  leur  vie..  Rien  n'eft  fi 
rare  que  é^  trouver  dans  ce  pesuple  quelque, filk,  qui 
puiffe  fe  fouyeiûr  dii  temps  auquel  elle  a  ceife  d'être 
vierge ,  &  elles  fe  font  une  honte  de  pouffer  le 
njoindre  cri  eh  accouchant.  Leur  caraâere  eft  affez 
confiant.  Cette  nation  efi:  ignorante  ,  &c  cependant 
pleine  de  fentiment ,  fur-tout  dans  l'art  d'aimer.  On 
dteit  mêm^  être  furpris  que  des  âmes  fi  încultçs  puif- 
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fcnt  produire  quelques  vertus ,  &  que  les  \âces  n'y 
foient  pas  plus  communs  :  au  refte  les  Negnsdes  Mes 
^Afriqiu^  font  en  général  parleurs ,  menteurs  ,  &  tou- 
purs  prêts  à  tromper. 

On  dit  qu'au  royaume  de  Bemn  fur  le  Golfe  de 
Guinée ,  le  Souverain ,  qui  eft  affez  puiffant  pour  pou- 
voir mettre  en  peu  de  temps  une  armée  de  cent  mille 
hommes  fur  pied ,  ne  fe  montre  guère  en  public  qu'une 
fois  l'année,  &  fouvent  on  honore  fa  préfence  en 
égorgeant  quinze  ou  feize  efclaves:  on  dit  auffi  que 
«luand  il  meurt ,  plufietu-s  Princes  de  fa  Cour  fe  vouent 
à  la  mort  pour  Paccompagner  au  tombeau;  mais  com- 
munément cet  honneur  eft  décerné  à  quelques  per- 
sonnes qu'on  faifît  parmi  le  peuple  qui  accourt  en 
foule  pour  voir  cette  cérémonie;  on  enterre  encore 
avec  le  Monarque  fes  habits  &  hs  meubles.  Les  Bé^ 
niniens  font  affez  doux ,  civils  &  d'un  fort  bon  na- 
turel ;  ils  ont  du  courage  &  de  la  générofité  ;  ce- 
pendant ils  font  tous  efckves  ,  &  portent  une  înci- 
fion  fur  le  corps ,  en  figne  de  fervitude.  Les  hommes 
n'ofenf  porter  d'habit  qu'ils  ne  l'aient  reçu  du  Roi- 
les  filles  ne  fe  vêtiffent  que  quand  elles  font  mariées  ' 
c'eft  leinr  époux  cjui  leur  donne  le  premier  habit  ;  & 
les  rues  font  pleines  de  perfonnes  ,  de  l'un  &c  de 
l'autre  fexe  ,  toutes  nues.  Auffi  les  Béninicns  font-ils 
déréglés  dans  leurs  mœurs ,  &  les  hommes  ^peuvent 
époufer  autant  de  femmes  qu'ils  veulent ,  &  entre- 
tenir encore  des  concubines.  Livrés  à  tous  les  excès 
de  l'incontinence,  ils  attribuent  eux-mêmes  ce  pen- 
chant à  leur  vin  de  palmier  &  à  la  nature  de  leurs 
alimens.  La  jaloufie  eft  fort  vive  entre  eux  ;  mais  ils 
accordent  aux  Européens  toutes  fortes  de  libertés  au- 
près de  leurs  femmes ,  quoique  ce  foit  un  crime  à 
un  Nègre  d'approcher  de  la  femme  d'autrui.  L'adultère 
eft  puni  par  la  baftonnade  parmi  le  peuple ,  &  par  la 
mort  parmi  les  grands  ;  loi  qui  eft  à  peu  près  con- 
traire à  celles  de  toutes  les  autres  nations. 
Tome  Vlh  IJ 
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'  On  préfère ,  dans  nos  lues ,  les  Nègres  d^Angotà  k 
ceux  du  Cap^Vert  pour  la  force  du  corps  ;  mais  ils 
fentent  fi  mauvais  lorfqu'ils  font  ëchauttés ,  que  Pair' 
des  endroits  par  oii  ils  ont  pafle ,  en  efl  infeâé  pen-^ 
dant  plus  d'un  quart  d'heure^  Ceux  de  Guinée  font 
aufii  très'-bons  pour  le  travail  de  la  terre  &  pouf 
les  autres  gros  ouvrages.  Ceux  du  Sincgal  ne  font 
pas  fi  forts  ^  mais  ils  font  plus  propres  pour  le  fer- 
Vice  domefiique,  &  plus  capables  d'apprendre  des 
métiers.  Les  Ncgns  ont  en  général  le  nombril  fort 
gros,  &  midtiplient  beaucoup  ;  ils  ont  commune-^ 
ment  les  yeux  grands  ,  le  nez  épaté ,  les  lèvres  grofies  ^ 
le  bord  intérieur  des  lèvres  ainfi  que  le  dedans  de 
la  bouche,  d'un  beau  rouge  de  corail  ,  &  les  che- 
veux femblables  à  de  la  laine  frifée.  On  obferve  que 
prefque  tous  les  blancs ,  notamment  le  peuple  Créole  ^ 
ont  pour  les  Nègres  efclaves ,  dans  nos  colonies ,  la 
confiance  la  plus  humiliante^  Phifieurs  de  ces  efclave» 
ont  la  réputation  d'être  Médecins  ^  &  de  pofieder  des 
fecrets ,  qui  pafient  dans  le  gros  des  efprits  des  co*^ 
Ions  de  la  Guiane ,  pour  un  don  qui  tient  du  for-* 
tilége.  Ceci  prouve  que  d'un  pôle  à  l'autre  ^  par-tout 
le  peuple  efl  peuple  :  il  paroît  confiant  qu'il  y  a  de 
ces  charlatans  noits  qui  font  parvenus  à  connoitre  les 
vertus  de  quelques  plantes  venimeufes ,  &  qu'ils  ont 
l'art  d'en  tirer  des  poifons  tantôt  fiibtils ,  tantôt 
, lents,  dont  ils  fe  fervent  contre  ceux  qu'ils  haifieht , 
ou  contre  leurs  ennemis,  &  on  n'en  voit  que  trop  fou-* 
vent  de  triftes  effets. 

Si  les  Nègres  ont  peu  d'efprit ,  ils  ne  îaîfTent  pas 
d'avoir ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  quelques  fen- 
timens  :  ils  font  gais  ou  mélancoliques ,  laborieux  ou 
fainéans,  amis  ou  ennemis,  félon  la  manière  dont 
on  les  traite.  Lorfcju'on  les  nourrit  bien ,  &  qu'on  ne 
les  maltraite  pas,  ils  font  contens,  joyeux,  prêts  à 
tout  faire ,  &  la  fatisfaâion  de  leur  ame  efl  peinte 
fur  leur  vifagej  mais  quand  on  les  traite  mal,  ils 
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j^teiinéht  lé  tîiagrin  à  cœur ,  &  pérment  quelquefois 
de  mélancolie.  Ils  portent  une  haine  mortelle  à  ceux 
qui  les  ont  maltraités:  lorfqu'au  contraire  ilss'afFec-» 
tiennent  à  un  maître ,  il  n*y  a  rien  qu'ils  ne  foient 
capables  de  fairfe  pouf  lui  marquer  leur  zèle  &  leur 
dévouement.  Quand  les  Nègres  font  expatriés  ,  ils 
jparoiflfent  naturellenient  compatiiTans  ;  &c  même  ten^* 
dres  pour  leurs  enfans ,  pour  leurs  amis ,  pour  leurs 
compatriotes;  ils  partagent  volontiers  le  peii  qu'ils 
ont  avec  ceux  qu'ils  voient  dans  le  beloin  ,  fans 
même  les  connoître  autrement  que  par  leur  indigence. 
lis  ont  donc ,  comme  on  le  voit  ^  le  cœur  excellent  ; 
ils  ont  le  germe  de  toutes  les  vertiis.  Je  ne  puis  écrira 
leur  hiftoire ,  (  &  je  le  dis  avec  M.  di  Buffbn  )  fans 
in'attendrir  fur  leur  état  ;  ne  font-ils  pas  àffei  mal- 
heureux d'être  réduits  à  la  fervitude  ^  d'être  obligés 
de  travailler  toujoiu-s  fans  pouvoir  fién  acquérir  t 
l&ut-il  encore  leis  excéder  ,  les  frapper  ,  &  les  traiter 
comme  des  animaux?  L'humanité  fe  révolte  contre 
ces  traitemèns  odieux  ^  que  l'avidité  du  gain  a  mis 
en  ufage.  Ôh  les  excède  de  travail ,  oïl  leur  épargne 
la  nourriture  j  hiême  là  plus  commune;  Ils  fuppor- 
tenti  dit-on,  aifénlent  là  faim:  pour  vivre  trois 
jours ,  il  ne  leur  faut  que  la  portion  dHtri  Européen 
pour  Un  repas  ;  quelque  peu  qu'ils  mangent  &  qu'ils 
dormeht ,  ils  font  également  durs  fct  '^'^rts  au  travail*. 
Comment  des  hommes  à  qui  il  refte  Quelque  fenti- 
tneht  d^humanité  ,  peuvent-ils  adopter  à?<  maximes  ^ 
en  faire  Im  préjugé  ^  &  chercher  à  légitîh*  t  par  ces 
raifons  lès  eicès  que  la  foif  de  Tof  leur  fâ*t  cc^ 
Énettre?  e^ 

Il  naît  quelquefois  parmi  les  Nègres  ^  des  blancs  ^ 
père  &  de  meré  noirs  i  chez  les  Indiens  couleur  de 
^cuivre  jaune  ^  des  individus  couleur  de  blanc  de  lait\ 
mais  il  n'arrive  jamais  cheî  les  blànts  qu'il  naifle  des 
individus  noirs.  Lès  peuples  des  Indes  Orientales ,  dé 
l'Afrique  &  de  l'Amérique  où  l'on  trouve  ces  hom- 
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mes  blancs^  &  les  Albinos  dont  nous  avons  parlé; 

font  tous  fous  la  même  ligne  ou  à  peu  près.  Le  blanc 

paroît  donc  être  la  couleur  primitive  de  la  Nature , 

que  le  climat,  la  nourriture  &  les   mœurs  altèrent 

éc  changent,  &  qui  reparoit  dans  certaines  circon- 

fiances ,  mais  avec  une  fi  grande  altération ,  qu'il  ne 

reffemble  point  au  blanc  primitif.  Voyt^CaniclcYiEGKE^ 

En  tout ,  les  deux  extrémités  fe  rapprochent  pref- 

que  toujours  :  la  Nature ,  auffi  parfeite  qu'elle  peut 

rêtre  ,  a  fait  les  hommes  blancs  ;  &  la  Nature  ,  dans 

fon  dernier  degré  d'altération,  les  rend  encore  blancs. 

Mais  le  blanc  naturel  ou  blanc  de  l'efpece ,  eft  fort 

différent  du  blanc  individuel   ou  accidentel.  On  en 

voit  des  exemples  dans  les  plantes,  auilî  bien  que 

dans  les  hommes  &  les  animaux:  la  rofe  blanche , 

la  siroflée  blanche ,  font  bien  différentes ,  même  pour 

le  blanc,  des   rofes  ou  des  giroflées  rouges  ,    qui 

dans  l'automne  deviennent  blanches  ,  lorfqu'elles  ont 

fouffert  le  froid  des  nuits  &  les  petites    gelées    de 

cette  faifon.  Autre  iingularité ,  les  hommes  diun  blond 

blanc  ont  les  yeux  foibles ,  &  fouvent  l'oreille  dure* 

On  prétend  que  les  chiens  blancs  fans  aucune  tache 

font  fourds  ,^  &  en  effet  il.  y  en  a  des  exemples. 

On  ne  connqît  guère  les  peuples  qui   habitent  les 

côtes  &  l'intérieur  ,dè  l'Afrique ,  depuis  le  Cap-Ncgrc 

jufqu'au  Cap  JUs^olus  ;  mais  les  Houmtots ,  qui  font 

au  Cap  de  B^ne-Efpérance ,  font  fort  connus.  Les 

Houtntots  n-/ font  pas  de  vrais  Nègres  ^    mais    des 

hommes  h^anés  qui ,  dans  la  race  des  Noirs  y  corn- 

mencent.^  fe  rapprocher  du  blanc ,  comme  ks  Maures 

^'    -i  lu  race  blanche  commencent  à  fe  rapprocher  du 

^j£té  Les  Houemots  vivent  errans;  leur  langage  efl 

^  quelquefois  étrange  :  ils  glouflent  comme   des  coqs 

(    d'Inde  ;  leurs  cheveux  reffemblent  à  la   toifon  d'un 

'     mouton  noir  rempli  de  crotte ,  &  font  de  la  plus  af- 

freufe  mal-propreté.  Ce  font  des  efpeces  de  Sauvages 

Con  extraordinaires  :  ils  font  maigres  ôc  ont  d'ailleurs 
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fes  tr^ts  des  Nègres ,  mais  chargés  en  laideur  :  les 
femmes  fur-tout,  qui  font  beaucoup  plus  petites  que 
fcs  hommes ,  regardent  le  nez  proéminent  comme 
une  difformité  ;  auffi  l'aplatiffent  -  elles  à  leurs  en- 
fans.  Elles  leur  preffent  auffi  les  lèvres  pour  les  ren- 
fler ;  c'eft  ainfi  qu'elles  achèvent  de  défigurer  la  Na- 
ture ,  en  s'imaginant  1  embellir.  Elles  parent  leurs 
cheveux  avec  des  coquilles.  Quelques  hommes  de 
leur  côté  font  à  demi  -  eunuques ,  parce  qu'à  l'âge 
de  huit  ans  on  leur  enlevé  un  tefticule ,  dans  la  per- 
fuafîon  que  cela  les  rend  plus  légers  à  la  courfe. 
D'ailleurs  ils  font  braves  ,  jaloux  de  leur  liberté  , 
agiles ,  hardis  ,  robufies  ,  grands  ;  leur  corps  eft  bien 
proportionné ,  mais  leurs  jambes  font  groffes  ;  les 
exercices  de  la  guerre  font  leur  unique  occupation  ; 
ils  en  font  fi  paffionnés  qu'ils  traitent  avec  les  na- 
tions voifmes  pour  s'obliger  à  les  défendre;  ce  font 
les  Suiffes  de  l'Afrique ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi. 

Dans  le  pays  des  Hottentots ,  il  fe  trouve  des  Sau- 
vages par  excellence  ,  c'efl:-à-dire ,  des  hommes  dans 
l'état  de  pure  Nature  &  dont  la  différence  extérieure 
avec  certains  finges  eft  prefque  infenfible.  La  tête  eft 
couverte  de  cheveux  hériffés  ou  d'une  laine  crépue; 
la  face  eft  voilée. par  une  longue  barbe  furmontéede 
deux  croifTans  de  poils  encore  plus  groffiers ,  qui., 
par  leur  largeur  &  leur  faillie  ,  raccourciffent  le  front 
&  lui  font  perdre  fon  caraftere  augufte  ,  &  non- 
feulement  mettent  les  yeux  dans  l'ombre  ,  mais  les 
enfoncent  &  les  arrondiffent  comme  ceux  des  animaux  : 
ils  ont  les  lèvres  épaiffes  &  avancées ,  le  nez  aplati , 
le  regard  flupide  &  farouche  ;  les  oreilles ,  le  corps 
&  les  membres  velus  ;  la  peau  dure  comme  un  ctdr , 
noire  ou  tannée  ;  Içs  ongles  longs  ,  épais  &  crochus  ; 
«ne  femelle  calleufe  en  forme  de  corne  fous  la  plante 
des  pieds ,  &  pour  attributs  du  fexe ,  des  mamelles 
fort  longues  &  très-molles  ;  la  peau  du  ventre  pen- 
dante ,  dit  Kolbe ,  prefque  jufqu'aux  genoux  ;  on  di-, 
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roit  d'une  efpccc  de  tablier  qu'elles  découvrent  à  ce«H 
qui  ont  affez  de  curiofité  pour  examiner  cette  monf- 
tnicufe  difformité  :  leurs  enfans  fe  vautrent  dans  Por? 
dure  &  fe  traînent  comme  à  quatre  pattes  :  k  père 
&  la  merç  fe  tiennent  aflis  lur  leurs  talons;  tous 
hideux ,  TOUS  couverts  d'une  craffe  empeftée, 

A  PEft  du  Congo  font  les  An:(icos ,  race  d*anthropo^ 
phages.  Des  Voyageurs  atteftent  que  leurs  boucheries; 
font  quelquefois  garnies  de  la  chair  de  leurs  efclaveSn 
même  de  leurs  parens  &  dç  leurs  amis.  Au  moindre 
dégoût  de  la  vie ,  ils  ont  recours  au  Boucher,  Les; 
j4niicos  ont  la  taille  bien  prife  ,  une  contenance 
agréable:  leur  marche  eft  vive  &  légère^  Les  Cafres^ 
voifins  des  Hottentots  ,  Ibnt  d'un  noir  peu  éclatant  \ 
ils  regardent  comme  un  devoir  de  tuer  les  vieillards 
infirmes  ,  comme  fi  la  Nature  n'a  voit  pas  dû  feule 
^rmer  la   main  du  temps  de  fa  faux  meurtrière. 

Il  femble  que  l'on  peut  admettre  trois  caufes ,  qui 
concourent  à  p.rod\iire  les  variétés  nombreufes  que 
l'on  remarque  dans  les  différens  peuples  de  la  Terre, 
La  première  eft  l'influence  du  çlirnat  ;  la  féconde ,  qui 
tient  beaucoup  à  la  première  ,  eft  la  ncurr'mrc  ;  &  la 
troifieme ,  qui  tient  peut-être  encore  plus  à  la  première 
&  à  la  fecpnde,  font  les  mœurs.  Oo  peut  regarder  le 
climat,^  notamment  ce  qu'on  doit  appeler  climai  local o\\ 
climat  refpeçlif^  à  caufe  de  la  différence  des  tempéra- 
tures (a)  ,  comme  la  caufe  première  ^  prefqueuni- 

(a)  Cette  température  loçal^  varie  felop  la  latitude  d'uoe  contrée  ^ 

pu  fa  diiiançe  a  l  éc^^iateur  -,  fclon  l'élévation  ou  la  dépreflion  di^ 
terr.in-,  l'elo  .  fa  plus  gran  .e  ou  petite  diÛance  aux  différentes  mers  ; 
félon  la  iituation  du  pays  par  rapport  aux  vents ,  &  fur-tout  au  vent 
4*£it  pour  le.^  habitans  de  la  Zone  tornde  ,  ^  au  vent  du  Sud  pour  ceux 
de  notre  Zone  tempérée^  fcion  la  fecîivrefi^  ou  l'humilité  de  l'air;' 
félon  la  quancùc  des  eaux  ûagnantes  6i.  Buviatiles  ir.fcrites  &  renfermées 
dans  cette  contrée  *,  félon  let.ndue  de^  terres  qui  y  font  en  friche  y 
félon  l^efpJGA  occupé  par  de  v..ile&  forêts  ;  félon  le  voifinage  ,  la 
hauie  -r,  la  chaîne  &  la  ûti.ation  relative  <i^%  mont3gnes.  Toutes  ces 
circonftafices  locales  ,  ainfi  que  1  obferve  jucâci^-ufcment  M.  1  Abbé 
^auton  ,  coocoureat  à  fermer  la  ie»ïpcrgîurç  de  çhac^uc  cUmat  rcfy«:§i4; 
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«pe  de  la  couleur  des  hommes  ;  il  efl:  certain  que  dans 
la  même  Zone ,  les  homn^es  n'ont  pas  la  même  cou»* 
leur,  puifqu^,  fous  la  même  latitude  équinoxiale,  on 
trouve  des  noirs^negw ,  des  noirs-cafrcs ,  des  hommes 
à  peau  ou  roug^  ,  ou  bronzée  ,  ou  brune  ,  bafanée  , 
Çrifc  &  même  blanche.  On  voit  auflî ,  à  la  même  dif-»- 
tance  de  l'équateur,  fous  les  mêmes  parallèles ,  difFé-^ 
fentes  couleurs ,  ou  plufieurs  nuances  de  la  couleur 
dominante  ;  m^s  la  nourriture  ,  qui  fait  à  la  couleiur 
beaucoup  moins  qiie  le  climat,  feit  beaucoup  à  I3 
forme,  Des  nourritures  groflleres  ,  mal-faines ,  peu"^ 
vent  faire  dégénérer  Pefpece  humaine  ;  chez  noijs 
les  gens  de  la  campagne  même  font  moins  beaux 
que  ceux  des  Villes  ;  6c  on  peut  remarquer  que  dans 
lés  villages  où  la  pauvreté  eft  moins  grande  que  dans 
les  villages  voiuns ,  les  hommes  font  mieux  faits  ÔÇ 
les  vifages  moins  laids,  Les  traits  du  vifage  de  difFé-^ 
Tens  peuples  dépendent  beauqoup  de  Pufage  oh  ils 
font  de  s'écrafer  le  nez  ,  de  fe  tirer  les  paupières  , 
4e  s^alonger  les  oreilles ,  de  fe  groflir  les  lèvres ,  de 
?*aplatir  le  vifage ,  &c.  Vhomme  dans  l'état  de  Na-» 
ture  eft  mieux  ujit  ;  par-tout  on  obferve  que  danç 
rétat  de  fociété ,  des  habitudes ,  des  geftes  bizarres 
altèrent  fa  conformation*  Voilà  ce  qu'on  appellç  queK 
quefois  avoir  de  la  grâce. 

En  Amérique  on  trouve  auflî  des  peuples  qui  défi» 
curent  de  différentes  manières  le  c^râne  de  leurs  en* 
fans  dès  le  moment  de  leur  naiffance,  Les  Omaguas  , 
^u  rapport  de  M.  de  la  Cet^damine ,  (  Mémoires  d^ 
p Académie  des  Sciences^  ly/^S  ,  pag.  42.8)  ont  la  bi* 
ïarre  coutume  de  preffer  entre  deux  planches  le  front 
des  enfans  qui  viennent  de  naître ,  &  de  leur  pro-» 
curer  l'étrange  figure  qui  en  réfulte ,  pour  les  fairç 
mieux  reffembler ,  difent-ils ,  à  la  pleine  lune,  C'eft 
alnfi  qu'aux  Indes  on  pétrit  la  tête  de  l'enfant  deftiné 
à  être  Bon:^t  :  on  lui  donne  la  forme  d'un  pain  dç 
feçrç  i  elle  d^viçnt  un  autçl  fur  lequel  le  SonVi  ^^ 

«4 
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brûler  des  feux.  On  préfume  bien  que  toute  l'cFrganîi-^ 
fâtion  du  cerveau  efl  dérangée  par  une  pareille  opéra* 
tion  :  aufli  ces  Miniftres  ne  joiiiflent-ils  pas  ordînai"- 
rement  d'un  génie  bien  fupérieur.   Les  Creecks  ,  nar 
tion  de  TAmérique  Septentrionale ,  voiît  tout  nus  ^ 
font  fort  belliqueux,  &   même  féroces  ;   ils  fe  pei- 
gnent des  lézards ,  des  ferpens ,  des  crapauds  ^  &cc 
fur  le  vifage  pour  paroître  plus  redoutables.  Les  Sat^ 
vages  du  Dccroit  dt  Davis  font  très-grands  ,  très-ro- 
buftes  &  fort  laids  ;  ils  vivent    communément   plu5^ 
de  cent  ans  ;  leurs  femmes  fe  font  des  coupures  au  ^ 
vifage  &  les  rempliffent  de  couleur  noire  pour  s'em»- 
bellir ,  &  pour  s'attirer  du  refpeâ.  Le  fang  des  ani»» 
maux  eft  une  boifTon  agréable   à  ces  peuples  bar- 
bares, errans  &  carnivores.  On    trouve   à   V article 
Pierre  a  fard  ,  ce  que  lés  difFérens  peuples  mettent 
en  ufage  pour  s'embellir  ou  pour  fe  parer  la  peau* 
Les  Brajiliens  occupent  une  vaile  contrée  dans  le 
nouveau  Continent  ;  dans  le  nombre  de  ces  peuples  ^ 
dont  le  pays  eft  divifé  en  quinze  Capitaineries  par 
les  Portugais ,  il  en  eft  quelques-ims  de  policés  y  leurs 
mœurs  font  douces;  mais  il  eft  dangereux  de  s'en- 
foncer dans  rintérieur  des  terres,  où  font  des  na- 
tions féroces  &  barbares ,  des  fociétés  fàuvages  qui 
ont  le   goût  le  plus  décidé  pour    la  chair  humaine. 
Ces  peuples  cruels,  pour  venger,  difent-ils  y  l'outrage 
fait  à  leurs  ancêtres ,  lors  de  la   conquête   de   leur 
pays ,  épient  toujours  l'occafion   de   furprendre  les 
Européens   &  fur-tout  les   Portugais.   Ces  ennemis 
dangereux  &  irréconciliables    font   errans,  fe   tien- 
nent dans  les  rochers,  dans  les  forets ,  dans  les  mon- 
tagnes ;  c'eft  là  le  fiége  de  leur   indépendance  :    ils 
portent  par-tout  le  fer  y  la  flamme  ,   dévorent   dahs 
leurs   horribles  feftins  ceux  qu'ils  ont  faits  prifon- 
niers ,  &  qu'ils  ont  eu  foin  d'engraiffer.  Lorfqu'un 
captif  eft  maigre,  on  lui  donne,  pour  le  fervir,  une 
£lle  jeune  &  jolie  ^  qui  eft  aufli  fa  maîtreflSe ,  dont 
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il  a  des  enfans,  &  qui  aiiffi-t6t  qu'elle  a  réuffi  à  lui 
fournir  Tembonpoint  qu'on  défire ,  afïifte  elle-même 
au  barbare  &  horrible  feftin  qu'on  a  préparé.  Le  jour 
fixé  pour  la  cérémonie,  toute  la  fociété  anthropophage 
eft  invitée  à  la  fête  ,•  on  fe  divertit  à  boire  &  à 
danfer  ;  chacun  parle  fièrement  de  fes  exploits  ,  des 
ennemis  qu'il  a  rôtis  &  mangés  ;  on  a  foin  de  laver 
rhomme  tué ,  avant  de  le  faire  cuire.  Ces  hordes 
vont  le  corps  tout  nu  &  fe  parent  feulement  de  plumes 
qu'ils  attachent  à  la  tête  &  aux  joues. 

Les  habitans  de  la  Floride  font  aflez  bien  faits  ; 
leur  teint  efl  de  couleur  olivâtre  tirant  fur  le  rouge, 
à  caufe  d'une  huile  de  roucou  dont  ils  fe  frottent  : 
ils  vont  prefqùe  nus  ,  font  braves  ,  &  immolent  au 
foleil ,  leur  grande  divinité ,  les  hommes  qu'ils  prennent 
à  la  guerre  ,  &  qu'ils  mangent  enfuite.  Leurs  Chefs , 
nommés  Paraoufiis^  &  leurs  Prêtres  ou  Médecins  , 
nommés  Jonas ^  femblables  aux  Jongleurs  du  Canada, 
ont  un  grand  pouvoir  fur  le  peuple.  Les  Nauhe^j 
l'une  dés  Nations  fauvages  de  la  Louifiane  ,  font 
grands  &  gros  ;  leur  nez  eft  fort  long ,  &  le  menton 
un  peu  arqué.  Quand  une  femme  -  chef ,  c'eft-  à-dire 
noble  ou  de  la  race  du  foleil ,  meurt ,  on  étrangle 
douze  petits  enifans  &  quatorze  grandes  perfonnes  , 
pour  être  enterrés  avec  elle.  On  met  dans  leur  foffe 
commune  des  uftenfiles  de  cuiiine,  des  armes  de 
guerre  &  tout  l'attirail  d'une  toilette  ;  &  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  la  défunte ,  on  exécute  plufieurs 
danfes  de  trifteffe  ;  les  femmes  &  les  filles  les  plus 
ciiftinguées  y  font  invitées.  Les  Cannibales  ou  C^- 
raïbes  ,  peuple  de  Vljle  de  Saint-Vincent  ^  ont,  ainfî 
que  les  Omaguas ,  la  bizarre  &  monftrueufe  habitude 
cl'écrafer  &  de  pétrir  la  tête  de  l'enfant  qui  naît  , 
afin  de  le  rendre  plus  difforme  :  auflî  leur  intelli- 
gence eft-elle  fort  bornée.  Ils  ne  doivent  peut  -  être 
leur  couleiur  rougeâtre  qu'au  roucou  dont  ils  pei- 
gnent leur  corps  avec  Thuilç,  Leurs  cheveux  noirs  ^ 
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qni  ne  font  jamais  crépus  ni  frifés  ,  ne  dçfcendent 
cu'aux  épaules  ;  ils  n'ont  point  de  barbe  ,  &  ne 
iont  velus  ni  aux  jambes ,  ni  aux  bras ,  ni  à  la  poitrinie* 
Leurs  yeux  font  noirs ,  gros ,  faillans  ;  l'organe  de 
la  vue ,  oii  fe  peignent  communément  avec  tant  d'éner- 
gie  les  divers  mouvemens  de  l'âme ,  dont  il  eu  l'inter* 
prête  fi  marqué  >  paroît  être  abfolument  muet  chez  les 
Caraihcs  ;  un  regard  fixe  &c  ftupide  annonce  dans  eux 
la  déplorable  indolence  où  l'on  afllire  que  leur  raifon 
refle  plongée  du  matin  au  foir  ;  ils  joignent  à  la  crér 
dulité  d'un  enfant  les  délires  d'un  vieillard.  Ils  met<« 
tent ,  pour  ainfi  dire ,  leiurs  jambes  au  moule ,  en 
les  liant  par  le  haut  &c  par  le  bas  dès  leur  enfance  ; 
ils  croient  que  ce  font  autant  de  moyens  de  fe  don- 
ner de  la  grâce.  Leur  odeur  eft  fi  défagréable ,  qu'elle 
a  paflfé  en  proverbe.  Ils  ne  fe  font  baptifer ,  une  ou 
plufieurs  fois  ,  que  pour  avoir  les  préiens  qu'on  leur 
fait  à  cette  occaiion.  Les  femmes  ne  mangent  point 
avec  leurs  maris  ,  ils  s'en  croiroient  déshonorés.  L'a^ 
mour  efl  pour  eux  comme  la  foif  .ou  la  faim.  Enfia 
ils  ont  un  ufage  qui  étonne  toujours  :  lorfque  \^ 
femme  efl  accouchée  ,  elle  fe  levé  auffi  -  tôt ,  elle 
vaque  à  tous  les  befoins  du  ménage ,  &  le  mari  fe 
'  couche;  il  refle  au  lit  pour  elle  pendant  un  mois 
entier ,  fans  manger  ni  boire  pendant  les  fix  premiers 
Jours.  Au  bout  du  mois ,  les  parens  &  amis  vien-.» 
nent  voir  ce  prétendu  malade,  lui  font  des  incitions 
fur  la  chair ,  &  le  faignent  de  toutes  parts  fans  qu'il 
ofe  s'en  plaindre:  il.n'ofe  pas  encore  dans  les  fix 
premiers  mois  manger  des  oifeaux  ni  des  poifTons  ^ 
de  peur  quç  le  nouveau  né  ne  participât  des  défauts 
naturels  de  ces  animaux,  Voilà  de  ces  préjugés  qui 
font  honte  à  Tefprit  humain;  mais  ce  ne  font  pas  les 
feules  nations  que  l'ignorance  ou  l'erreur ,  le  préjugé 
ou  la  fuperflition  féduifent.  Les  habitans  de  MaJur^^ 
dans  les  Indes ,  fe  croient  defcenJre  en  ligne  direfte 

^e  k  rîiçe  des  $n^,  iF^oye^  4  PmîcU  Ane,  Atbdçlà 
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dii  cercle  boréal ,  la  peuplade  des  Eskimaux  ou  des 
fnnuits ,  quoique  de  race  Américaine  ,  ne  conipren4 
que  des  fujets  fort  petits  ;  Taélion  extrême  du  froi4 
s'y  oppofe  ati  développement  des  membres ,  &  il  ea 
çft  à  peu  près  de  même  dans  le  Groenland ,  qu'on 
dit  avoir  été  primitivement  peuplé  par  des  hordes  de 
race  Américaine  ;,  &  il  ne  doit  y  avoir  aucun  doute 
^  cet  égard ,  s'il  eft  vrai  quHl  y  a  le  plus  parfait  ac-" 
cord  du  langage  des  Groénla^dois  ^  avec  celui  de$ 
fiskimaux. 

Il  n'y  a ,  pour  ainii  dire ,  dans  le  nouveau  Con«« 

tinent  qu'une  feule  K^ce  ê! hommes  ,  qui  tous  font  plu$ 

ou  moins  bafi^nés.  A  ^exception  du  Nord  de  l^Aml^ 

riquey   oii  il  fe  trouve  des  hommes   femblables    aujç 

l^apons ,  &  auffi  quelques  hommes  à  cheveux  blonds 

femblables  aux  Européens  du  Nord  ,  tout  le  reôe  de 

cette  yafte   partie,  du    Monde   ne  contient   que  desi 

hommes    parmi  lefquels  il  n'y  a  prefque  aucune  di^ 

verfité  ;  au  lieu  que  dans  l'ancien  Continent  on  trouve 

ime  prodigieufe  variété  dans  les  difFérens  peuples.  U 

paroit  à  M,  de  Buffcn  9  ainfi  qu'^  nous  ,  que  la  raifon 

«le  cette  uniformité  dans  les  hommes  ^Amérique ,  vieni 

de  ce  qu'ils  vivent  tous  de  la  même  manière.  Tous 

les  Américains  naturels  étoient  ou  font  encore  fauvages 

ou  prefque  fauvages:  les  Mcxiquains  &  les  Péruviens^ 

étoient  fi  nouvellement  policés ,  qu'ils  ne  doivent  pas  faire 

une  çxceptioi^.  Quelle  que  foit  donc  l'origine  de  ces  na-^ 

tions  fauvages  ,'elle  paroît  leur  être  commune  à  toutes: 

tous  les    Américains   fortent   d'une    même    louche  ; 

comme  nous  ils  habitent  la  même  planète,  le  même 

vaifleau  ,  dont  ils  tiennent  la  proue  &  nous  la  poupe  ; 

mais  ils  ont  confervé  jufqu'à   préfent  les  caraâeres 

de  leur  race  fans  grande  variation ,  parce  qu'ils  font 

tous  demeurés   fauvages ,  &  qu'ils  ont  vécM  à    peu 

près  de  la  même  façon  ;  que  leiu:  climat  n'eft  pas  h, 

beaucoup  près  auffi  inégal  pour  le  froid  &   pour  le 

(h^ud  que  celui  4ç  T^ncien  Ççintineatî  &i  qu'étant 
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nouvellement  établis  dans  leur  pays  y  les  caufes  qui 
produifent  des  variétés  n'ont  pu  agir  affez  long-temps 
poiu"  opérer  des  effets  bien  fenfibles.  Les  Américains 
ont  en  général  le  vifage  large ,  le  front  très-petit , 
&  couvert  de  cheveux  aux  extrémités ,  jufque  vers 
le  milieu  des  foiu-cils ,  ce  qui  paroît  être  un  de  leurs 
caraâeres  diftinâifs.  Ils  ont  les  yeux  noirs  &  petits , 
quoique  la  portée  de  leur  vue  s'étende  fort  loin.  II 
feut  cependant  en  excepter  prefque  tout  un  peuple 
blanc ,  qui ,  félon  Waffcr^  fe  trouve  dans  VIfihnu  à^Amc' 
riquc  :  leurs  fourcils  &  cheveux  ont  la  couleur  blanche 
de  la  peau  ,  &  *  leurs  fourcils  forment  ime  forte  de 
croiiTant  qui  a  la  pcnnte  en  bas.  Ce  peuple  Daiien 
qui  appartient  peut-être  à  des  Indiens  couleur  de  cuivre 

jaune  ,  ou  à  des  Caraïbes  ,  voit  clair  pendant  la  nuit , 
moment  oîi  ils  fortent  comme  des  hibous  &  courent 
fert  leflement  dans  les  bois.  Les  autres  Indiens  les 
appellent  Yeux-de-lune.  Cette  coideur  peut  dépendre 
aufli  de  la  même  caufe  qui  fait  les  Albinos  dans  le 
Midi  de  l'Afrique  ,  ainfi  qu'il  eft  dit .  plus  haut.  Les 
D ariens  ne  mangent  ni  ne  boivent  avec  leurs  femmes; 
celle5-ci  fe  tiennent  debout  &  fervent  leiu"S  maris 
qui  exigent  d'elles  la  plus  grande  foumiflion.  Au  refte 
ces  maris  ont  pour  elles  la  plus  grande  tendrefle. ,  Con- 
jidte[  les  Recherches  philofophiques  fur  les  Américains. 
M.  l'Abbé  Nauton  a  configné,  dans  le  Journal  de 
Phyjîque  ,  Septembre  lySi ,  un.  Ejpii  fur  la  caufe  phy^- 

'  fique  de  la  couleur  des  différens  habitans  de  la  terre. 
Il  établit  quatre  théorèmes  pour  réfoudre  le  problême  , 
que  préfente  le  tableau  des  'variétés  de  PeJ^ece  humaine* 
Il  établit  dans  le  premier ,  qu'i/  n^  a  qiiune  efpece 
^hommes  ;  dans  le  fécond  ,  que  la  différente  cou*- 
leur  de  leur  teint  &  de  leur  peau  dépend  des  diffé^ 
rentes  températures  locales  ;  dans  le  troifieme ,  que  ces 
variétés  dans  la  couleur  y  fe  font  remarquer  dans  les 
liqueurs  effenticUes  du  corps  humain  ,  &  fur  -  tout 
dans  la  membrane  réticulaircy  qui  fe  trouve  entre  la 
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peau  &  Pépidetme  ;  dans  le  quatrième  i  que  ces  dif^ 

firenus  nuanus  dépendent  immédiatement  d*un  prin* 
cipe  huikux  qui  eft  commun  à  toutes  les  humeurs ,  à 
tous  les  fluides  contenus  dans,  les  divers  folides  de  ce 
corps  organifé ,  &  dont  cette  membrane  circulaire  eft 
imbibée  ;  &  que  ce  principe  htdUux  colore  plus  ou 
moins  ces  liqueurs  &  ce  réfeau ,  félon  les  degrés  de 
la  chaleur  locale.  D'après  ces  jMrincipes ,  &  notamment 
ceux  du  fécond  théorème,  M.  TAbbé  Nmiton  réfume 
qu'à  mefure  que  la  latitude  augmentera,  &  que  les 
circonftances  locales,  qui  concourent  à  augmenter  la 
chaleur  de  l'atmofphere ,  feront  en  plus  petit  nom* 
bre ,  on  doit  voir  le  teint  s'éclaircir,  les  traits  s'adou- 
cir. Auflî ,  ne  trouve-t-on  de  vrais  Nègres  que  dans 
les  contrées  de  la  Zone  tarride ,  oii  l'excès  de  la  cha- 
leur eft  le  plus  grand ,  au  Sénégal ,  dans  la  Guinée ,  dans 
la  Nubie. 

Les  Maures  font  très-fenfîblement  moins  noirs  que 
les  Nègres^  &  les  Fotdes  font  la  nuance  entre  les 
premiers  &  les.  «féconds.  Les  habitans  de  toute  la 
Barbarie ,  les  Egyptiens  ,  les"  Arabes ,  les  Turcs ,  les 
PerfanSy  font  plus  ou  moins  bruns  ou  olivâtres,  à 
proportion  de  leur  diftance  de  Téquateur  &  du  con- 
cours des  autres  circonftances  locales  dont  nous  avons 
fait  mention  plus  haut.  En  Europe  ,  les  Portugais, 
les  Ejpagnolsj  les  Napolitains  ^  font  encore  foible- 
tnent  bafanés.  Au-delà  des  Pyrénées  &  des  Alpes  ^  le 
teint  eft  blanc.  En  AJîe^  dans  les  différentes  Mes  de 
l*Archipel  Indien ,  les  hommes  font  noirâtres  ,  ou  d'un 
rouge  plus  ou  moins  foncé ,  ou  d'une  couleur  de  cuivre 
jaune.  Les  habitans  de  la  Prefqu'ifle  de  Malaca  font 
encore  noirâtres.  Les  Siamois  ^  les  Péguansy  les  habi- 
tans HAracan  ,  de  Laos ,  &c.  ont  le  teint  d'un  brun 
mêlé  de  rouge ,  ou  d'un  gris-cendré.  Les  Cochinchinois 
font  moins  bruns  ,  mais  très-bafanés.  Les  Japonais 
font  encore  bruns  ou  jaunes  :  les  Chinois  le  font  moins; 
&  ceux  qui  boitent  les  provinces  Septentrionales  de  la 
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Chine ,  font  moins  bruns  &  d*iin  teînt  moins  bafané  qiîé 
ceux  des  provinces  Méridionales.  Ceux  du  milieu  dé 
V Empire  Chinois ,  font  auffi  blancs  que  les  Allemands; 
Les  Infulaires  de  Ceylan  &  les  habitans  de  la  Côte  du 
Malabar ,  qui  ont  aiTez  de  traits  de  f efiemblance ,  font 
plus  noirs  que  ceux  de  la  Côte  de  Cofomandd.  Les 
Bengalois  font  jaunes  ;  les  Mogols  y  olivâtres  ;  îcs 
habitans  de  Cambaie  ,  ont  le  teint  gris.  En  général^ 
tous  les  peuples  ^  fitués  entre  le  vingtième ,  le  tren- 
tième ou  le  cinquantième  degré  de  latitude  j  depuis  le 
Gange  jufqu'aux  côtes  Occidentales  de  Maroc  ^  font  plus 
ou  moins  bruns  &  bafanés.  Ceiix  cui  habitent  un  cU-^ 
met  plus  tempéré ,  comme  les  habitans  des  provinces 
Septentrionales  du  Mogol  &  de  là  Pirfe ,  les  Armi^ 
niens ,  les  Turcs ,  les  Géorgiens ,  les  MihgrilienS ,  leé 
Circajpens ,  les  Grecs ,  &c.  font   les  plus  blancs^  les 

Îlus  beaux  ^  les  mieux  proportionnés  de  la  Terre; 
ous  les  Tareares  ont  le  teint  bafané  ou  olivâtre.  Les 
Koriaques  ,  les  Katntfchatkales ,  les  Samoîedes  ^  les  Bo^ 
randicnSy  les  Lapons ^  chez  qui  règne  un  froid  extrême^ 
ont  tous  la  peau  plus  ou  moins  bafaiîée.  Diaprés  ce 
fimple  détail,  il  paroît  évident  crue  la  couleur  des  dif^ 
férens  peuples  paiTe  du  noir  au  brun,  de  celui-ci  au 
rouge ,  au  jaune ,  au  bafané  ^  &  enfîii  au  blanc ,  à 
proportion  qu'augmente  la  latitude  &  que  dinriinue  la 
chaleur  du  climat  local  ;  chaleur  qui  dépend  &t  dé 
la  diftance  de  Téquateur  &  des  circonitances  refpec^ 
tives  dont  on  a  expofé  les  influences; 

Dans  le  nouveau  Continent,  dit  encore  M.  l'Abbé 
Nauton ,  on  n*a  point  découvert  dés  hommes  vérita* 
blement  noirs  ^  parmi  les  '  Nations  fituées  entre  les 
Tropiques  :  cela  doit  être  ainfi ,  parce  que  le  terroir 
y  eu  beaucoup  plus  élevé  que  dans  l'ancien  Continents 
D'ailleurs  >  il  y  a  beaucoup  plus  de  rivières ,  de  grands 
fleuves ,  une  quantité  immenfe  d'eaux  ftagnantes ,  les 
plus  grandes  forêts  du  globe  ;  il  y  a  infiniment  moins  de 
lierrain  fablomieux  i  les  plaines  y  font  huit  fok  plus  ' 
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CdftÉdétables  qii'en  Afrique},  on  y   trouve  les  plus 
hautes  montagnes  du  globe  ;  la  Zone  tom4e  y  eft  tem- 
pérée de  plus  de  douze  degrés  de  latitude ,  que  dans  les 
contrées  correfpondantes   de  VAfa   &  de  V Afrique. 
Le  teint  des  Américains  ne  doit  donc  être  noir  ni  dans 
le  Brijil ,  ni  dans  la  Guiane  ,  m  dans  la  Terre- ferme , 
tù.  au  Pitou ,  ni  dans  Vljlhme  Darien ,  ni  aux  AntilteSé 
On  fait  aujourd'hui  que  les  Arras   de  la  Guiane  ne 
font  que  des  Sauvages  bronzés  par  la  Nature ,  &  noii> 
cîs  par  des  drogues,  félon  Pempire  de  la  coutume  & 
la  nécefiité  du  pays.  On  n*y  trouve  entre  les  Tropi- 
ques que  des  hommes  couleur  de  cuivre  rouge  &  jaune, 
d'un  rouge  plus  ou  moins  clair ,  ou  bafanés  ;  ils  font 
blancs  fur  les  lieux  les  plus  élevés.  Les  habitans  du 
Paraguay  font  olivâtres;  les  Indiens  du  thily  font 
d^ime  teinte  de  cuivre  rouge  ;  les  Patagons ,  nation 
gigantefque ,  font  bafanés ,  mais  moins  vers  le  pôle  du 
Sud.  Du  côté  du  Nord  ^  les  naturels  du  Mexique  font 
bruns  t)u  olivâtres  ;  les  Caraïbes  font  ou  olivâtres  ou 
rouges.  Les  naturels  des  Ifles  Lucdies  font  moins  bafanés 
que  ceux  de  Saint-Domingue ,  de  la  Jamaïque  &c  de 
Cuba,  Les  Indiens  de  la  Floride ,  de  MiJJîJJîpij  &  des 
autres  parties  Méridionales  de  rÀmérique  Septentrio*' 
mie  y  ceflant  d'être  bruns ,  ne  font  que  bafanés  ;  mais 
ils  le  font  plus  que  ceux  dyi  Canada.  Les  Apalachites 
ont  le  teint  olivâtre.  Au  Nord  de  ^Amérique ,  on  voit 
des  hommes  qui  reffemblent  aux  Lapons  ii Europe  6c 
aux  Samoîedes  d^AJù.  Les  Nègres  que  la   Peyrere   & 
Quelques  autres  Auteurs  y  ont  placés  ,  dit  M.  P  *  * , 
tont  des  êtres  auffi  fabuleux  que  les  Acéphales  &  les 
Çycl^cs. 

Ainfi ,  on  peut  avancer ,  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment ,  qu'il  n'y  a  qu'une  feule  efpece  d^hommes.  Que 
les  diflemblances  parmi  les  individus  des  Zones ,  ou 
foriides  ou  tempérées ,  ou  glacées ,  ne  font  qu'exté- 
rieures ;  que  les  altérations  de  leurs  traits  ne  font  que 
liupecficieilesi  que  le  type  de  la  forme  intérieure  ç& 
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général  &  conftamment  le  même  ;  cme  la  {îibflancé  du 
germe  conferve  fon  identité  originelle  ;  que  les  individus 
variés  ou  non  variés  peuvent  propager  d'autres  indi« 
vidus   qui  fe  reproduiroient ,  &  perpétueroient   eux 
feuls  l'elpece  humaine  ;  que  c'eft  du  climat ,  de  la  tem* 
pérature  locale ,  que  dépendent  les  différences  des  peu- 
ples 9  prifes  de  la  complexion  générale  ou  dominante 
de  chacun ,  de  fa  taille ,  de  fa  vigueur ,  de  la  couleur 
de  fa  peau  (  ou  blanche  ou  jaunâtre ,  ou  bafanée  ou 
noire  )  &  de  fes  cheveux,  de  la  durée  de  fa  vie,  de 
fa  précocité  plus    ou    moins  grande  relativement   à 
l'aptitude  de  la  génération ,  de  fa  vieilleffe  plus  ou 
moins  retardée  ,  &  enfin  de  fes  maladies  propres  ou 
endémiques.  On  ne  fauroit  contefler  l'influence  du  cli«  ^ 
mat  fur  le  phylique  des  pailions ,  des  goûts ,  des  mœurs. 
Les  plus  anciens  Médecins  avoient  obfervé  cette  in- 
fluence 5  &  il  femble  que  les  lois  ,  les  ufages ,  le  genre 
de  gouvernement  de  chaque  peuple ,  ont  un  rapport 
néceffaire  avec  fes  paffîons ,  fes  goûts  &c  (es  mœurs.  Mais 
en  nous  attachant  principalement  aux  affeâions  corpo- 
relles de  chaque  nation ,  relativement  au  climat  fous 
lequel  elle  vit ,  les  principales  queftions  de  Médecine 
qui  fe  préfentent  fur  cette  matière ,  fe  réduifent  à 
celles-ci  :  Quels  font  les  umpéramms ,  la  taille ,  la  vigueur 
&  les  autres  qualités  corporelles  particulières   à    chaque 
climat  ?  Une  réponfe  détaillée  appartient  proprement 
à  VHiJioire  Naturelle  de  chaque  pays.  On  a  cependant 
affe:^  généralement  obfervé  que  les  habitans  des  cli- 
mats chauds ,  étoient  ph^  petits ,  plus  fecs ,  plus  vifs , 
plus  gais ,  communément  plus  fpirituels ,  moins  labo- 
rieux, moins  vigoureux;  qu'ils  avoient  la  peau  moins 
blanche;  qu'ils  étoient  plus  précoces  ;  qu'ils  vieillif- 
ibient  plutôt ,  &  qu'ils  vivoient  beaucoup  moins  que  les 
habitans  des  climats  froids;  que  les  femmes  des  pays 
chauds  étoient  moins   fécondes  que  celles  des   pays 
iroids ;  que  les  premières  étoient  plus  jolies,  mais  moins 
beUe$  ^ue  les   dernières  ;   qu'une  blonde   étoit  un 
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Bbjet  rare  dans  les  climats  chauds ,  tôriithé  iihë  Drîml 
iians  les  pays  du  Nord ,  &e.  ;  que  dans  les  climatî 
très  -  chauds  Pâmour  étbit  dans  les  deux  fexes  uri 
défir  aveugle  &  impétueux ,  une  fonftion  Corporelle  j 
im  appétit ,  iin  Cri  die  là  Nature ,  in  furias  ignefque  ruùht  i 
ï[ué  dans  les  climats  tiempérés  il  étoit  une  paffion  dé 
l'ame,  une  afFeftion  réfléchie  ;  méditée  J  ànalyféej 
jfyftématiqué  ,  modifiée  par  l'éducation  ;  &  qu'enfin  j 
danis  leis  Cliibats  glacés  ,  il  étoit  le  feritinieiit  tranquille 
d'un  befoin  peu  preffaiit  Quant  à  là  précocité  corpo-* 
relie ,  c'èft  une  vérité  d'expérience  qu'elle  eft  due  k 
i'exercice  prématuré  des  facultés  intelleâuélles;  Termi-* 
lions  ce  paragraphe ,  en  difànt ,  àvèc  M.  renel ,  que  lei 
hommes  nouvellement  tranfplântés  font  plus  cipoféà 
aux  incommodités  qui  dépendent  du  climat ,  cjue  lei 
hatureis  du  pays  :  c'éft  encore  une  obfervation  con-* 
ftante  &  connue  généralement  i  qiie  les  habitans  dei 
pays  chauds  peuvent  paffer  avec  moins  d'inconvéniensi 
dans  des  régions  froides ,  que  les  habitans  de  celles-ci  né 
j[)euvent  s'hatituer  dans  les  climats  chauds ,  quoique 
Yhommc  puifle  fùpporter  un  très-grand  degré  de  c\%* 
leur,  ri^ei  rahiclt  Chaudj 

Des  Scnsi 

Selon  Tobfervation  de  M.  U  Gai ,  dans  foh  Traité 
Hes  Sènsj  le^  machines  particulières  que  là  Nature  ^ 
difpofées  dans  toute  l'étendue  de  l'économie  animale  ,* 
f)Our  procurer  à  notre  ame  les  fenfations  qu'elle  reçoit , 
étoient  abfolûment  nëcelïaires  &  pour  notre  être  & 
j>oitr  notre  bien-être.  Les  j(^/z5  font  autant  de  fentinelletf 
qui  nous  avertiffent  de  nos  befoihs ,  &  qui  veillent 
à  notre  confervation  au  milieu  des  corps  utiles  ou  nui- 
fiblés  qui  nous  environnent  :  ce  font  autant  de  portes 
^ui  nous  foM  ouvertes  pour  communiquer  avec  les^ 
autres  êtres ,  &  pour  Jouir  du  Monde  où  nous  fommes 
placés.  Ce  font  ces  organes  qui  établiffent  la  communi-' 
dation  qui  eft  entre  nous  &  prefc^e  tous  les  êtres  de 
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la  Nature.  Il  y  a ,  en  effet ,  entre  tous  les  fms ,  une 
correfpondance  fecrete,   qui  paroît   établie  pour  les 
^re  9  fi  l'on  peut  s'exp/imcr  ainfi ,  concourir  à  une 
unité  de  frnfation,  C'eit  à  ces  principes  de  nos  con- 
noifiances  éc  de  nos  raifonnemens  que  nous  devons 
notre  principal  mérite ,  &  ce  mérite  eft  proportionné 
à  leur  nombre  &  à  leur  perfeâion  :  un  plus  grand 
nombre  de  ftns  ou  des  fens  plus  parfaits  ,  nous  euP- 
fent  montré  d'autres  êtres  qui  nous  font  inconnus ,  & 
d'autres  modifications  dans  ceux  mêmes  que  nous  con« 
noifTons.  Nous  acquérons  donc ,  avec  la  perfeôion  de 
nos  fins  y  les  '  moyens  d'en  diflinguer  les  befoins  ;  par 
eux  y  les  démonftrations  du  plaifir  j  &  notamment  celles 
de  la  douleur  locale ,  ne  font  point  équivoques  ;  ils 
femblent  même  fe  Ûguer  pour  en   épier  le   fiége, 
i'étendue  &  l'aâion  ;  ils  s'efforcent  de  la  dépeindre 
chacun  à  leur  manière  aux  yeux  d'autrui  ;  ils  expri-* 
ment  de  concert  l'affeâion  de  Tame  qui  fouffire. 
,    Le  corps  animal ,   àît  M.  de  Buffon ,  efl  compofd 
<k  plufieurs    matières  différentes  «    dont   les    unes , 
comme  les  os ,  la  graijfc ,  lefang^  la  lymphe ,  &c.  font 
infenfibles ,  &  dont  les  autres  ,  comme  les  membranes 
&  les  nerfs ,  paroiflènt  ê^e  des  matières  aâives ,  d'où 
dépendent  le  jeu  de  toutes  les  parties  &  l'adion  de  tous 
les  membres.  Les  nerfs  font  fur-tout  l'organe  immédiat 
du  fentiment  :  toute  la  différence  qui  fe  trouve  dans  nos 
fenfations,  ne  vient  que  du  nombre  plus  ou  moins  gra^id, 
&  de  la  pofition  plus  ou  moins  extérieure  des  nerfs  ; 
CM  qui  fait  que  quelques-uns  de  ces  fens  peuvent  être 
affeâés  par  de  petites  particules  de  matière  qui  émanent 
des  corps ,  comme  Vceil^  VoreilU  &  le  ne^  :  les  autres  , 
par  des  parties  plus  groffes  qui  fe  détachent  des  corps  ^ 
au  moyen  du  contaÛ,  comme  le  goût  ;  &c  les  autres  ^ 

{)ar  les  corps ,  ou  même  par  les  émanations  des  corps  ^ 
orfqu'elle^  font  affez  réunies  &  affez  abondantes  ppar 
ibrmer  une  efpece  de  mafTe  folide,  comme  le  toucher  ^ 

2ui  nous  donne  les  fenfations  *  de  la  fblidirë  ^  de  lit 
uidité  &  de  la  chaleur  des  coxps. 
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Le  toucher  eft  la  fenfation  la  plus  générale  î  c*eft  un 
ftns  qui  occupe  toute  riiabitude  du  corps.  Nous  pou- 
vions bien  ne  voir  &  n*entendre  que  par  une  petite 
portion  de  notre  corps  ;  mais  il  falloit  que  le  fenti* 
ment  en  animât  toutes  les  parties  ,  pour  n'être  pas  des* 
automates  qu'on  auroit  montés  &  détruits ,  fans  que  nous 
«uffions  pu  nous  en  appercevoir.  La  Nature  y  a  pourvu  : 
par-tout  où  il  y  a  des  nerfs  &  de  la  vie ,  il  y  a  aujflî  du 
lentiment.  Le  toucher  eft  comme  la  bafe  de  toutes  les 
autres  fenfations;  c*eft  le  genre  dont  elles  font  des 
efpeces  plus  parfaites  ;  car  toutes  les  autres  fenfations 
ne  font  véritablement  que  des  efpeces  de  toucher.  C'eft 
par  le  toucher  feul  que  nous  pouvons  acquérir  des  con- 
noiâances  complètes  &  réelles  ;  c'eft  ce  fens  qui  rec- 
tifie tous  les  autres  fens ,  dont  les  effets  ne  feroient  que 
des  illufions ,  fi  celui-ci  ne  nous  apprenoit  à  juger  : 
car  lorfqueJ'on  voit  pour  la  première  fois ,  tous  les 
objets  paroiffent  être  dans  les  yeux  ;  ils  s*y  peignent 
renverfés  :  on  ne  peut  en  reconnoître  la  grandeur  , 
la  diftance ,  la  pofîtion  ,  la  forme ,  la  Solidité ,  que 
par  le  toucher  :  auffi  voit-on  que  les  enfans  cherchent 
toujours    à   toucher  tout  ce  qu'ils  voient.  Ainfi,  le 
toucher  nous  apprend  à   juger  nors  de  nous  ,  Pobjet 
dont  la  fenfation  eft  dans  notre  œil.  M.  ChefeUen  apprit 
toutes  ces  vérités  d'un  jeune  homme  de  treize  ans,  à 
qui  il  eut  le  bonheur  de  rendre  Pufage  des  yeux ,  en 
lui   faifant  l'opération  de  la  cataraâe. 

La  peau  qui  eft  l'organe  du  toucher ,  çft  un  tiffu 
de  fibres,  de  nerfs  &  de  vaiffeaux,  dont  l'entrela- 
cement en  tous  fens  forme  une  étoffe  à  peu  près  de 
la  nature  de  celle  d'un  chapeau.  Cette  timire  fibreufe 
eft  vifible  dans  les  cuirs  épais.  Toute  la  furface  de  la 
peau  eft  garnie  de  mamelons  nerveux  :  ces  mamelons 
font  rangés  fur  une  même  ligne ,  &  dans  un  certain 
ordre  ;  &  c'eft  cet  ordre  qui  forme  les  filions  que 
Yon  obferve  à  la  furpeau  ;  ce  font  ces  mamelons  ner» 
veux  qui,  réunis  étroitement  &  expofés  à  l'air,  dç^ 
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viennent  à  l'extrémité  des  doigts  desijcorps  fblîdes  qifé 
nous  appelons  les  ongUsN oytz  ce  mot  &  VarticU  Peau^ 

Le  toucher  réfide  dans  la  main  ^  d'ime  manière  pins 
Variée  &  plus  parfaite  que  dans  le  refte  du  €orps. 
Cette  partie  étant  féparée  en  plulieurs  doigts,  dont 
Textrémité  eft  foutenue  par  l'ongle  comme  par  un 
point  (J'sppui ,  elle  a  la  faculté  de  faifir  les  objets , 
de  les  parcourir  en  les  palpant ,  de  s'appliquer  exaâe- 
ment,  &  de  fe  mouler ,  pour  ainfi  dire ,  fur  leur  fur- 
face.  A  l'aide  de  cette  ftruâure  admirable  de  la  main , 
nous  apprenons  à  juger,  avec  certitude,  de  la  forme 
des  objets  extérieurs,  en  un  mot^  de  tout  ce  qui 
concerne  lairs  différens  états  fenfibles* 

La  fenfatioïi  du  toucher  peut  devenir  fi  parfaite  dans 
Vhomme ,  qu'on  l'a  vu ,  pour  ainfi  dire ,  quelquefois 
faire  la  fonûion  des  yeux,  &  dédommager,  en  quel- 
que façon ,  des  aveugles  de  la  perte  de  la  vue,  Auflî , 
les  aveugles  exercent-ils  l'organe  du  toucher  plus  fré- 
quemment que  ceux  qui  jouiflent  de  ïa  vue- 

Le  célèbre  Saunderjbn  avoit  perdu  la  vue  dès  fa  plus 
tendre  enfance  ;   on  dit  qu'il  n'avoit  befoin  que  de 
parcourir  avec  {qs  mains    une    fuite   de  médailles  , 
pour  difcerner  les  fauffes  ,  même  lorfqu'elles  étoient 
affez   bien  contrefaites  pour  tromper  les  yeux  d'un 
Connoiffeur.  Il  eft  parlé  d'un  Organifte  de  Hollande  ^ 
qui  diftinguoît  les  couleurs  des  cartes  par  la  finefle  du 
toucher ,  ce  qui  le  rendoit  un  jotieur  redoutable  :  car  • 
en  maniant  les  cartes  ,  il  connoiffoit  celles  qu'il  don- 
noit  aux  autres ,  comme  celles  qu'il  avcît  lui-même. 
Il  fuffifoit  a^  Sculpteur  Ganibafius  de  Volterre ,  qui 
étoit  devenu  aveugle  y  de  toucher  une  figure  pour  eu 
faire  enfuite  en  argile  une  copie  parfaitement  refl!em^ 
blante.     Quelle    adreffe  y  quelle    foupleflfe  dans    les 
doigts!  La  facilité  avec  laquelle  ils  exécutent  toutes  for- 
tes de  mouvemens,  donne  à  la  main  cette  aptitude  pour^ 
la  peinture ,  la  broderie ,  &c.  Combien  ne  déploient-ils 
p^  de  prç/ieffe  &  d'agilité  pour  pincer  ua  luth  y  uaef 
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harpe  ,  pour  toucher  de  Torgue,  du  clavecîrt  ,  &  pour 
jouer  de  tous  les  inftrumens  à  corde  &  à  vent  ! 

Les  organes  des  autres  fens  ont  été  circonfcrits  dans 
de  petits  efpaces ,  par  l'Auteur  de  la  Nature ,  qui  les  a 
difpofés  en  même  temps  de  la  manière  la  plus  avan- 
tageufe ,  &(.  dans  la  partie  la  plus  noble  &  la  plus 
élevée  du  corps  humain. 

Le  goût  n'eft  qu'une  efpece  de  toucher ,  qui  n'a  pas 
pour  objet  les  corps  folides ,  mais  feulement  les  fucs 
ou  les  liqueurs  dont  ces  corps  font  imbus ,  ou  qui 
çn  ont  été  extraits.  Le  goût  (  Guftus^eû  cejens  admi- 
rable, fitué  intérieurement  auprès  du  paffage  des  ali-- 
mens ,  dont  il  eft  deftiné  à  faire  l'effai.  C'eft  par  lui 
qu'on  difcerne  les  faveurs ,  &  la  langue  en  eft  le  prin- 
cipal organe.  On  peut  dire  que  la  bouche ,  le  golier 
&  Teftomac ,  ayant  beaucoup  de  fympathie  entre  eux, 
lie  font  proprement  qu'un  organe  continu  du  goût  ; 
&  il  paroît  que  la  faim,  la  foif,  la  faveur  ou  le 
goût ,  font  trois  effets  du  même  organe ,  prefque 
toujours  au  même  degré  dans  les  mêmes  hommes. 

Ù odorat  paroît  moins  un  fens  particulier  qu'une 
partie  ou  un  fupplément  de  ^elui  du  goût.  Uodorat 
eft  en  quelque  î'orte  le  goût  des  odeurs,  &  V avants 
goût  des  faveurs.  C'eft  liir  la  membrane  pituitaire, 
qui  tapiffe  les  cavités  du  nez ,  que  fe  fait  la  fenfatioa 
des  odeurs.  Les  animaux  ont  Vodorat  d'autant  plus  par- 
fait ,  que  les  cornets  du  nez  font  plus  grands ,  &  par 
conféquent  tapifles  d'une  plus  grande-  membrane. 

Les  hommes  ont,  pour  l'ordinaire,  Vodorat  bien 
Hioins  bon  que  celui  des  animaux  ,  par  la  raifon 
que  nous  venons  de  dire.  Cependant  la  règle  n'eft 
pas  abfolument  générale ,  fi  nous  fuppofons  les  faits 
fuivans  dignes  de  la  créance  d'un  Phyficien.  Dans  les 
AntilUs ,  il  y  a  des  Nègres  qui ,  comme  les  chiens , 
fuivent  les  hommes  à  la  pifte,  &  diflinguent,  avec  le 
pez ,  la  pifte  d'un  Nègre  d'avec  celle  d'un  Européen, 
Au  rapport  du  Chçvalier  Dïghy ,  un  garçon ,  que  fe$ 
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parens  avoîcnt  élevé  dans  une  forêt  ôîi  ils  s'étolent 
retirés  pour  éviter  les  ravages  de  la  guerre ,  &  qui 
n'y  vivoit  que  de  racines ,  avoit  Vodorat  fi  fin ,  qu*il 
diuinguoit  par  ctfms  rapproche  des  ennemis,  &  en 
avertifTpit  fes  parens.  Depuis ,  il  changea  de  fiaçon  de 
vivre ,  &  perdit ,  à  la  longue ,  cette  grande  finefîe  de 
Vodorat.  Il  en  conferva  néanmoins  une  partie  ;  car 
étant  marié ,  il  difiinguoit  fort  bien ,  en  flairant ,  fa 
femme  d'avec  une  autre ,  &  il  pouvoit  même  la  retrou- 
ver à  la  pifte.  Un  tel  mari,  en  Italie,  dit  M.  le  Cat^ 
feroit  un  Argus  plus  terrible  que  celui  de  la  Fable. 
Le  Religieux  de  Prague,  dont  parle  le  Journal  des 
Savons  de  168 4  y  enchérit  encore  fur  les  obfervations 
précédentes.  Non-feulement,  celui-ci  connoiffoît,  par 
Vodorat ,  les  différentes  pef fonnes  ;  mais  ce  qui  efl  bien 
plus  fingulier ,  il  diflinguoit  une  fille  ou  une  femme 
chafle ,  d'avec  celle  qui  ne  l'étoit  point.  Ce  Religieux 
avoit  commencé  un  Traité  nouveau  des  Odeurs  j  lorf^ 
qu'il  mourut ,  &  les  Journaliftes  en  regrettèrent  la 
perte.  Pour  moi,  dit  encore  M.  le  Cat,  je  ne  fais  fi 
un  homme  y  fi  favant  dans  ce  genre,  n'aiuroit  pas  été 
dangereux  dans  la  fociété. 

Il  femble  donc  que  la  perfeâîon  de  l'organe  de 
Vodorat  des  animaux,  dépende  non-feulement  de  Vot'- 
gane  ,  mais  encore  du  genre  de  vie  ,  &  entre  autres  , 
de  la  privation  des  odeurs  fortes,  dont  les  hommes 
font  fans  cefTe  entourés ,  &  dont  leur  organe  efl  comme 
ufé;  en  forte  que  les  odeurs,  auflî  toibles  &  auffi 
fubtiles  que  celles  dont  on  vient  de  parler ,  ne  peu- 
vent y  faire  impreffîon.  Marnai  l'a  dit ,  Non  ienè  okt 
qui  femper  olet. 

Vouïe  (  Auditus ,  )  cfl  une  faculté  qui  devient  aâive 
pat  l'organe  de  la  parole;  c'efl  en  eifçt  par  ce  fens 
que  nous  vivons  en  fociété,  que  nous  recevons  la 
penfée  des  autres ,  &  que  nous  pouvons  leur  com- 
muniquer la  nôtre  :  les  organes  de  la  voix  feroient 
des  infbrumens  inutiles,  s'ils  n'étoient  mis  en   mou- 
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Vement  par  ce  ftns  :  un  fourd  de  nàîflance  eft  né- 
ceffairement  muet.  (  ConfuUe[  cependant  le  cinquième 
volume  des  Savons  Etrangers ,  où  Ton  trouve  les  prin- 
cipes de  l'art  de  faire  parler  ceux  des  fourds  &  muets , 
qui  n*ont  le  mutifmt^  c'eft-à-dire,  qui  ne  font  muets ^ 
que  parce  que  leur  furdité  les  a  privés  de  toute  idée 
ce  fon  &  d  articulation.  )  Nous  citerons  ,  en  parlant 
de  Viconomic  animait ,  en  ce  qui  regarde  la  langue  & 
la  voix,  ceux  des'  Inftituteurs  en  ce  genre  qui  fe 
{ont  acquis  le  plus  de  réputation. 

L'orgxie.de  Voide  concourt  avec  celui  de  la  vue ^ 
à  nous  mettre  en  relation  avec  les  objets  éloignés; 
fouvent  même  Tadion  de  Voiâc  précède  &  fait  naître 
celle  de  la  vue ,  lorfqu'à  Toccafion  du  bruit  que  fait 
entendre  un  objet ,  nous  fommes  avertis  de  tourner 
vers  lui  nos  regards,  &  que  nous  jugeons  du  rap- 
port qu'il  peut  avoir  avec  notre  bien-être ,  &  des  mo- 
tifs que  nous  avons  de  le  rechercher  ou  de  le  fuir. 

La  Nature  dévoile  à  tout  le  monde  le  fecret  d'ou- 
vrir la  bouche  &  de  retenir  fon  haleine  pour  mieux 
entendre  ;  mais  c'eft  en  vain  que  Pair ,  remué  par  les 
corps  bruyans  ou  fonores ,  ou  agité  par  le  mouvement 
de  celui  qui  parle ,  nous  frapperoit  de  toutes  parts  , 
il  la  flniâiire  de  l'oreille  ne  la  rendoit  pas  propre  à 
recevoir  ces  fenfations. 

Nous  allons  préfenter  ici  fuccinôement  les  princî- 

{)ales  parties  que  la  Nature  emploie  pour  faire  fentir 
es  fons.  C'eft  dans .  l'excellent  Traité  des  fens  At  M.  U 
Cat  y  qu'il  faut  voir  la  defcription  anatomique  & 
complète  de  cet  organe. 

Quelle  organifation  merveilleufe  dans  ce  fins  ! 
Quelle  harmonie  dans  la  conilruâion  de  cette  admi- 
rable machine  !  La  partie  extérieure  de  VoreiUc  fe 
nomme  la  conq%u  :  fa  forme  eft  deftinée  à  recevoir 
les  rayons  fonores  en  plus  grande  quantité.  Le  canal 
creux  fe  nomme  le  conduit  auditifs  &c  aboutit  au  /y/w- 
fonj  qui  eft  une  membrane  mince ,  un  peu  concave 
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fîu  côté  du  conduit  auditif:  Immédiatement  Sprès  h  mem-: 
J)rane  du  tympan ,  font  quatre  offelets  qu'on  appelle  ,  à 

:aufe  de  leur  figure,  l'un,  os  orbiculaire'j  l'autre, 
\*itrier;  le  troifieme,  V enclume;  &  le  quatrième,  le 
piarteau.  Une  partie  de  celui-ci ,  qu'on  a  nommé  le 
^^nche^  aboutit  au  centre  du  tympan  ^  &  fert  à  le 
tendre  plus  ou  moins.  Lorfque  cette  membrane  du 
tympan  eft  lâche ,  les  fons  foibles  s'y  ^miortiffent  &  nç 
-gaffent  pas  outre  ;  ou  bien  s'ils  paffent ,  leur  impreffion 

ift  11  peu  fenfible  que  l'ame  n'y  fait  point  d'attention  y 
inais  fi  le  tympan  eft  bien  tendu,  comme *îl  arrive 
quand  on  écoute  avec  attention ,  le  moindre  fon  fe 
communique  par  cette  même  membrane  à  la  maffe 
d'air  qui  eft  derrière ,  dans  une  cavité  que  l'on  nomT 
me  la  caijTe  du  tambour;  cette  cavité  eft  pleine  d'air  , 
&  communique  avec  la  bouche  par  un  canal  qu'on 
^ippelle  la  trompe  d'EuJIache,  Il  fuit  de  cette  ftruôure  , 
que  l'air  du  tambour  ,  communiquant  toujours 
avec  lair  extérieur,  fait  équilibre  à  celui  qui  rem-, 
plit  le  conduit  auditif,  A  la  caijfe  du  tcfmbour  répond 
une  autre  partie  de  l'oreille  que  Fon  nomme  le  hby^ 
rinthe  oii  conduit  tortueuoç ,  à  caufe  de  fes  détours  ;  il 
eft  compofé  du  veflibuk ,  des  trois  canaux  femi-cir-' 
çulaires,  6^  du  limaçon,  Lorfque  le  fon  ou  l'air  agité 
par  la  parole^  vient  donc  à  émouvoir  la  membrane 
elaftiquç  du  tympan ,  Pair  qui  eft  dans  la  caiffe  du 
fawifour  fç  trouve  agité  ,  &  communique  fon  moit- 
yement  à  celui  qui  eft  dans  le  labyrinthe ,  dont  toutes 
les  parties  font  revêtues  des  petites  fibres  du  nerf 
auditif  \  ç'eft  principalement  dans  la  partie  du  laby- 
rinthe que  l'on  nomme  le  limaçon ,  &  qui  a  vraiment 
îa  figure  de  la  coquille  d'un  limaçpn ,  mais  qui  eft  divifée 
par  une  çloifon  ou  lame  membraneufe ,  que  fe  fait  la 
îenfation  des  fons.  Par  quelle  fageffe  admirable  les 
cjfelets  de  Poreille  §C  ceux  qui  compofent  le  laby-^ 
rinthe  ,  font-ifs  de  la  même  groflieur  dans  les  enfans 
&  dans  les  çidultes  ?  Si  les  inftrumens  de  Voiuc  ve^ 
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polent  à  changer ,  la  voix  des  parerîs  5i  les  âutfes  fonsi 
connus  de  Tenfant  deviehdroient  pour  lui  inapprécia* 
blés,  étrangers  &  fauvages  ...Ce  que  nous  difons  ici  pour 
Vouïe^  doit  s'appliquer  à  la  plupart  des  autres  animaux. 
On  entend  un  chien  crier,  on  le  voit  pleurer ,  pour 
aipfi  dire,  à  un  air  joué  fur  une  flûte;  on  le  voit 
s'animer  à  la  chaffe  au  fon  du  cor  ;  on  voit  le  cheval 
plein  de  feu  par  le  fon  de  la  trompette ,  malgf é  les 
matelas  mufculeux  qui  environnent  en  lui  l'organe  dç 
Vouîe  ,  fans  le  limaçon  qu'ont  ces  animaux,  on  ne  leur 
verroit  pas  cette  fenfibilité  à  l'harmonie  ;  on  les  ver- 
roit  flupides  en  ce  ê^nre,  comme  les  poiflbns  qui 
manquent  de  limaçon  auffirhien  que  les  oifeaux ,  mais 
qui  n'ont  pas  ,  comme  ces  derniers,  l'avantage  d'avoir 
une  tête  affez  dégagée ,  affez  fonore  pour  fuppléer  à  ce 
défaut.  Un  trop  grand  bruit  fatigue  l'oreille,  &  va  quel- 
quefois jufqu'à  rendre  fourdes  pour  un  temps ,  &  même 
pour  toujours ,  les  perfonnes  qui  s'y  font  expofées ,  ainfi 
qu'on  l'obferve  dans  les  Canonniers  &  les  Artificiers, 

Une  incommodité  des  plus  communes  dans  la  vieil- 
leffe ,  eft  la  furditL  II  y  a  lieu  de  penfer  qu'elle  eft 
occafionnée,  parce  que  la  lame  membraneufe  du  limaçon 
augmente  en  furdité  à  mefure  que  l'on  avance  en  âge, 
ce  qui  rend  Vouïe  dure.  Lorfque  cette  lame  s'offifie  , 
pn  devient  entièrement  fourd. 

Un  moyen  de  reconnoître  fi  hi  furdité  eft  occafioa- 
née  par  l'infenfibilité  de  la  lame  fpirale  du  limaçon^ 
eft  de  mettre  une  petite  montre  à  répétition  dans 
la  bouche  du  fourd ,  de  la  lui  faire  ferrer  entre  les 
dents ,  &  de  la  faire  fonner  ;  s'il  entend  ce  fon  qui  fe 
communique ,  dit-^on  ,  par  la  trompe  d^EuJlachc  y  fa 
furditi  fera  certainement  caufée  par  un  embarras  exté- 
Vieur  (  la  matière  cérumineufe  )  dans  le  conduit  audi- 
iify  auquel  il  eft  poflible  de  rèniédier  en  partie  (<z), 

(a)  M.  PerolU  dit  que  dans  cette  expérience  d«  la  montre  entre  les 
denté  ,  la  ienfation  ne  s'opère  «  pour  ainû  dire ,  (jue  par  le  toucher  ; 
les  dents  qui  font  des  corps  foUdes  &  élaftiques  ,  tranfmettent  le  foa 
jurqu'à  Torgané  auditif  ^  il  prétend  que  le  fon  ne  peut  fe  propago;. 
par  la  trompe  d'Euftaçhe, 
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Comme  k  {Propagation  des  fons  ie  fait  félon  les 
mêmes  lois  que  celle  de  la  lumière  ,  on  a  cherché  à 
raflembler  les  rayons  fonores  ou  phoniques  ,  par  le 
moyen  d'un  inftrument  acouflique  (  cornet  de  figure 
ordmairement  parabolique ,  )  propre  pour  fe  faire 
entendre  de  ceux  qui  ne  font  pas  entièrement  fourds. 

Le  mécanifme  de  la  vifion  n  eft  pas  moins  admirable 
<jue  celui  de  Vouh.  La  vue  eft  peut-être  ,  de  tous  les 
Jcns  9  le  plus  utile  &  le  plus  nécefTaîre  :  cet  organe 
Gui  nous  fait  jouir  du  fpeaacle  de  la  Nature ,  a  excité 
1  admiration  des  Phyficiens.  Difons  d'abord  que  les 
yeux  font  placés  dans  un  endrpit  élevé,  pour  être 
comme  à  la  découverte  ,  &  appercevoir  plusieurs 
objets  en  même  temps.  Vail  n'efl  que  l'épanouiflfement 
du  nerf  optique  :  fon  globe  eft  compofé  extérieurement 
de  plufieurs  membranes  placées  les  unes  fur  les  autres , 
fortes  quoique  minces ,  tirant  leur  origine  d'un  nerf 
qui  vient  du  cerveau  &  qui  porte  le  nom  de  nerf 
optique  ;  l'intérieur  eft  rempli  par  trois  humeurs  de 
différente  confiftance  ,  dont  Tufage  eft  de  donner  lieu 
^  la  réfraâîon  des  rayons  de  lumière ,  par  le  moyen 
defquels  nous  voyons  les  objets. 

Le  nerf  optique^  ainfi  que  les  autres ,  a  trois  tuniques 
principales  ;  fa  voir ,  la  dure-mere ,  qui  Penveloppe  exté- 
rieurement ;  la  pie  mère ,  qui  eft  comme  une  féconde 
enveloppe  ;  &  enfinla  moilU ,  qui  eft  une  fubftanœ 
plus  molle  :  ces  trois  tuniques  forment  par  leur  expan- 
fion  le  globe  de  l'œil ,  &  portent  alors  différens  noms* 

La  première ,  qui  eft  une  expanfion  de  la  dure-mere  , 
fe  nomme  fcUrotique  ou  cornée  opaque  ;  elle  enveloppe 
l'œil  entier  &  y  forme  à  la  partie  antérieure  une  faillie 
fphérique  ;  là  elle  acquiert' la  tranfparence  de  la  corne, 
ce  qui  l'a  fait  nommer  comic  tranfparente.  Cette  partie 
de  l'œil ,  à  caufe  de  la  faillie  qu'elle  a  ,  procure  à  la 
vue  une  plus  grande  étendue.  Si  la  cornée  tranfparente 
étoit  plane  &  à  fleur  de  Porbite ,  l'animal  ne  verroit 
que  les  objets  qui  font  devant  lui ,  à  moins  qu'il  ne 
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tournât  la  tête  à  tout  inftant  ;  au  lieu  qu'étant  arrondie 
&  Taillante  ,  elle  fait  voir  diftinftemerit  ce  qui  eft 
devant  Toeil ,  &  appercevoir  au  moins  confufément 
ce  qui  eft  fur  les  cotés ,  jufqu'à  une  certaine  diftance. 

Viris  eft  ce  cercle  coloré  que  Ton  apperçoit  fous  la 
cornée  tranfparente  ,  &  au  milieu  duquel  il  y  a  un 
trou  rond  ,  qu'on  nomme  la  pnmtlU-  ou  la  pupille. 
Uiris  eft  formé  par  Pépanouiffement  de  la  pie-mere^ 
cet  iris  varie  de  couleur  dans  les  difFérens  individus , 
&  eft  compofé  de  fibres  mufculaires ,  qui  font  ou 
en  cercles  concentriques  ou  en  rayons:  leur  ufage 
eft  de  dilater  ou  de  rétrécir  Pouvcrture  de  h  prunelle , 
afin  de  n'y  laiffer  entrer  que  la  quantité  de  rayons 
convenable  ,  &  que  l'impreflîon  ne  ibit  pas  trop  vive 
&c  ne  fatigue  pas  l'organe.  Auffi  lorfque  nous  paftbns 
d'un  lieuobfcur  dans  un  lieu  éclairé,  l'ouverture  de 
la  pupille  fe  rétrécit ,  mais  plus  ou  moins  ,  fui vant  la 
fenfibilité  des  yeux  :  au  contraire ,  elle  s'élargit  lorf- 
que  nous  pafTons  du  grand  jour  à  Tobfcurité.  Ce  phé- 
nomène s'obferve  d'une  manière  bien  fenfible  dans  les 
chats  ,  dont  la  pupille  eft  étroite ,  de  forme  ovale 
dans  le  jour ,  &  ronde  &  très-ouverte  dans  la  nuit. 

La  couronne  ciliaire  ,  qui  n'eft  elle-même  qu'une 
partie  de  l'épanouiflement  de  hpie-mere^  tiertt  fuf- 
pendu  vis-à-vis  la  prunelle  un  corps  tranfparent,  d'une 
ngure  lenticulaire  ,  que  l'on  nomme  le  criJlaWn. 

La  partie  médullaire  du  nerf  optique  s'épanouit  aufti 
&  produit  une  troifieme  membrane  ,  très  -  ,fine  & 
baveufe ,  qui  tapifle  tout  l'intérieur  de  l'œil  ^  en  fe 
terminant  à  la  couronne  ciliaire  \  c'eft  ce  qu'on  nomme 
la  réùné ,  partie  de  l'œil  fur  laquelle  fe  fait  vraiment 
la  fenfation  des  objets. 

Toutes  les  parties  dont  nous  venons  de  parler  , 
partagent  l'intérieur  du  globe  en  trois  chambres.  La 
première  renferme  une  liqueur  claire  comme  de  l'eau , 
qu'on  nomme  Vhumeur  aqueufe.  Derrière  Vhumeur 
aqiuufe  eft  le  crijlallin^  qui  eft  enchâfté  dans  la  çou* 
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ronnt  cilialre ,  &  fe  trouve  fufpendu  vîs-î-vîs  de  ïa: 
prunelU.  Derrière  le  crifiallin  eft  la  dernière  chambre  , 
qiii  contient  une  fubftance  très-limpide ,  d'une  confif*- 
tance  aflez  femblable  à  celle  de  la  gelée  dç  viande  ^  & 
qu'on  appelle  humeur  vitrée^ 

Telle  eft  la  ftruâure  merveilleufe  de  Tœil  ,  qui 
établit  un  rapport  continuel  entre  cet  organe  mobile 
jk  l'océan  de  lumière  qui  nous  environne.  La  lumière 
réiéchie  par  les  objets ,  paffe  par  l'ouverture  de  la 
prunelle  ,  &  elle  fubit  au  travers  de  la  comie  tranf- 
parente  de  V humeur  nqueufe  ,  du  crifiallin  &  de  Vhumcur 
vitrée ,  les  réfraâions  néceflaires  pour  que  les  objets 
viennent  fe  peindre  (  dans  une  fituation  renverfée  )  fur  la 
rétine  plufieurs  enfemble  par  faifceaux ,  tous  fans  fe 
confondre  avec  leurs  couleurs  naturelles.  Sans  cet 
organe,  toutes  les  merveilles  du  Ciel  &  de  h  Terre, 
qui  viennent ,  pour  ainfi  dire  ,  nous  tQucher  nous- 
mêmes  ,  n'exiileroient  plus  pour  nous  :  fans  cet  organe 
nous  ne  connoîtrions  l'approche  des  corps  que  lorlque 
nous  ferions  frappés  ou  terrafles  par  eux.  Nous  ne 
connoiffons  parfaitement  le  prix  de  la  lumière  ,  que 
quand  nous  fommes  privés  de  la  faculté  de  la  voir* 
Perfonne  n'a  goûté  un  plaifîr  plus  vif  que  cet  Anglois , 
aveugle  né  ,  lorfqu'il  parvint ,  par  le  fecours  des  Ocu^ 
liftes ,  à  jouir  des  premiers  rayons  du  jour  :  l'afpeâ  des 
corps  qui  Tenvironnoient ,  fiit  pour  lui  un  fpeâacle  fï 
nouveau  &  fi  inopiné ,  qu'il  le  jeta  dans  un  raviflement 
de  joie  &  de  furprife.  En  effet ,  comment  ne  pas  s'é-^ 
tonndf'  que  fur  un  champ  de  fept  lignes  d'étendue  , 
l'image  d'un  efpace  de  fept  lieues  vienne  fe  peindre 
comme  dans  une  chambre  obfaire ,  lorfque  du  haut  d'une 
montagne  on  promené  fe^  regards  dans  un  beau  jour 
d'été,  fur  un  grand  horizon  :  les  villes ,  les  vaftes  plaines  , 
les  rians  payfages  ,  les  forêts ,  tout  s'y  peint  diftinc-- 
tement ,  rapidement ,  &  produit  fur  nous  une  impreffion 
plus  ou  moins  forte.  Si  l'on  charge  fes  yeux  d'une 
grande  quantité  de  lumière,  en  fixant  pendant  quelque 
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iefttps  &  fans  Interruption  y  ua  corps  hinûneiix  ,  on 
verra  dan  .«les  ténèbres  j  en  portant  {es  regards  fur  un 
même  point  &  fans  cligner  Toéil  ;  on  verra ,  dis- 
je,  des  fpeâres  rétrogradans  pu  fiiyans,  des  images 
mobiles  &  agitées ,  de  différentes  groffeurs  &  cou- 
leurs ;  &  les  fantômes  ou  illufions  ne  feront  que  les 
images  des  objets  brilïans  ou  lumineux  qu'on  avoit 
£xés.  Ce  phénomène ,  dit  M.  le  Dqâeur  de  Godard  ^ 
cft  du  à  PefFet  de  la  violence  qu'a  fupporté  la  rétine  ^ 
ou  de  fon  irritation  qui  entretient  dans  les  fibres  le 
iiiouvement  imprimé  par  la  préfence  de  l'objet ,  lequel 
continue  à  repréfenter  celui-ci  à  l'ame  :  Pambulance 
ou  le  mouvement  apparent  provient  du  vaciUement 
des  yeux  ,  qui  change  de  place  les  axes  optiques  (  ^  ). 
II  eft  mille  chofes  encore  plus  admirables  les  unes  quC 
les  autres  fur  la  vifion  ,  mais  qu'il  feroit  trop  long  de 
Rapporter  ici.  Que  de  lois  merveilleufes  'réunies  fe 
combinent  enfemble ,  pour  tendre  toutes  aii  même  but  î 
Si  une  feule  de  ces  lois  venoit  à  fufpendre  fon  aâion  ^ 
tous  les  êtres  animés  feroient  plongés  dans  des  ténè- 
bres éternelles.  Tout  dans  la  Nature  porte  l'empreinte 
de  la  main  divine  dont  elle  eft  l'ouviage* 

Contentons  -^  nous  d'ajoutef  qu'on  diftingue  or-* 
dinairement  quatre  fortes  de  vues  ;  favoir  ,  i,^  La 
"yiic  couru  o\x  forte  :  i.^  La  viu  longue  onfoihle:  3.^  L* 
bonne  vue  ou  parfaite  :  4.^  Le  regard  louche.  Ceux  qui 
ont  la  viie  dourte ,  font  myopes  ;  ils  peuvent  voir  fort 
nettement  les  objets  qui  font  fort  proches,  &  ne 
font  qu'entrevoir  ceux  qui  font  éloignés  :  au  contraire  m 
ceux  qui  ont  la  vue  longue,  &  que  l'on  appefle/^r^ 
ifjtes  y  voient  mieux  les  objets  éloignés  que  ceux  qui 
Ibnt  proches ,  qu'ils  ne  fauroient  diiïmguer  ;  (  Ton  pré- 
tend que  c'eft  la  configuration  particuGere  du  crifîaUin 
qui   feit  qu\ine  perforine  eft  myope ^  ou  presbyte:  ^ 

•  -  .  * 

{à)  On  appelle  axé  optique^  la  ligne  qui  venant  du  fondderœîl, 
paÀe  par  les  centres  du  criftaiUn  Se  de  la  corhée  tranfpanntc  »  fi(  '  fé 
prolonge  jur^t'à  Tobi^i  M^  ÉÀ^H  ifoUa^J^om^  V,  pa^  49^%         .    - 
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enfin ,  ceux  qiii  ont  la  vue  bonne  &  qui  tiennent  le 
milieu  -entre  les  myopes  &  les  presbyus ,  voient  fort 
bien  les  objets  qui  lont  dans  une  médiocre  diflance. 
C'eft  cette  forte  de  vue  que  Ton  peut  confidérer  comme 
la  plus  parfaite ,  comme  la  plus  propre  à  diftinguer  &  à 
reconnoitre  les  formes ,  les  couleurs  &  les  diftances.  L'on 
dit  ordinairement  que  telle  perfonne  t^Jlrabite ,  quand 
elle  a  le  regard  de  travers  ,  en  un  mot ,  qu'elle  louche , 
foit  volontairement  ou  accidentellement ,  ou  foit  invo-^ 
lontairement.  Il  y  a  donc  le  firabifmc  permanent  ou 
con  ant ,  ceux  qui  louchent  tantôt  d'un  œil ,  tantôt 
de  l'autre  ;  &  le  Jlrabifnu  volontaire  ou  accidentel , 
ou  par  intervalle ,  ou  par  fimple  habitude.  Le  véri- 
table firabiu  dirige  Vaxe  optique  d'un  œil  vers  un 
objet  y  tandis  que  Vaxe  optique  de  l'autre  œil  s'en 
écarte  &  fe  fixe  fenfiblement  dans  une  autre  direéKon. 
(  Le  regard  fixe ,  proprement  dit ,  ne  provient  que  de 
la  réunion  des  deux  axes  optiques  fur  un  objet.  )  On 
afligne  pour  ime  des  principales  caufes  du  firahifme  , 
l'inégale  portée  des  deux  yeux ,  occafionnée  par  un 
défaut  de  correfpondance  ou  d'équilibre  dans  les  muf- 
cles  moteurs  de  l'œil  ;  l'itoage  confufe  appcrçue  par 
l'œil  foible ,  ne  nuit  que  peu  ou  point  à  la  clarté  de 
l'image  vue  par  le  bon  œil  que  le  Jlrabite  détourne  ou 
feit  agir  le  premier  ;  mais  le  Jlrabite  eft  quelquefois 
dans  le  cas  de  voir  deux  objets  à  la  fois ,  ou  de  voir 
double  le  même  objet.  Il  paroît  que  la  caufe  de  ces 
deux  fenfations  doit  être  rapportée  ,  ou  à  dîfFérens 
temps ,  ou  à  dîjfFérens  points  de  l'étendue ,  félon  les 
différences  dans  les  deux  organes  fur  lefquels  agiffent 
les  objets  extérieiu-s.  Les  firabius  ne  peuvent  nombrer 
doubles  les  objets ,  qu'en  nombrant  les  fenfations  dont 
ils  font  affeâés  ;  en  un  mot ,  les  jlrabites  ne  voient 
les  objets  qUe  d'un  œil ,  &  que  du  bon  œil  ;  l'œil 
foible  ne  peut  appercevoir  dans  le  même  inftant  que 
confiifément  les  mêmes  objets.  Pour  s'en  convaincre  , 
il  fuffit  de  fermer  le  bon  Ceil  à  yxnfirabite  sui  moment 
fju'il  fixe  un  objet* 
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D'après  ce  que  nous  avons  expofé  fur  le  mécanifme 
de  l'œil ,  il  eu  certain  que  cet  organe ,  dit  M.  Robîncau  , 
change  intérieurement  de  forme ,  félon  la  plus  grande 
ou  la  plus  petite  diftance  des  objets  qu'il  fixe  ou  veut 
détailler.  Ces  changemens  ,  quels  qu'ils  foient ,  ne  fe 
font  jamais  ,  qu'après  que  l'objet  eft  fixé  ;  l'œil  com- 
mence par  fe  diriger  vers  l'objet ,  &  enfuite  fait  effort 
fur  lui-même  pour  s'accommoder  à  la  plus  grande  oii 
plus  petite  diftance  ;  ce  font  même  ces  efforts  réitérés 
qui  rendent  myope  à  la  longue  un  Peintre  en  mi- 
niature ,  tandis  que  dans  un  Marin  ,  que  l'habitude 
accoutumé  à  conudérer  les  objets  de  loin ,  Jes  yeux 
deviennent  presbytes ,  par  l'habitude  des  efforts  con- 
traires. Il  y  a  des  perfonnes  qui  paroiffent ,  en  fixant 
un  objet ,  rapprocher  ou  écarter  leurs  yeux ,  plus 
que  le  commun  des  hommes  ;  il  y  en  a  d'autres  , 
dont  le  regard  ne  paroît  pas  varier ,  en  confidérant 
fucceffîvement  vm  objet  voifin  &  un  objet  éloigné. 
Les  Peintfes  ,  accoutumés  à  faifir  ces  nuances  dans  le 
regard ,  difent  o^ime  telle  perfonne  a  un  faux  trait  dans 
Us  yeux.  Confultez  les  deux  Lettres  fur  la  Vue ,  par 
M,  CAbbé  Robineàu  ,  Joum,  de  Phyfïq.  Nov.  lyyS , 
6*  Mars  lySo.  Diffère,  fur  le  Strabifme  ,  par  M.  de 
Buffon,  Mém,  de  CAcad.  des  Sciences^  '743* 

De  r Économie  animale. 

Les  grands  rapports  généraux  qui  fe  trouvent  entre 
Véconomie  animale  du  corps  humain  &  celle  des  autres 
animaux  ,  nous  ont  déterminés  à  préfenter  ici  une 
légère  efquiffe  des  principaux  phénomènes  de  cette 
admirable  machine  du  corps  humain ,  oti  l'on  recon- 
noît  d'une  manière  fi  frappante  la  maîa  de  la  Divi- 
nité. Les  merveilles  qu'on  aura  entrevues  ,  d'après  ce 
court  expofé ,  feront  bien  propres  à  animer  la  curio- 
£té ,  &  à  exciter  le  défir  de  les  étudier  dans  leurs 
détails.  La  connoifTance  du  corps  humain  &  de  fes 

«Ufféremcs  fonâioas;  dit  M,  Jadelot  ^  eft  la  plus  inté^ 
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reflante  de  celles  qui  font  l'objet  des  recherches,  éii 
f  hyficien  ;  non- feulement  parce  qu'elle  nous  éclairé 
fur  la  nature  de  notre  conflitution  &  fur  le  mécanifme 
de  notre  exiftence  ;  mais  p^q-ce  que  cette  portion  de 
jnatiere  organifée  qui  forme  nôtre  être  ^  renferme  les 
plus  grandes  merveilles  de  la  Nature  ,  dont  elle  eft  lé 
thef-d'œuvre.  Le  vulgaire  ne  voit  au  dehors  qu'une 
décoration  fimple  &  magnifique  ,  qui  réunît  l'élégance 
des  contours  à  l'harmonie  des  proportions  ;  le  Philo- 
ibphe  admire  au  dedans  les  refibrts  furpreriàns  d'une 
ttiécanique  vivante  qui ,  quoique  fbumife  aux  lois  de 
la  matière  ,  eft  douée  d'un  principe  aftif ,  &  obéit  à  un 
agent  fecret  qui  lui  eft  uni  &  en  même  temps  inconnu; 
L'empire  réciproque  de  ces  deux  fubftances  5  eft  la  vie  : 
iîous  verrons  que  le  mouvement  dti  cœur  eft  le  lieii 
fragile  qui  tient  ces  deux  fubftances  réunies^ 

Nous  avons  décrit  les  fins ,  par  le  moyen  defqùels 
Vhommc  communique  avec  l'Univers  entier ,  &  avec 
tes  femblables.  Quelle  foule  de  merveilles , .  lorfqu'ori 
vient  à  examiner  .fori  économie  intérieure  !  tout  y  an-^ 
notice  une  {implicite  admirable  ^i  &  en  même  temps 
une  compofition  difficile  à  débrouiller. 

La  machine  ammaU  eft  comme  le  c^ercle  ^  qui  n'ai 
iiî  commencement  ni  fin  ^  un  reflbrt  prête  fôn  adion 
à  l'autre  qui' lui  doit  fon  mouvement;  leur  union 
confpire  à  former  d'autres  machines  qui  deviennent 
leur  mobile  ;  enfin ,  tous  les  reflbrts  réuniflent  leur 
iriouyèinent  dans  chaque  reflbrt,  &  chaque  reffort 
partage  aux  autres  fon  aûion  &  TefFet  qui  en  ré- 
Tulte,  Ainfi  le  cerveau  n'agit  que  par  l'impulfioh  diî 
càur  qui  feroit  immobile  fans  le  cerveau  ;  ces  deux 
organes  réunifient  leur  mécanifme  ,  pour  former  là 
f  expiration  qui  foutient  leur  aâion ,  ou  la  détruit  ;  les 
fluides  qui  traverfent  nos  vaiffeaux  font  préparés  par 
ces  trois  forces  mouvanteis ,  &  les  parties  de  ces  fluides 
préparés  animent  le  cerveau  ,  donnent  au  cœur  tous  fes 
mouveàiççs  >  &  font  agir  la  refpifanorit  ^ 

Su 
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Si  nous  confidérons  préfenteinent  la  ckafpeifité  hw 
imaine  ^  qu'on  peut  recarder  comme  machine  fiatique  , 
on  voit  autant  de  force  que  de  légèreté  réunie 
dans  les  os.  Quel  enchaînement  dans  ceux  des  vertè- 
bres !  que  de  cavités  ,  de  trous  fans  nombre  &  prefque 
imperceptibles  ,  ménagés  dans  tous  ces  os  pour  donner 
paflage  aux  vaiffeaux  qui  portent  la  nourriture  par- 
tout ,  &  aux  nerfs  qui  distribuent  par-tout  le  fentiment. 
.Voyt[  VarticU  Os. 

La  peau  (  Pellis  )  ,  recouvre  toute  la  machine  ani- 
male ;  c*eft  elle  qui  embellit  notre  corps   à  Texte- 
rieur  ,  ou  par  fa  blancheur ,  ou  par  fa  finefle  &  par 
fon  poli ,  &  qui  défend  les  parties  qu'elle  environne» 
f^oye[   tarùcie  Peau.  Elle  eft  Torgane  du  toucher  , 
ainfi  que  nous  Pavons  dit  plus  haut  ;  elle  eft  toute 
parfemée   de   pores   par   oîi   fe  fait  la   tranfpiration 
infenfiUe.  Les  conduits  excrétoires  ^   pneumato-cuta- 
ïiées ,  c'eft-à-dire  les  potes  de  la  tranfpiration ,  font , 
iuivant  Leuwenhoeck  ,  fi  nombreux  &  fi  petits  ,  qu'il  y 
fen  a  cent  vingt-cinq  mille  fur  l'efpace  qu'occuperoit 
un  grain  de  fable,  il  fort  par  ces  pores  des  vapeurs 
continuelles,  oompofées  de  liquide  &  d'air;  fuivant 
les  expériences  de  SanSorius  ,  un  homme  cpii  mange 
&  qui  boit  la  quantité  de  huit  livres  ,  en  perd  cinq 
par  la  tranfpiration  infenfible  >  &  trois  par  les  éva- 
cuations fenfibles.  (  On  prétend  que  dans  les  plantes 
la  tranfpiration  eft  égale  à  un  tiers  de  leur  poids.  ) 
Sera-t-on    après  cela    étonné  d'apprendre  que  cette 
tranfpiration  arrêtée  ou  diminuée  occafionne  la  pliîpart 
des  maladies  ,  fur-tout  à  la  rate.  L'exiftence  de  l'infen- 
fible  tranfpiration  par  les  pores  de  la  peau  &  par  les 
poumons ,  eft  donc  une  de  ces  vérités  qu'il  p'eft  pas 
jnême   permis   de   mettre  en    doute.   Si  l'on  refpire 
contre  un  miroir ,  on  ramaffera  des  gouttes  d'eau  fur 
la  glace  ;  fi  l'on  paffe  un  doigt  fur  de  l'étaîn ,  fur  des 
glaces ,  fur  des  pierreries  ,  on  y   laiflera  une  trace 
d'humidité  ;  fi  après  avoir  réchauiïe  fon  braç ,  on  le 
TQtne  y  IL  K 
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met  nu  dans  un  fflatras  ou  une  bouteille  de  verte  ,  en 
remarque  à  Tinflant  qu'il  fe  ramaffe  des  gouttes  fenfi- 
bles  ou  de$  traces  d'humidité  dans  ce  matras.  On  voit 
en  hiver  les  vapeurs  qui  fortent  des  poumons  de  la 
plupart  des  animaux  ,  (e  condenfer  au  moment  àç  l'ex- 
piration. Si  l'on  fe  met  pour  im  inftant  tête  nue 
près  d'une  muraille  expofëe  à  la  chaleur  du  foleil  ^  ola 
remarquera  vifiblement  l'ombre  des  vapeurs  qui  ?s*éle- 
vent  des  pores  de  la  tête.  Mais  cette  évaporation , 
qui  n'eft  pas  toujours  la  même,  varie  félon  les  cli- 
mats, les  tempéramens  &  les  ocaipations  ;  difons  auflî  , 
&  fuivant  les  paiîions  dont  on  eft  aScSté*  On  fciît  que  ^ 
la  crainte  &  la  trifteffe  ,  qui  arrêtent  ou  dimin  uent  le 
mouvement  du  cœur ,  doivent  auflî  diminuer  li  tranf- 
piration,  ainfi  qu'il  arrive  prefque  toujours  :  la  joie 
&  les  exercices  modérés  augmentant  le  mouvement  du 
cœur ,  les  fluides  feront  poufles  avec  plus  de  force  , 
ce  qui  augmentera  la  tranfpiration.  Une  obfervation 
iimpleparoît  démontrer  que  la  peau  (les  pores  cutanées) 
efl:  auffi  l'organe  par  lequel  fe  fait  en  partie  Texcrétion 
de  l'air  fixe  ;  fi  par  un  temps  chaud  on  plonge  la  main 
dans  un  vafe  rempli  d'eau  fi-aîche ,  &  qu'on  l'y  tienne 
quelque  temps ,  on  voit  à  la  furface  de  la  peau  fe 
former  de  petites  bulles  d'air  qui  groATifiTeiit  fans  fe 
joindre ,  &  qui  ont  une  adhérence  fi  forte  avec  l'épi- 
derme  ,  qu'elles  ne  s'en  féparent  que  par  le  frottement. 
ConfuUei  la  nouvelle  édition^  latine  de  la  Médecine  fia^ 
tique  dt  Sanôorius ,  commentée  par  M.  Lorry. 

Les  mufcUs  (  Mufculi  ) ,  qui  font  diftribués  dans 
toute  notre  machine  &  qui  ont  leur  attache  aux  os  ^ 
.  t>nt  une  force  qui  étonne.  Suivant  le  calcul  du  fameux 
Borelli ,  qui  a  fait  un  Ouvrage  fur  le  mouvement  des 
animaux ,  lorfqu'un  homme  du  poids  de  cent  cinquante 
livres  s'élève  en  fautant  à  la  hauteur  de  deux  pieds  , 
fes  mufcles  agiflent  dans  ce  moment  avec  deux  mille 
fois  plus  de  force ,  c'eft-à-dire ,  avec  une  force  équiva- 
lente à-im  poi4s  de  trois  cents  mille  livres  ou  environ. 
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\Jt  tttur^  qui  n*eft  qu'un  mufcle  creux ,  à  chaque  batte* 
ment  ou  contraâion  paf  laquelle  il  pouffe  le  fang 
dans  les  artères ,  &  des  artères  dans  les  veines  ,  oîi  il 
fubit  des  frottemens  immenfes  ,  agit  avec  une  force 
équivalente  à  plus  de  cent  mille  livres  pefant. 

Le  urveau  (  Ctnbrum  ) ,  que  Ton  regarde  >  avec  rai- 
fon ,  comme  la  partie  principale  du  corps  humain  ^ 
eft  contenu  dans  le  crâne  ,  &  divifé  en  deux  parties  ; 
Tune  fupérieure ,  que  Ton  nomme  le  grand  ctrveau  ;  & 
Tautre  inférieure  ,  que  l*on  nomme  le  cervelet  :  Voyez 
le  mût  Cerveau.  On  reconnoît  ces  parties  pour  être 
l'origine  d'où  part  tout  le  genre  nerveux , .  fource  de 
la  vie ,  de  la  force  ,  du  plaifir  &  de  la  douleur  de  l'ani- 
mal. Le  cerveau  eft  le  laboratoire  des  efprits  vitaux* 
Mais  par  le  Recours  de  quelle  partie  du  cerveau   tous 
ces  grands  effets  s'operent-ils  ?  Sa  nature  merveilleufe 
s'eft  toujours  dérobée  aux  recherches  des  plus  grands 
hommes,  &  peut-être  leur  échappera-t'^elle  toujours. 
Au  fefte  voici  des  expériences  qui  prouvent  que  le- 
fentiment  &  le  mouvement  ont  leur  principe  dans  la 
fubftance  médullaire»  i  .^  Lorfque  la  mqilU  du  cerveau 
'eft  comprimée  par  quelque  caufe  aue  ce  puiffe  être  , 
par  le  fang ,  par  l'aplatiffement  mécanique  des  os  du 
crâne ,  par  là  contuiion  ou  par  la  commotion ,  on  tombe 
en  apoplexie*  i.®  hà  moitié  du  cerveau  piquée,  déchi- 
rée, donne  des  convulfions  horribles.  3.®  Cette  mênlé 
moetU  ,  &  fur-tout  les  grandes  colonnes  du  cerveau  p 
le  pdnt  &  en  général  la  partie  inférieure  de  la  moelle  ^ 
qui  appuie  fur  le  crâne  ,  celle  de  l'épine  ,   bleffées  ^ 
coupées  ou  coinprimées ,  pro'duifent  la  paralyfie  des 
parties  qui  leuj  (ont  inférieures  :  heureulement  que  là 
mocUe  du  cerveau  a  pour  rempart  le  crâne  :  celle  de 
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fubfiflent.  5.^  Quant  au  ccrvdtt ,  fi  l'on  fait  la  même 
chofe  y  les  convuUions  font  plus  violentes  que  dans  les 
irritations  du  cerveau  ;  la  relpiration  &  le  mouvement 
du  cœur  cefTent  :  de  là  il  s'enfuit  que  les  nerfs  deflinés 
au  mouvement  volontaire ,  partent  du  cerveau  ,  &  que 
les  nerfs  d'oii  dépendent  les  mouvemens  fpontanées , 
fortent  du  cervelet.  Mais  eft-on  robuile  ,  eu  égard  à  la 
quantité  du  cervelet?  Cela  eft  vraifemblable.  L'expér 
rience  nous  manque  cependant  ici.  Difons  un  mot 
de  la  dure^mere  &  de  \à  pie- mère, 

La  dure-^mere  &   la  pie-mere  font  deux  membranes 
qui  enveloppent  le  cerveau  ,  le  cervelet  &  la  moiUc 
alongie.  La  dure-mere  efl  affez  épaiffe ,.  d'un  liffu  ferré  : 
elle  tapifie  la  furface   interne  du  crâne,  s  y  attache 
très-exaâement  :  elle  eft  compofée  de  deux  lames  ^ 
dont  les  fibres  fe  crolfent  obliquement  ;  on  y  obferve 
fes  prolongemens ,  fes  replis ,  fes  vaifleaux ,  fes  finus^ 
Son  ufage  eft  de  fervir  de  périojle  au  crâne ,  de  défendre 
le  cerveau  j  d'empêcher  ,  par  its  alongemens,  que  le 
cerveau  &  le    cervelet  ne  foient  comprimés  ,    &  de 
donner  de  la  chaleur  au  cerveau  ,  par  le  moyen  des 
fimis.  La  pie-mere  eft  une  membrane  très-fine  &  très« 
déliée  :  elle  revêt  immédiatement  le  cerveau ,  le  cer^ 
velet  &   la    moéUe    alongée  ;  elle    fournit  une    gaîoe 
particulière  à  tous  les   filets  qui  compofent   chaque 
nerf,  &  eft  étroitement  unie  au  cerveau  ,  par  luie 
multitude   de  vaifleaux  fanguins.  Son  ufage .  eft  d'en- 
velopper le  cerveau  ,  de  foutenir  fes  vaifleaux  y   afin 
qu'ils  fe  diftribuent  avec  plus  de  fureté  par  les  plis 
&  les  diverfes  anfraûuofités  de  leurs  marches ,  pour. 
filtrer  le  fluide  fubtil  du  cerveau  ou  Pefprit  animal. 

Les  nerfs  (  liervi  )  ,  iont  des  corp?  longs  ,  ronds 
$C  blancs  ,  au  milieu  defquels  fe  trouve  un  conduit 
4eftiné  à  recevoir  les  efprits  vitaux.  La  plupart  des 
Mçdecins  conviennerît  que  les  caufes  du  plus  grand 
nombre  des  maladies  dépendent,  de  TafFeélion  des 
nerfs.  Il  eft  donc  néceflaire  de  connoître .  rorigine  ^ 
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là  ftruôitre ,  les  connexions  &  les  propriétés  des  mrjfs , 
avant   de  chercher  les   caiifes    des  maladies  qui   en 
dépendent  ,  &  les  éloigner  ;  mais  malheureuîement 
c'eft  fur  cet  objet  particulièrement  que  nos  connoiflances 
font  le  plus   imparfaites.    Examinons  quelques-uns 
des  principaux  nerfs  que  le  fcalpel  place  fous  nos  yeux  : 
prenons  -  les    au    moment  où   ils   partent    de  leur 
origine ,  couverts  d'une  forte  tunique  membraneufe, 
&  où  ils  fe  diftribuent  fur  différentes  parties  du  corps, 
ibit  pour  exercer  leurs  mouvemens ,  foit  pour  préfider 
à  leurs  fenfations  ,  ou  pour  s'acquitter  de  ces  deux  fonc- 
tions. L'incifion  tranfverfale  de  ces  nerfs ,  nous  démontre 
qu'ils  ne  font  autre  chofe  que  des  faifceaux  de  fibres 
parallèles ,  réunies  entre  elles  par  le  moyen  du  tiffu 
cellulaire.  Il  y  a  dans  le  corps  humain  qucirante  paires 
de  nerfs  ;   dix  fortent  du  cerveau ,  &   trente  de  la 
moelle  de  l'épine.  La  troifieme  paire  de  nerfs  qui  vient 
de  la  moelle  de  l'épine ,  qui  provient  elle  -  même 
du  cerveau  ,    obéit  entièrement    à  notre  volonté  , 
dans  les  mouvemens  qu'elle  fait  faire  au  bras  ;  c^sft, 
à  notre  gré  qu'elle  les  fait  agir  ou  qu'elle  interrompt 
leur  aôion.  Mais  les  nerfs  qui  tirent  leur  origine  du  cer- 
velet ,  meuvent ,  continuellement  &  indépendamment 
de  notre  volonté,  les  organes  d'où  dépend  notre  vie: 
»nous  n'avons  aucun  pouvoir  fur  leur  aôion  d'où  dé- 
pend   notre    exiftence  :    tels    font  les  nerfs  '  qui  fe 
rendent  au  cœur. 

Le  diaphragme  (  Diaphragma  ) ,  dl  une  partie  ample 
&  mufculeufe  ,  qui  fépare  la  cavité  du  thorax  d'avec 
celle  de  l'abdomen.  Il  eft  convexe  du  côté  de  la 
poitrine ,  .&  on  peut  le  regarder  comme  le  principal 
organe  de  la  refpiration  ,  puifque  ,  en  s'âbaifTant ,  il 
dilate ,  &  qu'en  îe  relevant ,  il  rétrécit  la  cavité  de  la 
poitrine.  Les  mouvemens  du  diaphragme  font  fournis 
à  notre  volonté  dans  les  grandes  infpirations  ;  par 
exemple  ,  lorfque  l'on  chante  ou  lorfqu'on  parle: 
il   n'en   eft  pas   de  même  pour  l'aSion  du  hotimi 
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(  Virgul^us  )  ^  qui  eft  l'effet  d'une  convulfion  du  dla* 
phragme.  Le  diaphragme  reçoit  deux  nerfs  qui  fortent  . 
de  la  moelle  de  l'épine ,  &  qui  appartiennent ,  par 
conféquent ,  à  ceux  qui  dépendent  de  notre  volontQ, 
Mais  comme  il  eft  neceffaire  que  la  refpiration  con- 
tinue  pendant  le  fommeil  ,   &  que  la  plus  grande 
peine  qui  pût  nous  arriver,  feroit  d'être  attentif  à 
chaque  inftant  à  notre  refpiration ,  il  fe  rend  au  dia^ 
phragme  des  nerfs  qui  naiffent  du  nerf  intercoflal&  vien- 
nent du  cervelet ,  &  qui  en  continuent  le  mouvement , 
indépendamment  de  notre  volonté  (^i).  Ceci  fuppofe 
que  la  refpiration  eft  en  général    une  adion  plutôt 
mécanique  que  volontaire.  Cependant ,  on  a  vu  des 
hommes  fe  donner  volontairement  la  mort ,  en  faifant 
un  effort  violent  pour  retenir  l'air  dans  leurs  poumons. 
FaUrc  Maxime  ,-X.iv.  IX ,  Ch.  xn  ,  parle  d'un  fameux 
chef  de  Brigands ,  nommé  Coma  ^  qui ,  ayant  été  pris 
&  conduit  au  Conful  Rupilius  ,  s'étouffa  au  milieu 
de  fes  gardes ,  en  arrêtant  fa  refpiration.  On  dit  que 
des  Efclaves  d'Angola  ont  recours  à  cet  affreux  arti- 
fice ,  pour  s'arracher  une  vie  que  la  cruauté  de  leurs 
Maîtres  leur  ont  rendue  odieufe.  Nous  pouvons  auffi 
donnei-  im  jeu  très-étendu  à  la  refpiration ,  &  intro- 
„  duire ,  dans  nos  poumons ,  une  grande  quantité  d'air  , 
pour  favorifer  le  développement  &  la  tei)ue   de  la 
voix  daqs  le  chant.   Nous  pouvons  augmenter  l'inf- 
piration,  lorfquun  exercice  pénible  nous  fait  haleter. 
Nous  fommes  libres  encore   de   nous  procurer  une 
expiration  très-abondante ,  lorfque  nous  voulons  jeter 
uh   cri.  Nous  pouvons  enfin  demeurer  pendant   un 
certain  temps  fans  rèfpirer;Ja  néceflîté  même  d'intro- 
duire de  nouvel  air  dans  les  poumons  ,  diminue  par 

(a)  M.  de  HaUct  prétend  que  toute  cette  théorie  >  qui  eil  tirée  de 
WlUls  y  eft  arbitraire.  Les   n>,rfs  fupérieurs  du  diaphragme  &  les  nerfs 

.  inférieurs  de  cet  organe  viennent ,  dit-il ,  également  de  la  moelle  de 
l'épine  *,  &  il  n'eft  pas  probable  que  d'une  (ource  commune  il  naifle 
des  nerts ,  dont  1«5  uns  Toient  fournis  à  la  volonté  »    &  les  autres 

:  n'en  reconnoiiîent  pas  le  pouvoir. 
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rhabitude.  C*eft  aînfi  que  les  plongeurs  parviennent , 
par  Texercice ,  à  refter  long  -  temps  fous  l'eau.  La 
rèfpiration  eft  plus  lente  que  le  pouls  ;  ordinairement 
il  le  paffe  quatre  battemens  de  pouls ,  pendant  une 
mfpiration  uiivie  de  l'expiration  :  mais  ce  rapport  du 
battement  du  pouls  au  mouvement  de  la  rèfpiration  , 
ainfi  que  leur  durée  refpeftive,  varient  félon  les  individus 
&lescirconftances.  Onavu  un  joueur  de  flûte  quifaifoit 
des  paflages-de  deux  minutes  fans  reprendre  haleine  ,  & 
dont  le  pouls  battoit  communément  dix  fois  pendant 
une  feule  rèfpiration*...  Continuons  d'expofer ,  d'après 
M.  Daubenton  ,  quelques  aftions  qui  ont  du  rapport 
avec  la  rèfpiration. 

Le  fouplr  (  Sufpirium  )  ,  confifte  dans  une  inipira- 
tion  lente  &  prolongée  ,  qui  dilate  également  toute 
la  capacité  de  la  poitrine,  &  y  fait  entrer  une  grande 
quantité  d'air.  C'eft  ordinairement  l'effet  d'une  impref^ 
fion  de  trifteffe  ;  &  il  femble ,  en  ce  moment ,  qu'il  y 
a  fur  la  poitrine  un  poids  qui  l'oppreffe.  On  Jhupire 
aufli  après  un  grand  efFort  &  après  que  l'on  a 
couru  ou  qu'on  s'eft  livré  à  un  exercice  fatigant.  On  a 
écrit,  mais  à  tort,  que  les  foupirs  occafionnés  par 
l'afflidion,  pouvoient  avoir  des  fuites  pour  la  fanté; 
ce  font  au  contraire  des  efforts  falutaires  de  la  Nature  y 
qui  t^d  à  foulager  par  l'expreflion  même  du  fenti-^ 
mient  dont  elle  eft  àfîfedée. 

Le  bâilUmcm  (^Ofcitatioy^  a  du  rapport  avec  le 
foupir ,  par  la  manière  de  Tinfpiratiw  : .  mais  dans  le 
bdilUment ,  la  mâchoire  inférieure  defcend  lentement 
&  très-bas ,  en  forte  que  l'ouverture  de  la  bouche 
acquiert  la  plus  grande  étendue  poflible  ;  l'infpiration 
eft  même  plus  longue  &  plus  forte  que  dans  le  foupirj 
enfin ,  elle  eft  fuivie  d'une  grande  expiration ,  qui  fe . 
fait  en  même  temps  que  les  mâchoires  tendent  à  fe 
réunir ,  &  eft  accompagnée  d'une  émifïioh  de  la  voix* 
Le  befoin  du  fommeil,  &,  lorfqu'on  n'eft  encore  qu'à 
demi  éveillé ,  la  fatigue    du  corps  ,  l'ennui ,  la  VÛ^ 
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d'un  autre  homme  qui  bâille ,  produifent  OU  exdtent 
en  nous  le  hdilUmme. 

L'adion  de  haleter  (  Ânhelatio  )  ^  confifte  dans  une 
fucceffion  rapide  d'infpirations   &  d'expirations  ;  ce 

3ui  arrive  lorfque  nous  courons  ou  que  nous  faifons 
es  mouvemens  violens. 
Ijàfuccion  (^Suctus)^  eft  encore  une  cfpece  d'inf- 
piration ,  quoiqu'elle  ait  un  autre  but. 

Uéternument  (  Surnutamcntum  )  ,  commence  par 
une  très- grande  infpiration,  pendant  laquelle  la  tête 
&  le  cou  fe  jettent  en  arrière.  Vient  enfuîte  une 
expiration ,  qui  eft  la  plus  violente  dont  nous  foyons 
capables  ,  au  point  qu'il  n'eft  aucun  membre  qui  puiffe 
en  ce  moment  conferver  une  affiette  ferme.  En  même 
temps,  la  tête  &  le  cou  fe  courbent  en  avant,  la 
poitrine  s'abaiffe ,  les  genoux  s'élèvent  &  les  cuiffes 
îe  plient  contre  le  tronc  :  tant  que  la  caufe  ftimulante 
a  lieu  ,  Vitemument  fe  réitère  ,  ce  qui  peut  arriver  un 
très-grand  nombre  de  fois.  On  a  vu  quelques  p^r- 
fonnes  qui  avoient  la  faculté  A^éurnuer  à  leur  gré. 

Le  ris  (  Rijùs)^  eh  tant  qu'il  appartient  à  la  refpî- 
ration ,  s'annonce  par  une  infpiration  qui  eft  fuivie  de 
plufieurs  expirations  plus  foibles  &  entre*  coupées. 
Lorfque  le  ris  fe  prolonge  &  va  jufqu'à  l'éclat ,  de 
nouvelles  infpiirations  fuccedent  à  la  première ,  &  cha- 
cune fe  termine  par  une  fuite  d'expirations  impar- 
faites :  alors  le  ris  eft  accompagné  d'un  fon  très- mar- 
qué ,  qui  renferme  ordinairement  l'expreflîon  de  VA 
ou  de  YO  pour  les  hommes  ,  &  celui  de  VI  ou  de  V£ 
pour  les  femmes. 

La  refpiration  (^  Refpirano^  ^  ofFreauffi,  dans  les 
deux  états  du  ris  &  des  pleurs  ,  plufieurs  effets  fem- 
blables  ;  mais  les  pleurs  commencent  par  une  infpi- 
ration plus  profonde ,  à  laquelle  fuccedent  des  expi- 
rations fréquentes  &  entre-coupées.  Elles  font  terminées 
par  une  dernière  expiration  ,  plus  forte  &  bruyante  , 
<jui  eft  auffi-tôt  fuivie  d'ime  profonde  infpiration  ou* 
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3'un  foiipîr.  En  général ,  tous  les  mouvemens  font  plus 
tempérés  dans  les  pleurs  que  dans  le  ris.  On  allège , 
même  en  pleurant ,  ce  poids  qui  s'appefantit  fur  la 
poitrine ,  &  qui  rend  la  nfpiration  pénible.  M.  dcHaller 
dit  qu'il  n'a  vu  nulle  part  que  les  pleurs  aient  produit 
fubitement  des  effets  auffi  fimeftes  ,  que  ceux  qui  ré- 
fiiltent  quelquefois  d'un  ris  immodéré, 

Ltfangiot  (  Singultus  vocis  )  ,  fe  fait  entendre  affez 
fouvent  à  la  fuite  des  pleurs.  Il  commence  par  une  forte 
&  fubite  infpiration.  L'air  eft  chaffé  du  gofier  en  même 
temps  que  la  glotte  fe  refferre  ;  ehfuitè  ce  fluide  en 
quelque  forte  repompé  par  le  jeu  de  la  refpiration , 
frappe  contre  la  glotte  contraftée ,  &  produit  ce  fon 
lugubre  ,  fi  ordinaire^  dans  le  fanglot ;  cette  vive 
expreffion  de  la  douleur  fe  termine  par  une  expiration. 

Le  Tonficmtnt  (  Ronchus  )  ,  qui  eft  plus  ou  moins 
bruyant ,  s'annonce  dans  le  fommeil  par  de  fortes  & 
longues  înfpirations.  Nous  parlerons  ci-après  du  méca- 
lûfme  de  la  voix. 

On  ne  peut  nier  que  les  grandes  paiîîons  de  l'ame 
ne  produisent  de  grands  changemens  dans  Véconomie 
animale.  Perfonne  n'ignore  les  funeftes  effets  que  la 
£o/ere ,  cette  courte  fureur,  produit  fur  le  corps  humain  : 
ils  fe  peignent  tous  fur  le  vifage  de  la  perfonne  qui 
les  éprouve  ;  fes  yeux  étincellent  ,  fon  vifage  s'en* 
flamme ,  fes  lèvres  tremblent ,  fes  mâchoires  fe  ref- 
ferrent ,  fes  cheveux  fe  hériffent ,  fes  veines  s'enflent , 
fa  refpiration  s'accélère ,  fa  voix  s'éteint ,  &  toute 
l'habitude  du  corps  éprouve  la  même  altération. 
Une  terreur  fubite  produit  auflî  beaucoup  de  maux  ; 
ceux  qui  en  font  frappés  ,  pâliffént ,  friflbnnent ,  trem- 
blent ;  tous  leurs  membres  font  en  contradiôn  ;  leurs 
poumons  font  oppreffés  ;  ils  pouffent  des  foupîrs  ;  le 
ïang  abandpnne  les  extrémités.  (  Ciciron  a  très-élé- 
gamment appelé  la  peur  ,  la  fuite  &  la  retraite  précipitée 
de  Came.  )  La  trifiejfe ,  quoique  fes  progrès  foient 
beaucoup  plus  lents ,  produit  auffi  des  effets  très-dw 
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gereux.  Ceux  qii'occafionne  la  perte  d'un  objçt  chéri  , 
un  mouvement  de  jaloufie,  ou  le  reffentiment  d'une  in- 
fuite  dont  on  ne  peut  tirer  vengeance ,  rendent  inquiet , 
foible,  chancelant.  -ff/^/icAi  a  remarqué  dans  une  femme 
jaloufe  des  palpitations  utérines  fe  terminer  par  une 
explofion  flatulente  de  la  vulve.  AJIruc  a  obfervé  une 
femme  qui ,  dans  certaines  pofitions  ,  rendoit  par  la 
vulve  des  vents  fonores.  Zacutus  Lujitanus  a  vu  un 
homme ,  qui  dans  le'  congrès  ,  au  lieu  de  liqueur  fémi- 
nale ,  ne  repandoit  que  de  Tcûr.  Frédéric  Hoffman  rap- 
porte rhiftoire  d'un  homme  qui ,  dans  les  mêmes  con- 
jonâu^s,  lançoit  cette  liqueur  avec  •  explofion  d'air. 
Le  célèbre  Navigateur  Munck  mourut  fuffoqué  par  des 
flatuofités  ,  peu  de  jours  après  avoir  été  maltraité  par 
le  Roi  de  Danemarck  qui  le  repouffa  avec  fon  bâton, 
parce  que  le  Marin  parla  trop  vivement  au  Monarque  y 
de  qui  il  prenoit  congé  pour  retourner  à  la  Baie 
d'Hudfon. 

Lefuc  nerveux ,  ce  fluide  fubtil  qu'on  nomme  eJprUs 
animaux ,  dont  la  nature  eft  inconnue  ,  contribue  , 
ainfi  que  le  fang  artériel ,  aux  mouvemens  des  mufcles. 
La  preuve  en  eft ,  que  fi  on  lie  l'artère  où  s'infère  un 
mulcle ,  le  fang  ne  pouvant  plus  y  entrer ,  ce  mufcle 
devient  paralytique.  Il  en  eft  de  même  quand  on  lie 
les  nerfs  qui  y  aboutiffent  :  fans  l'effet  de  ces  deux 
fluides,  nous  n'aurions  aucun  mouvement.  M.  de  Ucdler 
obferve  encore  ici  que  ce  n'eft  qu'au  bout  d'un  certaiû 
temps  que  la  ligature  de  )^arure  ôte  le  mouvement  à 
une  partie  ;  celle  d'un  /zei/l'ôte  ,  dit-il ,  fur  le  champ. 

La  tangue  (  Ungua  ) ,  qui  n'eft  compofce  que  de 
fibres  charnues  ,  eft  vm  organe  qui  furprend  par  la 
variété  prodigieufe  de  (ts  mouvemens  &  de  fes  effets. 
Elle  eft  le  fiége  principal  du  goût  ;  placée  dans  la 
bouche  par  où  pafle  le  fon  en  venant  de  la  traçhée- 
artere  ,  elle  le  modifie ,  &  fait  naître  ou  contribue  au 
dévèloppeme^nt  volontaire  qui  forme  la  parpU  ^  par 
laquelle  un  homme  peut  communiquer  à  un  autre  les 
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penfées  de  fon  ame  (  ^  ).  Nous  comprendrons  ici  tout 
ce  qui  concerne  les  organes  de  la  voix ,  &  les  différentes 
parties  du  larynx.  Toits  les  différens  tons  ou  accens 
dépendent  uniquement  de  Pouverture  plus  ou  moins 

{a)  On  avoit  cru  que  toutes  les  perfonnes  privées  de  la  langue  , 
ne  pouvoient  plus  parler  ;  il  paroit  certain  que  diiïerens  fujets 
auxquels  on  a  mutilé  la  moitié  de  fet  organe,  ne  peuvent  que  pou^er 
ou  rendre  des  fons  fans  aucuiie  articulation  diftind^e  *,  ceci  peut  dé- 
pendre de  la  configuration  qu'ofïre  la  langue  étant  coupée  *,  nous 
avons  vu  une  fille  qui  chantoit  allez  agréablement  quoique  pa« 
roiiTant  ne  point  avoir  de  langue  ;  deux  Médecins  de  la  ville  de 
Grenade  (  Don  Jofeph  Gulllin ,  &  Don  Jofeph  Cayetano  dtl  CaflUlo ,  ) 
ont  attefté  publiquement,  il  y  a  quelque* temps ,  qu'un  enfant  de  fept 
à  huit  ans  qu'ils  avoint  traité  d'une  petite  vérote  très-maligne^  à  la  fuite 
de  laquelle  fa  Ax/igues'étoit  gangrenée  au  peint  qu'il  a  entièrement  perdu 
cet  organe,  ne  laiffe  pas,  malgré  cela  ,  de  fe  faire  très-bien  entendre» 
&  de  parler  fort  diflinâement.  Ces  Médecins  ajoutent  qu'il  articule 
même  les  fyllabes  les  plus  difficiles  à  prononcer ,  &  pour  lefquelles 
lufage  de  la  lanpie  femble  le  plus  néceiTaire.  On  pourroit  encore 
citer  pluiieurs  exemples  femblables  du  thème  fait. 

Lorfque  la   langue  ne  peut  faire  aucun  mouvement  latéral ,  il  en 
)ré(ulte  un  défaut  de  prononciation.  Une  langue  trop  grande  fait  bégayer  ; 
elle  eft  caufe  âuffi   que  l'on  prononce  le  K  comme  le  T ,    &  qu'on 
ne  peut  rendre  le  fon  de  i'/2.  Si  la  langue  eil  reiferrée  par  trop  de 
contraâion  dans  le  frein  ou  filet  ,    elle  fait  entendre  impar&itement 
R  U  L  y   elle  fait  balbutier.   Ceux  qui  ont  la  luette  {Uva  Lngua)  trop 
grande ,  on  qui  l'ont  double ,  font  entendre    une  voix    défagréable. 
On  dit  alors  qu'un  homme  parle  du  nez  ,  quoiqu'il  (bit  certain  que 
la  voix  ne  vient  que  de  la  bouche.  L'obilruâion  des  narines  caufe 
un  défaut  femblable  ,  &  empêche  de  bien  articuler  lesr  lettres  nafates  « 
comme  Ai  &  M  Le  défaut  de  dents  empêche  les  vieillards  d'articulet 
VS ,  VF  &  VL  Des  dents  trop  ferrées  occafionnent  le  même  vice  de 
prononciation.  Divers  genres  d'acctdens  ou  de.  maladies ,  telles  qu'une 
affeâion  générale  des  nerfs,  le  mal  caduc,  un  chatouillement  exceilif  » 
le  contaâ  de  la  foudre ,  &c. ,  peuvent  rendre  fubitement  muet.  On 
a  vu  auffi  des  peifonnes  recouvrer  tout  à  coup  la   faculté  de  parler , 
par  une  contention  violente  des  facultés  de  l'ame  &  des  organes  du 
corps.   On  dit  que  le  Ms  de  Cré/us  ,  qui  étoit  muet ,  voyant  au  iiége 
de  Sardes ,  un  foldat  prêt  à  percer  fon  père ,  fit  un  fi  grand  effort  • 
que  les  liens  qui  retenoient  fa  langue  comme  captive ,  venant  tout  à 
coup  à  fe  rompre ,  il  proféra  ces  paroles  :  Soldat ,  ne  tue  point  Cré/us, 
On  a  encore  plufieurs  exemples  de  perfonnes  à  qui  une  frayeur  fubite 
a  rendu  l'ufage  de  la  parole. 

Le  don  de  là  parole  (  Verbum  Hngua)  nous  vient  par  l'imitation  *,  & 
Texemple  aidé  du  befoin ,  a  été  notre  premier  maître  en  ce  genre. 

Depuis  long-temps  la  fenfibilité  &  l'humanité  ont  cherche'à  rendre 
aux  malheureux  que  la  nature  avoit  maltraités  en  naiflant ,  une  pattiq 
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grande  de  la  glotte.  Tel  homme  dont  la  voîx  eft  déplai- 
lante  ,  a  le  <:Atf/2^  très-agréable  ;  mais  fi  nous  n'avons 
pas  entendu  chanter  quelqu'un  ,  quelque  connoiflance 
que  nous  ayons  de  fa  voix  &  de  fa  parole  ,  nous  ne 
le  reconnoîtrons  pas  à  fa  voix  de  chant ,  parce  qu'il 
y  a  dans  celle-ci  de  plus  que  dans  l'autre ,  un  mouve- 
ment de  tout  le  Urynx.  La  différence  entre  les  deux 
voix  vient  donc  de  celle  qu'il  y  a  entre  le  larynx  aflls 
€c  en  repos  fur  fes  attaches  dans  la  parole ,  &  ce 
mçme  larynx  fufpendu  fur  fes  attaches ,  mis  en  aftion  &: 
mu  par  un  balancement  de  haut  en  bas  &:  de  bas  en 
haut ,  ce  qui  produit  dans  la  voix  de  chant  une  efpece 
d'ondulation  cadencée  ,  ou  roulée ,  ou  foutenue,  qui 
n'exifte  pas  dans  la  fimple  parole  ,  quoique  la  voix 
du  difcoùrs  marche  continuellement  dans  des  inter- 
valles incommenfiirables  :  ainfi  la  voix ,  foit  du  chant , 
foit  de  la  parole ,  foit  du  fimple  cri ,  vient  toute  entière 
de  la  glotte  pour  le  fon  &  pour  le  ton.  Nous  devons 

des  avantages  qu*e]Ie  leur  avoît  reftifés.  Faire  parîer  un  fourd  &  muet 
ëe  naiflance ,  lier  une  converfadon  fui  vie  avec  ui|  êtite  privé  des  or- 

^ganes  fi  néceflaires  à  la,  fociété ,  étoit  un  problème  dont  la  folutioa 
^mbloit  impoflible.  Dans  le  fiede  dernier,  Uan  WalUs ,  célèbre  Mathéma- 
ticien Ânglois ,  Jean-Comard  Amman  né  à  Schafouze ,  Médecin  à  Amflei> 
dam  ,  G^orgt  lUphel ,  ont  cherché  une  méthode  pour  rendre  la  parcle  aux 
muets  i  ils  Tont  troirvce,  &  l'ont  pratiquée  avec  un  fuccès  admirable. 
Emmanuel  Ramini ,  de  Carrion ,  &  PUrrt  Capro  ,  Efpagnol  ^  avoie;m 
donné  avant  eux  des  traités  fur  cette  matière  importante.  Mai«  il 
paroit  qu'il  faut  fixer  l'époque  de  ces  eifais  au  P.  Fondus ,  Bénédiâin 

"  Efpagnol  >  mort  en  1584.  Le  temps  ou  peut-être  le  filence  de  cet 
Auteur,  nous  ont  fait  ignorer  fa  méthode,  &  c'eft  à  leur  génie  feu! 
que  MM.  Wallîs ,  Amman ,  Perreîre ,  de  l*Epée ,  doivent  la  leur.   Les 
Âiccès  brillans  «   même  étonnans  »  de  ce  dernier  Inflituteur  ,    donc 
nous  avons  été   plufieurs  fols   témoins  ,  font  une   récompenfe  bien 
flatteufe  de  fon  zèle  ,  de  fe$  peines  &  de  fes  travaux.  £tre  utile  à 
l'humanké,  fur-tout  à  l'humanité  malheureufe ,  eft   un  titre  précieux 
qui  donne  des  droits  à  la  reconnoiffance  de  toutes  les  âmes  honnêtes 
&  fenfibles  *,  &  le  fiéde  préfent  ne  renvoie  pas  à  la  poftéf  ité  le  foin  d'ac- 
quîter  celle  qui  eft  due  à  cet  Inftituteur  fi  iuftement  célèbre  ?on  fort  de  chez 
ce  généreux  &  courageux  citoyen ,  également  attendri  &  étonné  de  ce 
qu'il  fait  en  Êîiveur  d'une  jeunefte  intérefiante ,  qui  maltraitée  par  la  nature, 
eût  été  ravie  fans  retour  au  commerce  de  la  fociété*  Confultez  rînfiimtion 
des  fovrds  fy  muas,  Paris ,  1776. 
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à  M.   FaràU  &  à  M.  Dodard  ces  ob/crvatîons  fur 
Torgane  de  la  voix.  Tous  les  deux  ont  comparé  cet 
organe  à  une  flûte  ou  au  tuyau  d'un  orgue ,  &  ont 
trouvé  dans  le  larynx  &  la  trachée  -  arure  la  même 
configuration  que  dans  ces  inftnimens  de  Miifique» 
Mais  la  découverte  que  M.    Fcrrcin   a   faite   depuis 
des  effets  des  ^ibans  membraneux  fur  les  bords  de  la 
glotte  dans  la  produûion  du  fon  &  des  tons  ,   fait 
voir  qu'il  refte  des  chofes  à  trouver  fur  les  fujets  qui 
femblent  épuifés.  Sans  Ibrtir  de  la  queilion  préfehte  , 
y  a-t-il  un  fait  plus  fenfible ,  &  dont  le  principe  foit 
moins  connu ,  que  la  différence  de  la  voix  d'un  homme 
&  de  celle  d'un  autre  ;  différence  fi  frappante  ,  qu'il 
eft  aufli  facile  de  les  diftinguer  que  les  phyfionomles  ? 
L'on  pourroit  même    étendre    cette   différence   aux 
voix  bizarres  &  fadices  des  Eunuques  qu'une  pratique 
barbare  à  données  pour  rivales  aux  voix  des  femmes  , 
fi  bien  faites  pour  porter  l'émotion  jufqu  au  fond  de 
nos  cœiurs.  • . .  Mais  revenons  à  notre  fujet.  M.  Thomas 
Okcs  dit ,  en  parlant  de  l'organe  de  la  voix  :  Quelle 
jufteffe  dans  ces  efpeces  de  cofdes  vocales  qui  forment 
les  différens  tons  graves  ou  aigus  ;  dans  ces  ventricules 
campaniformes  qui ,  placés  à   la  face  interne  du  car- 
tilage tyroidien  ,  dont  l'accQrd  parfait  avec  les  autres 
parties  ,  produit  cette  charmante  faculté  qui  fait  le 
principal  agrément  de  la  vie  !.. .  Mais  une  paralyfie 
îiibite  s'empare-t-elle  du  nerf  :  toutes  les  douceurs  de 
la  mufique  vocale  difparoiffent.  • , .  Par    cette  même 
caufe ,  les  cris  qui  fe  font  entendre  avec  plus  ou  moins 
de  force  pour  exprimer  le  ralentifitement  ou  l'accélération 
de  la  douleur  ,  ne  font  plus  les  mêmes  ;  &  l'on  fait 
<iue  ce  figne  eft  celui  qui  intéreffe  le  plus ,  &  qui  porte 
<lans  l'ame  de  ceux  qui  l'entendent ,  cette  pitié  qui  fait 
"voler  au  fecours  de  celui  qui  fouffre  :  le  cri  eft  la  mefure 
&  le  dernier  effort  que  la  Nature  fait  pour  exprimer  fes 
^uffrances  ;  c'eft  celui  qui  émeut  le  plus  notre  fenfi* 
Jl^ilité.  On  trouve  dans  le  Journal  de  fhyfiq^.  SuppU  178  x^ 
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Tom.  XXI ,  un  Mémoire  fur  la  naijfanct  &  ta  fôrmà^ 
tion  des  voyelles ,  par  M.  Kratienjleinius  ,  Ouvrage 
couronné  par  V Académie  des  Sciences  de  Saint-Péterf- 
bourg. 

A  la  nalffance  de  la  tangue  s'ouvrent  deux  canaut 
couchés  l'un  fur  Tautrc ,  &  qu'on  nomrae  Vœfophage  & 
la  trachée-artere.  Le  preniier  conduirreçoit  les  boiffons 
.&  les  nourritures  pour  les  porter  dans  l'eftomac  ;  l'autre 
plus  intérieur  &  placé  fous  Vœfophag:  vers  la  poitrine, 
porte  Tair  aux  poumons ,  &  donne  iffue  à  celui  qui 
fort  de  cette  machine  pneumatique   {a).  Dès  qu'il 
entre  quelqu'autre  matière  que  de  l'air  jdans  la  trachée^ 
de  la  mie  de  pain  ,  par  exemple ,  on  reffent  .à  l'inftant 
une  toux  convulfive.  Des  perfonnes  ont  péri  étouffées  f 
parce  que  des  pois  ou  des  fèves  s'étoient  introduits 
dans  la  trachée-arcere.  Il  y  a  du  danger  à  faire  rire  avec 
éclat  ceux  qui  boivent.  On  a  peine  à  concevoir  que 
malgré  le  danger  qu'il  y  a  de  laifler  tomber  le  moindre 
corps  dans  la  trachée ^  cVft  cependant  au-deffus  de  l'ori- 
fice de  ce  canal ,  que  le  Créateur  a  préparé  à  tous 
nos  alimens  la  route  qu'ils  doivent    prendre   pouf 
enfiler  Xœjbphage  &c  YeJIâmac.    Mais  pat  un  artifice 
dont  la  hardiefl'e  eft  digne  de  l'Auteur  de  toute  méca- 
nique ,  il  fe  trouve  au  haut  de  la  trachée  un  petit  pont* 
levis  qui  fe  haufle  pour  le  paffage  de  l'air ,  foit  qu'il 
entre  par  l'infpiration ,  foit  au'il  forte  par  l*expiration  > 
*    &  qui  s'abarffe  de  manière  a  fermer  exadement  l'ou- 
verture du  canal ,  dès  que  la  plus  petite  parcelle  de 

(a)  Les  Obfervatioûs  du  célèbre  Anatomlfte  Afa/pighi  ,  nou^  ont 
appris  quelç  poumon  (Pulmo)  ,eil  un  amas  de  véricules  placées  les  unes 
fur  les  autres ,  &  formant  divers  replis  ;  chaque  véficule  a  deux  ori- 
fices ,    dont  l'un  s*ouvre  dans  la  trachée-artere  ,   &  l'autre  dans  la 
'    véfîcule  voifine,  &  par  ce  moyen  elles  communiquent  toutes  entre 
elles  ;  enfin  ,    elles  aboutif!^nt  toutes  à  la  membrane  comiHune  da 
'.poumon.  Le  même  Savant  a  découvert ,   à  l'aide  du  microfcope  ,  un 
réfeau  merveilleux  qui  réunit  &  ^ie  ensemble  toutes  ces  véhicules.  Ce 
réfcau  eft  formé  des  petites  ramifications  des  vaiiTeaux  fanguios ,  atté" 
riels  &  veineux  ices  vaifTeiux  portent  le  fang  i  au  moyen  de  ces  petiis 
^^naux  tortueux  V  4ans  tomes  les  parties  de  ce  vifcere* 
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folide  ou  de  liquide  fe  préfente  pour  Vœjbphagt.  Là 
grande  beauté  de  cette  mécanique  confifte  en  ce  que 
la  moindre  portion  de  nourriture  foule  dans  fa  defcente 
les  nerfs  du  bas  de  la  langue ,  dont  l'aftion  eft  toujours 
fulvie  de  Tabaiffement  du  pont  fur  la  trachée ,  avant 
que  la  nourriture  ou  la  boiffon  y  arrive. 

Ces  merveilles  qu'on  ne  peut  entrevoir  fans  étonne- 
ment ,  fe  retrouvent  dans  tout  le  corps  humain  en  aufli 
grand  nombre  que  celui  des  organes  innombrables  dont 
il  elî:  compofé.  L'Anatomie  les  obferve  attentivement  ; 
elle  leur  affigne  un  nom ,  elle  connoît  Paûion  des  plus 
fenfibles  y  elle  difpute  fur  Tufage^des  autres  ,  &  con- 
feffe  que  la  ftrufture  de  tous,  quand  on. veut  l'appro- 
fondir ,  eft  un  àbyme  où  la  vue  &  la  raifon  fe 
perdent. 

Jetons  un  coup  d'œll  fur  la  manière  dont  la  vie 
s^entretient  &  fe  renouvelle  par  le  changement  mer- 
veilleux qui  fe  feit  des  alimens  en  notre  propre 
fubftance. 

Les  alimens  (  Alimenta  )  ,  après  avoir  été  coupés 
.&  broyés  dans  la  bouche  ,  &  avoir  été  humeâés  par 
la  falive  ,  font  portés  par  le  canal  de  Vœfophage  dans 
Vejlomac.  Ueftoniac  (  Stomachus  )  ^  eft  donc  l'organe 
deftiné  à  recevoir  les,  alimens  &c  à  les  digérer,  C'eft 
le  laboratoire  vivant  où  s'opère  le  grand  œuvre  de 
la  vie  humaine  (tf)  ,  la  tranfmutation  continuelle 
d'autres  fubftances    en    celle    qui    nous   eft  propre* 

(a)  M.  ée  Halier  dit  avoir  obCervé  pendant  long-temps  ,  fur  les  autres 
$i  fur  lui-même  ,  que  U  confervation  de  la  famé    &  la  bonne   di- 
geftlon,  dépendoient  moins  du  choix   des  alimens  ,  que  du  foin  de 
fe  borner  i  la  jufte  mefure  qui  convient  à  l'état  aâuel  de  Teftomac^ 
&  que  ce  vifcere  digéroit  facilement  de  mauvadfes  nourritut  es ,  pourvu 
tfue  4'on  n*en  prît  qu^en  petite  quantité.  C'eft  par  ce  principe  «que  Ton 
peut  expliquer  comment  des  hommes  prefles  par  la  faim  >  i<  manquant 
des  reiTources  néceffaires  pour  Vappaifer ,  ont  pu  fe  conferver  la  vie 
en  mangeant  du  cuir  ,  &  d'autres  alimens  exn'êmement    difEclles  à 
digérer.    Selon  les  expériences  dé  SanSmus,  la  plus  grandi?  quantité  « 
tant  de  nourriture  foliée  que  de  boiiïbn ,   qu'un  homme  i^ain  puilfe 
prendre  uns  s'incommoder  «  ne  va  pas  au-delà  du  poids  de  huit 


ïio  H    O    M 

Ce  vlfcere  eft  compofé  de  plufienrs  tiinîques*  ÏM 
première  eft  membraneufe  ;  la  féconde  ,  mu  fculeufe- 
compofée  d'un  doutte  rang  de  fibres  ;  la  troîfieme  eu 
nerveufe ,  fon  intérieur  eft  velouté.  Des  glandes  fituées 
entre  ces  membranes  filtrent  la  liqueur  néceffaire  pont 
faciliter  la  digeftion  &  la  fermentation.  Les  alimens 
defcendus  dans  Veflomac  ,  y  font  triturés  ,  divifés  & 
atténués  auffi  à  l'aide  du  fuc  gaftrique.  Toutes  ces 
fubftances  aqueufes  ,  falines ,  huileufes  ,  font  combi- 
nées enfemble.  A  l'aide  de  ces  fucs  &  de  la  falive  , 
ils  forment  le  chyU  (  Chylus  ,  )  cette  fubflance  fi  pré- 
cieufe ,  qui  renouvelle  le  fang  ,  porte  la  vie  &  la  noxir- 
riture  dans  toute  la  machine  animale  ;  mais  ceci  de- 
mande un  plus  ample  détail.  Nous  avons  dit  que  c'eft 
dans  la  poche  appelée  ejlomac  que  les  alimens  féjour- 
nent  quelque  temps  ,  &  qu'ils  le  changent  en  une  ef^ 
pece  de  bouillie  ,  à  l'aide  des  fucs  que  fourniffent  des 
glandes  particulières ,  les  artères  &  les  nerfs  ,  dont 

le 

livres  »  &  la  plupart  même  des  hommes  ne  fe  permettroîeiït  pas  im* 
punémenc  cette  mefure.  Oa  peut  fe  conferver  la  vie  en  reftaat 
beaucoup  au-deâîbus  de  la  meCure  précédente.  Le  célèbre  Comaro  qui  pro- 
longea la  vie  pendant  un  grand  nombre  d'années  ,  vécut  plus  de 
cent  ans  en  Te  réduifant,  pour  chaque  jour  ,  à  vingt-fix  onces,  tant 
de  pain,  jaunes  d'œufs,  foupe  &  viande  ,  que  de  vin.  Cette  grandp 
«  :a6Htude  dans  le  régime  ,  a  été  prefcrite  par  pluâeurs  Auteurs* 
Cependant  M.  de  HalUr  s'eil  aiTuré  par  fa  propre  expérience  qu'une 
nourriture  fobre ,  &  fur-tout  une  extrême  modération  dans  1  ufage  des 
viandes  j  procure  un  fommeil  paiâble ,  Civorife  les  travaux  de  refprît , 
entretient  le  bon  appétit ,  &  nous  met  en  état  de  bien  remplir  toutes 
nos  fonctions.  Il  faut  convenir  que  ceux  qui  ont  de  grandes  fatigues 
du  corps  à  /upporter ,  &  ceux  qui  veulent  acquérir  de  lembonpokit  « 
doivent  fe  permettre  une  nourriture  plus  abondante.  On  augmente 
d'un  quart  Celle  des  oifeaux  que  l'on  engraiffe.  L'on  doit  accorda' 
plus  d'alimens  aux  jeunes  gens  ,  &  moins  aux  vieillard».  On  à 
obfervé  que  la  plupart  des  animaux  étôient  plus  voraces  que  Vkomme^ 
Les  chenilles  &  d'autres  infeâes  dévorent  en  un  jour  le  double  du 
poids  db  leAir  corps.  11  eft  plus  falutaire  de  partager,  fa  nourriture  en 
plusieurs  r4pas  ,  quç  de  fe  borner  à  un  feul.  Il  faut  prendre  de 
l'exercice  al  vaut  le  repas,  auquel  on  doit£aire  fuccéder  le  repos*,  il  faut 
manger  m6<ins  au  fouper  qu'au  diner.  On  a  vu,  &  il  exiile  aujourd'hui 
des  homm^2S  que  le  befoin  déréglé  de  nourriture  prefTe  à  manger  en  grande 
quantité ,  /  &  des  alimens  d'un  a£[ortimenc  bizarre.  Martin  Schuriglus  a 

rafiemblé 
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re  nombre  eft  prodigieux  dans  l'eftomac.  Ces  atimens  l 
ainfi  élabolrés ,  paffent  dans  de  grands  canaux  mem- 
braneux appelés  intefiins  ^  dont  la  longueur  égale  fi:é 
à  huit  fois  la  hauteur  de  Vhommt  ;  longueur  ménagée 
par  la  Nature  y  pour  qiie  le  chyle  ait  le  temps  dans 
cette  longue  route  ,  d'être  féparé  des  matières  inutiles: 
Toute  la  longueur  des  ihteftins  repliés  avec  Part  lé 
plus  merveilleux ,  fe  trouve  attachée  au  méfehtere^  qvi 
cil  une  membrane  plate  &  piliffée  en  fraife; 

Tandis  que  les  fiics  noiurriciçrs  fe  féparent  dtsâtlmeâs i 
Se  paffent  par  les  ouvertiures  des  veines  laâées  qui  s*àp- 
pliquent  aux  inteftins  par  une  tnultitude  d'emboiichu- 
tes  ,  les  glandes  des  inteftins  htimeâeht  les  alimehi 
deflechés ,  &  les  mettent  eri  état  de  pouvoir  toujours 
continuer  leur  route ,  jufqu'à  ce  que  tout  le  chyU 
étant  pompé,  ils  foient  portés  à  l'extrémité  des  intef-^ 
tins  pour  être  évacués.  Comme  lès  inteftins  varient 
en  groffeuj:  &  en  fituation ,  ils  portent  dans  leurs  diffé- 
rentes longueurs  divers  noms  ^  quoiqu'ils*  ne  forifteht 

tafiemBlé  à  ce  fùjet  une  multitude  de  fràlts.  L'ordinaire  cte  I*Ëmpereuc 
Maximîn  ,  fucceffeur  à*Al*xandre  Sevtrt  ,  étoh  comporé  de  quarante 
livres  de  viande  *  &  d'une  amphore  de  vin  (  vingt- hiiit  à  trente-fix 
pintes.  )  L'Empereur  Tlbert  ne  rougiiloit  point  d'exciter  fes  fùjets ,  par 
l'appât  des  récompenfes ,  à  des  exploits  bacKicfiuss. 

On  a  des  exemples  de  perfonnes  qui  ont  paffév  un  temps  confidé*^ 
nble  fans  prendre  de  nourriture.   tJn  oppoie  aufll  extrême  à  l'ufagtf 
èxceffif  des  alimens  ;  femble  avoir  quelque  chofe  de  pli^s  merveilleux 
C3icore.  Cet  appétit  fi  défirabie  ^  lorfqu'il  eft  réglé  ;  ce  bèfoin  impérieux 
paroit  amorti  ou  même  éteint  en  quelques  individus.  11  efl  mention 
dans    le  Jourûal  de  Phyfiqut  ,    OBobre   tjyS  ,   d'un  phénomène  en  ce 
genre  beaucoup  plus  étonnant  que   celui  dont  il  eft  parle  dans  les 
Mémoires   dé  VAcatUniic  des  SàUnçes.  11   s'agit  »   d'une  pêrfonhe  que 
»  depuis  quatre  ans  prefi^ue  révolus  ,    ne  prend  abfolument   aucune 
yt  nourriture  folide,  6c  qui,  û  l'on  en  excepte  quelque  temps  pendant 
9»  lequel  6llé.  a  un.  pjËu  u£é  de  vin  ,  ne  vit  que  d'éau  ^ure,    encore 
»*  avec  d^  circonftances  fingOlieres.  Ce^e  pèrfonne  eft  Louife  GifffU  i 
»•  habitante  très-pauvre  de  la  paroifte  d'Anglefort  en  Bugey ,  boiteufe  « 
H  mais  aiTez  robufte,  célibataire,  travaillant  comme  fes  frères  &  fes 
*''  foeùrs  poui^  vivre.  Elle  ne  va  jamais  à  la  felle  *,  elle  urine ,  &  cetta 
»>  évacuation  eft  auffî  claire  êc  prefque  en  aufii  grande  quantité  que 
•i  l'càu  qu'elle  a  bue  »\  Confuitei  maintenant  l'Ouvragé  de  Schu^^us  ^ 
^m  a  pour  titre  :  Chylologia  ^  &c.  //i-^^.  Drefdte^  tyij. 
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toujours  que  le  même  canal.  Il  faut  obferver  que  des 
conduits  ^  qui  fortent  de  la  véficule  du  fiel  &  du  foie , 
introduifent  continuellement  dans  la  partie  des  inteftins, 
que  l'on  nomme  iuodmum  ,  la  bilt  qui  fe  mêle  dans 
cet  inteftin  avec  les  alimens  que  Pcftomac  y  envoie. 
C'eft  là  que  ces  fucs ,  ainfi  que  ceux  du  pancréas ,  pro- 
duifent  des  effets  fur  lefquels  on  n'eft  point  d*accord , 
mais  qui  font  néceffaires ,  fans  doute ,  Ibit  pour  faci- 
liter la  féparation  du  chyU  d'avec  les  parties  plus 
Î;roffieres,  foit  pour  le  préferver  de  corruption  par 
'amertume.  (  On  trouve ,  à  VanicU  Oiseau  ,  un  ex- 
trait concernant  la  digejïion  comparée  des  divers 
ordres  d'animaux ,  d'après  M.  Spallan^ani.  )  Mais  par- 
lons plus  amplement  du  foie. 

Le  foie  (  Jecur  aut  Htpar  ) ,  eft  un  organe  admirable- 
ment conftruit  :  c'eft  un  fécond  cœur,  dans  lequel  le  fang 
reçoit  un  mouvement  fingulier.  A  fon  retour  du  cœur , 
il  fe  raffemble  dans  cette  partie ,  &  en  fort  par  quatre 
ou  cinq  ramifications.  La  fubftance  du  foie  eft  com- 
pofée  de  l'affemblage  d'une  multitude  prodigieufe  de 
vaiffeaux  de  difFérens  genres  ,  qui  fe  diftribuent  à  une 
infinité  de  petits  corps  affez  femblables  à  des  véficules 
veloutées  intérieurement.  Ces  véficules  ou  grains 
pulpeux  fourniffent  chacun  un  vaiffeau,  qui  eft  le 
conduit  excrétoire  de  chacune  de  ces  véficules. 
Tous  ces  conduits  communiquent  les  uns  aux  autres 
dans  la  fubftance  du  foie  :  on  les  nomme  pores  biHai" 
res  (a).  La  bile  qui  fe  fépare  aînfi  du  fang  dans  le  foie , 
cette  efpece  de  glande  conglomérée ,  eft  portée  dans 
les  inteftins  &c  dans  la  véjzcule  du  fiel ,  petite  poche 
en  forme  de  poire  :  elle  eft  compofée.  de  plufieurs 
membranes  ou  tuniques  comme  l'eftomac.  On  obferve 
dans  fon  intérieur  de  petites  cellules  ,  comme  dans  les 

(41]  M.  Bonna  dit  que  les  coiileurs  précèdent  les  faveurs.  La  hllt  eft 
verte  avant  d'être  amere.  Les.  fibres  de  la  vue  ont  plus  de.  fenûbilité 
que  celles  du  ff>ût ,  ou  les  particules  qui  affei^ent  le  ^o«r  différent  de 
«^les  qui  affeôcm  U  y'm  ,  &  &  dévçloppent  plus  tard. 
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gàteâiix  de  cire  des  mouches  à  miel.  C*eft  là  que  s'ài 
lemble  la  hile  (  Bilis  )  ;  cette  liqueur  précieufe  y  eft 
retemie  pendant  un  certain  temps,  s'y  perfeftionne^ 
eft  verfée  dans  les  inteftins ,  &  fubtilife  le  chyle* 
Comme  la  hile  eft  de  nature  favonrifeufe  ,  elle  mêle  les 
huiles  avec  le  flegme  ,  diffout  les  alimens  ,  excite 
l'appétit,  &c  nettoie  les  inteftins  ;  (la  nature  favon* 
neufe  de  la  Ule  eft  fi  certaine ,  qu'on  l'emploie  avec 
fuccès  pour  enlever  fiir  les  habits  les  taches  les  plus 
anciennes  ).  Il  fe  forme  quelquefois  des  concrétions 
dans  la  véficule  du  Jîelj  par  l'epaifliflement  &  le  def* 
féchement  de  la  bile^  Ces  concrétions  font  inflamma^ 
blés ,  ont  la  couleur  &  le  goût  de  la  iUe ,  preuve 
certaine  de  leur  origine.  On  les  rend  quelquefois  par 
les  felles.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chantilly  une  de 
ces  concrétions  appelées  pierres  biliaires  ;  elle  eft  de  la 
grofleur  d'une  noifette  franche.      ^ 

Le  chyle  entre  par  la  contraftion  der  inteftins 
dans  les  veines  laâées  ou  vaifleaux  blancs  qui  por- 
tent cette  liqueur  dans  le  réfervoir  de  Pecquet^  Ce  refer* 
voir ,  dans  l'homme  ,  eft  compofé  de  trois  grandes 
cavités ,  formées  par  une  peau  très  *  fine  (  ^  ).  Le 
chyU  monte  par  le  canal  thoraciiique ,  le  long  de  l'épine 
du  dos  ;  mais  avant  de  monter ,  il  fe  mêle  avec  la 
lymphe  apportée  par  les  vaifleaux  lymphatiques  qui 
viennent  aboutir  à  ce  réfervoir.  Ces  liqueurs,  ainfi 
unies  ,  montent  donc  le  long  du  canal  thorachique ,  &c 
fe  déchargent  dans  la  veine  fous*-claviere  gauche  ;  elles 
s'uniflent  au  fang  qui  coule  dans  la  même  veine ,  &c 
vont  fe  rendre  au  cœur ,  par  la  veine  cave ,  dans  le 
ventricule  droit  :  le  tout  reflbrt  du  cœur  pour  être 

(«)  Suivant  M.dcHalUff  ce  rérervôîr  n'eft  que  la  réunion  de  quelles 
gros  vaifleaux  lymphatiques ,  nés  du  mélange  des  vaiflfeaux  lafbées  avec 
les  lymphatiques  inférieurs  &  les  lymphatiques  hépatiques.  Ces  vaifleaux 
font  ordinairement  plus  gros  à  l'endroit  de  la  féconde  vertèbre  des 
lombes ,  &  ce  renflement  eft  continué  preCque  jufque  dans  la  poitrifac. 
Il  efl  rare  que  ce  gonflement  reflèmble  à  une  vciÊe  ovale  >  ce  qui  ^ 
l'idée  dt  Ftcauet^ 


r. 
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porté  dans  tout  le  corps ,  y  circuler  &  lui  ftarîr  éé 
nourriture.  Le  chyle  préfente  un  phénomène  digne  d*ad* 
miration  en  s'élevant  contre  les  lois  de  la  pefanteur  dans 
le  canal  thorachique ,  dont  la  membrane  eft  trop  foible 
pour  pouvoir  fe  contrafter.  Cette  liqueur  y  eu  élevée 
)ar  les  battemens  de  Tartere  defcendante  ,  qui  preffe 
e  canal  thorachique^  &  oblige  ainii  la  liqueur  de 
monter.  Quand  une  fois  elle  eft  élevée  ^  elle  ne  peut 
Retomber ,  parce  qu'elle  fe  trouve  arrêtée  par  un  grand 
nombre  de  valvules  à  peu  de  diftance  les  unes  des 
autres  :  ces  valvules  s'ouvrent  pour  laiffer  monter 
la  liqueur ,  qui ,  par  fon  poids ,  fait  baifTer  enfuite  ces 
mêmes  valvules ,  &  fe  ferme  ainfi  le  paffage  à  elle- 
même,  lorfqu'elle  veut  redefcendre.  Les  veines  laftées  & 
lymphatiques  font  auffi  remplies  de  ces  merveilleufes 
valvules.  Il  fe  trouve  de  même  à  Tendroit  où  le  chyls 
cntte  dans  la  Veine  fous-claviere  y  une  valvule  qui  em- 
pêche le  fang  de  cette  veine  de  tomber  dans  le  canal 
du  ^hyû.  On  voit  auffi  dans  la  furface  ultérieure  des 
gtos  inteftins ,  des  vaifTeaux  laâées  &  abforbans  ;  ce 
qui  explique  comment  il  eft  poffible  de  nourrir  pen- 
dant plufieùrs  jours  un  malade  avec  des  lavemens 
ilourriffans.  A  Tégard  de  la  vej/iey  Voyez  ce  mot  (^  )* 
Le  cœur  (  Cor  ) ,  qui  ,  dans  V homme ,  pefe  ordinai- 
fement  dix  onces  ,  eft  un  mufcle  ferme  &  folide  ^ 
placé  au  itiilieu  de  la  poitrine ,  la  bafe  en  haut  &  la 
pointé  en  bas.  Il  eft  enveloppé  d'une  efpece  de  fac 
membraneux ,  que  Ton  nomme  le  péricarde ,  &  dont 
Tufage  eft  de  filtrer  Une  liqueur  qui  humefte  le  cœur 
&  en  facilite  les  mouvcmens  qui  demandent  une 
grande  liberté  :  il  fert  auffi  à  foutenir  le  cœur ,  qui  eft , 
pour  ainfi  dire ,  fufpendu  ,  &  à  le  défendre  contre  le 
froid  de  l'air  qui  entre  dans  les  poumons  au  milieu 

(il)  M.  Heivfon  vletit  de  découvrir  le  fyflême  lyitiphatSque  dans  \t& 
oifeaux  t  dans  les  amphibies  &  les  poiflbns.  Cette  découverte  dl  re- 
gardée   comme  très  -  importante  en  Phyiîologie.    Con/uàe^  le  Jowu^  ^ 
étHifiokc  NqM'4i^^  ScCr  mois  d*OSMfrc  6^  de  Novembre  ty^z. 
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defquels  11  eft  placé,  &  qui  pourroit  peut-être  l'ofFenfer, 

C'eft  du  caur  que  partent  de  gros  vaiffeaux  que  l'on 
nomme  antres ,  dont  Tvifage  eft  de  porter  le  fang  dans 
toutes  les  parties  du  corps  &  jufqu'aux  extrémités.  Ces 
vaiffeaux  fe  divifent ,  fe  fubdivifent ,  &  fe  ramifient  d'une 
manière  prodigieufe  ;  toutes  ces  ramifications  infiniment 
déliées  abouchent  à  autant  d'autres  vaiffeaux  qu'on 
nomme  vdncs ,  qui  rapportent  le  fang  au  cœur. 

Celui-ci  a  deux  cavités  féparées  l'une  de  l'autre  par 
une  cloifon  charnue  fort  épaiffe.  On  donne  i  ces  cavités 
le  nom  de  ventricules.  Chaque  ventricule  eft  muni  d'une 
oreillette ,  autre  efpece  de  cavité ,  dont  l'ufage  eft  de 
recevoir  le  fang  &  de  le  décharger  dans  le  ventricuU 
qui  correfpond  à  chacune  de  ces  cavités. 

Le  cœur  a  deux  mouvemens  ;  l'un ,  par  lequel  il 
fe  dilate  ,  &  qu'on  nomme  idiajîole  ;  l'autre ,  par  le- 
quel il  fe  contrafte ,  la  pointe  fe  rapprochant  de  la 
bafe,  &  qu'on  nomme  fy fiole.  Les  oreillettes  ont 
aufii  leurs  mouvemens  de  dilatation  &  de  contrac- 
tion ,  mais  dans  un  temps  différent  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elles 
font  dilatées  lorfque  le  cœur  eft  contrafte  ,  &  qu'elles 
font  en  contradion  lorfque  le  couir  eft  en  dilatation. 

A  l'inftantoii  le  cœurit  contrafte,  le  ventricule  droit 
chaffe  le  fang  dans  l'artère  pulmonaire ,  qui  le  porte  aux; 
poumons ,  où  il  fe  rafraîchit  par  le  moyen  de  la  refpi- 
ration  ;  le  ventricule  gauche  chaffe  le  fang  dans  Fartere 
nommée  aorte ,  qui  le  diftribue  dans  toutes  les  parties 
du  corps ,  auffi  ce  ventricule  a-t*il  dés  parois  plu;s 
fortes  que  le  ventricule  droit;  après  la  contraftion,  il 
fe  forme  une  cavité  dans  les  ventricules  du  cœur  par 
la  dilatation  ;  à  l'inftant ,  le  fang  ramaffé  dans  lesi 
oreillettes  entre  dans  les  ventricules ,  Xtcœurit,  contrafte 
de  nouveau  pour  pouffer  le  fang  ;  &  c'eft  ce  mouve- 
ment continuel  de  diafiok  &  àt  fyfioU  qui  forme 
le  battement  des  artères. 

Le  fang ,  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  l'artère 
pulmonaire ,  doit  revenir  au  cœur  ;  il  eft  rapporté  par- 
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les  différentes  ramifications  des  veines ,  à  une  grofle 
vpine  qu'on  nomme  la  y eine  pulmonaire ,  qui  fe  décharge 
dans  l'oreillette  gauche  du  cœur;  &  à  l'aide  de  la  con- 
traâion,  il  eft  poufTé  par  le  ventricule  gauche  dans 
l'aorte, qui  le  diuribue  jufqu'aux  extrémités  du  corps, 
cil  il  eft  reçu  par  les  ramifications  des  veines  qui  fe 
réuniffent  toutes  en  une  branche  principale ,  que  Ton 
nomme  la  veine  cave  ,  &  qui  le  rapporte  dans  l'oreil- 
lette droite  du  cœur,  pour  repaffer  de  nouveau  dans 
les  poumons. . 

On  eftime  que  le  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
contenir  environ  deux  onces  de  fang  :  ainû  à  chaque 
contraûicn  le  cœur  pouffe  deux  onces  d^  fang  dans 
l'aorte,  qui  en  fe  gonflant  produit  le  battement,  C'eft 
l'opinion  commune ,  qu'un  homme  a  rarement  plus  de 
vingt-quatre  livres  de  fang ,  &c  moins  de  quinze  :  dans 
la  luppofition  de  vingt-cinq  livres ,  toute  la  maffe  du 
fang  paffe  dans  le  cœur  vingt-quatre  fois  par  heure  ; 
c'eft-a-dire ,  cinq  cents  foixante-feize  fois  durant  vingt- 
quatre  heures.  Quelle  machine  hydraulique  ! 

Plus  on  examine  le  mécanifme  du  cœur^  plus  on 
l'admire.  Il  y  a  dans  cet  organe  onze  valvules  ,  dont 
cinà  font  deftinées  à  y  laiffer  entrer  le  fang ,  &  à  l'em- 
pêcher d'en  fortir  par  le  même  endroit  oîi  il  eft  entré  ; 
lei  fix  autres  laiffent  fortir  le  fang  du  cœur ,  &  em- 
pêche qu'il  n'y  revienne  par  la  même  voie.  Ces  val- 
vules ont  des  formes  différentes  &  appropriées  à  leur 
ufage;  elles  font  placées  dans  les  ventricules  &  dans 
les  oreillettes  ;  en  forte  que  le  fang  qui  eft  entré  dans 
les  oreillettes  ne  peut  reffortir  que  par  les  ventri- 
cules ,  &  que  ce  même  fang  ,  une  fois  dans  les  veh-' 
tricules ,  ne  peut  plus  rentrer  dans  les  oreillettes  :  celui 
du  ventricule  droit  eft  obligé  de  fortir  par  l'artère  pul- 
monaire ,  &  celui  du  ventricule  gauche  par  l'aorte.  Il 
y  a  de  femblabîes  valvules  dans  les  groffes  veines , 
pour  empêcher  le  fang  de  rétrograder,  pendant  qu'il  eft 
rapporté  des  extrémités  vers  le  cœur  ;  mais  il  ne  s'en 
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Iroûve  point  dans  les  artères,  où  elles  feroîent  pré- 
judiciables. 

Tel  eft  le  mouvement  admirable  du  cœur ,  dont  la 
force ,  à  chaque  battement ,  pour  diftribuer  le  fang 
dans  toute  l'économie  animale ,  eft  égale  à  une  force 
de  plufieurs  milliers  de  livres  pefant.  Ce  battement 
fe  fait  environ  deux  mille  fois  par  heure  ,  fatis  jamais 
ceffer ,  foit  que  nous  veillions ,  foit  que  nous  dormions, 
pendant  toute  notre  vie.  Les  autres  mufcles  fe  laffent 
&  s'afFoibliffent  après  des  efforts  beaucoup  moindres , 
qui  ne  durent  fouvent  qu'un  jour  ;  mais  les  mufcles  du 
cœur  ne  s'afFoibliiTent  pas  dans  une  longue  fuite  d'an- 
nées.^ l'égard  du  fang,  de  la  rau  &  des  reins  ^  Voyez 
ces  mots. 

Il  ne   nous  refte ,  pour  avoir  parcouru  l'économie 
animale  ,   que  de  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  glandes 
(  Giandula  )  fecrétoires  &  excrétoires.    On  ne  peut 
voir ,  (ans  étonnèment ,   cette  diftribution    &  cette 
diverfité  de  glandes  qui  féparent  du  fang ,  qui  eft  en 
quelque  manière  infipide ,  des   humeurs  qui  prennent 
tant  de  faveurs  oppofées ,  &  dont  l'ufage  eft  fi  diffé- 
rent dans  notre  économie.  V urine  eft  falée,  ainfî  que 
les  larmes  &  la  fueur  ;  la  falive  eft  douce ,  la  bile  eft 
amere;  elle  paroît  n'être  autre  chofe   que  la  partie 
faline  du  fang  intimement  mêlée  avec  des  parties  hui- 
leufes  &  du  flegme  ;  ce  qui  la  rend  un  corps  favonneux , 
dont  l'ufage  eft  de  fubtilifer  le  chyle ,  &  de  contribuer 
à  la  combinaifon  des   parties  huileufes  &    aqueufes. 
D'autres  glandes  ,  telles  que  celles  des  mamelles ,  ex- 
traient, le   lait  des  artères:  ce  lait^  boiflbn  fi  douce, 
qui  préfente  une  nourriture  fi  appropriée  à  l'enfant  , 
n'eft  autre  que  du  chyle,  qui  ne  s'eft  point  encore  mêlé 
avec  le  fang  ;  car  il  faut  plufieurs  heures  pour  qu'il 
puifle  fe  combiner  entièrement  avec  lui. 

Tel  eft  le  tableau  raccourci  de  l'hiftoire  de  V homme , 
de  fon  exiftence ,  de  fa  deftination ,  de  fon  domaine  , 
de  fon  gouvernement,  de  fes  facultés  phyfiques,  de 
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(^  préëmmence ,  &c.  La  nature  de  cet  ouvrage 
^xlgeoit  que  nous  miffions  des  bornes  à  nos  defcripti 
tions  :  nous  l'avons  fait  particulièrement  fur  le  fyf- 
tême  de  la  génération  ;  nous  n'avons  pas  même  difr 
cuté ,  dans  cet  article  ,  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
l'efpece  humaine  ovipare ,  tandis  que  d'autres  la  prér 
tendent  vivipare.  Confult€[  la  favante  Thefe  de  M. 
Geoffroy  (Si  C  homme  a  commence  par  être  ver  ) ,  qui  piqua 
tellement  la  curiofité  des  Dames  du  plus  haut  rang  ^ 
qu'il  fallut  la  traduire  ,  pour  les  initier  dans  des  myf- 
teres  dont  elles  n'avoiept  pas  la  théorie.   Voye[  auffi 

les  articles  GÉNÉRATION,  OviPARE  &  SEMENCE  ,  de 

ce  Diftionnaire.  Nous  en  avons  fait  Me  même  à  l'égard 
du  fiége  de  Vame  (  Anima  ) ,  que  M.  de  la  Peyronu 
place  dans  le  corps  caUeux  :  ce  petit  corps  blanc ,  un 
peu  ferme  &  oblong ,  qui  eft  comme  détaché  de  la 
inaffe  du  cerveau ,  &  que  l'on  découvre  quand  on 
^éloigne  les  deux  hémifpheres  l'un  de  l'autre.  D'autres , 
levant  lui,  en  avoient  afligné  le  iiége  dans  1^  glande, 
pinéale  ;  d'autres  ,  dans   la  moelle  alongée, 

A  l'égard  de  la  nature  &  de  la  quantité  des  os  qui 
çompofent  la  charpente  humaine,  nous  avons  cru  devoir 
çn  parler  à  V article  Squelette,  inféré  à  la  fuite  de 
Varticle  Os  :  l'oftéologie  de  V homme  mérite  bien  qu'on 
en  parle  féparément.  Il  en  eft  de  même  à  l'égard  de  la 
barbe ,  des  chevet^ ,  &c.  dont  on  fera  mention  à 
Varticle  RoiL.  Quant  aux  différentes  efpeces  de  peaux  ^ 
furpeau  ou  cuticule  ,  leurs  préparations  &  leurs  ufages 
dans  les  arts ,  l^oye[  le  mot  Peau.  Nous  expoferons  à 
Varticle  MOMiE ,  les  préparations  que  la  Pharmacie  en 
ifait.  Voyci  ^^^  Varticle  Pièces  anatomiques  iNt^ 
JECTÉES.  Pour  ce  qui  concerne  \^graiffe  humaine^  dont 
çn  fe  fert  en  Médecine ,  Voye^  au  mot  Graisse.  La 
Médecine  tire  encore  quelques  autres  remèdes  des  dif- 
férentes parties  de  V homme  ;  le  crâne  ,  le  cerveau  hut 
main  donnent  un  fel  &  une  eau  antiépileptiques , 
àinû  que  les  cheveux  ÔC  Isfangi  mais  tous  ceç^  renaedes; 
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font  aujourd'hui  prefque  entièrement  abandonnés.  On 
tire  de  Vurine  le  fameux  -phofphore,  connu  fous  le 
nom  de  phofphore  d'Angleterre  ou  de  KunckcL  Les  on-^ 
gks  font  très-vomitifs  ;  le  lait  des  femmes  efl  reftau-? 
rant ,  &c.  Foye[  tous  ces  mots ,  ér  confulu[  ce  qu'eij 
ont  dit  les  Ouvrages  des  Chimiftes  modernes. 
Homme  des  bois.  Foyc^  Homme  Sauvage  ,  & 

^article  SlNGE. 

Homme  marin  ,  Homo  marinus.  Beaucoup  de 
Voyageurs  font  mention  à^honimes  marins ,  auxquels 
ils  ont  donné  les  noms  de  tritons^  de  néréides ,  dejirenes  ^ 
de  poijjons  femmes  ou  ambi[es  ;  tous  s'accordent  a 
dire  que  ce  font  des  monftres  marins ,  fort  femblâbles 
aux  hommes  ^  du  moins  depuis  1^  tête  jufqu'à  la 
ceinture. 

On  lit  dans  les  Délices  de  la  Hollande ,  qu'en  1430 , 
après  une  fiirieufe  tempête  qui  avoit  rompu  les  digues 
de  Weftfrife ,  on  trouva  dans  les  prairies  une  femme 
marine  dans  la  boue  :  on  Temmena  à  Harlem,  on 
rhabilla  &  on  lui  apprit  à  filer  ;  elle  ufa  de  nos  alimens , 
&  vécut  quelques  années ,  fans  pouvoir  apprendre  à 
parler,  &  ayant  toujours  confervé  un  inftinft  quî 
la  conduifoit  vers  Teau;  fon  cri  imitoit  affez  les  acr 
cents  d'une  perfonne  mourante.  HHifloire  générale  des 
Voyages  dit,  qu'en  1560,  des  pêcheurs  de  l'Ifle  de 
Ceylan ,  prirent  ,  d'un  coup  de  filet ,  fept  hommes 
marins  &  neuf  femmes  marines.  Dimas  Bof^ues ,  de 
Valence ,  Médecin  du  Roi  de  Goa ,  qui  les  examina , 
&  quî  en  fit  l'anatomie  en  préfence  de  plufieur^ 
Miffionnaires  Jéfuites ,  trouva  toutes  leurs  parties  inté- 
rieures très-conformes  à  celles  de  Vhomme  terreftre. 

Toutes  les  defcriptions  de  ces  monftres  marins  leur 
donnent  la  taille  ordinaire  d'un  hbmme  :  mêmes  configu-? 
ration  &  proportions  jufqu'à  la  ceinture  ;  la  tête  ar- 
rondie ,  les  yeux  un  peu  gros ,  le  vifage  large  &  plein  ^ 
les  joues  plates ,  le  nez  fort  camus ,  des  dents  trèsr 
blanches }  des  cheveux  grisâtres,  quelquefois  ble\iS|^ 
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plats  &  flottans  fur  les  épaules  ;  une  barbe  grife  & 
pendante  fur  l'eilomac  qui  efl  auffi  garni  de  poils 
gris  comme  dans  les  vieillards  ;  la  peau  blanche  & 
afTez  délicate.  Le  mâle  ^  la  femelle  ont  le  fexe  de 
l'homme  &c  de  la  femme  :  on  appelle  irUonsles  mâles,  & 
f  renés  les  femelles  :  celles-ci  ont  des  mamelles  fermes 
&  arrondies,  comme  les  ont  les  vierges;  les  bras  font 
afTez  larges^  courts  &  fans  coudes  fenfibles  ;  les  doigts 
font  à  moitié  palmés,  &  leur  fervent  de  nageoires; 
mais  la  partie  inférieure ,  à  prendre  du  nombril ,  eft 
femblable  à  celle  d'un  dauphin  ,  &  elle  fe  ter- 
mine en  queue  large  &  fourchue.  Nous  doutons^  fort 
de  tous  ces  faits.  On  trouve  l'hiftoire  de  femblables 
hommes  marins  dans  le  cinquième  volume  des  Mélanges 
J^HiJIoire  naturelle^  6c  on  laiffe  conjefturer  que  les 
hommes  marins ,  dont  on  a  donné  en  difFérens  temps 
plufieurs  relations ,  pourroient  bien  provenir  d'une 
race  particulière  ,  dont  le  premier  père  &  la  première 
mère  étoient  de  véritables  humains,  qui  fe  font  ha- 
bitués à  la  mer.  Quand  cela  feroit ,  quelles  difficultés 
naîtroient  encore  fur  l'œuvre  de  la  génération ,  celle 
de  Taccouchement  &  la  nourriture  des  nouveaux  nés  ? 
Ces  individus  aquatiques  fe  retireroient-ils  exprès  fur 
les  Ifles  &  les  Côtes  inhabitées  ?  Enfin ,  pourquoi  n'y 
auroit-il  chez  ces  prétendus  humains  du  monde  marin 
que  les  extrémités  inférieures  du  corps  qui  auroient 
pris  la  reflfemblance  de  celles  des  poiiTons  ? 

Homme  porc-épic.  M.  le  Dofteur  Afcanius  a  lu 
à  la  Société  Royale  de  Londres ,  la  defcription  d'un 
homme  venu  au  monde  bien  conftitué ,  &  ne  de  parens 
fains  &:  bien  conformés ,  mais  qui  y  fix  femaines  après 
fa  naiffance ,  eut  tout  le  corps ,  excepté  le  vifage , 
le  dedans  des  mains  ,  le  bout  des  doigts  &  le  def- 
fous  des  pieds  ,  chargé  d'une  inanité  de  petites  excroif- 
fances ,  lefquelles  fe  changèrent  peu  à  peu  en  efpeces 
de  foies  brunâtres ,  à  demi-tranfparentes  ,  qui  avoient 
la  confiilance  de  corne ,  roides  &  élafiiques ,  &  dont 
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rien  ne  put  arrêter  le  pfrogrès.  Ces  foîes  avoîent  fix 
lignes  de  longueur  &  deux  ou  trois  de  grofleur,  elles 
étoient  implantées  perpendiculairement  dans  la  peau, 
comme  dans  les  hérifibns.  La  barbe  de  cet  homme 
étoit  noire ,  ainfi  que  fes  cheveux.,  &  fa  figure  étoit 
intéreffante.  Mais  voici  un  phénomène  bien  fingulier  : 
ces  foies  tomboient ,  chaque  année ,  en  automne  ,  & 
renaiffoient  après^  A  Page  de  vingt  ans ,  il  fiit  attaqué 
d'une  petite  vérole  confluente  qui  lui  procura  une 
mue  générale  fur  le  corps.  Les  foies  repoufferent 
auiïî-tôt.  Croiroit-on  que  cette  efpece  à^ homme  fau- 
vage  {^Edward  Lambert^  de  SufFolk  en  Angleterre) 
eft  devenu  amoureux  dkme  jeune  fille  qu'il  a  rendue 
fenfible ,  &  dont  il  a  eu  fix  enfans  ^  tant  filles  que 
garçons ,  tous  confl:itués  comme  lui ,  &  également 
couverts  de  foies.  Il  ne  refte  aujourd'hui  plus  qu'un 
garçon  de  cette  race  ai  hommes  ,  que  les  Anglois  ap- 
pèlent  the  porcupineman.  Si  cet  homme  fe  marie ,  il 
pourra  perpétuer  fa  race  ;  car  la  Nature  offre  quan- 
tité d  exemples  qui  démontrent  qu'une  variation^  fur- 
tout  du  côté  du  père,  peut  fubfifter  dans  plufieurs 
générations.  On  a  envoyé  de  Lisbonne ,  aux  Auteurs 
du  Journal  étranger^  l'hiftoire  d'une  fille  qui ,  à  l'âge 
dfe  fept  ans ,  étoit  d'une  taille  robufte  &  gigantefque. 
Son  vifage  &  tout  fon  corps  font  couverts  de  grands 
poils  de  diverfes  couleurs  &  longueurs,  crépure  & 
confiftance.  Ses  cheveux  n'ont  rien  d'extraordinaire. 

On  a  vu ,  en  Mars  1 774 ,  à  la  Foire  Saint-Ger- 
main à  Paris  ,  une  petite  fille  âgée  de  trois  ans ,  d'une 
affez  joUe  *figure ,  mais  dont  le  corps  étoit  prefque 
entièrement  couvert  de  poils  longs  &  bruns  :  elle 
avoit  dans  plufieurs  parties  de  fon  corps  ,  fur-tout 
dans  la  région  du  dos ,  des  excroiffances  de  chair  qui 
formoient  comme  des  efpeces  de  petites  poches;  on 
a  coupé  une  de  ces  poches  qu'elle  avoit  au  fein, 
parce  qu'elle  la  eênoit  beaucoup ,  &  on  a  trouvé  cette 
excroiifence  abiolument  vide  :  cette  petite  fille  parotf^ 
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foit  néanmoins  jouir  d'une  bonne  fanté;  elle  étoît 
vive ,  gaie  &  douce. 

Homme  Sauvage,  Homo fylvcflris.  Ceft  encore 
«ne  efpece  de  monftre  ,  au  rapport  d'un  grand  nom- 
bre de  Voyageurs.  Il  vit,  ditent-il^,  dans  le  milieu 
des  bois  ;  il  reffemble  affez  en  crandeur  &  en  figure 
à  certains  Barbares  d'Afrique  ;  fe  force  eft  extraordi-^ 
naire  ;  il  marche  toujours  droit  &  fur  deux  pieds ,  qu'il 
plie  comme  un  chien  à  qui  on  a  appris  à  danfer  ;  il 
eft  fort  adroit  &  léger  à  la  courfe  ;  les  Seigneurs  des 
pays  où  il.  fe  trouve  de  ces  homnus  fauvages  ^  leur 
lont  la  chafTe ,  comme  on  fait  ici  celle  du  cerf.  Il  a 
la  peau  fort  velue ,  les  yeux  enfoncés ,  l'air  féroce, 
le  vifage  bridé  &  aplati ,  &  tous  fes  traits  font 
affez  réguliers ,  quoique  rudes  &  groffis  par  le  foleil  ; 
il  fe  fert ,  comme  nous  ,  de  fes  deux  bras  :  tout  fon 
corps  eft  couvert  d'une  laine  blanche ,  grife  ou  noire  ; 
il  crie  comme  les  enfans.  Ces  prétendus  hommes  fau-^ 
vages  font ,  dit  -  on  ,  d'un  naturel  fort  tendre ,  & 
témoignent  vivement  leur  affeftion  &  leurs  tranfports 
par  des  embraffemens  ;  ils  trépignent  auffi  de  joie  ou 
de  dépit  quand  on  leur  refufe  ce  *  qu'ils  défirent. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  (  Janvier  & 
Février  lyoi  )  l'extrait  d'une  Lettre  écrite  des  Indes  le  lo 
Janvier  1700,  où  l'Auteur  dit  qu'étant,  le  19  Mai  1699, 
à  la  rade  de  Batavii  ,  il  vit  fur  le  London  ,  frégate 
Angloife  qui  revenoit  de  Bornéo  ,  l'enfant  d'un  de 
ces  hommes  fauvages  (ou  orangs-ousangs')  qui  n'avoit 
que  trois  mois  ;  il  étoit  haut  de  deux  pieds  &  tout 
couvert  d'un  poil  fort  court  ;  il  étoit  fort  tamus ,  & 
avoit  déjà  autant  de  force  qu'un  enfant  de  fept  ans  :  il 
en  jugea  par  la  réfiftance  extraordinaire  qu'il  fentit 
en  le  tirant  par  la  main;  il  ne  fortoit  de  fa  loge 
qu'avec  peine  &  chagrin.  Ses  aâions  fembloient  être 
4'un  humain;  quand  il  fe  couchoit,  c'étoit  fur  le 
côté ,  appuyé  fur  une  de  fes  mains  ;  le  pouls  du  bras. 
lui  battoit  commç  à  nous. 
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Uhofnme  fauvage ,  dont  on  vient  de  parler ,  eft 
y  homme  brute  des  bois  ^  c'eft-à-dirCj  le  barris  des 
Auteurs  9  V orang-outang  des  pays  chauds  de  l*Afie. 
Il  fe  trouve  auffi  en  Afrique  ^ .  fous  les  noms  de  pong0 
&  de  jocko  :  fous  ce  dernier  nom ,  on  défigne  la  petite 
efpece  è! orang-outang.  Le  vxdîxfatyre  ,  It  Jaune  &  Végi* 
pan ,  ne  font  que  des  variétés  de  ce  même  animal. 

On  verra  à  \ article  Orang  *-  outang  ^  que  ce 
iquadrumane  devient  auffi  grand  que  Vhopime;  qu'il 
eft  prefque  femblable  à  lui  par  la  forme  ^  par  l'en- 
femblç ,  par  fa  démarche  &  par  fes  mouvemens ,  & 
qu'il  en  diffère  encore  moins  par  l'organifation  inté- 
rieure. En  effet ,  même  difpontion  dans  la  flruâure 
animale ,  ftiême  conformation  ;  fa  langue  mobile  auroit 
ia  faculté  d'articuler ,  fi  comme  V homme  il  étoit  doué  de 
la  penfée  ;  mais  il' a  le  langage  de  l'inflinâ  ,  & 
cela  doit  lui  fuffire.  U orang-outang  livré  à  lui-même, 
libre ,  indépendant ,  vit  dans  les  bois ,  de  fruits ,  de 
racines ,  ne  mange  point  de  chair ,  dort  quelquefois 
fur  les  arbres ,  fe  conflruit  fouvent  ime  petite  cabane 
de  branches  entrelacées ,  pour  fe  mettre  à  l'abri  de  la 

Î>luie  &  de  l'ardeur  du  foleil.  Les  orangs-outangs 
ont  forts  ,  robufles  ,  agiles  &  hardis  9  vont  de  compa- 
gnie 9  fe  défendent  avec  des  b^âtons ,  attaquent  l'élé- 
phant ,  le  chafTent  des  bois  qu'ils  habitent.  On  dit  qu'un* 
îeul  tiendroit  tête  à  dix  hommes.  D'un  tempérament- 
lubrique,  ils  cherchent  à  fe  fatisfaire  à  chaque  inf- 
tant;  &  à  défaut  de  leur  efpece  y  ils  attaquent  les 
individus  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec  eux  ;  ils 
mettent  tout  en  ufage  pour  en  faire  la  conquête. 
Les  mâles  font  les  plus  entreprenans  :  paffionnés  pour 
les  femmes  &  les  mies,  ils  tachent  de  les  furprendre, 
les  enlèvent ,  les  portent  dans  leur  retraite  ,  les  gar- 
dent avec  eux ,  les  nourriftent  très  -  bien ,  ont  pour 
elles  de  petits  foins ,  de  petites  attenttons.  Pleins  d'ar- 
deur, ils  les  excédent  par  leur  galanterie.  M.  de  la 
Mrojfe  y  dans  fon  Voyage  à  la  Côte  JC Angola ,  dit  avoir 
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connu  à  Lovango  ,  une  Négrefle  enlevée  par  les 
orangs-outangs^  qui  étoit  reftée  trois  ans  avec  eux, 
&  en  avoit  toujours  été  ftrès-bien  traitée.  Les  Nègres 
croient  que  x'eft  une  nation  étrangère  ,  qui  eft  venue 
s'établir  chez  eux,  &  que  s'ils  ne  parlent  pas,  c'efl: 
dans  la  crainte  qu'on  ne  les  faffe  travailler.  Le  befoin 
les  rend  induftrieux.  Lorfque  les  fruits  leur  manquent 
dans  les  forêts ,  ils  defcendent  fur  le  rivage ,  croquent 
les  crabes,  les  homards,  les  coquillages.  Ils  font 
principalement  friands  d'une  efpece  d'huître  très- 
groffe  &  à  écaille  très-épaiffe  :  apperçoivent  -  ils  ces 
huîtres  ouvertes,  ils  ramaffent  une  pierre,  s'avancent, 
la  jettent  dans  la  coquille  ;  l'huître  ne  peut  pas  fe  fer- 
mer, notre  gourmand  ne  craint  plus  d'avoir  la  main 
f>rife;  il  retire  adroitement  la  chair  de  l'animal  & 
a  mange. 

Oh  prend  ces  animaux. dans  des  filets;  ils  s'accou- 
tument à  la  vie  domeftique,  font  fufceptibles  d'édu- 
cation ,  deviennent  doux  ,  paifibles ,  familiers  ,  & 
même  honnêtes  &  polis  ;  mais  à  leur  vivacité  natu- 
relle ,  flétrie  par  l'efclavage ,  fuccede  une  efpece  de 
trifteffe  ,  de  mélancolie ,  quifemble  annoncer  le  regret 
de  la  liberté.  On  a  vu  de  ces  animaux  réduits  à  la  fer- 
vitude  ,  rendre  à  leur  maître  tous  les  devoirs  d'un 
laquais  adroit ,  officieux  &  intelligent  ;  rincer  des 
verres ,  verfer  à  boire ,  tourner  la  broche ,  piler  dans 
des  mortiers  ,  aller  chercher  de  l'eau  à  la  rivière  voi- 
fine,  dans  de  petites  cruches  qu'ils  rapportent  pleines 
fur  leur  tête  ;  (  il  faut  leur  prendre  ces  cruches  dès 
qu'il  font  arrivés  à  la  porte  de  la  maifon ,  car  ils 
les  laiflent  tomber;  &  voyant  la  cruche  verfée  & 
caflfée ,  ils  fe  mettent  à  crier  &  à  pleurer  ;  )  en  un  mot, 
ils  fatisfont  à  tous  les  autres  petits  emplois  du  mé- 
nage. Si  on  leur  donne  une  éducation  un  peu  plus  dif- 
tinguée ,  ils  fe  préfentent  avec  décence ,  le  promènent 
en  compagnie  avec  un  air  de  circonfpeûion ,  s'affeyent 
&  mangent  à  la  table  du  maître  avec  propreté  ;  ils 
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font  ufage  de  la  ferviette ,  du  tfouteau ,  de  la  cuiller 
&  de  la  fourchette ,  comme  les  convives  ;  trinquent 
quand  ils  y  font  m vités  ;  ils  boivent  peu  de  vin ,  un  peu 

Elus  de  thé&  préfèrent  le  lait  ;  ils  donnent  la  main  aux 
)ames  par  politeffe ,  &  font  leur  lit.  On  affure  que 
les  femelles  de  V orang-outang  ont  de  la  pudeur,  &  que 
quand  on  les  regarde,  elles  ont  grand  foin  de  cacher 
les  parties  que  la  modeftie  empêche  de  montrer  ;  au 
refte,  elles  ont  beaucoup  de  gorge.  Le  mâle  &  la 
femelle  vivent  enfemble  dans  la  plus  grande  intelli- 
gence ;  de  leur  conformation  pareille  à  celle  d« 
Vhommc ,  réfulte  la  fimilitude  des  mouvemens*  Vorang^ 
outang  copie  fi  parfaitéînent  les  aâions  de  Y  homme  ^ 
que  les  Indiens  font ,  en  quelque  forte ,  excufables ,  de 
l'avoir  afibcié  à  Tefpece  numaine  par  le  nom  àî^orang^ 
outang  (  homme  fauvage  )  qu'ils  lui  ont  donné.  L'inftinft 
eft  fi  voifin  du  fentiment  dans  cette  efpece  d'animal ,  qu'il 
femble  connoître  fon  mal  &  le  remède,  M.  dt  la  Brojfe 
dit  qu'on  en  avoit  embarqué  un  qui  tomba  malade  ;  il 
fit  fon  lit ,  s'y  coucha  ,  1^  tête  fur  un  oreiller  ,  &  fe 
couvrit  de  couvertures  ;  il  fe  fit  foigner  comme  une 
perfonne  ;  on  le  faigna  même  deux  fois  au  bras  droit; 
il  en  fiit  foulage.  Toutes  les  fois  qu'il  fe  trouva  depuis 
incommodé ,  il  préfentoit  le  bras  ;  &  par  le  gefte 
pantomime  de  l'autre  bras ,  des  yeux ,  &  des  accens 
plaintifs ,  il  demandoit  une  faignée.  yoye:^  maintenant 
les  articles  PoNGO  6*  Orang-Outang. 

M.  de  la  Martiniere ,  dans  fon  DiSlonnaire  de  Gich' 
graphie ,  rapporte  qu'on  prit  un  homme  fauvage  dans 
les  bois  d'Hanovre,  &  qu'on  le  porta  en  Angleterre, 
où  George  I  le  donna  en  garde  à  un  particulier  ;  mais 
cet  homme  fauvage ,  qui  étoit  réellement  un  humain , 
mourut  bientôt. 

En  1661  ,  quelques  chaffeurs  découvrirent,  dans 
une  forêt  de  Lithuanie,  au  milieu  d  une  troupe  d'ours, 
deux  enfans ,  qui  paroiffoient  avoir  environ  neuf  ans , 
&c  dont  le$  traits  &  U  peau  \^ firentreconnoître  pour 
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être  de  nature  humaine.  Les  chafleurs,  après  avoîf 
mis  en  fuite  les  ours  ,  ne  purent  fe  faifir  que  d'un  de 
ces  enfans ,  qui  fe  défendoit  beaucoup  avec  les  ongles 
&  les  dents  :  ils  le  préfenterent  au  Roi  de  Pologne. 
Cet  individu  étoit  bien  proportionné;  il  avoit  la 
peau  blanche  ,  les  cheveux  blonds ,  la  phy fionomié 
agréable  &  belle.  On  lé  baptifa;  la  Reine  fut  fa 
marraine  ,  &  P  Ambafladeur  de  France ,  fpn  parrain  : 
on  lui  donna  pour  nom  de  baptême  celui  de  Jofeph  ; 
&  pour  nom  de  famille ,  Urjm ,  par  alluiion  à  la  façon 
dont  on  prétend  qu*il  avoit  été  nourri.  Mais  quelque 
foin  que  l'on  prit  pour  fon  éducation ,  on  ne  put  Tap- 
privoifer  entièrement ,  ni  lui  apprendre  à  parler.  Il  ne 
put  Jamais  foufFrir  ni  habits  ni  fouliers;  toutes  fes 
inclinations ,  fes  habitudes  étoient  fauvages .,  relative- 
ment à  fa  conduite  &  à  la  manière  de  fe  nourrir. 

Le  Mercure  de  France  ,  (  Décembre  173  /  )  fait  auifi 
mention  d'une  jeune  fille  fauvage ,  trouvée  ^  en  Sep- 
tembre 1731 ,  dans  les  bois  de  Sogny,prèsde  Châlons 
en  Champagne.  On  en  a  donné  une  hlftoire  plus  détaillée 
en   1755.  On  voit,  dans  cette  hiftoire,  le  caraâere 
&  les  reffources  de  l'homme  fortarit  des  mains  de  la 
Nature.  Cette  petite  fille ,  qui  n'avoit  que  neuf  à  dist 
ans,  preflee  par  la   foif,  entra  dans  le  village;  elle 
li'avôît  à  fa  main  qu^un  bâton  court  &  gros  par  lé 
bout  comme  une  mafle  :  comme  elle  étoit  prefque  nue , 
&  qu'elle  avoit  les  mains  noires,  ainfi  quele  vifage, 
les  payfans  qui  la  prirent  pour   le  diable ,  lâchèrent 
contre  elle  un  dogue  dont  le  collier  étoit  armé  de 
pointes  de  fer  ;  elle  l'attendit   fans  crainte ,  &  d'un 
coup  de  bâton,  elle  l'étendit  mort  fur  la  place;  elle 
regagria  la  campagne  &  fe  fàuva  fur  un  arbre  oii  elle 
grimpa  avec  la  légèreté  des  écureuils  :  on  la  prit  par 
l'ordre  du  Seigneur ,  on  l'emmena  au  château  ,  oîi  oti 
lui  donna  un  lapin  en  poil ,  qu'elle  écorcha  &  mangea 
tout  cru.  On  eut  enfuite  le  plaifir  de  lui  voir  prendre 
des  lièvres  à  la  courfé^  &  de  la  voir  plonger  dam 
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la  rivière  oh  elle  alloit  chercher  le  poîffon  qu*elle 
mangeoit  tout  cru.  On  apprit  d'elle,  par  la  fuite ^ 
qu'elle  avoit  eu  autrefois  une  compagne;  mais 
qu'étant  dans  les  terres,  elle  apperçut  un  cha^let 
qu'elle  voulut  ramaffer  pour  en  feire  un-bracelet ,  & 
que  fa  camarade ,  qui  défîroit  auffi  l'avoir ,  lui  avoit 
donné  un  coup  de  mafTe  fur  la  main  ;  mais  que  celle-- 
ci lui  avoit  donné  à  l'inftant  un  pareil  coup  de  mafle 
au  front  &  l'avoit  renverfée  noyée  dans  fon  fang; 
fuivant  fon  expreffion  (  elle  la  fit  rouge  ),  Touchée  de 
compaflion,  elle  courut  chercher  des  grenouilles,  en 
écorcha  une ,  lui  colla  la  peau  fur  le  front  &  banda 
la  plaie  avec  une  lanière  d'ëcorce  d'arbre  qu'elle  avoit 
arrachée  avec  fes  ongles  ;  la  bleffée  prit  le  chemin  de 
la  rivière,  &  difparut  iatis  qu'on  ait  fu  depuis  ce  qu'elle 
eft  devenue.  On  conjefture  que  cette  jeune  fille  étoit 
v-enue  des  Terres  arâiques ,  &  qu'elle  étoit  de  la  nation 
des  Eskimaux.  Quelques  queftions  que  je  lui  aie 
faites,  (c'étoit  en  1765;  cette  femme  vivoit  à  Paris , 
fous  le  nom  de  Masdemoifelle  Leblanc ,  &  elle  fe  ren- 
doit  afTez  fouvent  chez  M.  de  la  Condamim^  )  je 
n'ai  pu  apprendre  d'elle  quels  étpient  fes  parens  ;  elle 
in'a  feulement  répondu  qu'ils  cultivoient  la  terre ,  & 
qu'elle  alloit  fouvent  ramaffer  des  herbes  fur  le  bord 
de  la  mer ,  pour  encraiffer  leurs  terrains.  Elle  pouffoit 
à  volonté  un  cri  innniment  aigu  &  des  plus  effrayansj 
On  cite  plufieurs  autres  exemples  femblables  ^hommes 
&  femmes  fauvages  des  bois  ,  qui  prouvent  qu'on  a 
en  effet  trouvé  quelquefois  des  hommes  fouvages^  que 
des  événemens  particuliers  avoient  éloignés  de  leurs 
retraites  ordinaires.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  le 
véritable  Jiomme  fauvage  avec  de  grands  linges  ,  ou 
d'autres  animaux  brutes  qui  ont  quelque  reffemblance 
extérieure  avec  l'homme  par  la  forme ,  par  les  geftes  , 
par  les  façons  d'agir ,  &c.  Ce  qui  diftingue  effen* 
«ielleraent  Vhomme  d'avec  la  brute  ,  aux  yeux  du  Na* 
^uraliffe ,  c'eft  l'organe  de  la  parole  &  la  perfeûibilitéf . 
ÇTome;^  VIU  M 
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HOMONCULE.  On  a  défigne  par  ce  mot ,  Uriiét 
l'homme  de  taille  avortée ,  &  tantôt  le  pîthiqut.  Voyez 
Nain  &  Pithêque. 

HONGRE  ,  Cantcrius  ;  c'eft  un  cheval  châtré.  Foye{ 
à  tarticU  ChevaL. 

HONORÉ-  Voyt^i  Onoré. 

HOPLITE.  Les  anciens  Naturaliftes  défignoîent  par 
ce  nom  des  pierres  pyriteufes  &  polies. 

HORIZON  ,  Voyti  ^  l'article  Globe. 

HORLOGE  DE  LA  MORT.  Foyti  à  r article  Pot; 

PULSATEUR   &  VrTLLETTE. 

HORNBERG.  La  plupart  des  Minéralogiftes  difent 
que  c*eft  la  pierre  de  corne  ;  Voyez  ce  mot.  On  Pap* 

S  lie  auffi  homjlein.  Ces  mots  font  ufités  chez  les 
ineurs  Allemands  &  Suédois. 
HOUATTE  ou  Houette.  f^oye[  Apocin. 
HOUBARA  ou  petite  Outarde  huppée  ,  d'A- 
frique ,  Otis  Af ricana.  Cette  petite  efpece  di  outarde  ^ 
qui  n'eft  pas  rare  dans  les  plaines  fablonneufes  d^ 
Damas  »  eft  de  la  groiTeur  de  la  caîtnepetUre  ;  elle 
en  a  la  forme  &  le  plumage  9  mais  elle  en   diffère 

Ear  une  huppe  renverfée  en  arrière  &  comme  tom* 
anteî  elle  a  une  fraife  formée  par  de  longues 
plumes  qui  naiflent  du  cou  ,  qui  fe  releVent  un  peu 
&  fe  renflent ,  comme  il  arrive  à  notre  coq  dômef- 
tique,  lorfqu*il  eft  en  colère.  Lorfque  cette  outarde 
cft  menacée  par  un  oifeau  de  proie  y  il  eft  fori  cu- 
rieux de  voir  par  combien  d'allées  &  de  venues  ,  de 
tours  &  de  détours  ,  de  marches  &  de  contre-mar- 
ches ,  en  un  mot  ,  par  combien  de  rufes  &  de  fou- 
plefles  elle  cherche  à  échapper  à  fon  ennemi*  On 
prétend  que  fon  fiel  ,  ainfî  qu'une  certaine  ma- 
tière qui  fe  trouve  dans  fon  eftomac  ,  eft  un  excel- 
lent remède  contre  le  mal  des  yeux.  Voye^^  mainte- 
nant Varticle  RhaaD.    • 

HOUBLON  ou  Vigne  du  Nord  ,  Luptdmfcandens ; 
Kumjdus  lupulus  ,  Linn,  1457.  Plante  grimpante  ^  trè^* 
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bïêcleùfe  ^  &  qùî  eft  connue  dé  tout  îé  ftionde  } 
les  racines  font  vivaces ,  menues  ,  &  s'entortillent 
les  unes  avec  les  autlres;  Il  en  fort  des  tiges  foibles  ^ 
inals  dures  ,  très-longues  ^  anguleufes ,  velues  &  rudes  ; 
elles  embraffent  étroitement  lés  pçrches  &  les  plantes 
fur  lefquelles  elles  grimpent  en  ferpentant  ;  fes  reuillesj 
qui  font  amerés ,  fortent  des  noeuds  deux  à  deux  ^ 
oppofécs ,  hides  ^  cordifornies  ^  dentées  en  fcie  ^ 
communément  découpées  en  trois  ou  cincj  parties^ 
portées  fur  dès  pétioles  affez  longs.  L'd'peçe  qui 
porte  les  fleurs  ^  Lupulus  mas  ^  n'a  point  de  graines  } 
&  celle  qui  porte  des  graines  ^  Lupulus  fi^mina  ^ 
h'a  point  d^étamines.  Les  fleurs  ^  dans  le  mâle  ^ 
ijaifleht  de  î'âiflelle  des  feuilles  ;  elles  font  en  grappes 
comme  celles  du  chanvre  ^  pâles  ^  fans  pétales  ,  com- 
poféès  de  plùfieurs  étamines  &  d'un  calice  à  cinq 
feuilles  ;  elles  font  ftériles;  L*çfpecc  femelle  ^  qui  en 
un  individu  diflérent ,  porte  des  fruits  qiii  font  comme 
des  pommes  de  pin  ^  cômpôfés  de  plùfieurs  écailles 
tnembraneufes  ,  pâles  ,  Jaunâtres  ^  attachées  fur  un 
pivot  commun  ^  à  I'âiflelle  defquels  naiflfent  de  petites 
graines  aplaties  ^  roufl^'es ,  d*uné  odeur  d*aii  ^  améres 
&  enveloppées  dans  une  coiffe  membraneufe. 

Cette  plante  eft  très-cbmmune  dans  différeris  pays^ 

&  croît  dans  les  haies  &   dans .  les  prés.  En  An* 

gletette  ^  eft  Allemagne ,  en  Flandres  ^  on  feme  ôi 

on   cultive  le  houblon  avec  grand  foin  &  beaucoupf 

de  dépenfé  ;  on  lé  fait  foutenir  par  de  grands  échalàs 

à  la  manière  des  vignes  ;  &  comme  il  monte  prefque 

aufC  haut  que  les  lianes  d'Amérique  ^    on  pourroit^ 

en    le  foutenant  avec  de  longues  perches  ,  en  former' 

d'élégans    portiques  ^   des  obélifques   de   cinquante 

pieds  de  haut  dans  le  centre   d'une   étoile  de  petits 

arbrîffeaux  ^  des  berceaux   de   verdure  ^    des   ton-» 

nelles,  &c. 

Le   houblon  fe  multiptie    par  quantité  de  racines 
«ïu'il  produit ,  à  la  manière  des  afperges  ;  il  fe  plal* 

M  % 


ito  HOU 

dans  un  terrain  humide  ,  peu  pierreux  ;  maïs  gra^ 
&  bien  fumé  :  on  doit  le  laboiurer  à  l'entrée  de 
Phi  ver  ,  &  à  la  fin  de  cette  faifon  ,  c'eft- à-dire  , 
à  la  fortie  des  froids  ,  faire  dans  le  plant  des  trous 
d'environ  un  pied  en  tout  fens ,  &  à  quatre  pieds 
de  diftance  ;  vers  la  fin  de  Mars  ,  on  met  dans  ces 
trous  du  fumier  ;  celui  de  poiuceau  y  eft  très-bon  , 
,  mais  cçlui  des  bêtes  à  corne  eft  préférable.  L'année 
fuivante,  lorfque  le  houblon  a  poufle  à  la  hauteur 
d'un  pied  ,  on  fiche  en  terre  de  petites  perches  ^ 
comme  pour  ramer  des  haricots  ,  enfuite  on  jette 
de  nouvelle  terre  autour  de  chaque  plante  ;  au  mois 
de  Mai  9  on  donne  un  troifieme  labour  :  vers  le 
mois  de  Décembre  ,  on  met  un  demi-pied  de  fumier 
fur  chaque  motte  de  houblon  ;  on  bêche  la  terre, 
&  on  renfouit  le  fumier  :  en  Mars ,  on  bêche  en« 
core  ,  &  à  la  fin  du  mois  on  le  taille  ,  c'eft-à-dire, 
qu'on  coupe  tout  le  vieux  bois  à  niveau  du  cœur  de 
la  plante  :  en  Avril ,  on  plante  à  côté  de  chaque 
motte  de  houblon  de  grofies  perches  de  bois  blanc  ^ 
&  on  y  lie  le  houblon  avec  de  bon  fîl  :  en  Sep- 
tembre, &  dès  qu'il  quitte  fa  couleur  de  citron 
vert ,  pour  en  prendre  une  d'un  jaune  -  brun ,  ce 
qui  en  marque  la  maturité ,  on  coupe  avec  la  faucille 
les  farmens  à  environ  deux  pieds  de  terre,  enfuite 
on  enlevé  les  perches  avec  les  tiges ,  que  l'on  fépare 
en  faifant  gliuer  la  perche  ,  puis  on  détache  le$ 
fruits  ;  mais  ce  n'efl  guère  qu'à  la  troifieme  année 
qu'on  peut  efpérer  beaucoup  de  rapport  de  cette 
plante. 

Le  houblon ,  dans  le  temps  oîi  il  eft  en  fleiu^  ; 
eft  fujet  à  une  maladie  caufée  ,  dit  -  on ,  par  une 
rofée  mielleufe  qui  tombe  en  été  au  lever  du  foleil; 
la  tranfpiration  de  la  plante  en  eft  arrêtée  ;  elle  fait 
fécher  &  périr  les  feuilles  ,  &  ruine  quelquefois  la 
récolte.  Pour  remédier  à  ces  mauvais  effets  &  les  pré- 
venir^ on  doit  auftî-tôt  arracher  les  feuilles  i  il  en  poufik 
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3e  nouvelles  ;   par  ce  moyen  on  faiivô  quelquefois 
les  deux  tiers  de  la  récolte  ordinaire. 

Toute  cette  phnte  devient  beaucoup  plus  belle  par 
la  culture  ;  fes  épis  font  chargés  de  fleurs  ;  fes  écailles 
,&  fa  graine  font  plus  grandes;  fes  épis,  que  nous 
avons  comparés  à  des  pommes  de  pin  ,  &  que  Ton 
appelle  fou  vent ,  mais  improprement  fieurs  ,  fe  re- 
cueillent au  mois  d'Août  &  de  Septeitibre  :  on  les 
ieche  dans  un  four  préparé  pour  cela  ;  on  les  ren- 
ferme enfuite  dans  des  facs  ;  on  les  vend  en  cet 
état ,  &  on  les  garde  dans  un  lieu  fée  pour  faire 
la  bière.  On  mange  les  jeunes  pouffes  du  houblon , 
qui  paroiffent  au  commencement  du  printemps  :  on 
les  fait  cuire  dans  de  Teau  comme  les  asperges  »  & 
on  les  mange  affaifonnées  à  la  même  lauce  :  elles 
font  de  bon  goût  &  purifient  la  itiaffe  du  fang. 
Ses  feuilles  &  fes  racines  font  aufli  d'ufage  en  Mé- 
decine ;  lés  fruits  frais  ont  une  odeur  agréable ,  & 
contiennent  ime  matière  graifleufe ,  réfineufe  ,  aro- 
matique ,  qui  paroît  être  le  principe  de  leiu:  odeur 
&  de  leur  amertume.  ^ 

Tout  le  monde  fait  l'ufage  que  Ton  fait  des  fruits 
du  houblon  pour  afliaifonner  la  bière  ,  afin  qu'elle 
ne  s'aîgrifle  &  ne  fe  gâte  pas  ;  ils  empêchent  par 
leur  fel  volatil  &  par  leur  huile  aromatique ,  qu'elle 
ne  prenne  un  goût  de  chaux  ;  ils  atténuent  fa  vif- 
cofité  ,  &  la  font  coulei'  par  la  voie  des  urines  ; 
ils  lui  communiquent  une  très  -  grande  amertume  , 
mais  qui  difparoît  peu  à  peu  ,  &  la  bière  en  devient 
*  plus  forte  &  plus  vineufe. 

On  regarde  la  bière  (  Cervijia  )  ,  faite  avec  le 
houblon  y  comme  plus  falutaire  &  de  meilleur  goût  ; 
elle  eft  plus  apéritive ,  plus  amie  de  l'eftomac  ,  & 
plus  propre  à  la  dîgeflion  ;  cependant  elle  porte  plus 
à  la  tête  ,  elle  enivre,  elle  jette  dans  l'aflbupiflement 
&  produit  même  le  cauchemar.  Ces  efFets*font  d'autant 
plus  marqués  9  qu'il  y  a   plus  de  houblon  dans   la 
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bière  ,  r&  qu'elle  eft  plus  amere  :  au  rç(le  j  la  nature 
du  houblon  y  fait  aufïi  beaucoup  ,  puifque  celui  qui 
vient  d'Ifenach  dans  la  Thuringe ,  eft  d'une  amertume 
mordicante  ,  au  lieu  que  celui  de  Bruiifvick  eft  plus 
doux  :  on'prctend  que  la  bière  faite  avec  le  houblon 
augmente  les  paroxilmes  de  ceux  qui  ont  le  calcul  ; 
au  lieu  que  Vaile ,  efpece  de  bière  oîi  il  n'entre 
point  de  houblon  ,  les  adoucit  :  c'eft  aux  nations  qui 
font  ufage  de  la  bière  au  houblon  à  décider  la  queftion. 

Les  feuilles  ,  les  fruits  &  les  jeunes  pouffes  du 
houblon  ,  fonf  apéritifs  ,  très-  propres  à  lever  les 
obftruâions  de  la  rate  ,  &  à  lâcher  le  ventre  :  ces 
remèdes  conviennent  ayffi  dans  le  fcorbut  ^  &  pour 
les  vices  de  la  peau  ;  appliqués  extérieurement ,  ils 
font  excellens  dans  les  luxations  ,  les  tumeurs  œdé- 
mateufes  y  les  contufions  ,  &  dans  les  accès  de  la 
goutte.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  P Académie  de 
Suéde  ,  année  lySo  ,  que  les  tiges  du  houblon  ^  vadi-^ 
cérées  ou  rouies ,  donnent  une  filaffe  auflî  bonne 
.  que  celle  de  l'ortie  »  &  plus  longue  que  celle  du 
chanvre.  Ce  font  les  habitans  de  la  province  de 
Jemteland  &  de  celle  de  Médelpadie  ,  qui  en  pré- 
parent la  toile. 

Quelques-uns  donnent  le  nom, de  houblon  démon* 
iogne  à  Vornithogale  des  Pyrénées.    Foyei  OrnitHO- 

GALB. 

HOUHOU  d'Egypte.  Ceft  le  nom  que  les  Arabes 
ont  donné  à  un  coucou  dont  le  cri  exprime  ces  deux 
monofyllabes  ,  &  que  l'oifeau  répète  plufieurs  fois 
de  fuite  fur  un  ton  grave.  Le  mâle  &  la  femelle 
vont  toujours  de  compagnie  ;  ils  ne  fe  perchent  que 
fur  les  buiffons  ,  à  portée  de  quelque  eau  cou- 
rante; leur  principale  nourriture  confifte  en  faute- 
relles  ;  toutes  les  plumes  qui  recouvrent  la  tête  & 
le  cou  font  épaiffes  &  dures  ;  celles  du  ventre  & 
du  croupion  font  douces  &  effilées  ;  Tongle  du 
doigt  poftérieur  interne  eft  long   &  droit  comme 
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ieetuî  Ae  notre  alouette.  Ces  notions  font  dues  à  M.  ^ 
Montbeillard.  Le  plumage  fupérieur  eft  d*un  roux-vei> 
dâtre  avec  des  reflets  d^acier  poli  ;  l'inférieur  eft  d'un 
blanc  tanné  ;  Tiris  d'un  rouge  vif  ;  le  bec  noir  ; 
les  pieds  font  noirâtres. 

\I.  de  Montbeillard  dit  que  le  houhou  a  beaucoup 
de  rapport ,  fur-tout  par  les  deux  caraâeres  indiqués 
çi-deffus ,  avec  les  trois  coucous  fui  vans  :  i .®  Le 
coucou  des  Philippines ,  pi.  enl.  8 14  ,  dont  tout  le 
plumage  eft  d'un  noir  luftré  ,  à  l'exception  des  ailes  , 
qui  font  roufles  :  x.^  Le  coucou  vert  a^ntigi^ ,  dont 
M.  Sonnerat  (^  Voyages  à  la  Nouvelle  Guinée  y  &c.  ) 
fait  mention  ;  les  ailes  font  d'un  rouge  -  brun  ,  la 
queue  noire  ;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un  vert 
obfcur ,  foncé  ,  6c  tirant  fur  le  noir  :  3 .°  Le  coucou 
appelé  toulou  à  Madagafcar  ,  pi.  enl.  195  ,  fig.  i  ; 
c'eft  le  coucou  de  Madagafcar  de  M  Briffon  ;  tout 
fon  plumage  eft  d'un  noir  luftré ,  excepte  les  ailes  , 
qui  font  d'un  marron  foncé  ;  le  bec  &  les  pieds 
font  noirs. 

HOUILLE.  Les  habitans  du  pays  de  Liège  &  du 
Comté  de  Namur  donnent  ce  nom  au  charbon  mi^ 
néral.  Pour  ménager ,  les  pauvres  gens ,  après  Tavoir 
réduit  en  poudre  grofliere  ,  le  mêlent  avec  de  la 
terre  glaife  ;  ils  en  forment  des  boules  qu'ils  laiffent 
fécher  ;  on  brûle  ces  boules  avec  du  cliarbon  de  terre 
ordinaire  ,  &  quand  elles  font  rougies  ,  elles  donnent 
fort  long- temps  une  chaleur  douce  ôc  moins  âpre 
que  le  charbon  de  terre  tout  feul.  Un  citoyen  très- 
recommandable  par  fes  connoiflances  ,  a  voulu  établir 
à  Paris  Tufage  de  ce  chauffage  économique  ;  malheu- 
reufement  le    fuccès  n'a  pas   répondu  à  fes  vœux* 

yoy^l    ÇiJARBQN   OE    TERRE  OU   DE    PIERRE.  Il  ne 

&ut  pas  confondre  la  cendre  de  houille  avec  la 
cendre  de  mer  qu*on  vend  en  Hollande  pour  en-- 
craifler  les  terres  de  Flandres  :  la  cmdre  de  mer  eft 
^  cendre  de  tourbe  %  m^  la  candu  de  hoidtte  fe  fait 
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avec  de  la  terre  de  hotdlU  :  elle  cft  noirâtre ,  în- 
flammable  &c  faline  ,  &  fe  trouve  depuis  la  fuper- 
ficie  du  terrain  jufqu'à  quarante  pieds  de  profondeur. 
Les  cendres  de  terre  de  houille  fertilifent  les  terres 
femées  en  grains  de  fourrage  :  on  l'emploie  aufS 
comme  elle  fort  de  la  mine ,  fans  avoir  été  brûlée 
ni  calcinée,  mais  écrafée  :  enfin  ^  les  cendres  de 
cette  terre  conviennent  pour  tous  les  végétaux,  pour  les 
prairies ,  &  elles  font  périr  les  infeâes  nuifibles.  La 
terre  de  houillt  eft  dans  le  genre  des  pierres  noires  à 
crayon  :  on  y  trouve  du  vitriol;  on  en  tire  auffi 
de  Talun  ;  elle  s'échauffe  en  tas  ,  &  s'alliune  d'elle- 
même  en  donnant  une  odeur  de  foufre. 

HOUPEROU  Poiffon  de  l'Amérique  qui  èft  fort 
dangereux  pour  Thomme.  Thevet  dit  qu'il  dévore 
aum  tous  les  autres  poifTons ,  excepté  un  feul  ,  qui 
eft  petit  &  qui  le  fuit  toujours  ,  foit  par  fy mpathie , 
foit  pour  fe  mettre  fous  fa  proteftion.  Le  houperou 
paroit  être  un  gouUi  de  mer  ,  &  le  petit  poiffon 
un  rcmore.  Voyez  ces  mots, 

HOU  PET  TE.  C'efl  le  tangara  noir  huppé  de 
Cayenne  ,  de  M.  Briffon ,  pi.  enl.  301  ,  fig.  x  :  c'efl 
un  tangara  de  la  première  grandeur  ;  le  deffus  de 
la  tête  offre  des  plumes  noires  ;  l'occiput  offre  une 
touffe  de  plumes  orangées;  les  unes  &  les  autres 
font  longues  ,  effilées ,  &  forment  une  belle  huppe 
que  Toifeau  redréffe  à  fa  volonté  ;  la  gorge ,  le  bas 
du  dos ,  le  croupion  &  le  deflfus  de  la.  queue  font 
d'un  fauve  clair  ;  le  refle  efl  d'un  noir  terne  ;  il  y 
à  une  tache  blanche  au  dernier  pli  de  l'aile.  Ce 
tangara^  le  feul  qui  foit  huppé,  vit  dans  les  plan- 
tations à  Cayenne  ;  fon  cri  reffemble  à  celui  du 
pinfon  :  on  a  repréfenté ,  pi.  enl,  7  ,  fig.  1  ,  une 
variété  de  ce  tangara  huppé  de  Cayenne. 

HÔUQUE  ou  HoTjLQUE ,  Holcus  ,  Linn.  Nom 
donné  à  un  genre  de  plantes  de  l'ordre  des  Gra- 
minées  :  les  fleiurs  font  çn  panicule  lâche  ;  les  balles 
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Siiî  fervent  de  calice ,  font  de  deux  ou  trois  fleurs , 
ont  une  ftérile.  On  diflingue  :  i .°  La  houlqut  molU , 
Holcus  mollis ,  Linn.  1 48  5  ;  elle  croît  en  Hollande  ; 
fon  chaume  eft  haut  d'un  pied  &  demi ,  coudé  aux 
articulations  inférieures  9  garni  à  chaque  articulation 
d'un  paquet  de  poils  ;  les  baltes  ,  qui  fervent  de 
calice  ,  font  prefque  glaibres  ;  les  barbes  font  auffi 
longues  que  les   écailles. 

2.^  La  houlquc  laineufe  ^  Holcus  lanatus  ,  Linn.  1485; 
elle  croît  dans  les  prés  ;  fa  racine  eft  vivace  ;  fes 
feuilles  font  molles  ,  velues  ;  les  balles  font  laineufes  ; 
les   barbes  crochues  &  à  peine  apparentes. 

Le  Holcus  forghum  eft  le  grand  milUt  noir  ,  ou 
forgo  d'Afrique.    Foye[  à  tarticU  MiLLET. 

HOURITE.  C'eft  un  poiffon  des  Mes  de  PAfnque  , 
dont  parle  Dapper ,  &  dont  on  fait  une  grande  con- 
fommation  à  Madagafcar.  Le  poiffon  hourite  que  nous 
avons  vu  chez  un  Curieux  en  Zélande ,  reffemble 
beaucoup  à  un  éperlan  qui  auroit  des  taches  bleues. 

HOURVAN  (  terme  &  cri  de  chaffe  ).  Foye^  à  la 
fuite  de  Vanicle  Cerf. 

HOUTARDE  de  Selon.  Voyez  Outarde. 

HOUTOU.  f^oye^  Momot  du  Bréfil. 

HOUX ,  Aquifolium  yjive  Agrifolium  vulgb  ,  J.  B.  i  ^ 
114;  Aquifolium  fpinofum  ;  lUx  aquifolium  ,  Linn. 
181.  Eft  un  arbriffeau  toujours  vert* ,  qui  croît  na- 
turellement aux  lieux  incultes  ,  ombrageux  ,  dans  les 
forêts  ,  fur  les  pentes  des  montagnes* ,  dans  les  gorges 
ferrées  &  expofées  au  Nord;  il  fe  plaît  fur-tout  à 
Tombre  des  autres  arbres ,  &  dans  le  voifinage  des 
petites  fources  qui  fuintent  à  travers  les  terres  ;  il 
s'y  élevé  quelquefois  à  la  hauteur  d'un  arbre  ,  fur- 
tout  lorfqu'il  eft  cultivé.  Le  tronc  &  les  branches ,  qui 
font  liffes  &  pliantes ,  font  l'un  &  l'autre  couverts  de 
deux  écorces  ;  l'écorce  extérieure  des  branches  eft  verte, 
celle  du  tronc  eft  cendrée  le  plus  fouvent  ;  l'inté- 
rieure eft  pâle  :  l'une  &  l'autre  répandent  une  odeur 
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défaçréable  &  puante  lorîqu'on  les  enlevé  :  on  fkît  ^ 
avec  ces  branches  flexibles  ^  des  houflines  &  des 
manches  de  fouet.  Le  bois  eft  dur ,  folide ,  blan- 
châtre ,  mais  noirâtre  dans  le  centre ,  fi  pefant  ,  qu'il 
refte  au  fond  de  l'eau  comme  le  buis  &  le  gayac.  Ses 
feuilles  font  pétiolées,  ovales,  d'un  beau  vert ,  très-liffes, 
coriaces  ,  ondulées  ,  c'eft-à-dire  ,  garnies  tout  autour 
d'échancrures  finueufes ,  &  hérifiees  de  pointes  longues 
&  roides ,  dont  le  nombre  diminue  dans  la  vieil- 
leffe  de  Tarbriffeau.  Le  houx  donne  ,  au  mois  de 
Mai  ,  des  fleurs  axiltaires ,  blanches ,  petites  ,  nom-, 
breufes  ,  d'une  feule  feuille  ,  &  en  rofette  ,  dé- 
coupées en  quatre  quartiers  ;  le  piflil  fe  change  en 
une  petite  baie  molle  &  ronde  ,  creufée  ,  rouge  , 
douceâtre  ,  d'un  goiit  défagréable  ,  remplie  de  quatre 
petits  ofielets  blancs  ^  triangulaires  &c  oblongs.  Ces 
fruits  font  mûrs  en  Septembre ,  &  reftent  fur  Tar» 
briiTeau  pendant  prefque  tout  Thiver. 

M.  Martin  ,  ProfefTeur  de  Botanique  à  Cambridge  ^ 
a  donné  à  la  SocUti  d$  Londres  ks  obfervations  ïur 
le  fexe  du  houx  ;  ce  Doâeur  détruit  l^ancienne 
opinion  qui  portoit  à  croire  que  le  houx  étoit  une 
plante  hermaphrodite.  Le  célèbre  Lirmaus  le  place 
parmi  les  plantes  qui  ont  quatre  organes  réciproques 
fur  la  même  fleur  ;  mais  M.  Martin  ,  en  examinant 
les  fleurs  de  fix  plants  de  houx  ,  difpofés  deux  à 
deux  dans  fon  jardin,  remarqua  que  chaque  paire 
offroit  une  plante  mâle  &  une  femelle.  Les  fleurs 
mâles  ont  quatre  étamines  jaunes ,  chargées  de  pout 
iiere  ;  les  fleurs  femelles  font  caraâérilées  par  ua 
ovaire  ôc  par  quatre  petits  fîlamens  que  quelques 
Botanlftes  avoient  pris  pour  des  étamines.  M.  Watjon^ 
qui  a  voulu  s'afTurer  par  lui-même  de  Pexaftitude 
de  l'obfervation  précédente ,  a  reconnu  qu'il  y  avoit 
^fFeftivement  beaucoup  de  houx  ,  dont  les  uns  étoient 
^âles  &  les  autres  femelles  ;  mais  qu'il  y  en  avoit 
^Qnt  .les  fleurs  fembloient  réunir   les  deux  fexes  ; 
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11  dît  encore  que  les  houx  ont,  comme,  le  mûrier^ 
plufieurs  manières  de  fe  multiplier,  en  femant  lesgraines^ 
en  couchant  les  branches  ,  &  au  moyen  de  la  greffe. 

On  cultive  le  houx ,    fur^tout  dans  les   pays  du 
Nord  ,  pour  fervir  d'ornement  dans  les  jardins  ;  on 
l'emploie  avec  fuccès  pour  faire  d'excellentes  haies, 
de  Selles    paliffades  ;  il   figure  très  -  bien   dans  des 
bofquets  d'arbres  :  il    fe  refufe   aux  terres  fortes  ; 
le  fumier  lui  eft  pernicieux  ,  il  exige  un  terrain  frais 
&   léger.   Le  houx  panaché  ,  dont   on  compte  plus 
de  trente  fortes  ou  variétés  qui  font  ornement  dans 
les  parterres ,  eft  une  efpece  de   houx  produit  orî* 
ginairement  par  la  greffe  :  confultez  Bradley.  Sa  feuille 
eft  tachetée  de  jaune.  Quand  on  veut  faire  un  femis 
de  houx  ^  foit    pour   former  des   haies  ou   en  faire 
une  pépinière  ,    il   faut  cueillir    la   graine   en  Dé- 
cembre ,    &    ne   la  femer  qu'au  fécond    printemps. 
On  connoît  peu  d'efpeces  réelles    de  houx.  Il  y  a  : 
Le  hmix    ordinaire  :  Le  houx  hériffon  :  Le  houx    de 
Caroline  ,  à  feuilles  étroites  ou  dentelées.  Confultez 
M,  DuhamtU 

La  racine  ,  l'écorce    &  les  baies  du  houx ,  font 
rarement  d'ufage  en  Médecine;  on  en  fait  cependant 
des  décoôîons  émoUientes ,   utiles  pour  la  toux  in* 
vétérée ,  &  pour  fomenter   les  articulations   qui  le 
font  durcies  après  avoir  été  luxées.  Un  mélange  de 
bière  &:  de  lait ,  dans  lequel   on  a  fait  bouillir  les 
pointes  des  feuilles   de  hou^  ,  eft  merveilleufement 
utile  pour  la  colique  &   les  tranchées  des  inteftinç,  ^ 
Le  bois  du  hjoux  reçoit  la  couleur  noire  plus  par- 
faitement   qu'aucun   autre    arbre  ,    &  11  prend  im 
beau  poli.  Ce   bois  peut  fervir  dans   les  ouvrages 
de   charpenterie.  -^t^   branches  ,  qui  font  flexibles, 
s'appellent  houjjims  ;  on    s'en   fert   pour  battre  les 
hati  ts  ,  ainfi   qu'il  eft  dit  ci-defllis ,  &   pour   faire 
des  manches  de  fouet. 

Les  Anglois  font  avec  l'écorce  du  houx  ,  la  glu 
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{propre  à  prendre  les    oîfeaux  à    la   pîpée  ;    voîcî 
eut   procedd.   Au  mois  de  Juin  &  de  Juillet  ,  on 
{)ele  une  certaine    quantité    d'arbres  de   houx  dans 
e  temps   de  la  fève  ;   on  jette  la  première  écorce 
brune  ,  &  on   prend   la  féconde  ;    on  fait  bouillir 
cette  écorce  dans  <le  l*eau  de  fontaine  pendant  fept 
ou  huit  heures  ,   jufqu*à  ce  qu'elle  foit   attendrie  : 
en  en  fait  des  maffes   que  Ton  met  dans  la  terre , 
&  que  l'on  coifvre  dfe  cailloux  ,  en  faifant  plufieius 
lits  les  uns  fur  les  autres  ,  après  avoir  préalablement 
fait  égoutter  toute  l'eau  :  on  les  laiffe  fermenter  & 
pourrir   pendant    quinze   jours   ou    trois  femaines, 
jufqu'à  ce   qu'elles  fe   changent    en    mucilage  :  on 
les  retire  &  on  les  pile  dans  un  mortier ,  jufqu'à 
ce  qu'on  puiffe  les  manier  comme  de  la  pâte  ;  après 
cela ,  on  les  laVe  dans    de  Peau   courante  ,  &   on 
les  pétrit  pour  enlever  les   ordures  :   on  met  cette 
pâte  dans  des  vaifl'eaux  de  terre  pendant  quatre  ou 
cinq  jours ,  pour  qu'elle  jette  fon  écume  &  qvi'elle 
fe  purifie  ;  enfuite  on  la  met  dans  un  autre  vaiffeau 
convenable  ,  &  on  la  garde  pour  l'ufage.  La  meilleure 
glu  eft  verdâtre ,  &  ne  doit  point  avoir  de  mauvaife 
odeur.  Dodonée  affure  que  la  glu  faite  avec  Técorce 
de    houx   ç'efl:  pas    moins  nuifible  ,   prife  intérieu- 
rement ,  que  celle  que  Ton  fait  avec  le    gui  ;  car 
elle  eft  fort  tenace  ,  elle  colle   tous    les  inteftins, 
elle  empêche  la  fortie  des  excrémens ,   &  elle  caufe 
la  mort ,  fans  autre  qualité  deftruôive  que  fa  fubftance 
gluante.   La  glu  ,  appliquée  extérieurement  ,  réfout , 
amollit  ,  &  fait    aboutir^    Voyei   à  l'article  Glu  la 
préparation  d^unc  bonne  glu  artificielle. 

Houx  FRELON    OU    PETIT  HOUX  ,    OU    HOUSSET , 

Ru  feus  ,  five  Brufcus  ,  Ger.  7  5  9  ;  Rufcus  myrtifolius  , 
aculeatus ,  Tourn.  Inft.  79  ;  Oxymyrfine ,  Raij  Hift.  ; 
Myrtacantha  (  Murina  Spina  )  ,  Lob.  Icon.  ;  Rufcus 
aculeatus  ^  Linn.  1474.  Cette  plante  ,  qui  croît  aux 
lieux  rudes  &  pierreux  ^  dans  les   bois  ,    dans  les 
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forêts  &  dans  les  haies  ,  en  France  i  en  Suiffe ,  en 
Italie  ,  fe  nomme  encore  fragon  ^  houjfon ,  myrte  faw- 
ydge  ou  épineux  ,  &  buis  piquant  ;  fa  racine  eft  groffe  ^ 
tortue  ,  raboteufe ,  dure  ,  ferpentante  ,  blanche  & 
garnie  de  groffes  fibres  ,  d'un  goût  âcce  ,  un  peu 
amer.  Elle  pouffe  ,  à  la  hauteur  de  deux  piedis  &  plus  » 
plufieurs  tiges  rameufes ,  fermes  ,  pliantes ,  difficiles 
à  rompre ,  cylindriques  ,  cannelées  ,  &  divifées  en 
plufieurs  rameaux  :  fes  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  myrte ,  mais  plus  fermes ,  plus  rudes ,  ovales , 
pointues  ,  liffes ,  dures  ,  nerveuifes ,  fans  odeur  ,  fans 
queue  ,  toujours  vertes  &  piquantes  ,  d'un  goût 
amer  &  aftringent  :  au  milieu  des  feuilles ,  ou  plutôt 
entre  leur  touffe ,  naiffent  des  fleurs  d'une  feule 
pièce  ,  portées  fur  de  courts  péduncules ,  découpées 
en  fix  parties  ,  ou  en  fix  efpeces  de  pétales  oblongs 
&  d'un  blanc  -  jaunâtre  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
rondes  ,  groffes  comme  de  petites  cerifes  y  un  peu 
molles  ,  .&  qui  rougiffent  en  mûriffant ,.  d'un  goût 
douceâtre ,  contenant  une  ou  deux  femences  dures 
comme  de  la  corne. 

Cette  plante  y  ou  ce  petit  arbufte  fleurît  en  Avril 
&  Mai  :  il  fort  de  fa  racine ,  au  printemps  ,  quelques 
rejetons  ^tendres  &  verts  ,  qui  peuvent  être  mangés 
comme  des  afperges.  Si  on  les  laiffe  croître  ,  ils  de- 
viennent feuillus  9  ligneux  &:  plians  ;  on  en  fait  des 
balais.  Autrefois  les  payfans  couvroient  avec  ce  houx 
les  viandes  &  les  autres  chofes  qu'ils  vouloient  dé- 
fendre contre  les  rats  &  les  fouris  ;  car  ces  animaux 
deftruâeurs  ne  pouvoient  y  pénétrer  qu'en  fe  piquant 
bien  fort. 

Toutes  les  parties  de  cette  efpece  d'arbrîffeau  font 
d*ufage  en  Médecine  ,  &  font  propres  pour  divifer 
les  humeurs  craffes  ,  en  les  faifant  paffer  par  les 
urines.  Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  apéritives 
majeures  ,  qui  font  celles  ^Lache ,  à^afperge^  At  fenouil^ 
de  câprier  (quelquefois  de  perjîl  ),  ôc  de  petit  hou^  ; 
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on  s'en  fert  communément  à  la  dofe  de  demî-ohô6  \ 

dans  les  tifanes,    apozemes ,  &  bouillons  apéritifs/  j 

qu'on  prefcrit  dans  la  jauniffe  ,  Thydropifie  ,  les  pâles  "i 

couleurs  ,  &  la  gravelle.  La  conferve  des  baies  de 
petit  houx  y  efl  bonne  pour  Tardeur  d'urine  &  dans 
la  gonorrhée. 

HUAN  ;  c'eft  le  milan  royaL 

HUANACUS  ,  même  nom  que  ptandcos  ,  &  qui 
défigne  le  Ihama^  Voyez  à  CarticU  Paco. 

HUART  ou  HuARD.  Oifeau  ainfi  nommé,  parce 
qu'il  prononce  ce  mot  très-diftinftement  en  chantant  : 
on  en  trouve  beaucoup  fur  la  rivière  de  Miffiffipi 
&  chez  les  Kamtfchadales  ;  ces  peuples  prétendent 
prédire  les  changemens  de  temps ,  en  obfervant  le 
Vol  &  le  cri  de  cet  oifeau*  C'eft  une  efpece  d'aigle 
qui  rôde  le  long  des  étangs  ,  des  fleuves ,  &  fut 
les  bords  de  la  mer  :  il  niche  fut  la  terre  entre  des 
rofeatix  ;  fa  nourriture  confifte  en  poiflbns  ;  fa  ponte 
eft  de  quatre  œufs  blancs  ,  moins  gros  que  ceui 
de  la  poule.  Le  huart  eft  le  balbu[ardi  Voyez  ce  mou 
.  HUCH ,  Salmù  hucho  ,  Linn  ;  Salmo  oblongus  , 
dmtium  lineis  duabus  in  palaio  ,  tnàculis  tantilmmodb 
nigris  f  Arted.  ;  Trutta  fiuviatilis  y  Huch  Germanorum  ^ 
Willugh.  Poiffon  du  genre  du  Sàlmone  ;  il  fe  ttouvé 
dans  le  Danube  ^  &  l'on  en  fait  beaucoup  de  cas  à 
Vienne  :  il  eft  plus  alongé  &  plus  mince  que  la 
truite  ;  il  a  environ  deux  pieds  de  longueur  ,  &  trois 
jpouces  de  largeur  à  l'endroit  des  nageoires  peftorales  ; 
tout  fon  dos  eft  parfemé  de  taches  rondes  &  noires  ; 
il  y  en  a  auflî  quelques-unes  au-deflbUs  des  lignes 
latérales,  &à  la  mâchoire  inféîieure.  La  couleur  del 
côtés  eft  rouge  ^  ainfi  que  celle  des  nageoires ,  fuf 
îefquelles  il  fe  trouve  aiiiîi  des  taches  dotées  ;  il  y 
îi  des  dents  feulement  autour  des  mâchoires ,  &  fur 
la  langue  ;  le  cotps  eft  couvert  de  très-petites  écailles  ;- 
la  nageoire  dorfale  a  environ  douze  rayons  ;  les  pec- 
torales en  ont  chacune  dix-huit  ;  les  abdominales ,  dix  5 
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iCellc  de  l*anus  en  a  environ  douie  ;  &  celle  de  la 
queue,  vingt. 
HUEQUE ,  Chille-Huequé  ,  au  Chili ,  eft  le 

Ihama,  Voyez  à  Vaniclt  PaCO. 

HuETTE  OU  HtJLOTTE ,  de  Bcloti  ;  c'eft  le  fœpii 
ou  le  petit  duc.  Voyez  à  Vareicle  Duc. 

HUÊTTE     ou    PULOTTE   ,    ChOUETTÊ     NOIRE    , 

Ulula,  C^efl:  le  nyUicorax  des  Grecs  ,  ou  le  corbeau, 
de  nuit  des  Anciens  ;  le  hibou  fans  cornes  ou  chat-^ 
huant  de  Btlon  ;  machette  &  grimauld ,  à  Avignon  $ 
trembleur ,  en  Champagne  ;  choue ,  en  Bourgogne,  La 
hulotte  y  pi.  enl.  441 ,  eft  la  plus  grande  eîjpece  des 
chouettes  ;  elle  après  de  quinze  pouces  de  longueur, 
depuis  le  bout  a\x  bec  julqu'à  Textrémité  des  ongles  ; 
{on  envergiure  eft  de  près  de  trois  pieds  ;  fa  tête 
eft  arrondie  ,  fans  aigrette  ,  &  paroît  très  -  grofTe 

fyar  la,   quantité  de  plumes  dont  elle  eft  couverte; 
a  même  raifon  eft  caufe  que  les  yeux  &  la   face 
jfemblent  enfoncés  &  comme  encavés  ;  Tiris  eft  couleur 
de  noifette  ;  fon  bec  eft  d'un  blanc- jaunâtre  ou  ver- 
ààtre ,  arqué  &  lulfant  ;  le  defliis  de  fon  corps  eft 
couleur  de  gris-de-fer  foncé,  marqué  de  taches  noires 
&  de  taches  blanches  ;  le  deflbus  du  corps  eft  blanc  ^ 
croifé  fur  le  devant  de   bandes  noires  tranfverfales 
&  longitudinales  ;    les  ailes  &  la  queue  font  rayées 
alternativement  &  en  travers  de  bandes  noires  &  de 
jbandes   d'un  cendré-roux  ;  les  plumes  décompofées  ^ 
qui  forment  un  cercle  autour  des  yeux ,  font  variée^ 
de  blanc  &  de  noirâtre  ;  {ts  jambes  font  couvertes , 
jufqu*à    l'origine  des  doigts  ,   de  plumes  blanches  , 
Semblables  à  un  duVet  ^   tachetées    de  points  noirs. 
Cet   oiieau  ,  dit  M.  ^  Buffon  ,  vole  légèrement  & 
fans  faire  de  bruit ,  &  toujours  de  côté  comme  les 
autres  chouettes  :  fon  cri  eft  hou ,  ou  ou  ou  ou  ou  ou , 
qui  refTeftible  affez  au  hurlement   du  loup ,  ce  qui 
Uii    a    fait   donner  par    les  Latins,  le  nom  SUUila. 
Pendant  l'épé  il  habite  dans  les  bois ,  pîi  îi  fe  redrç 
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dans  les  arbres  creux  ,  il  chafle  les  petits  oifeaux ,  le^ 
campagnols  ,  les  avale  tout  entiers  ^  &  en  rend  aufli 
par  le  bec  les  peaux  roulées  en  peloton  :  il  vient 
quelquefois  dans  les  granges  &C  les  greniers ,  fur- 
tout  en  hiver ,  poiu:  y  prendre  des  fouris  ;  il  retourne 
au  bois  de  grand  matin ,  s'y  fourre  dans  les  taillis 
les  plus  épais ,  ou  fur  les  arbres  les  plus  feuilles  , 
&  y  pafle  tout  le  jour  fans  changer  de  place.  La 
femelle  ne  cpnftruit  pas  de  nid  ,  mais  elle  dépofe 
comme  le  hibou ,  fes  œufs  dans  les  nids  abandonnés 
par  la  pie  ^  le  geai ,  la  bufe ,  &c  :  fa  ponte  eft  de 

2uatre  œufs  d'un  gris  fale  9  &  de  la  groueur  de  ceux 
'une   petite   poule. 

Selon  a  donné  les  noms  de'  huette  &  de  hulotu 
au  fcops ,  qui  eft  le  petit  duc.  Voyez  Duc. 

HUILE  ANIMALE.  Foyei  ci  -  deffous  à  VarticU 
Huile  végétale. 

Huile  du  Brésil.  Ceft  le  Baume  de  Copahu.  Voyez 
ce  mot. 

Huile  de  gade  ,  PiJpzUon  ;  Voyez  â  rartick 
Genévrier. 

Huile  de  Médie  ou  des  Medes.  Ceft  la  pétrole 
blanche.  Voyez  PÉTROLE. 

Huile  minérale  des  Barbades  ou  de  Gabian 
ou  de  Terre.  Voye^  Pétrole  &  Naphte. 

Huile  du  Styrax  d'Amérique.   Foye^à  l'article 

LiQUIDAMBAR. 

Huile  végétale.  On  donne  auflî  le  nom  ^ihuilc  à: 
différentes  fubftances  naturelles,  inflammables,  plus^ 
ou  moins  graffes  &  fluides  ou  concrètes ,  incapables 
de  fe  mêler  par  elles-mêmes  avec  l'eau,  &  qu'on  tire 
d'une  grande  quantité  de  graines  ou  fruits  de  végétaux  , 
foit  par  expremon ,  foit  par  diftillation.  On  en  tire  auflî^ 
par  liquéfaâion  ,  des  graifles  des  animaux. 

Les  huiles  végétales  par  exprejpon^  font  réputées  grtf^^; 
les  plus  en  ufage  dans  les  arts ,  font  celles  Soùllette  ou 
de  payot ,  dç  hêtre ,  de  fifatm  ou  jugeolim ,  de  rnour 
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tarie  ,  àt  femcTïces  froides ^  d^ olives  (^  )  >  de  noix  ,  de 
navette ,  de  colfa^  ^amandes ,  de  pignons  j  de  lin  ,  d^ave* 
lints ,  d! acajou  ;  les  graines  du  m^i^  de  la  Chine ,  font 
peut-être  celles  qui  fourniffent  de  V huile  en  plus  grande 
abondance  :  on  prétend  que  fur  cent  livres  pefant  de 
ces  graines  ,  on  obtient  cinquante  livres  Hhuile.  Il  y  a 
des  huiles  qui  font  prefque  toujours  concrètes ,  comme 
celles  de  ben  ;  d'autres  qui  font  butireufes ,  &  que 
Ton  n'obtient  que  par  la  décoftion  dans  l'eau  bouil- 
lante ,  comme  celles  de  cacao  ,  de  coco  ou  de  palmier  y 
^aouara ,  de  mufcade  &  de  baies  de  laurier.  On  pourroit 
joindre  à  ces  huiles  végétales  par  expreffion ,  les  effences 
de  jafmin  ,  de  tuhéreufe  ,  de  muguet ,  de  jacinthe  ,  de 
narcijfe ,  de  Us ,  &c.  que  vendent  les  Parfumeurs* 
Toutes  les  huiles  ou  prétendues  effences,  qui  ont  quelque 
analogie  à  celles-ci  ,  ne  fe  tirent  point  par  diftilla- 
tion ,  mais  par  transfufion  &  expreffion  :  pour  cela  on 
prend  de  la  bonne  huile  de  ben  qu'on  imprègne  de 
parfum.  Foye^  Jasmin. 

Les  huiles  par  dijiillation  le  plus  en  ufage  ,  font  ap- 
pelées du  nom  d^ejfences  ;  telles  font  les  huiles  de  can-* 
Tulle  y  de  girojle  ,  de  néroly  ,  de  cédrat ,  de  bergamote  , 
de  citron  ,  de  lavande  ,  de  genièvre  ,  di  origan  ,  de  cou- 
lilawan,  Plufieurs  de  ces  huiles  aromatiques  fe  laiffent 
appercevoir  aux  yeux  nus ,  renfermées  dans  de  petites 
loges  ou  véficules ,  telles  que  dans  les  fleurs  d^ orange  , 
l'ecorce  du  citron  &  de  Vorange ,  les  feuilles  de  mille-per^ 
mis  ,  &c.  Entre  ces  fortes  d^huiles  effentielles  (  toutes 
s'évaporent  aifémeat  ;  mais  leur  efprit  reâeur  eft  moins 
fiigace  qne  dans  celles  par  transfufion  ) ,  il  y  en  a  qui 
font  fouvent  congelées  ,  tfclle  eft  celle  dionis  :  il  y  ert 
a  d'empyreumatiques  &  de  pefantes  ,  comme  celles  de 

{a)  M.  dt  Réaumur^  prouvé  dans  les  Min,  de  ÛAcad,  des  Sciences  pour 
tuntUe  77^7  ,  que  Vhmle  £olïve  s'épai^fToit  beaucoup  au  grand  air. 
On  fait  que  les  huiles  grafTes  &  fluides  ,  perdent  plus  ou  moins 
promptementleur  faveur  douce ,  qu'elles  deviennent  rances  &  acres,  & 
que  l'ufage  intérieur  de  la  graiâe  &  des  huUcux  ,  tA  indt^eûe  ^ 
donne  la  dyflenterie* 
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gayac  ;  d'empyreumatiques  &  de  iégei*es  ,  tottiîii6 
celle  de  code  ^  &c*  Mais  une  propriété  bien  finguliere 
que  n'ont  point  nos  huiks  effentielles  de  TEurope ,  & 
que  poffedent  uniquement  quelques  huiles  de  TAfie  ^ 
de  l'Afrique  &  de  l'Amérique ,  fur  -  tout  celles  de 

f>lantes  aromatiques  ,  c'efl  d'être  plus  pefantes  que 
'eau  j  &  de  fe  précipiter  au  fond  de  ce  liquide ,  fans 
rien  perdre  de  leurs  vertus.  VhuiU  de  girofle  >  celle  de 
cannelle ,  &c.  que  nous  fourniiTent  les  Hollandois ,  en 
donnent  des  exemples. 

On  fait  ufage  intérieurement  des  huiles  effentielles 
ou  éthérées  ,  en  les  combinant  avec  le  fucre  ,  ce  qui 
les  rend  mifcibles  aux  liqueurs  qu'elles  aromatifent. 

Les  huiles  des  animaux  fe  tirent  par  liquéfaftion  de 
quelques-unes  de  leurs  parties  ;  telles  font  celles  de 
morue  &C  de  baleine ,  de  chien  de  mer  &  de  marfouin  j 
on  les  appelle  fouvent  huiles  de  poijjoni  Le  beurre  de 
vache  &  le  blanc  de  baleine ,  ne  font  que  des  efpeces 
^huiles  animales  épaiffies  ,  &  la  cire  que  les  abeilles 
ramaffent  dans  la  poufïiere  des  étamines  des  plantes  , 
n'eft  qu'une  huile  végétale  concrète  préparée  par  la 
digeftipn  dans  l'eftomac  de  ces  infeâes. 

En  coftfultant  le  mot  Plante  de  cet  Ouvrage  ,  on 
verra  que  la  Nature  a  affigné  le  r éfervoir  des  huiles 
végétales ,  foit  dans  les  fleurs  ^  foit  dans  les  fruits ,  oii 
dans  l'écorce  de  l'arbre ,  &c.  Les  huiles  graffes  font 
Iramaffées  dans  de  petits  réfervoirs  ,  répandus  dans 
toute  la  fubftance  des  fujets  qui  les  contiennent  ,  au 
lieu  que  les  cellules  des  huiles  effentielles  ne  font  placées 
qu'à  la  furface ,  dans  l'enveloppe  ou  membrane  exté=* 
Heure  des  végétaux  pourvus  de  cette  fubftance. 

Quant  aux  propriétés  des  huiles  que  nous  venons  de 
citer  en  exemple,  les  unes  fervent  à  éclairer  à  peu  de 
frais  ;  mêlées  avec  le  fel  alkali ,  elles  forment  le  favon; 
d'autres  fervent  à  préparer  des  laines  ou  à  corroyer 
les  cuits  :  il  y  en  a  d'ufage  en  Médecine  ^  dans  les 
alimens ,  dans  les  liqueiirs  d«  table ,  de  toilette   ôC 
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âans  les  parfums  ;  d'autre^  enfin  qui  ^ 
ment  bien  les  cpiUeurs  &  fervêht  à  itnnlqrtalifer  leS 
ouvrages  des  Peintres,  &c*  Souvent  on  altère  leé 
huiles  efïentielles  qui  font  rares  ou  èheres  ^  foit  ave<J 
de  V halle  graffe  de  bén  ou  d*amande  douce  ^  foit  avec 
de  Tefprit  dfe  vin  ^.  ou  avec  quelqu'autre  Autle  effen- 
tielle  de  peu  de  valeur;  Voici  la  manière  de  connbîtrè 
cette  falfification  ;  une  goutte  d'Ai?/7è  effentielle  pure  ^ 
fnife  fur  du  papier  j  doit  s'évaporer  à  une  douce  cha^^' 
leur ,  &  ne  laiffer  fur  le  papier,  ni  graifle ,  ni  traiifpa- 
rence  ;  elle  doit  auflî  fe  diffôudre  entièrement  -dan^ 
iVfprit  de  vin  ;  mais  elle  ne  doit  pas  ,diininuer  dé 
iquantité  dans  Peau  i  ni  rendre  l'eau  laiteufe ,  ni  effacer 
récriture  j  ni  donner  au  linge  qui  en  ferdit  imbibé  ^ 
ime  odeur  de  térébenthine; 

À  regard  de  PHuile  de  bOis  i  Foyc{  à  Carddi 
Arbre  dont  on  retire  de  Vhuilci 

HUi'jRiE ,  Opcuni.  C'eft  un  genre  dé  coquiUa^ 
marin  bivalve  que  tout  le  monde  coiïnoît.  Il  approcha 
beaucoup  du  gènrfe  dès  Coquillages  operculés  :  fes 
deux  battans  font  compofés  de  plufieurs  feuilles  ôii 
écailles  :  Técaille  de  Vhuitre  eft  en  général  épaiffe  ^ 
robufte  ,  pefante ,  quelquefois  d'une  grandeur  .confi- 
dérable,  d'une  figure  prefque  ronde,  Ordinairement 
taboteuie  &  inégale  ^  à  battafns  prefque  toujours! 
illégaux ,  rudes  &  ^res  en  dehors ,  lifies  &  argentés! 
en  dedans,  dont  l'un  eil  plus  ou  moins  creux,  â£ 
l'autre  aplati  ^  attachés  enfemble  dans  le  milieu  de 
leur  fônunet  par  im  ligament. 

Cet  animal  occupe  dans  l'échelle  de  la  Nature  uiî 
des  degrés  les  plus  éloignés  de  la  perfeftioh;,  fans 
armes,  fan^  défeiifes,  fans  mouvement  ptogreflif, 
fans  induftrie  ,  il  eft  réduit  à  végéter ,  à  croître  d'une 
manière  monotone  ,  dans  une  prifon  perpétuelle 
qu'il  entr'ouvre  tous  ks  jours  &  régulièrement  pour 
jouir  d'un  élément  néceffaire  à  fa  cohfefvation.  Le 
ligament  placé  au  fominet  de  fa  coquille  lui  fert  de 
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htûs  pour  cette  manoeuvre.  A  peine  peut-on  dîftlnguer 
dans  fà  mafTe  informe  &  grouîere,  la  figure  animale 
&  les  relTorts  de  fon  organifation. 

Dans  l'Hiftoire  naturelle  que  nous  avons  donnée 
des  coquilles,  à  Y  article  Coquillage  de  cet  Ou- 
vrage ,  nous  nous  fommes  réfervés  à  décrire  les  par- 
ticularités de  chaque  genre  de  coquillages  à  leur  ar- 
ticle féparé.  Nous  allons  continuer  de  renaplir  ici  cet 
engagement; 

Structure  des  coquilles  (THuiTRES* 

C'eft  dans  une  colleftion  de  ces  coquilles ,  qu'on 
en  peut  vo!r  la  variété  infiniment  agréable.  Les  huîtres 
ui  ont  une"  charniete  offeufe ,  font  fouvent  garnies^ 
e  pointes  &  de  parties  hériffées  ;  quelques-unes  re- 
présentent un  gâteau  feuilleté  ou  un  hériffon  ;  d'autres 
ont  des  excroiflances  ou  des  parties  en  zigzag ,  imi- 
tant Toreille  de  cochon ,  ou  la  crête  de  coq  ;  d'autres 
font  groupées  fur  des  rochers ,  fur  des  madrépores. 
Les  huîtres  ont  un  caraâere  générique  qui  les  doit 
faire  diftinguer  des  cames  avec  lefquelles  on  les  trouve 
prefque  toujours  confondues  chez  les  Auteurs.  Foye[ 
U  mot  Came. 

Vhuitrt  eft  compofée  de  plufleurs  croûtes  ou  lames; 
fa  valve  fupérieure  eft  plus  plate  que  l'infériem-e  ;  elle 
à  un  bec  qui  s'élève  aune  de  fes  extrémités.  Ce  bec, 
qui   fert  aufli  à  diftinguer  la  différence  des  huîtres^ 
eft   quelquefois  alongé  ,   aplati  ,  recourbé  &    ter*^ 
miné  par  un  angle  aigu.  Dans  d'autres  le  bec  eft  très- 
petit ,  pofé  en  deflbus  ,  &  prefqu'entiérement  caché.. 
Vhuître  fe-  ferme  exaftement  nonobftant  {qs  furfaces 
raboteufes ,  les  tubercules  &  les  pointes  dont  elle  eft 
fouvent  garnie.  Ce  font  ces  différences  bien  étudiées 
qui  les  ont  fait  diftinguer  en  quatre  fous-genres^  leC* 
quels  font  caradériiés  par  l'excès  plus  ou  moins  granxl 
de  l'une  de  leurs  valves  fur  l'autre ,  &  par  la  px^o- 
priété  générale  de  s'atucber  entre  elles  ou  à  d'autres 
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(Corps,  p*  le  moyen  de  lamêine  liqueup^î^^^i^fe 
dont  elles  ont  été  formées,  i.^  Les  W/n?^„dQnt  les 
valves  ou  battàns  font  conipôfés  de  plufîeùrsTcbâdîes 
ou  lames,  formant  une.  furfaçe  plus  commtmément 
liffe  queiraboteufe ,  font  les  iiàVw  proprement  dites; 
telles  font  \a  felie  Pdlonçife.y  la  vUrc  Chinaife,  Ja  pe» 
lure  d'oignon  ,  la  mefc  ptke  ,  la  ^pintacU  ,  le'  dévidoir 
ou  la  bi/loumée  j  V hirondelle  ou  Voifeau  y  la  cuijfe,  ^  là 
crête  de  coq  ou  V oreille  de  cochon  ,  la  fiuiUe  ,  le  râteau , 
le  marteau.  On  foupçonnçroît  avec  affez  de  vraifem- 
blance  que  les  pintades  ,  Vhirondelle  ,  le  marteau  , 
&c.  ne  font  pas  exaâement  des  huîtres  j  ayant  pour 
caraâere  une.  échancrure  par  oîi  pafTe  une  forte  de' 
hy£us  qui  fef  t  à  les  attacher  :  mais  çp  byffusr  eô  fort 
différent    de   celui  d^    Id  pinm  marine.    Voyçz-cCtf 

2.^ 'Celles  qui  font  couvertes  .de  feuilles  relevées , 
plifTées  9  comme  fôfées  &;  fe  terminant  en  feftons , 
font  conmies  foiis  le  nom  à^ huîtres  feuilUtées,  ;  telles 
font  les  efpeces  de  gatsaûx  feuilktés  ^  &c. 

3*®  Celles  qui  font  chargées  de    ôries  ^longitudi- 
nales, plus  ou  moins  ferrées,  hériffées   d*,^pin.eç  pU\s 
ou  moins  droites  &  longues ,  &  dont  let  fommet  de 
la  valve  iriférienire  eft    aplati ,  prolongé  en  i^ehprjs , 
&  plus  ou  moins  recourbé  en  deffous  ,  marqué  dans^ 
fon  milieu  .d'ua  trait   longitudinal,   font   nommées 
huîtres  épineufes  ou  huîtres  à  talon ,  owfpondyles.  Or 
rien  n'égala  le  fpeftacle  qa'offre    une    coUeâion  de 
ces  fortes.  d%«/V«.  Le  blanc,  le  lilas ,  le  citron,  le 
rouge  vif ,  le  rofe  ,  &  toute?  les  plus  belles. couleurs 
fe  trouvent  fur  la  robe  des  huîtres  épineufes  de  Saint- 
Domingue.;  la  robe  ,de  celles  des  Indes  eft  commu- 
nément  orangée  ou  aurore;   tel   eft   le  pied    d^âne. 
Lorfque  les  piquans  ou  épines  de  ces    huîtres  s'élar- 
giflent  à  leurs  extrémités ,  où  elles   forment  autant 
de  feuilles  déchiquetées  ;•  alors  on  les  nomme  huîtres 
à  feuilles  de  pierju.  Les  épines  des  huîtres  de   Mahoa 
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^  lacpukui!  de  ces  coquUles  ne  font  pas  d'une  auil| 
grande  beauté. 

'  4^^  Les  huîtres  dont  le  fommet  de  la  valve  infé? 
tiefdTé  eft  percé  d'un  petit  trou ,  &  recourbé  en  forme 
debecT  fur  celui  de  la  valve  fupérieure ,  font  nom- 
mées anornies  ou  tiribratutes  ;  telles  font  les  efpêces 
connues  fovi5  lêS  nonis  de  hç  de  pcrroquH ,  le  coq  & 
poulç. 

Defcrîpnori  d^   CHvîTRE^   commune  x  Frai  .&  fa^^% 
Je  la  maladie  de  ce  coquillage.  fiuiTRES  ver^es^ 

V  huître '{emhle  compofée  de  toutes  lesparties  qu'on^ 
\ts  autres  animaux  à  coquilles;  c'eft  un' coquillage, 
immobile  par  fon  poids  ,  ou  qui ,  fixé  au  toçhèr ,  ne 
ç'ouvre  que  d*un  pouce  au  plus  •  pour  refpirer ,  pren-r 
ère  par  les  fuçoirs  Peau  &  les  aUmens  qui  lui  font 
péceffaites,-  que  Ton  dit  confifter  en  fucs  de  petits 
animaux,  de  plantes  &  de  certaines -parties^  d'une  terre 
limoneufé.  |1  n'y  a  que  la  jpartie  où  valve  /ûpéiieure 
^e  Vhuîfre  qui  ait  dii  mouvement  ;  Vinférieure  eft 
immobile  &'  fert  de  point  de  réfiftance,  11  huître  ^çxr 
droit  fon  eau  fi  elle  n'çtoit  couchée  fur  ledos.  L'ou- 
verturë  de'  fa  bouche  ^ft  entre  les  ouïes  ;  elle  eft. 
bordée  de  grapdes  lèvres  ^phargces  de  fuçoirs  ^  ce  qui 
formé  une  efpece  de  fraîfe  tranfparente  &  dure  çp\ 
tapiffe  des  deux  côtes  les-parois'  intéitettrei  des  deux 
valves.  Elle  çonferve  beaucoup  d'eau  d^ns  fon  ré? 
fervoir,  '&  c'eft  ce  qui  prolonge  fâ  vie  hors  de*  la 
îher.  Le  ligament  à  reffort  qiu  fait  le  jeu  des  co- 
quilles, efl;  renfermé  entre  , les  deux  battans  ,  pofiti^^ 
yeteneht  dans  le  talon  ou  fômmet  dé  la  coquille.  Les 
deux  écailles  n'ont  point  de  charnière ,  le  mufcle 
tendineux,  qui  les  réimit',' leur  en  tient  lieu.  Les, 
quatre  feuillets  pulmonaires  fervent  à  Vkuître  à  fe 
décharger  d'une  humeur  fuperflue ,  &  à  aipirer  im; 
nouveau  fuc.  V huître  a  la  chair  molle  &  une,  mem- 
|rane  blanche,  contenant  une  matière  marbrée  d'v^ft 
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Jaune-brunâtre  ,  qui  paroît  être  les  inteftlns.  On  pré-» 
fume  que  c'eft  de  cette  matière  épaiffe  &  coagulée 
que  fort  l'humeur  laiteufe  qui  perpétue  Tefpece.  Cette 
humeur  laiteufe  pajffe  par  différens  degrés  d'accroiffe-^ 
ment  avant  que  de  laiffer  entrevoir  lés  deux  écailles' 
renfermées  dans  fon  centre.  On  verra  d^ns  Im  mo- 
ment que  cette  maffe  glaireufe  vivifiée ,  dit-on ,  par 
de  petits  vers  rouges,  &  portée  par  les  flots  agités 
fur  lés  branches  des  mangliers  qui  bordent  les  côtes* 
flériles  de  la  mer  dans  Tifle  de  Cay^nne  ,  &c.  pro^ 
duit  des  huîtres  qui  donnent  auffi  des  perles  &  pa- 
î-oiflent  pendre  des  branches  de  ces  arbres.  Vhuurè 
n'a  que  deux  tendons  ou  attaches  d'une  couleur  vion 
'  lette  foncée ,  qui  la  joignent  à  ces  deux  écailles  , 
dont  la  fupérieure ,  dans  l'efpece  que  nous  mangeons, 
à  Paris  ,  eft  ordinairenient  plate  ;  l'autre  eft  creufe  & 
contient  tout  le  corps  de  ççt  animal  ;  JJficr  $ç  WUUs 
en  ont  fait  l'anatomie. 

S'il  eft  difficile  de  découvrir  les  parties  de  la  gé* 
nération  de .  cet  animal ,  il  n'eft  pas  plus  facile  de  diA 
tinguer  les  mâles  d'avec  les  femelles*  Il  paroît  même 
que  les  huîtres  ne  pouvant  quitter  le  lieu  où  elles  ont 
pris  naîffance  ,  font  dans  rimpuiffanc^  de  s'unir  : 
ainfî  elles  doivent  être  hermaphrodites ,  même  andro- 
gynes  ,  &  il  ne  peut  exifter  de  variété  dans  les  fexes 
de  ces  individus.  On  fait  feulement  qu'au  mois  de^ 
Mai  ces  animaux  jett«nt  leur  frai ,  qui  eft  de  figure 
lenticulaire.  On  apperçoit  avec  un  bon  microfcope , 
dans  cette  fubftance  laiteufe ,  une  infinité  d'oeufs ,  & 
dans  ces  œufs  de  petites  huîtres  déjà  toutes  formées. 
Le  frai  ou  la  femence  des  huîtres  s'attache  à  des  ro^ 
chers  i  à  des  pierres ,  à  de  vieilles  écailles  ,  à  de^ 
morceaux  de  bois  &  à  d'autres  chofes  femblables  diA 
perfées  dans  le  fond  de  la  mer  :  nous  en  avons  vu 
le  fixer  dans  des  bouteilles  de  verre ,  dans  des  moules 
à  fucre ,  dans  des  fouliers  &  fur  un  fiifil ,  qu'on  avoit 
|etés  exprès  dans  la  irier  à  la  fin  de  Mars  ;   le  fra^ 
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avoit  été  dépofé  fur  ces  matières  dans  ^intervalle  de 
cinq  femaines. 

On  conjeôure  avec  affez  de  vraifemblance  que  les 
ceufs  commencent  à  fe  couvrir  d'écaillés  dans  l'efpace 
de  vingt-quatre  heures. 

Les  huîtres  font  malades  &  maigres  après  avoir 
frayé  ;  mais  au  mois  d'Août  elles  ont  repris  leiu*  em- 
bonpoint, LiJUr  &  WUlis  prétendent  que  la  maladie 
de  Vhuitrt  le  connoît  dans  le  mâle  à  une  certaine 
matière  noire  qui  paroît  dans  les  ouïes  ;  &  dans  les 
femelles ,  à  la  blancheur  de  cette  matière.  Cette  ma- 
ladie des  huîtres  ne  feroit-elle  pas  caufée  par  le  frai 
des  étoiles  marines  qui  entre  dans  leurs  valves  &c 
qui  peut  alors  les  rendre  mal-faines ,  comme  il  rend 
les  moules  venimeufes  pour  ceux  qui  en  mangent  de 
toutes  crues  en  certain  temps  de  Tannée.  Voye^  les 
articles  ÉTOILE   DE  MER  &  MouLE. 

Depuis  la  fin  d'Août  jufqu'au  mois  de  Mai,  il  eft 
permis  aux  pêcheurs ,  fuivant  les  Réglemens  ,  de 
pêcher  toutes  fortes  Hhuitres  ;  &  comme  Ton  compte, 
louvent  fur  une^  feule  pierre  ou  une  feule  écaille 
vingt  petites  huîtres ,  il  leur  eft  enjoint ,  pour  entre- 
tenir la  multiplication  de  Tefpece ,  de  les  remettre  à 
la  ilier  ;  le  mois  de  Mai  paffé ,  ils  ne  peuvent  pêcher 
que  des  huîtres  d'une  grandeur  raifonnable  ;  &  l'on 
a  obfervé  que  dans  les  mois  de  Mai ,  Juin ,  Juillet  ôc 
•Août ,  la  chair  des  huîtres  n'eft^  pas  eftimée  ,  tandis 
que  dans  les  autres  mois  de  l'année  >  où  la  lettre  It 
entre ,  on  la  trouve  très-bonne.  Quant  aii  frai  qu'ils 
ont  détaché  des  pierres  &  aux  huîtres  encore  tendres  , 
ils  les  mettent  comme  en  dépôt  dans  un  certain  dé- 
troit de  mer,  où  elles  croiffent  &  s'engraiffent ,  de 
manière  qu'en  deux  ou  trois  ans  elles  parviennent  à 
leur  perfeûion.  M.  l'Abbé  Dicquemare  confidérant 
Vhuitre  comme  vm  comeftible  fain ,  excellent  &  d'une 
fécondité  vraiment  prodigieufe  ,  dit  qu'il  eft  pour- 
tant à  craindre  que  nous  le  détruirons  fans   ména^ 
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gement  ^  au  Heu  de  le  protéger  &  de  le  multiplier. 

Pour  donner  aux  huîtres  la  couleur  verte ,  les  pê- 
cheurs les  enferment  le  long  des  bords  de  la  mer  dans 
des  foffes  profondes  de  trois  pieds ,  qui  ne  font  inon- 
dées que  par  les  marées  hautes  à  la  nouvelle  &  pleine 
lune ,  y  laiffant  des  efpeces  d'éclufes  par  où  Peau 
reflue  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  abaiffée  de  moitié.  Ces 
foffes  verdiffent ,  foit  par  la  qualité  dû  terrain ,  foit 
par  une  efpece  de  petite  mouffe  qui  en  tapiffe  les  pa- 
rois &  le^fond  ,'  ou  par  quelqu'autre  caùfe  qui  nous 
eft  inconnue  ;  &  dans  refpace  de  trois  ou  quatre  jours , 
les  huîtres  qui  y  ont  été  enfermées  ,  commencent  à 
prendre  une  nuance  verte.  Mais  pour  leur  donner  le 
temps  de  devenir  extrêmement  vertes ,  on  a  l'atten- 
tion de  les  y  laiffer  féiourner  pendant  fix  femaines 
ou  deux  mois.  Les  huîtres  vertes  que  Pon  mange  à 
Paris  viennent  ordinairement  de  Diepflrtyn  en  parqué 
auffi  à  Saint-Waaft  de  la  Hougue.  LR^e^ures  & 
les  plus  eftimées  font  celles  qu'on  pêche  en  Angle- 
terre ;  on  en  tranfporte  aufîî  en  Saintonge  vers  les 
marais  falans,  où  par  le  féjour  qu'elles  y  font,elleS 
acquièrent  une  couleur  verdâtre  &  prennent  un  goût 
beaucoup  plus  délicat  qu'auparavant.  Il  fuffit  donc  ,' 
comme  on  vient  de  le  voir ,  pour  rendre  les  huitrest 
vertes,  de  les  faire  parquer  dans  des  anfes  bordées' 
de  verdure.  Ces  huîtres  vertes  font  trës-recherchées  & 
avec  raifon.  Il  faut  cependant  fe  méfier  de  la  cou-*' 
leur  verte  artificielle  que  des  imprudens  favent  leur 
donner. 

Il  y  a  des  endroits  où  la  pêche  des  huîtres  com- 
munes eftdangereufe,  parce  qu'on  ne  les  trouve 
qu'affez  profondénlent  fous  la  mer,'  attachées  aux 
rochets.  Sur  les  côtes  de  l'Ifle  Minorque ,  il  n'y  a  que 
les  Efpagnols  qui  ofent  s'expofer  aux  dangers  qui  ac- 
compagnent cette  péché  finguliere.  Ils  font  toujours 
deux  ;  l'un  fe  déshabille ,  attache  un  tnartëau  à  fa  .mairf 
droite^  fait  le  fîghe  de  la  croix ^f^  recommande   i 


On  trouve  des  huîtres  en  abondance  aux  environs 
du  Sénégal  en  Afrique  ;  les  Nègres  fe  fervent  de  leurs 
écailles  pour  en  former  de  la  chaux.  Au  village  de 
Joal ,  dans  le  royaume  de  B^rbeffen ,  il  fe  trouve  dans 
les  marigots  quantité  ai  huîtres  àt  maogliers,  mal  faites, 
mais  bonnes  &  délicates.  A  Gambie  &  dans  les  fleuves; 
qui  confinent  au  Sénégal ,  il  fe  trouve  des  huîtres 
en  quantité  &  qui  font  plus  ou  moins  efliniées  ;  car 
il  y  en  a  de  grandes  &  de  mal-faines.  Il  y  a  à  la 
conceffion  du  Sénégal ,  des  montagnes  de  coquilles 
ôi  huîtres  ,  dont  on  fait  de  la  chaux  ,  ainfi  que  dans 
les  environs,  ,M.  Adanfon ,  dans  fon  Hiftoire  des  Co^ 
^uilldges  du  Sénégal^  dit  qu'il  n'y  a  pas  dix  ans  que 
l'on  trouvoit  encore  des  huîtres  lur  les  racines  des 
mîïngliers  du  Niger  ,  près  de  llfle  du  Sénégal  9  .& 
qu'aujourd'hui  on  en  trouve  encore  dans  lé  fleuve 
de  Gambie  &  dans  les  rivières  de  Biffào.  On  fert  ces 
racines  toutes  garnies  ^huîtres  fur.  les.  tables  du  pays. 
On  rencontre  encore  à  Saint-Domingue .  &c  fur  toute 
la  côte  du  Port-au-Prince ,  des  mangliers  dont  les 
tronçons  qui  baignent  dans  l'eau  ^font  garnis  A^huitres 
feuilletée?  ,  ordinairement  cramdifies  ^  jaunes  ,  rou- 
ges; leur  charnière  efl  dentée  ,  &c.  Pour  les  avoir, 
oh  fait  jplonger'un  Ni?gre,  &ayeç  une  efpece  de  ferpe 
il  coupé  les  parties  du  bois  qui  ^ên  font  chargées. 
On  trouvé  âufli  à  la  côte  d'Or  quantité-  ^huîtres  y 
dont  leis.  écailles  fervent  à  faire  de  la  chaux  ;  les  An* 
glois  qui  y  font  établis-,  s'en  fervent  pour  leurs  édi- 
fices ;,  mais  en  1 707  les  Hollandois' ,  dans  la  feule 
vue  de  leur  ôter  ce  fecDurs,  bâtirent  un  fortdefept 
oiî  huit  canons^  avec  une  garnifon  pour  la  garde 
des  huîtres.  La  iner,*àrembpucriui-e  delà  rivière  d'Iflîni, 
produit  une  grande  abondance  à!huîtres  &  d'une  monf- 
trueùfe  grofleùf./On  eh  trouve  dans  Hfle  deTabago 
&  à  la  côte  de  tbiromandel,  de  pïufieiirs  efpeces  qui 
font 'attachées  â^  ?ocy  &  qui  font  très-bonnes  à 
manger.*  Il  y  à '.d'autres  huîtres  qiii  portent  des  perles  : 
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elles  font  fous  l'eau,  à  la  profondeur  de  iïuatre  ou 
cinq  brafles  ;  des  Nègres  plongeurs  les  pèchent  en 
plongeant  :  on  appelle  cette  coquille  ,  mcrt  desperUs  , 
pintade  blanche ,  nacre  de  perles»  Voyez  ces  mots ,  & 

le  mot  Perles. 

Les  huîtres  de  manglier  ,  que  les  Anglois  nom- 
ment mangrove ,  tiennent  à  rextrémité  des  branches 
de  l'arbre  de  ce  nom  qiu  croît  au  bord  de  la  mér  ; 
i&  le  grand  nombre  de  coquillages  qui  y  font  ainfi 
fufpendus ,  les  courbe  de  plus  en  plus ,  de  forte  que 
ces  animaux  font  rafraîchis  deux  fois  le  jour  par  le 
flux  &  le  reflux  de  la  mer.  Ces  huîtres  n'ont  point 
de  goût  ;  leurs  coquilles  font  demi  -  tranfparentes 
&  nacrées  ;  des  Efpagnols  s'en  fervent  en  guife 
de  verre  à  vitrage.  Il  y  a  plufieurs  fortes  ^huîtres 
dans  l'Ifle  de  Cayenne  ;  les  unes  y  font  appelées 
huîtres  de  Senamary  (  rivière  qui  fépare  Cayenne 
d'avec  Surinam  )  :  elles  font  fort  grandes  ;  on  les 
détache  des  rochers  à  coups  de  ferpe  :  on  nomme 
les  autres,  rer  ^  c'eft-à-dire  huîtres  de  palétuvier.  On 
voit  aufli,  dit-on,  deux  fortes  Ôl huîtres  à  la  Guade- 
loupe :  la  première  eft  aflez  femblable  aux  nôtres  ;  la 
féconde  eft  toute  plate  &  a  une  petite  houppe  de 
poils  dans  le  riiilieu,  comme  un  petit  barbillon ,  (c'eft 
la  conque  anatifere  ).  Ces  coquillages  font  tellement 
acres ,  qu'il  eft  impofllble  d'en  manger. 

Hu IT RES  fecondfis    6*  fiériUs.    Vers   réputés  accou" 

cheurs  de  ces  coquillages. 

On  diftingue  dans  les  ports  de  mer  deux  fortes 
ff huîtres  :  les  fécondes ,  &  celles  qui  ne  le  font  pas. 
Une  petite  frange  noire  qui  les  entoure,  eft,  dit-on, 
la  marque  de  leur  fécondité  &  de  leur  bonté  :  les 
friands  ne  les  manquent  point ,  &  les  trouvent  plus 
fucculentes  au  goût.  Dans  la  faifon  oii  les  huîtres  fé- 
condes jettent  leurs  œufs,  ou,  comme  parlent  les 
jpechcurs  >  leurs  grains  ^  elles  font  (aiteufes ,    défa- 


gréables  Se  mal-faînes.  En  Efpagne  il  eft  alors  dé-* 
fendu  d'en  draguer  &  d'en  étaler  aux'  marchés  ,  à 
taufe  des  accîdens  qu'elles  pourroient  caufer  à  ceux 
(Çui  iticonfidérément  en  feroient  ufage. 

Mé  bejlandcs  dit  que  dans  la  faifon  oîi  les  huîtres 
jettent  leurs  œufs ,  elles  font  remplies  d'une  infinité 
de  petits  vers  rougeâtres.  Ceux  qui  rémuent  de  gros 
tas  di  huîtres  pendant  la  nuit  ^  apperçoivènt  quelque^ 
fois  ces  vers  fiir  leurs  écailles:  ils  paroiffent  comme 
des  particules  lumineufes  ^  ou  comme  de  petites 
étoiles  bleuâtres  ;  oh  voit  facilement  ces  petits  vers 
pendant  le  jour  par  le  tnoyen  dii  microfcope  ou 
d'une  loupe.  M.  Dejlahdes  a  auffi  obfervé  que  tou^ 
les  grands  coquillages  bivalves  ,  fur  -  tout  certaiiiès 
groffes  moules ,  qui  dans  l'Océan  s'attachent  au  fond 
de^  vaifTeaux ,  font  pendant  la  nuit  des  phofphores 
haturels.  Mais  de  quel  ufage  peuvent  être  ces  petits 
vers  rougeâtr«s  aux  huîtres  fécondes,  &  feulement 
dans  la  faifon  oh  cette  fécondité  fe  déclare  ?  M.  Dep' 
landes  conjeâure  qu'ils  leur  fervent ,  pour  ainfi  dire  j, 
m acèoucheurs  ,*  M.  de  Réaumur  &  d'autres  leur  onÉ 
donné  auffi  ce  nom ,  en  clifant  qu'ils  excitent  d'une 
ttianiere  qui  nous  eft  inconnue ,  les  organes  deftinés 
à  la  génération.  Pour  s'en  affiirer  M.  Dejlandes  a  ré- 
pété plufieurs  fois  l'expérience  qui  fuit. 

Cet  Obfervateur  a  pris  des  huîtres  fécondes ,  &  les 
a  mifes  ,  vers  le  mois  de  Mai ,  dans  un  réfervoir  d'eau 
falée  :  elles  ont  laiffé  à  Pordinaire  une  nombreufe 
|>oftérité;  Il  en  a  répété  enfuite  l'expérience  avec 
d'autres  A/^rr«  fécondes  ^  dont  il  avoit  retiré  tous 
les  petits  vers  qui  y  étoient  renfermés  :  ces  dernières 
huîtres  n'Ont  rien  produit,  &  la  ftérilité  a  régné 
dans  le  féferVoir  oii  elles  avoient  été  placées.  Ces? 
vers  accoucheurs  ,  dont  M.  de  Réaumur  &:  d'autres 
Naturaliftes  ont  parlé,  font  tout-à-fait  difFérens  de 
certains  vers  blanchâtres  &  luifans  ,  qu'on  trouve 
auffi  dans  les  huîtres.  Ces  derniers  vers   reffembîenf 
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à  Itrie  groite  épingle  ,  &  ils  ont  depuis  cinq  juf- 
qu'à  huit  lignes  de  long  :  il  eft  très-difficile  cle  les 
examiner  en  entier  ;  car  au  moindre  attouchement  ôc 
à  la  moindre  fecouffe  ils  fe  réfolvent  en  une  ma-* 
tiere  gluante  &  aqueufe  ^  qui  s'attache  mênle  aux 
doigts.  Ces  vers  ne  feroient-ils  point  les  embryons  du 
frai  de  Pétoile  marine  ? 

Ennemis  des   tfl/ITRESi 

Les  huîtres  ont  pour  ennemis  les  crabes ,  les  étoiles 
marines ,  la  grenouille  pêcheufe  ou  la  baudroie ,  les 
pétoncles  &  les  moules  :  Talgue  &t  la  vafe  les  font 
également  périr  dans  leur  naiffance.  Lorfque  Vhuitre 
entr'ouvre   fon   écaille   pour  renouveler    fon   eau  , 
le  crabe  de  vafe  toujours  porté  à   lui  dreffer,  dit-* 
On,  des   pièges,  lui  jette  une  petite  pierre ,  qui  em- 
pêche  que  fa  coquille  ne  fe  referme,  &  ainfi  il  a 
la  facilité  de  prendre  Vhuitre  &  de  la  manger  :  fi  ce 
fait   exifle^  il  faut  attribuer  beaucoup   d'intelligence 
aux  crabes. 

^ualitis  des  HûITAêS  ^  &  leurs  propriétés  en  Médecine. 

IJhuitre^  dit  Btlôn  ^  eft  le  meilleur  des  teftâcées: 
les  Anciens  &  les  Modernes  Tout  regardée  comme  un 
mets  exquis  :  Macrobe  dit  qu'on  en  fervx)it  toujours 
ftir  les  tables  des  Pontifes  Romains  :  Horace  a  faif 
l'éloge  des  huîtres  de  Circé  :  les  Anciens  vantoien^ 
auflî  celles  des  Dardanelles,  du  lac  Lucriri,  dii  dé-^ 
troit  de  Ci\mes ,  &  celles  de  Venife.  Apicius  avait 
un  art  particulier  pour  conferver  les  huîtres ,  puifqu'il 
en  envoya  d'Italie  en  Perfe ,  à  l'Empereur  Trajart ,  & 
qu'à  leur  arriyée  ,  elles  étoient  auffi  fraîches  que  lef 
jour  de  leur  pêche  (^). 

(a)  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  Aplchis  avec  celui  qui  vîvoît  fous 
Ncroh,  Cet  autre  Ap'uîus'A  profcffé  dans  Rome  la  fcience  de  lacuifine; 
il  a  compofé  un  Traité  fur  la  manière  d^aiguifei:  l'appctit  ,  de  gaU 
irritamcnûs  ^  il  a  infeâé  fon  ûccle  de  fon  goût  dépravé  pour  cette  baiTe 
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On  a  vu  dans  les  paragraphes  précedens ,  que  clia« 
que  côte  du  Monde  habite  fournit  des  huîtres  dont  les 
écailles  font  de  différentes  couleurs  :  ces  mêmes  huîtres 
ont  des  goûts  différens.  Il  y  a  des  huîtres  en  Efpagne 
qiii  font  de  couleur  rouffe  ou  rouge  :  d'autres  en 
Illyrie  de  couleur  brune ,  &  dont  la  chair  eft  noire  : 
dans  la  mer  Rouge ,  il  y  en  a  de  couleur  d*iris  ;  en 
d'autres  endroits ,  la  chair  &  Técaille  font  noires. 

Quant  à  la  qualité  des  huîtres  ,  on  les  doit  choifir 
nouvelles ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  tendres ,  humi- 
des ,  délicates ,  d'un  bon  goût ,  &  qui  aient  été  prifes 
dans  les  eaux  claires  &  nettes ,  &  fur-tout  vers  les 
embouchures  des  rivières;  car  les  huîtres  aiment  Teau 
douce ,  elles  y  engraiffent  beaucoup  &  y  deviennent 
excellentes.  Celles ,  au  contraire ,  qui  fe  trouvent  fort 
éloignées  des  rivières ,  &  qui  manquent  d'eau  douce  , 
font  dures ,  ameres  &  d'une  faveur  défagréable.  Chez 
nous  ,  on  préfère  les  huîtres  de  Bretagne  a  toutes  celles 
des  autres  côtes  de  France  :  celles  de  Saintonge  paffent 
pour  être  acres  :  celles  de  Bordeaux,  qui  ont  la  tête  noire, 
font  d'un  goût  exquis.  On  dit  cependant  que  celles 
d'Angleterre  font  préférables  à  toutes  celles  de  l'Europe. 
Le  Chancelier  Bacon  dit  que  les  huîtres  de  Colchefter, 
étant  mifes  dans  des  puits  qui  ont  coutume  d'éprouver 
le  flux  &  le  reflux  de  la  mer,  fans  toutefois  qvië 
l'eau  douce  leur  manque,  s'engraiflent  &  croiflent 
davantage.  Prefque  toutes  les  huîtres  qui  fe  débitent 
à  Paris  ,  excepté  les  vertes,  ont  été  draguées  à 
Cancale  en  Bretagne. 

Quoique  les  huîtres  ne  foient  pas  généralement  du 
goût. de  tout  le  monde,  l'opinion  commune  eft  qu'elles 
aiguifent  l'appétit  (Jrritamentum  gulce  )  ,  &  provoquent 

étude.  Après  avoir  dépenfé  dans  (a  cuifîne  quatre  cents  millions  de 
iefterces ,  mangé  plufieurs  fois  dans  un  repas  la  valeur  d*un  impôt , 
contraint  de  calculer ,  pour  la  première  fois ,  l'état  de  fa  fortune ,  & 
voyant  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  que  deipc  millions  de  livres  de  reote  » 
en  un  mot,  aaignanc  de  vivre  dans  la  difecte*»  il  s'empoifonna. 

les 
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les  Urïiifes  î  elles  fe  diffolvent  à  la  vérité  dans  l*6fto- 
mac ,  fans  y  produire  beaucoup  de  chyle  ;  mais  elles 
font  faines  aux  perfonnes  d'un  bon  tempérament  : 
cuites  en  fricaffée  ou  en  friture  ou  marinées  ,  elles 
conviennent  également  à  pfefque  toutes  fortes  d'efto* 
macs»  Les  Scorbutiques  s'en  trouvent  très-bien.  On 
prétend  qu'elles  excitent  à   la  luxure. 

On  fait  ufage  des  écailles  de  V huître^  non  calcinées 
ou  calcinées  (  celles-ci  font  à  préférer  )  &  porphyrifées  , 
pour  abforber  les  acides  de  l'cftomac.  On  en  fait  ime 
excellente  chaux   pour  cimenter ,  &  dont  on  fe  fert 
aufli  pour  engraiffer  certaines  efpeces  de  terre.  On  en 
feit  une  excellente  eau  de  chaux  très  -  efficace  pour 
guérir  la  gravelte  &   même  diffoudre  le  calcul  de  la 
veffie  >  lorfqu'il  n'eu  pas  d'une  nature  trop   dure  & 
tenace;  mais  il  faut  joindre  à  fon  ufage  celui  du  fa  von 
d^Alicante:  pour  cet  effet,  dit  M.  Bourgeois^  on  prend 
matin  &  foir  un  gros  de  ce  favon,  &  on  boit  par- 
deflus  un  verre  de  quatre  onces  d'eau  de  chaux  d'écaillés 
A^huitrts  ;  on  injeâe  en  même  temps  de  cette  eau  de 
chaux  dans  la  veffie  pour  accélérer  la  dijûfolution  du 
calcul.  Notre  Auteur  prétend  que  ce  remède  eft  beau- 
coup plus  fur  que  celui  de  Mademoifelle  Suphens^  On 
trouve  fouvent  dans  la  terre    des   écailles    d^huttns, 
plus    ou  moins  altérées,  &  dans  différens  états  de 
dureté,  rby^ç  Ealun  &  FosstLES. 

HUITRIER ,  pL   ml.  919  ;  en  latin ,    OjiraUga; 

C'eft  un  oifeau  d'un  genre  particulier ,  &  feul  de  fon 

efpece  :  il  vit  fur  les  bords  de  la  mer,  fans  jamais 

fréquenter  le  rivage  des  eaux  douces  ;  il  a  été  obfervé 

dans  un  grand  nombre  de  contrées  différentes ,  tant  de 

Pancien  que  du  nouveau  Continent;  le  nom  d'A///- 

erier  lui  a  été  donné,  parce  qu'il  vit  principalement 

ài^ huîtres  \  il  fe  nourrit  auffi  de  patelles  Ou  lepas  ,   & 

probablement  de  difFérens  autres  coquillages  :  c'efl  Je 

preneur  J? huîtres ,  de  Catesby  :  on  l'a  encore  appelé 

j?U  de  mer ,  à  caufe  du  blanc  &  du  noir  qui  font  les 

Tomt  Fil.  O 
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couleurs  de  fon  plumage ,  &  parce  (ju'il  ctîe  foiivenf 
d'une  voix  aigre  ,  à  la  manière  des  pies ,  fur  •  tout 
quand  il  fe  trouve  avec  plufieurs  oifeaux  de  fon 
efpece.  On  Pa  auffi  nommé  bicaffe  de  mer  :  mais  rien , 
dit  M.  Mauduyt^  ne  peut  juftifîer  cette  dénominatioiK 
impropre*  Vhuitrier  a  trois  doigts  devant  &  point 
par  derrière;  les  doigts  garnis,  furies  côtés,  d'un  renfle* 
ment  de  la  peau  qui  forme  une  forte  de  bourrelet  ;  le 
doigt  du  milieu  réuni  avec  l'intérieur  par  une  membrane 
qui  s'étend  un  peu  au-delà  de  la  première  articala* 
tion  ;  les  pieds  font  courts  &  gros  ;,  la  partie  inférieure 
des  jambes  eft  dégarnie  de  plumes  ;  le  cou  &c  le  bec 
font  fort  longs  ;  le  bec  aplati  fur  les  côtés  &c  beaucoup 
plus  épais  qu'il  n'eft  large ,  reffemble  aifez  bien  à  un 
coin  ;  les  ailes  font  fort  longues  ;  la  tête  eft  groffe  ; 
le  cou,  quoique  long,  eft  épais;  le  corps,  plein ^ 
ramaffé  &  couvert  de  beaucoup  de  plumes. 

Cet  oifeau  eft  de  la  groffeur  d'une  corneille;  fa 
longueur  totale  eft  de  fei^e  pouces  ;  fon  envergure 
eft  de  deux  pieds  fept  pouces  &  demi  ;  la  tête ,  la 
gorge,  le  cou,  le  haut  du  dos,  les  plumes  fcapu-^ 
laires ,  font  d'un  noir  foncé  ;  il  y  a  une  tache 
blanche  au  -  deffus  de  chaque  œil  ;  au  -  deffous  de  la 
gorge  ,  une  bande  blanche ,  étroite ,  qui  forme  un  demi- 
côllier;  les  ailes  font  dHm  noir-bfun,  coupé  par  une 
bande  blanche  ;  les  pennes  de  la  queue  font  blanches  , 
terminées  de  noir  ;  le  refte  du  plumage  eft  d'un  blanc 
éclatant  ;  l'iris  eft  jaune  ;  les  paupières  font  d'un  rouge 
vif  &  orangé ,  le  rouge  eft  moins  vif  fur  le  bec  qui 
eft  jaunâtre  par  le  bout  ;  les  pieds  font  de  couleur  de 
fang ,  &  les  ongles ,  noirâtres*  ^ 

Uhuîtrier  fe  tient  fur  les  falaifes,  les  galets  &  les 
récifs  :  quoique  fes  pieds  ne  foient  pas  palmés ,  il 
fe  met  cependant  à  Teau  &  ne  redoute  point  les 
flots  qui ,  a  la  vérité,  le  ballottent ,  &  auxquels  il  fe 
lâiffe  entraîner  ;  mais  il  a  le  pouvoir  de ,  regagner  la 
terre  à   volonté  ;  il  fréquente  beaucoup    plus    les 
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fcôteis  Occidentales  de  l'Angleterre  que  celles  de  là 
trance  :  la  ponté  eft  de  quatre  ou  cinq  deufs  qu'il, 
dépoie  fur  le  fable  des  duhes ,  à  nu  ^  &  de  préférence  ^ 
dans  les  endroits  oîi  il  y  a  beaucoup  de  débris  de 
coquilles  ;  il  ne  CouVe  ^ué  quand  le  ciel  eft  ombragé 
Ou  pluvieuk  ;  dans  les  beaux  jour is ,  les  feuls  rayons 
clu  loleil  échauffent  les  œufs;  l'incubation  eft  d'envi- 
ron vingt  jours  :  les  petits ,  peu  de  jours  après  qu'ils 
font  cclos ,  n'ont  encore  qu\in  duvet  noirâtre  ;  ils  fc 
traînent  fur  le  fable ,  bientôt  ils  courent  entre  les  her- 
bes &  lés  joncs ,  parmi  lefquels  ils  fe  cachent» 

HULOTTE,   royei  Càrticlt  HuETTE. 

HUMAIN,  Humanus.  Animal  défigné  par  le  mot 
homme;  Voyez  et  mot. 

HUMÀNTIN^  Squaius  (jÇchtrina)  pinna  anali  nuUi  ^ 
^rfalibùs  fpihoRs ,  corpàrcfubtriangulariy  Linn*;  Arted.  ; 
Vulpccula^  Belon  ;  Ctntrina  ^  Rond.  ;  Salv.  ;  Willugh. 
Poiffon  de  la  feûion  des  Chiens  de  mer  qui  ont  des  trous 
aux  tempes  ^  mais  fans  nageoire  derrière  tonus.  La  forme 
triangulaire  du  A«;wj;2ft/2 ,  diftingue  affez  ce  poiffon,  dit 
M.  Broujfofïet^  de  tous  les  autres  de  cette  famille  i 
l'ouverture  dé  la  gueule  eft  très-petite  ;  les  nageoires 
dorfales  font  grandes  y  &  la  féconde  eft  iStuée  à 
l^aplomb  des  abdominales ,  maintenues  chaaine  par 
iin  rayon  offeux  très-fort,  pyramidal,  très-piquant; 
fa  peau  eft  rouffâtre  &  rude  comme  une  hme^  Le 
humantiny  qui  fe  voit  dans  notre  Cabinet  j  eft  long 
de  deux  pieds  &  demi  :  il  a  été  pris  dans  la  Méditer- 
ranée ^  près  du  port  de  Cette  :  ce  poiffoft  vit  dans  la 
Vafe  ;  &  c'eft  peut-être  aufli  ce  qui  lui  a  fait  donner  ^ 
&  particulièrement  en  Provence^  le  nom  àtporc  de  mer; 
en  Italie ,  pefce  porto  ;  fa  chair  eft  très-dure  ;  il  eft  pref- 

e  impoffible  d'en  manger  :  on  fait  de  l'huile  de  fon 
oie.   yoye[  Patticle  Chien. 

Humble.  yoye{  umble-chevalier. 

HUMUS.  On  donne  ce  nom  à  la  couche  iinîver- 
felle  de  terre  végétale  qui  fert  d'enveloppe  à  notre 
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globe  :  au  moins ,  elle  couvre  la  Airface  des  côntî* 
nens  terreftres,  environ  jufqu^à  demi -pied  de  pro- 
fondeur :  elle  efl:  formée ,  en  grande  partie ,  de 
terre  proprement  dite,  &  de  la  décompofitlon  des 
fubftances  éttangeres  ;  communément ,  de  la  pourriture 
des  végétaux,  &  de  la  deflruâion  des  animaux.  Cette 
couche  de  terre ,  la  plus  extérieure  du  globe ,  eft  une 
efpece  de  terreau  naturel. 

M.  de  Buffan  dit  (Jfifi*  n^»  des  Minéraux)  «que  cette 
même  terre  n'eft  peut-être  pas  en  moindre  quantité 
fur  le  fond  de  ta  mer,  où  les  eaux  des  ruifleaux ,  desr 
rivières  &  des  fleuves  la  tranfportent  &  la  dépofent  de 
tous  les  temps  &  continuellement ,  fans  compter  celle 
qui  doit  également  fe  former  des  détrimens  de  tous 
les  animaux  &  végétaux  marins.  Mais  ,  poin-  ne  parler 
ici  que  de  ce  qui  eft  fous  nos  yeux ,  nous  verrons  que 
cette  coudie  déterre  produdrice  &  féconde,  eft  tou- 
jours plus  épaifte  dans  les  lieux  abandonnés  à  la  feule 
Nature ,  que  dans  les  pays  habités  ;  parce  que  cette 
tene  étant  le  produit  des  détrimens  des  végétaux  & 
des  animaux,  fa  quantité  ne  peut  qu'augmenter  par- 
tout où  l'homme  &  le  feu ,  Ion  miniftre  de  deftruc- 
tion,  n'anéantiffent  pas  les  êtres  vivans  &  végétans 
dans  ces  terres  indépendantes  de  nous  ;  où  la 
Nature  feule  règne ,  rien  n'eft  détruit  ni  coi^mmé 
d'avance  :  chaque  individu  vit  fon  âge  :  les  bois, 
au  lieu  d'être  abattus  au  bout  de  quelques  années, 
s'élèvent  en  futaies ,  &  ne  tombent  de  vétufté  que 
dans  la  fuite  des  fiecles,  pendant  lefquels  leurs  feuilles, 
leurs  menus  branchages  &  tous  leurs  déchets  amrnels 
&  fuperfUis ,  forment  à  leur  pied  des  couches  de  ter- 
reau qui,  bientôt,  fe  convertit  en  terre  végétale, 
dont  la  quantité,  devient  enfuite  bien  plus  confidérable 
par  la  chute  de  ces  mêmes  arbres  trop  âgés.  Ainfi ,  d'an- 
née en  année ,  &  bien  plus  encore ,  de  iiede  en  fîecle  , 
ces  dépôts  de  terre  végétale  fe  font  augmentés  par-tout 
l&ù  rien  ne  s'opppfoit  à  leur  accumulation*  Lr  couchç 
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3e  terre  végétale  {Vhumtù)  cft  plus  mince  fur  les 
montagnes  que  dans  les  vallons  &  les  plaines ,  parce 
que  les  eaux  pluviales  dépouillent  les  fommets  &  les 
pentes  de  ces  eniinences ,  &  entraînent  le  limon  qu'elles 
ont  délayé  ;  les  eaux  coulantes  le  charient  &  le  dé- 
pofent  dans  leur  lit,  ou  le  tranfportent  jufqu'à  la  mer; 
&,  malgré  cette  déperdition  continuelle  des  réfidus 
de  la  Nature  vivante,  fa  force  produârice  eft  fi  grande, 
que  la  V  quantité  de  ce  limon  végétal  augmenteroit 
par-tout,  fi  nous  n'affamions  pas  la  terre  par  nos 
jouiflTances  anticipées  &  prefque  toujours  immodérées. 
Comparez ,  à  cet  égard ,  les  pays  très-anciennement 
habités  ,  avec  les  contrées  nouvellement  découvertes  ; 
touf  eft  forêts ,  terreau ,  limon ,  dans  celles-ci  ;  tout  eft 
fable  aride  ou  pierre  nue  dans  les  autres.  Les  fables 
brûlans  de  rAfrique  &  de  l'Arabie ,  les  fommets  nus 
des  hautes  montagnes ,  les  régions  polaires  ,  telles  que 
Spitzberg  &  Sandvich,  font  les  feules  terres  oîi  la 
végétation  ne  peut  exercer  fa  puiflance ,  les  feules  qui 
foient  dénuées  de  cette  couche  de  terre  végétale, 
qui  fait  la  couverture  &  produit  la  parure  du  globe.  y> 

La  couleur  de  Vhumus  varie ,  elle  eft  communément 
d'un  brun-noirâtre  :  mais  après  que  Vhumus  a  été  calci- 
née dans  le  feu ,  elle  paroît  blanche ,  à  moins  qu'il 
ne  fe  trouve  quelques  parties  métalliques  qui  puiffent 
colorer  ou  mafquer  toutes  les  particules  terreufes. 
f^oye[  U  mot  Terre. 

HUNEN-PAO.  Nom  qu'on  donne,  en  Chine,  à 
l'efpece  de  Vonce.  Voyez  à  Vanicle  Panthère. 

HUPPE  l  Crijia  plumta.  Se  dit  d'une  partie  du  plu- 
mage des  oifeaux ,  qui  eft  compofée  de  plumes  plus  lon- 
gues que  celles  qui  les  entourent ,  &  qui  font  placées 
fur  le  defliis  ou  le  derrière  de  la  tête,  C'eft  un  orne- 
ment naturel  &  particulier  à  certaines  efpeces  ,  & 
toujours  plus  volumineux  dans  les  mâles  que  dans  les 
femelles.  La  plupart  des  oifeaiix  qui  ont  une  huppt , 
ont  la  faculté  de  la  relever  &  de  l'abaiffer,  fuivant 
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qu'ils  font  afFeâés  de  quelque  fenfatîon  vîve  ;  ce  n*ef^ 
que  dans  Tétat  de  repos ,  ou  lorfqu'ils  volent ,  qu'ils  la 
tiennent  baifféç.  Cet  ornement  varie  beaucoup  pour 
la  configuration  :  il  y  a  des  oifeaux  dont  la  bupg^ 
frft  toujours  fixe  &  dont  la  pofition  ne  va^ie  jamais, 

Voy^i  ^article  OiSKAU. 

HuPPE,    ou    PUTPUT,    ou    PUPU,    OU    LUPOGE; 

ç'efl:  la  béca£ï  (Parbri  de  quelques-uns  ;  en  latin ,  l^puffo^ 
La  huppe  y  pi.  enl,  52 ,  eft  un  fort  bel  oifeau  de  pafr 
fage ,  nommé  ainfi  à  caufe  dç  la  huppe  de  plumes  qu'il 
^  fur  la  tête ,  ou  à  raifon  de  fon  cri  ordinaire.  Lc| 
liuppe  pefe, environ  trois  onces  ;  elle  n'eftpas  tout-à-feit 
fi  grofle  que  le  merle  ;  elle  a  depuis  le  bout  du  bec  jufqu'à 
rextrémité  de  la  queue ,  onze  pouces  de  longueur  ;  foq 
envergure  eft  de  dix  -  fept  pouces  ;  fon  bec  eft  de  deux 

f)ouces,  effilé,  pointu,  un  peu  voûté  &  noirâtre; 
'iris  de  fes  yeux  eft  dç  couleur  noifette  ;  fa  tête 
eft  ornée  ou  couronnée  d'une  trèsrbelle  huppe ,  très-? 
ample ,  haute  de  près  de  deux  pouces ,  compofce 
d*un  double  rang  de  petites  plumes ,  dont  la  couleur 
çft  d'un  roux  luftré ,  éclairci  vers  le  bout ,  noires  à 
leur  extrén^ité,  &  qii'il  peut  redrefler  ou  abaiffer  à 
ion  gré;  le  refte  de  la  tête,  la  gorge,  le  cou  ÔÇ 
la  poitrine  font  d'un  gris  -  vineux  ;  le  haut  du 
dos  6ç  les  petites  couvertures  des  ailes  font  d'un  gris 

Eur  &  fans  mélange  ;  le  bas  du  dos ,  les  plumes  fcapii-: 
.  lires  ^  les  moyennes  &  les  grandes  couvertures  des 
ailes  font  variées  alternativement  par  de  larges  bandes  , 
les  unes  d'un  brun- noirâtre  ,  les  autres  d'un.blancrroufc 
latre  \  le  croupion  eft  blanc  ;  le  deffus  de  la  queue  j^ 
noirâtre;  le  ventre,  les  côtés,  les  cuifles  &  le  det 
ibus  de  la  queue  font  d'un  gris- blanc  &  rouffâtre; 
Je  noir  eft  la  couleur  dominante  f\ir  les  peniies  des; 
ailes  &  de  la  queue  ;  mais  elles  font  traverfées  par  des 
taches  blanches ,  qui  forment,  fur  les  ailes  pliées  , 
:inq  zones,  &  une  feule  fur  la  queue,  niai?^  (ot^- 
H§e  i  te  piçds  ^  les  ongles  (ont  bnii^.^        ^  ' 
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La  huppt  arrive,  dans  nos  coptrçes,  au  printemps, 
&  part  k  la  fin  de  l'été  ou  au  commencement  de 
l'automne  ,  pour  paffer  Thiver  dans  les,  pays  Méri-» 
dionaux  ;  ces  oifeaux  font  alors  en  grand  nombre  ea 
Egypte;  on  les  a  obfervés  au  Cap  de  Bonne-Efpé^ 
rance  &  à  Madagafcar ,  mais  ils  y  font  plus  petits^ 
Jîous  avons  vu ,  dans  la  belle  faifon ,  la  huppç  en 
Angleterre ,  en  Allemagne  ;  &  il  paroît  que  cet 
oileau  fe  porte ,  en  été ,  très-avant  vers  le  Nord  de 
l'Europe  :  on  ne  la  voit  jamais  voler  en  bandes  ,  pas 
îiîême  à  fon  arrivée  ou  à  fon  départ  ;  elle  cherche 
les  prairies  &ç  les  terres  fraîches  &  arrofées ,  où  elle 
trouve  plus  facilement  les  vers  &  les  infeâes  dont 
elle  fe  nourrit  ; .  elle  fréquente  auffi  les  lieux  élevés  , 
quand  elle  y  trouve  pu  des  chutes  d'eau  &  de 
la  vafe  dans  laquelle  vivent  des  infeâes ,  ou  des 
terrains  fablonneux  &  légers  qui  conviennent  à 
quelques  efpeces  de  fcaràbées  pour  lefquels  elle  a  du 
goût  :  elle  fait  fa  ponte  dans  des  creux  d*arbres, 
ou  dans  des  fentes  de  murailles ,  ou  dans  des  trous 
de  rochers.  Anfiou  dit  que  la  huppe  conftruit  fon 
nid  d'orcures ,  &  qu  elle  l'enduit  d'excrémens  humains  ; 
&  c*eft  probablement  d'après  cette  indication ,  tranfr 
mife  jufqu'à  nous,  que  font  dus  les  noms  à^ putput^ 
pu  pupu ,  ou  coq^mcrdeux  ow  puant ,  qu  on  a  donnéî{ 
à  la  huppç  j  &  Qu'elle  ne  paroît  mériter  à  aucui^ 
titre.  Dans  nos  climats  ^^  la  femelle  déppfe  fes  oeuf$ 
fur  la  pouffiere  ou  le  terreau  ,  dont  les  trous  font 
ordinairement  couverts ,  rarement  y  ajoute  -  t  -  elle  ; 
elle  pond  communément  quatre  à  cinq  oçufs  ;  ils  font 
de  couleur  grifâtre  :  quelques  Auteurs  prétendent 
qu'elle  fait  jufqu'à  trois  pontes  par  an.  La  chair  de 
la  hupp£ ,  à  ce  qu'affurent  ceux  qui  n'ont  point  dç 
prévention ,  eft  d\m  goût  agréable  &  fort  délicat. 

La  huppe  eft  un  oifeau  méfiant  &  qu*on  prend  diffi- 
cilement ,  à  quelque  plége  que  ce  foit  ;  mais  on  l'ap» 
proche  de  prçs  ^  on   le  px.%  aifémeot  ;  les  jewiç* 
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s'éievent  fans  beaucoup  de  foins ,  en  les  nourriffant 
de  viande  crue  ;  ils  deviennent  très  -  familiers ,  & 
font  fuiceptibles   de  quelque  attachement. 

Le  favant  Aldrovandty  curieux  de  fa  voir  par  que! 
moyen  la  huppe  peut  élever  &  abaiiTer  fa  crête  à 
fon  gré,  a  difiéqué  une  tête  de  huppe  ^  &  y  a  trouvé 
un  mufcle  qui  lui  a  paru  unique  ,  cutanée  &  fibreux^ 
en  manière  de  pannicule  charnue ,  naiflant  de  la  bafe 
du  crâne ,  plus  charnu  dans  fon  principe  à  la  partie 
inférieure  vers  le  front ,  plus  membraneux  à  la  partie 
fupérieure  vers  le  fommet  de  la  tête,  dans  lequel  les 
plumes  de  la  tête  font  implantées  afTez  profondé- 
ment :  quand  on  tiroit  ce  mufcle  vers  le  fommet 
de  la  tête ,  il  redreflbit  la  crête  ;  &  quand  on  le  tiroit 
du  côté  oppofé ,  vers  le  bec  ,  il  l'abaiiToit. 

Les  Auteurs  ne  donnent  qu'une  propriété  notable 
à  la  huppe  ^  qui  eft  d*être  très^bonne  contre  la  coli- 
que ,  prife  en  fubdance  ou  en  bouillon. 

On  diftingue  deux  autres  huppes,  U  y  a  :  La  huppe  noires 
c'eft  le  bouvreil  huppé  d'Amérique  ,  de  M.  Briffon; 
Voyez  à  Varticle  Bouvreuil.  L'autre ,  eft  du  genre 
de  la  huppe  j  &  s'appelle  la  huppe  noire  &  blanche  : 
elle  fe  trouve  à  Madagafcar ,  au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  &  à  Tlfle  de  Bourbon.  Cet  oifeau  eft  plus 
gmnd  que  notre  huppé;  mais  fon  bec  eft  à  propor- 
tion plus  court;  fes  jambes,  au  contraire,  font  plus 
longues  &  bien  plus  grofles ,  ainft  que  fon  bec  ;  fon 
aigrette  a  très-peu  de  ^ametre ,  &  eft  d'un  blanc-gris  ; 
le  plumage  antérieur  &  celui  du  deftbus  du  corps  ^ 
eft  d'un  Diane  lavé  de  gris;  le  refte  eft  d'un  bnm- 
noirâtre  ;  il  y  a  une  tache  blanche  fur  le  milieu  de 
l'aile  pliée  ;  le  bec  ^  les  pieds  &  les  ongles ,  font 
d'un  jaune  foncé.  A  l'égard  de  la  huppe  de  montagne , 
Voyez  à  Varticle  SONNEUR. 

HUPPE -COL  de  Cayetme y  pL  enL  646,  J?^.  3. 
M.  de  Buffon  donne  ce  nom  à  un  petit  oifeau-mouche^ 
qui  fe  trouve  à  la  Guiâne;  il  y  a  au  haut  du  cou 
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ïept  à  huit  plutnes  étroites ,  dont  les  deux  du  milieu 
qui  font  ks  plus  longues,  ont  plus  de  fix  lignes  de 
longueur,  &  tbrment  une  efpece  d'éventail ,  que  l'oi* 
feau  peut  ramener  ri  devant  en  les  épanouiffant  à  fa 
volonté;  elles  font  rouffâtres  à  la  bafe  &  d'un  vert 
d'émeraude  à  leur  extrémité  ;  les  plumes  du  deffus  de 
la  tête  font  alongées ,  d'un  marron  foncé ,  &  for- 
ment une  efpece  de  huppe  en  pointe  ;  les  côtés  du 
cou  font  de  la  même  couleur;  le  deffus  du  corps  eft 
d'un  vert  -  furdoré ,  coupé  en  travers  par  une  bande 
blanchâtre  ;  la  gorge  &  le  deffous  de  la  queue  font 
de  cette  dernière  couleur  ;  le  devant  du  cou  eft  d'un 
vert  d'émeraude ,  changeant  en  couleur  d'or ,  maïs 
teint  de  gris  au  ventre;  les  pennes  des  ailes  font  noi- 
râtres ;  le  deffus  de  la  queue  eft  d'un  vert  chatoyant 
le  cuivre  de  rofette  ;  le  bec  eft  brun,  noir  à  la  pointe  ; 
les  pieds  font  noirâtres  :  la  femelle  n'a  de  huppe  ni  fur 
la  tête ,  ni  fur  le  cou, 

HURA  ou  Sablier  ,  Arhor  fruSu  crepitans.  C'eft 
un  très-bel  arbriffeau  que  l'on  a  tranfporté  des  Indes 
dans  l'Amérique.  Les  habitans  des  Indes  Occidentales , 
Efpagnoles,  Angloifes  &  Françoifes  cultivent  cet  ar- 
brÛTeau ,  dans  leuFs  jardins ,  par  curiofité.  Il  s'élève 
à  la  hauteur  de  quatorze  à  feize  pieds ,  &  fe  divife 
vers  fa  cime  en  plufîeurs  branches  couvertes  de  larges 
feuilles  dentelées  par  les  bords  :  >  fes  feuilles  ainfi  que 
les  jeunes  branches  font  vertes  &  remplies  d'un  fuc 
•  laiteux ,  qu'elles   répandent  lorfqu'on  les  coupe  ou 
qu'on  les  écrafe.  Sa  fleur  çft  compôfée  d'une  feule 
feuille  en  forme  d'entonnoir ,  &  légèrement  découpée 
en  douze  parties.  M.  DeUu^c  dit  que  ce  qu'on  appelle 
une  feuilk^  eft,  félon  M.   Lïnnausy   non  un  pétale, 
mais  le  piftil  des  fleurs  femelles ,  qui  font  fans  calice 
ni  corolle  :  les  fleurs  mâles  qui  naiffent  fur  le  même 
pied ,  font  en  chatons  :  le  fruit  du  hura  eft  globuleux ,  un 
peu  large  ,  gros  comme  une  orange  ,  &  >^divifé  égale- 
ment en  douze  fegmens ,  qui  contiennent  chacun  une 
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femence  plate  :  on  voit  de  ces  fruits  dans  les  Cabinets 
de  tous  les  Curieux.  Si  on  laiffe  mûrir  parfaitement 
le  fruit  fur  cet  arbriffeau ,  la  chaleur  du  foleil  le  fait 
crever  avec  une  explofîon  violente  ;  ce  qui  fait  dit 
perfer  fes  femences  à  une  grande  diftance.  Ces  graines 
étant  vertes ,  fopt  purgatives  par  haut  &  par  bas.  On 
fait ,  aux  Indes  Occidentales ,  de  l'écorce  de  ce  fruit, 
de  petits  vaiffeaux  à  mettre  la  poudre  que  Ton  répand 
fur  récriture  pour  la'fécher.  Le  hura  eft  le  fand^ 
l?ox-tru  des  Anglois.  On  l'appelle  improprement  noytir 
di  U  Janudqiu  ;  ç*efl:  peut-être  Vafbn  du  diabU.  Voyei 
ce  mot, 

HURE ,  fe  dit  de  la  tête  coupée  de  quelques  anii 
in  aux:  oii  dit  hure  de  fanglier  (^  Jprugnum  caput^^  hure 
de  faumon  ,  &C. 

HURIO  ou  Huso  ;  c'eft  le  haufe  des  Allemands  ,  oi^ 
Xejhirgeon  du  Boryfthene,  f^ojeirarticleEsTVRGEOy. 

HURLEMENT  ,  Vlulatus.  Se  dit  du  cri  lugubre 
&  prolongé  que  jettent  plufieurs  animaux  c^rnamers  ^ 
&  fpécialement  les  loups,  lorfque  la  faim  les  preffe, 
&  quelquefois  lorfqu'ils  font  en  rut  ;  les  loups  hurt 
lent  fur-tout  la  nuit ,  &  c'ell  durant  les  nuits  d*hiver 
qu'on  les  entend  le  plus  huder.  Le  chien ,  lorfqu'il  a 
perdu  fon  maître,  pouffe  auffi  un  cri  gémiffant  &  dou-^ 
ioureux ,  qui  eft  une  efpece  de  hurlement.  Voyez  Ips 
articles  ChieN  &  LouP. 

HURLEURS,  Singes  hurleurs,  Foye^  ies  articles 

OUARINE  &    AlOUATE. 

HUTLA.  Nom  donné  par  quelquesruns  à  la  petite 
efpece  à^agouty.  Voyez  ce  mot. 

HUTTEN-NICHT.  Les  Fondeurs  Allemands  appek 
lent  ainfi  une  pouffiere  qui  s'attache  dans  la  cheminçe 
des  fourneaux  de  la  fonte  du  plomb,  provenant  de 
la  fumée  des  mines  :  elle  contient  ordinairement  du 
plomb ,  du  cuivre  &  de  l'argent  mêlés  de  parties  arfe-? 
picales  &  fulfureufes.  On  enlevé  cette  efpece  de  <:<?^^ 
^   mh  tous  les  tfois  imois  ^  ^  pi^  la  i^et  à  profit, 
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HYACINTHE,  Hyaçinthus-gçmma^  Eft  une  pierrç 
précieufe ,  d'un  rouge  tirant  fur  le  Jaune ,  diaphane , 
Ignefcente ,  plus  légère  &  moins  dure  que  le  grenat  ; 
cette  efpece  de  pierre  précieufe  varie  pour  le  degré  de 
dureté ,  la  teinte  ,  la  tranfparence ,  le  volume ,  la  con^ 
figuration  ÔC  la  pefanteur  fpécifique  :  ou  les  diftingue 
en  Orient  aies  &  en  Occidentales  ,  6ç  on  les  évalue 
fur  le  pied  des  amethyftes. 

lihyaçinthç  Orientait  eft  d'un  jaune- rougeâtre  quî 
tient  un  peu  de  la  couleur  écarlate ,  de  la  cornaline  85 
du  vermillon ,  un  peu  moins  du  rubis  que  du  grenat  j^ 
parce  qu'on  y  diftingue  ,  au  moyen  du  fpeâre  folaire  , 
une  légère  nuance  de  violet-colombin.  Cette  hyacinthe 
eft  refplendiffante  ôç  reçoit  un  poli  vif:  on  lui  donnç 
le  nom  de  belle  hyacinthe  ou  di  hyacinthe  la  belle ,  quand 
elle  eft  d'une  grande  limpidité  ^j  d\me  couleur  orangée 
pu  avirore,  tirant  fur  le  ponceau  :  on  la  trouve  en 
Arabie  ,  en  morceaux  de  la  grofleur  d'un  pois  64 
quelquefois  de  la  grofteur  aune  aveline.  On  lai 
^encontre  encore  près  de  Cananor,  de  Calecut  ô^ 
de  Cambaye  :  fa  criftallifation  eft  en  prifme  oblong , 
tétraèdre,  terminé  par  deux  pyramides  courtes,  tétraè- 
dres, égales  ,  dont  les  faces  répondent  aux  angles  du 
prifme.  Les  Lapidaires  ôç  les  Amateurs  recherchent 
celle  ào^l  la  couleur  tient  quelque  chofe  de  la  flam-f 
me  rouge  &  Jaune  du  feu,  ou  d'un  beau  jaune  de 
fafran ,  (  qui  eft  un  jaune  -  rougeâtre  )  ,  bien  déla?^ 
vée ,  fans  points  ni  noirceurs  2  fa  pefanteur  fpécifique  , 
à  l'égard  de  l'eau,  eft  dans  la  proportion  de  16}  i  à  1000, 

Vhyacimhe  Occidentale  eft  moins  dure  &  moins 
éclatante  que  la  précédente  ;  elle  a  une  couleur  plus 
fafranée  ou  orangée;  elle  tire  un  peu  fur  la  fleur  de 
fouci  ou  de  jacinthe  :  les  Portugais  nous  l'apportent 
du  Bréfil.  Elle  eft  en  criftaux  prifmatiques ,  quadri- 
latères ,  terminés  par  les  deux  bouts  en  une  pyra-î 
fïiidç  également  quadrilatère. 

Ça«§  \%  ÇQmWÇrÇÇ  ^  9A  Çn  voit  de  jaunes  &  de 
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blanches-jaunâtres ,  claires  comme  le  fuccin ,  de  lal<^ 
teufes  comme  l'émail  ,  d'un  jaune  grené  comme  le 
miel  ;  ce  qui  les  fait  appeler  par  les  Marchands, 
hyacinthes  fuccinics  ^  ou  d* email  y  ou  midlccs  ;  elles 
font  tendres ,  mal  nettes ,  &  leur  teinte  foutient  peu 
le  feu.  On  nous  les  envoie  de  Siléfie  &  de  la  Bohême  : 
les  Lapidaires  les  taillent  à  facettes ,  de  manière  à  en 
cacher  les  défauts.  Il  y  en  a  auffi  dont  la  teinte  eft 
fi  foncée ,  qu'elles  paroiffent  demi-opaques. 

Ce  que  Ton  appelle  hyacinthes  de  CompoJlelU ,  ne 
font  que  des  criftaux  de  roche  ,  opaques ,  de  couleur 
rouge  de  brique  ,  en  pyramides  hexaèdres  par  les 
deux  bouts.  On  les  trouve  en  plufieurs  provinces 
d'Efpagne  &  en  Portugal ,  mais  notamment  à  Ville- 
îojola  ,  province  de  Valence.  Il  y  en  a  de  rougeâtres  , 
de  laiteufes,  de  fauves  &  de  blanches  tranfparentes, 
chacune  dans  une  matrice  gypfeufe  &  de  la  même 
nuance  que  ces  criftaux. 

V hyacinthe  eft  un  des  cinc{  fragmens  précieux.  Voyeï 
ce  mot. 

Hyacinthe  ,  plante,  f^oye^  Jacinthe. 

•    HYACOU  ,  c'eft  Vyacou. 

HYADES.  f^oyei  à  Varticle  CONSTELLATION/ 

HYALOIDE.  C'eft  un  morceau  de  criftal  dur  & 
arrondi,  qu'on  trouve  fur  les  bords  de  la  rivière  des 
Amazones. 

HYBOUCOUHU.  C'eft  un  fruit  de  P Aftiérique , 
de  la  figure  &  de  la  groffeur  d'une  datte  ,  maiij  qui 
n'eft  point  bon  à  manger.  Les  habitans  en  tirent  une 
huife  qu'ils  confervent  dans  un  vaiffeau  fait  d'un 
fruit  creufé  ,  &  dont  on  retire  la ,  chair  nommée 
caramtno  en  langage  Indien.  Cette  huile  eft  particu- 
lièrement employée  ^our  une  maladie  du  pays  ,  qui 
provient  d'un  grand  nombre  de  petits  vers  de  la 
groffeur  des  cirons,  lefquels s'amaUent  fous  la  peau, 
&  forment  des  tumeurs  cuifantes ,  groffes  comme 
des  fèves  ,  8c  qui  caufent  des  accidens  fâcheux.  Voyti{^ 
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DRACONCULEii  Cette  huile  eft  encore  nervale  & 
propre  pour  fortifier  les  membres  fatigués  ,  même 
pour  mondifier  les  plaies  &  les  ulcères. 

HYDNE  ou  ÉRINACE ,  Hydnum  ;  Fungus  erina'^ 
cett5.  Nom  d'un  genre  de  Champignons  h.  chapeau  pé- 
dicule ,  horizontal ,  ou  en  forme  de  chapeau  garni 
en-deffous  de  pointes  féparées  &  en  alêne.  Il  y  a  : 
Vhydne  imbriqué  ,  (jmbricatum  )  ;  il  eft  large  comme  la' 
main ,  &  vient  par  groupes.  Vondi  ou  finuc  m  fes 
bords  y  ( repandum ).  U entonnoir  Çcyathi/brme^.  Le  co^ 
tonneux  y  {tomentofuni).  Le  cure-oreille  ,  (aurijcalpium)^ 
.Voyez  maintenant  Varticle  Champignon. 

HYDRE ,  Hydra.  La  plupart  des  Écrivains  donnent 
ce  nom  à  un  ferpent  à  fept  têtes ,  dont  Pexiftence 
paroît   abfolument  contre  Tordre  de  la  Nature.  Ce- 
pendant Séba  en  décrit  un  qu'il  dit  avoir  été  vu  en 
1710  à  Hambourg  ,  &  qu'on  propofoit  à  achèterait 
prix    de  dix  mille  florins.    Conrad  Gefner  dans  fon 
Hijioire  des  animaux  ,  Liv.  IV  ypag,  459  ,  repréfente 
auflî  une  hydre  à  fept  têtes  ,  avec  deux  pattes  &  la 
queue  bouclée.  Il  raconte  que  cet  horrible  ferpent 
aquatique  à  fept  têtes  fiit  apporté  de  Turquie  à  Ve* 
nife  en    1530,  qu'il  fiit  expofé  publiquement  à  la 
vue  de   tout  le  monde ,  &  qu'enfui  te  il  fut  envoyé 
au  Roi   de  France  :   on  ne  l'eftimoit  pas  moins  de 
fix  mille  ducats.  Nous  ne  finirions  pas  ,  fi  nous  pré- 
tendions rapporter  de  femblables  exemples  fur  Vhydre  ; 
mais  ils  ne  préfenteroient  qu'un  tiflu  de  fables  &  de 
fictions,  femblable  à  ce  qu'on  a  rapporté  de  Vhydre 
qui  infeftoit  les  marais  de  Lerne,  proche  de  My- 
cene  ,    qui  multiplioit   à    mefure  C{\x* Hercule  la  dé- 
truifoit  ,  &  qu'il  raut  reléguer  parmi  ces  êtres  fantaf- 
tiques  qui  n'exiftent  que  dans  l'imagination  des  Poètes. 
Plufieurs  Auteurs  difent  avec  plus  de  vraifemblance 
que  Vhydre  eft  un  ferpent  aquatique,  Hydrus  ,  qui 
te  trouve  dans  les  lacs ,  dans  les  marais  &  rivières  ;  . 
c'eft  le  fperent  d'eau  dç  Tlnde ,  Uatrioti  Indicus  ,  qui 
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vit  fur  la  terre  &i  dans  Peau  :  il  reffembte  à  M 
petit  afpic  terreftre  >  mais  il  n'a  pas  la  tête  fi  largei 
On  prétend  que  la  morfure  de  ce  ferpeht  d'eau  ell 
dangereufe  ^  qu*on  en  meurt  en  trois  jours  ,  après 
avoir  foufFert  cruellement  :  les  remèdes  ordinaires 
font  la  thériaque  ,  le  mithridate ,  &  particulièrement 
les  alcalis  volatils.  D^Ablancàun  dit  que  quand  on 
en  eft  mordu ,  le  meilleur  remède  eft  de  couper 
auflî-tôt  la  partie  affligée  ,  avant  que  le  venin  ait 
affefté  les  autres  parties.  Quant  à  notre  ferpene  if  eau  ^ 
il  n'eft  aucunement  dangereux.  f^(:>ye{  au  mor  Char- 
bonnier. 

M.  Linnaus  donne  le  nom  à!hydré  aii  polype  ver- 
dâtre  de  M.  Trembley ,  qui  fe  trouve  auffi  en  Uplande , 
province  de  la  Suéde  ^  dans  des  foffés*  Quand  on 
le  coupe  en  morceaux^  il  en  renaît  autant  ô^ hydres 
entières  qui  prennent  vie-  Voyc^  VanicU  Polype. 

Les  Voyageurs  Hollandois  donnent  le  nom  à^hydré 
et  tau  à  un  poiflbn  de  la  Zone  torride ,  qui  fe  trouvé 
ordinairement  aux  environs  de  la  Ligne ,  &  qui  eft 
long  de  quatre  à  cinq  pieds.  Ils  difent  que  cet  animal 
a  tant  de  force  dans  les  dents  ,  que  s'il  faifit  un 
homme  par  le  bras  ou  par  la  jambe  ,  il  l'entraîne 
au  fond  de  l'eau^  Sa  gueule  eft  grande  ;  fes  dents 
font  aiguës  ;  On  le  prend  avec  un  gros  hameçon  dé 
l'épaifleur  du  doigt  ,  '  où  l'on  attache  un  morceau 
de  chair  ;  mais  c'eft  moins  fon  goût  qu'il  faut  con* 
fulter,  que  celui  de  certains  petits  poiflbns  qui  ^ 
dit-on ,  le  précèdent  toujours ,  te  qui  vont  fucer  l'a- 
morce avant  que  Vhydre  y  touche  i  s'il  ne  leur  arrivé 
aucun  mal ,  alots  Vhydn  s'en  approche  hardiment , 
&  s'accroche  eft  voulant  avaler  l'amorce»  Vcrhocum  ^ 
Hollandois,  dans  fon  Voyage  des  Indes  Orientales , 
en  1607  ,  en  rencofitra  beaucoup  ,  &  défendit  aux 
équipages  de  fe  baigner  ,  parce  qu'on  eft  fouvent 
furpris  par  ces  animaux.  Quantité  de  fes  matelots 
refuferent  d'en  manger  ^  d'autres  en  trouvèrent  la 
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ehaîr  fort  bonne  :  ils  leur  ouvrirent  le  ventre  pouf 
en  ôter  les  entrailles,  qu'ils  jetèrent  dans  la  mer, 
cil  elles  furent  auffi-tôt  dévorées  par  d'autres  hydreSé 
Vhydré  de  Vtrhocum  paroît  être  un  nquin.  Voyez 
et  mot. 

Hydre  (  plante  )  ,  Hydroceratophyllum ,  Vaillant* 
On  diftingue  deux  efpeces  ou  variétés  de  ce  genre 
de  plantes  monoïques.  Quelques-uns  Içur  donnent  le 
nom  de  comijlt   ou  comilU,  Il  y  a  :  Vhydn  cornue 
&  âpre ,  Ceratophyllum  afpcrum  aut  demerfum  ,  Linn« 
3^409.  Cette  plante   croît  dans  les  étangs  ,  les  ri- 
vières   &   les   foflfés    aquatiques   de  l'Europe ,  fous 
les  eaux  :  fa  tige  eft  longue  ,  très-rameufe  ;  ks  feuilles 
découpées  ,  vertes ,  rudes  au  toucher ,  verticillées , 
fourchues ,  nombreufes ,  très-rapprochées  au  fommet 
des  rameaux  ;   les    fleurs  font  axillaires  ;  il  y  en  a 
de  mâles  &  de  femelles  ;  la  capfule  eft  ovale  ,  mo- 
nofperfîie  &  chargée  de  trois  cornes.  L'efpece  anhydre 
douce,  Ceratophillum  Levé  aut  fubmerfum  ,  Linn.  1409, 
troît  dans  les  mêmes  lieux  que  la  précédente ,  &  elle 
lui  reffemble  beaucoup  ;  mais  fes  feuilles  font  moins 
rudes  au  toucher  ;  ks  capfules  font  liffes  &  fans  cornes. 
HYDROPHILE ,  HydrophUus.  Infeae    aguatique 
&  coléoptere  ,  à  antennes  en  maffe  ,  perfoliées,  & 
plus   courtes  que   les  antennules  :  fes   deux  pattes 
poftérieures  font  en  nageoires  &  velues.  La  larve 
de  V hydrophile  a  fix  pattçs  écailleufes ,  &  le  corps 
compofé  de  onze  anneaux  :  elle  eft  fort  vorace ,  très- 
agile  ,    &  mange  les    autres   infeâes  aquatiques.  Il 
faut  prendre  l'infeôe  parfait  avec  précaution  :  outre 
que  fes  mâchoires  pincent ,  il  a  encore  fous  le  cor- 
jfelet  une  longe  pointe  très-piquante ,   qu'il  enfonce 
dans  les  doigts  en  faifant  des   efforts  poiu*  marcher 
en    reculant  ;  fes  étuis  écailleux  le  rendent  prefque 
invulnérable.  Cet  infeôe  dépofe  fes  œufs ,  qui  font 
aflèz  gros  ,  dans  une  coque  foyeufe  que   l'on  ren- 
contre aflez  Souvent  dans  Teau,  M.  DeUu^e  dit  qu'on 
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connoît  quelques  efpeces  iHhydrophiUs  dont  la  plus 
grande  a  un  pouce  &  demi  de  longueur  ,  &  eft  toute 
noire.  Uhydrophilt  eft  le  grand  fcarabic  aquatique^ 
Voyez  ce  mot. 

HYDROSCOPE.  Nom  donné  à  ceux  qui  prétendent 
avoir  la  faculté  de  deviner  &  de  voir  Teau  qui  eft 
fous  terre,  foit  coulante  ,  foitftagnante  :  faculté  qu'ils 
ne  s'attribuent  que  par  pure  charlatanerie 

HYDROTITE  ou  Enhydre.  Géode  qui  contient 
ide  l'eau. 

HYENE.  C'eft  VHycma  &  le  Glanus  HtAnfiou  , 
d'où  quelques  Écrivains  modernes  ont  formé  le  nom 
de  Garnis  ou  Gannus.  Uhyenc  eft  le  Taxas  porcinus , 
fm  Hyana  Vturum ,  de  Kœmpfcr.  On  lit  dans  Px>rphyrt 
que  rAye/2tf  s'appeloit ,  aux  Indes  ,  Crecuta  ;  ce  qui 
revient  à  ce  que  Pline  dit  du  Uocrocotu.  Voyez  u 
dtmur  '  mot. 

Il  n'y  a  point  d'animal  fur  lequel  on  ait  fait  autant 
d'hiftoires  abfurdes  ,  que  fur  \hyent  ;  nous  n'allons 
préfenter  de  cet  animal  que  les  faits  les  plus  vrais, 
d'après  M.  de  Buffon  ,  pour  la  plus  grande  partie. 
,  V hyène  a  été  confondue  par  plufieurs  Voyageurs 
&  plufieurs  Naturaliftes ,  avec  d'auttes  animaux ,  tels 
que  le  chacal  ^  la  civeue  &  le  glouton  ou  goulu  de 
une;  mais  dont  cependant  elle  diffère  beaucoup  , 
quoiqu'elle  ait  avec  eux  quelques  rapports. 

Vhyenc  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  loup  ; 
mais  fon  corps  eft  plus  court  &  plus  ramafle  ;  elle 
a  la  tête  plus  carrée  &  plus  courte  que  lui  :  fes 
oreilles  font  longues ,  droites  ,  nues  ;  &  fes  jambes  y 
fur-tout  celles  de  derrière  ,  font  plus  longues  ;  elle 
a  les  yeux  placés  comme  ceux  du  chien  ;  le  poil  du 
corps  eft  long  ;  fa  longue  crinière  s'étend  le  long 
du  cou  &  du  garrot ,  de  couleur  grife-obfcure  ,  mêlée 
d'un  peu  de  fauve  &  de  noir ,  avec  des  ondes  tranf- 
verfales  noirâtres,  Vhyene  eft  peut  -  être  de  tous  les 
quadrupèdes  Ig  feul  qui  tfait  que  quaJtrç  doigts  ,  tant 

au:; 
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àùk  pieds  de  derrière  qu'à  ceux  de  devant  :  elle  a 

fous  la  queue,  comme  le   blaireau,  line   ouverture 

en  forme^  dé  fente  ^  &  àes   glandes  d'oîi  fort  une 

humeur  d'une  .odeur  très-forte.  C'eft  cette  ouverture^' 

prife  fbr  quelques  -  uns  pouf  Torgarië  de  là   gêné* 

ration,  qui  a, fait  dire  mal- à-propos  que  cet  animal 

(ptoit  alternativement  mâle  &  lemelle* 

,   Cet  animal  fauyage ,  folitaire ,  carnaflîef  St  crueî  ^ 

habite   les    cavernes    des    montagnes    ,    les    fentesi 

des  rochers  ^  ou  des  tanières  qu'il  fe    creiife  lui- 

même  fous  terre.    Il   eft    d'un  naturel  féroce  ,   fit 

quoique  pris  tout  petit,  il   ne  s'àpprivbife  pas.   Il 

vit  de  proie  ,  con^m^  le  loup  ;  mais  il  éft  plus  fort  ^ 

&  f>aroit  plus  hardi  ;  il  attaque  quelquefois  les  hommeâ ,; 

fe  jette   fur  le  bétail,  mit  de  près  les  troupeaux^ 

&  fouvent  rompt  dans  la  nuit  les  portés  des  étables 

^  ks  clôtures  dés  bergeries  :  (ts  yeux  brillent  dahs 

robfcurité^  &  l'on  prétend  qu*il  voit  mieux  là  nuit 

<jue  le  jour  ;  fôn  cri^  au  rapport  de  Kampfcr^  témoiii 

auriculaire ,  imite  le  mugiuement  du  veau  ,   ou  tes 

iianglots  d'un  homnie  qui  vpmiroit  avec  effort  ;  d'autres 

difènt  9  les  gémiffemens  d'un  enfant  qui  pleure. 

.    Courageufé  par  nature  ,  Vhyme  fe  défend  contre 

U  lion  ,   ne  craint  pas  la  panthère ,  tèrraffe  Ponce  t 

lorfque   la  proie  lui   manqué  ^  elle  creufe  la  terre 

avec  les  pieds,  &:  en  tixe  par  lambeaux  les  cadavres 

des    aiïimaux  &  des  liommés»  &  s'en  hoùrfît.  On 

Ja  trouye  dans  pfefque  tous  lés  climats  chauds  de 
'Àfie  &  de  l'Afrique ,  fur-tout  en  Arabie.  L'animal 
appçléy^ni^'à  Madagafcar,  parbît  différer  àt^hyene^Q^i^ 
quelques-uns  regardent  comme  le  dubbah  des  Anciens* 
On  a  remarqué  dans  les  hycms  un  ûnjgulîér  défaut , 
c^efi  qu*au  «moment  qu'on  les  force  à  fe  mettre  en 
mouvement  ,  ces  animaux  font  boiteux  de  la  jambe 

5;auGiie  ,   &  cela  dure  environ  pendant  une  centaine 
e  pas  ,   &c  d^une  manière  fi  miarc^ùéé ,  qu'il  femtjlç 
ranimai  aille  culbuter  dû  côte,  gauche. 
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On  doit  mettre  au  rang  des  abfùrdités  qu'on  a 
débitées  fur  cet  animal ,  qu'il  fait  imiter  la  voix 
humaine  ,  retenir  le  nom  des  bergers  ,  les  appeler  j 
les  rendre  immobiles  ,  faire  courir  les  bergères ,  leur 
faire  oublier  leurs  troupeaux ,  les  rendre  SSles  d'a- 
mour , .  &c.  Tout  cela  ,  dit  M.  Je  Buffbn ,  peut  ar- 
river fans  hycne. 

On  dit  que  l'on  vit  une  hyenc  dans  le  Lyonnoîs 
&  les  provinces  voifînes  ,  vers  les  derniers  mois  de 
1754,  &  pendant  1755  ^  ^75^-  A  ce  fujet,  le 
Père  Tholomas  ,  Jéfuite  ,  donna  une  differtation  fur 
Vhytm ,  dans  laquelle  il  a  détaille  les  abfùrdités  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mais  il  ajoute  ,  diaprés 
Abraham  Echellmjis  ,  qu^  Vhyene  fe  prend  très-fa- 

'  cilement  au  fon  des  inimimens  ;  qu'au  fon  de  la  mu^ 
fique  ,  elle  fort  de  fa  tanière  ,  fe  laiffe  careffer, 
&  qu'on  lui  jette  adroitement  un  licou  &  une  mu- 
feliere  :  tout  ceci  tient  bien  encore  des  abfùrdités 
précédentes.   Quant   à   l'animal   qui  ,  lorfque  nous 

'  écrivions  ceci  ,  exerçoit  depuis  plus  de  quinze  mois 
fa  férocité  fur  les  habitans  du  Gevaudan  ,  &  que 
l'on  a  défigné  fous  le  nom  ^hyene^  il  eft  à  pré- 
fumer que  c'eft  un  loup  Uvrier ,  dont  l'efpece  peut 
avoir  multiplié.  Foye^rarticle  Loup. 
HYMANTOPE.  Foyei  Échasse. 
HYPNE  ,  Hypnùm.  Nom  donné  à  un  genre  de 

*  plantes  de  l'ordre  des  Moujjcs  garnies  de  feuilles. 
H  y  en  a  à  feuilles  diftiques  ;  à  rameaux  vagues  & 
fans  ordre  ;  à  rameaux  pinnatifides  ,  c'eft-à-dire  5 
difpofés   en .  manière  d'ailes  ;  à  feuilles  réfléchies  ou 

'  tendantes  vers  une  feule  partie  ;  à  rameaux  fafciculés  ; 

'  à  jets  &  rameaux  cylindnques  ;  à  rameaux  raflTemblés. 
Les  hypncs  font  des  mouffes  à  urne  chargée  d'une 
coiffe  ,  dont  les  fniâifîcations  font  anthériformes  } 
les  anthereis,  latérales,    &  ne  terminant  point  les 

'  tiges.   Voye[  Parade  MousSE. 

HYPOCISTE.   Voyei  à  Cartïtk  Ciste, 
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tÏYPOGRAS ,  rinum  àromatices.  Efpece  de  boiffoil 
préparée  avec  du  vin  ,  du  fucre  j  de  b  cannelle  ^ 
du  girofle  ,  du  gingembre.  On  en  fait  aiiffi  avec  dé 
Teau  &   des  effences. 

HYPPOMANE  VÉGÉTAL.  ^t?j^eîMANCELiNiEÉi 

HYSOPE ,  Hyjfopus.  On  diftingue  communément 
trois  efpeces  ^hyfopt  ;  mais  comme  elles  rie  différent 
ique  pair  la  touleur  ,  la  defcription  d'une  feule  fufErà 
pour  les  autresi 

L'HysopË  VULGAIRE ,  Hyffôpus  i^ulgaris  ^  fpîcatus l 
^ngujlifolius  ,  flore  caruleo  ,  J.  B.  3  ,  274  ;  Hyjfopui 
t^inarum  y  caruUa  fm  fpicata  ^  C.  B;  Pin.  217} 
Hyffopus  àfficinalis  3  Linn.  79.6.  Elle  pouffe  plufîeur^ 
tiges  qui  s'élèvent  à  un  pied  ou  un  peu  plus  de 
hauteur  :  fes  tiges  font  droites ,  affei  fimples  ,  garnies 
de  feuilles  longues ,  étroites  ,  pointues  ,  plus  grande^ 
igùe  celles  de  la  farriette  ^  fouvent  chargées  de  petite 
jpoints  noirâtres  :  fes  fleurs  font  en  gueule;  la  levré 
îiipérieure  éfl  éehancrée ,  Tinférieure  divifée  eh  trois 

Earties  ,  dont  la  moyenne  où  le  rabat  efl  crénelée  i 
îs  étamines  font  alongées  &  écartées  :  les  fleuri 
faaifTent  eh  manière  d'épi ,  mais  tournées  tontes  d'un 
tôte,  de  couleur  ou  manche  ou  bleue  i  ou  rofe  ^ 
fuivant  Tefpece  ;  il  leur  fuccede  des  femences  qiii 
Ont   quelquefois  l'odeur  de  mufc. 

On   emploie  cette  plante  pour  faire  des  bbrdureii 
dans   les   jardins  ,   où  elle  répand  une  odeur   aro- 
matique  fort  agréable ,  principalement  avant  qu'elle 
entre  en  fletiraifon.  Les  Juifs  la  faifôient  fervir  d'afper-^ 
ibir  pour  les  purifications.  Elle   efl  incifive  ,  vul- 
néraire y  fortifiante  :  on  la   fait  entrer  dans  le  viiî 
aromatique ,  propre   à  difliper  l'enflure  des  plaies  : 
ce  vin  eft  utile    aufïî   pour  difToudre  le  fang  gru- 
melé  &    extravafé.  L'huile  à^hyfope  ,  par   infufion  , 
appaife  les  démangeaifons  de  la  tête ,  &  fait  mourir 
la  vermine.  M.  Bourgeois  dit  que  l'herbe  à^hyfope  & 
l'eau  diftilléc  de  cette  plante  >  font  très-utiles  &  très-^" 
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fréoiiemmeiit  employées  pai*  lei  Médecîris  tbiiifi 
l'afflime  humoral.  Cette  plante  eft  àuffi  d'ufage  contré 
les  fuppreffionS  des  tegles  &  dès  vidanges. 

Hysope  des  Garigues.  f^oyei  HÉlianthem^e. 
HYSTÉRÔLITHE,  Hyjlera  para  ^  aut  Hyjlerolithus. 
On  doniie  ce  nom  à  des  pierres  figurées  qui  repré* 
fentent  leé  parties  naturelles  de  la  femme.  VhyJH-i 
rolithe  y  autrement  dite  pierre  de  la  mairice  ^  n'eft  ^ 
dit-on  y  que  le  noyau  &  l'apophyfe  d'une  efpece 
d'ànofhie  du  de  iér&tztaXt ,  appelée  àjlreo  -  pectinite. 
La  éoquille  fe  fera  trouvée  entr'ouverte  du  bec  ou 
de  la  charnière  ;  ime  matiefe  limoneufe ,  liquide  , 
y  fera  entrée  ,  &  aura  pris  Tempi^eînte  de  Tîntérieur 
de  la  coquille  ;  elle  fe  fera  eiifuite  durcie  ,  &:  laf 
coquille  aura  péri.  On  en  trouve  communément  de 
plus  ou  moins  ailées  &  ventrues ,  fur  deux  mon- 
tagnes y  Pune  Voifine  de  Coblentz  ,  &  Talifre  àe 
Catalogne  :  nous  y  en  avons  famaffé  ,  ainfi  qu^à 
Oberlahiiftein ,  Ékâorat  de  Mayence ,  qui  font  toutes 
ferrugineufes.  Il  y  en  a  auffi  près  du  Château  de 
Braubadi  fur  le  Rhin.  M.  Fakonei  croit  que  Vkyfti^  ^ 
rolithe  eft  la  même  pierre  que  celle  que  les  Anciens 
appeloient  pierre  de  la  Mère  des  Dieux  ,  &  qu'ils- 
croyoient  tombée  du  ciel.  Voye^  TÉRéfiRATULE. 

HYSTRICITE.  C'eft  le  béioard  duporc-épic ,  animât 
nommé  en  grec  &  ea  latin,  Hijlrix. 

HYVOUR AHÉ.  Dans  le  langage  des  Brafiliens ,  te 
mot  fignifie  ime  chofe  rare^  Vfyvourakc  eft  uft  dîbs€ 
de  gayac.  Voyez  ce  mou 
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if  A  Al  A'  Nom  que  les  Nègres  donnent  au  paUtuvUr 
des  Africains.  JLes  Angîois  l'appelleiit;  njan^rjovc.  Voyez 
fts  mots.  C'eft  le  rpqugelaar  des  Hollandois. 

JABEBIRETTE.  Ceft  une  efpece  de  raie  du  Bréfil  : 
tflle  a  la  queue  longue  ;  I9  couleur  de  defTus  efl  d'un 
içendré-hrun  ;  celle  de  deffpus  eft  blanche.  Sa  chair 
cft  affez  bonne  :  les  Cayennois  gppellen^  Içja^etiretu  , 
)raU  kouçUc  Voyez;  ^  f^treicU  Kaie. 

JABIRU.  Ceft  la  cigogne  de  la  Guiane^  deM.  BnJJonf 
]e  Jabiru  ds  Cax^nne.^  des  pL.  çnL  817,  Lçj^tirUjdit 
M.  Mauduyt ,  eft  le  plus  grand  çifeau  de  la  Guianei 
il  fe  trouve  également  au  BréfU.  M.  (fc  Buffon  a  feit 
remarquer  qu'une  tranfpofition  dans  les  figures  qufi 
^arçgran  a  données  du  jÎ<ï^w  &  du  jalfirurguacu  , 
a  induit  en  erreur  les  Auteurs  qui  n'ont  parlé  de  ces 
(pifegux  qvie  d'ai^çs  lui  :  ç'eft  par  cettç  erreur  que  • 
M.  Bflffon  transporte  le  bec  du  Jabiru.^  quj  eft  fa 
cigogne  de  la  Quiane.^  au  jqhiru-guacu  y  qui  eft  fa  a\ 
gogne  dtL  Brçfil  pu  le  Nandapo^.  Voyez  ce  defnicr 
mot*  M.  J^ajon  (  Mfm.  fur  Cayenne ,  ^b/ï^*  ^^  >  /^^ 
?6j. ,  &c.  )  p^iroît  être  toqibé  dans  une  autre  mér 
çrile  ^  dit  M.  JAauduyt^\  c'eft  d'avoir  appliqué  au  ^ 
/!â^/m  le  npm  de  ta^yhuyou^  oui  ^  d'après  les  Aur 
t2urs ,  &  çn  particulier ,  d'après  Barrer^ ,  appartienr 
^  un  oifeau  trèsrdifFérent.  Mais  ce  qui  rend  l'erreuif 
4e  M.  Bajon  très-excufable ,  c'eft  qvi'il  la  partage  avec 
tpus  Iqs  François  habitués  à  la  Guiane  ,  qui  don^ 
neni  au  j.(ihiru  le  non^  In4ien  de  tpuyoj^you  ,  peutf- 
être  à  jufte  t^îre  &  d'après  les  Sauvages  ;  mais  que 
^rrerc   applique  mal-à-propos   au  r^ianduaguopu  de 
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5û  celui  du  Jabiru  ,  dans  la  langue  des  Sauvages  cfe 
a  Guiane  ,  &  que  le  nhanduaguacu ,  auquel  Barrer^ 
l'a  mal-à-propos  rapporté  ,  ne  fe  trouve  pas  dans 
cette  partie  de  l'Amérique.  Cette  conjcôure  efl  d'autant 
mieux  fondée ,  que  le  touyouyou  de  Barnre  &  des  Au^, 
teurs  d'après  lui ,  ou  le  nhanduaguacu  de  Marcgrave^ 
a  les  ailes  très-courtes ,  &  qu'il  ne  fauroit  voler. 
Mais  on  ne  peut  fuppofer  avec  M,  Bajon ,  qua 
Jjiarcgrave ,  gui  décrivoit  fur  les  lieux ,  &  les  Auteiu-s 
qui  ont  parlé  du  nhanduaguacu  ,  fe  foient  trompés 
^w  point  que  le  touyouyou  de  la  Guiane  &  le  jabiru. 
foient  le  même  oifeau  ,  comme  le  prétend  M.  Bajon. 
Telle  eft  la  réflexion  de  M.  Mauduyt.  Le  touyouyou 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  thouyou.  Yoyek 
ce  mou 

Le  jabiru  de  Marcgrave  efl:  un  oifeau  fcotopace 
^  imantopede  ;  on  prétend  que  les  HoUandois  établis^ 
dans  le  Midi*  de  l'Amérique ,  l'appellent  negro  :  il  ^ 
le  bec  ,  les  pieds  &  les  ongles  noirs.  Ce  grand  bipède 
9  tous  les  caraûeres  de  la  cigogne  ;  il  a  quatre  doigts 
à  chaque  pied  ,  trois  devant ,  un  derrière  ;  mais  f on 
bec  eft  beaucoup  plus  grand  ,  plus  épais,  &  il  efl 
légèrement  recourbé  en  defllis  ;  le  ya^irz/  poféàterre 
fur  fes  pieds ,  a  environ  quatre  pieds  &  demi  de 
hauteur ,'  c'eft-à-dîre  depuis  le  bas  du  talon  -jufqu'au 
fommet  de  la  tête  ;  fa  longueur  totale  eft  à  peu  près 
de  fix  pieds  ;  fon  bec  a  tr^e  pouces  de  long  ,  fur 
trois  de  large  à  fa  bafe  ;  il'  eft  aplati  fur  les  côtés , 
tranchant  fur  les  bords ,  lifle ,  terminé  en  une' pointe 
moufle ,  &  comme  nous  l'ayons  déjà  dit ,  légèrement 
recourbé  en  deflfus,  d'une  fubflance  cornée,  dure  & 
compafte*  ;  le  cou  eft  épais  ,  très-long ,  de  la  grofl^eur 
du  bras  d'un  homme;  les  deux  tiers  de  fa  longueur, 
ainfi  que  la  tête ,  font  dégarnis  de  plumes  ,  cou-- 
yerts  d'une  peau  nue,  noire  dans  la  partie  fupé- 
îÎQl»"e ,  &  d'un  rouge  vif  à  l'inférieure  ,  fur  quatre. 
\  cinq  pouces  de  hautçur  ;  tout  le  plumage  ,  y  com\ 
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ris  les  pennes  des  ailes  &  de  la  queiîe  ,  eÇt  blanc  ;* 
es  grandes  pennes  des  ailes  font  plus  greffes  &  plus 
fortes  de  tige  que  celles  du  Cygne  ;  elles  font  exceU 
lentes  pout  écrire  :  k  bas  des  Cuiffes  eft  nu. 

M.  Èajon  dit  que  cet  oifeau  ne  quitte  jamais  les 
favannes  noyées  ,  qu'il  y  vit  de  poiffons  ;  on  nous  a, 
affuré  qu'il  eft  vorace  &  friand  de  ferpens  ;  qii'il 
les  coupe  facilement  par  morceaux ,  avec  fon  bec 
tranchant  ;  qu'il  les  rend  plufieurs  fois  hors  de  fon 
bec  5  pour  les  mieux  écrafer ,  &  qu'il  les  avale  ei\ 
cet  état.  Le  /aèiru  court  affez  bien ,  &  il  s'élève  (î 
haut ,  en  volant ,  qu'il   fe    perd  dans    les   nues  ;  il 

{)lace  fon  nid  au  fommet  des  arbres  les  plus  élevés  j- 
a  ponte  n'eft  que  d'un  ou  de  deux  œufs  ;  la  fé-^ 
pielle  couve  feule  &  a  foin  de  nourrit  les  petits 
jufqu'à  ^e  qu'ils  foient  en  état  dedefcendre  du  nid: 
le  plumage  des  petits  eft  d'abord  '  d'un  gris  pâle  ; 
il  a  une  teinte  de  rofe  quand  ils  font  adultes ,  &  n'eft 
entièrement  blaiîc  que  dans  la  troifiemé  année  ;  il  . 
faut  ajouter  que  les  jeunes  ont  derriete  la  tête  une 
touffe  de  plumes  longues  &  étroites  ,  d'un  gris- 
blanc  ,  qu'ils  perdent  en  vieilliffant  :  lès  jeunes  Ja^ 
hirus  font  peu  méfians ,  on  peut  les  approcher  &  les 
faifir  par  les  jambes  ;  leur  chair  eft  tendre ,  &  d'un  affez. 
bon  goût  ;  celle  des  vieux  eft  dure ,  &  d'un  goût  huileux». 
JABIRU-^GUACU.   Voyei  ci-Jefus  Jabiru. 

JABORANÎDI.  Foyei  Bois  d'anisette. 

JABOT  5  Ingluvîes  ;  Colum.  Poche  membra* 
neufe  fituée  près  du  cou  des  oifeaux  &  au  bas  dé 
leur  œfophcfge  :  cette  poche  leur  feft  pour  garder 
quelque  temps  la  nourritiu-e  qu'ils  ont  avalée  fans 
mâcher ,  ^ant  que  de  la  laiffer  entrer  dans  le  ven- 
tricule ,  ou  pour  la  rendre  à  leurs  petits.  Tous  les 
oifeaux  ont  cette  poche ,  mais  elle  varie  de  gran*» 
deur  ;  il  fuftit  de  confidérer  celle  du  pigeon  ,  celle 
du  cormoran,  celle  du  héron,  mais  fur- tout  cellç 
4u  pélican.  Voyez  taniclc  QiSEAU. 
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*  JÀBOTAPITA,  Arbre  du  genre  àesOchnas  ée  Limi 
n0us.  Marcgrav<  &  Pi/on  le  défignent  ainfi  :  ArboK 
faccifera  BraJiûtKijis  y  bacçf  irigon^ ,  proféra/  Cet 
arbre  fe  pl^it  fur  les  f ivages  ^  &  a  les  ^mes ,  pro^ 
ipriétés  du  myrte. 

JABOTIÊRÉj  En  quelques  P^-o^nce^  ^  c'çft  le  nom 

de  Voie. 

■i 

JACA  ou  JACHâ.  pe(l  un  grand  arbre  des  Indes 
prientales  y  nommé  au  Calecut  jacerps  ;  dans  l'Inde 
orientale  ,  jaaça  &  jaçqua  i  &  par  d'autres ,  cachi 
çiccara,  ÇtH  lé  loaca  dé  Parkinfon^  le  Tijaca-marum 
fie  l'Hort.  Malab.,  ïe  Palma  fruHu  acuhato  frodtunt^^ 
qe  C.  Bauhin^  le  Papg,  d'Acofla  ,  le  Saccus  manca  de 
Rumphius  y  le  Nanca  de$  Malaie$.  Il  croît  le  lone  des 
eaux  j  au  Malabar ,  à  Jaya  &:  aux  ifles  Manules  l 
&  s'élève  à  la  hautéiir  d'un  laurier:  fon  fruit  naît! 
fur  toute  la  longueur  de  fon  tronc  &  fur  fes  plus 
grofles  branches.  Il  eil  plus  gros  qu'une  courge ,  6c 
inême  pliis  que  tous  les  autres  frurts  connus  :  on  eii( 
voit  qui  pefent  cent  livres.  Sa  couleur  eft  verte  obC 
cure  :  il  a  ime  grofle  écqrce  dure  &  entourée  dei 
toutes  parts  de  pointes  gui  fen^blent  de  diamant ,  le{^ 
quelles  finirent  en  une  épine  courte ,  verte ,  dont  l'ai-^^ 

rillon  eil  noir.  Ce  miït  état^t  mûr ,  rend  une  odeur 
pénétrante ,  qvi'on  là  fent ,  dit-on ,  de  cent  pas  à 
la  ronde;  il  y  en  a  de  deu:i^  éfpeces  :  l'un  appelé 
tart^y  qui  eft  de  cpnfiftançe  folide  ;  c'eftle  meilleur; 
un  autre  ^  appelé  papa  ou  gyrafai ,  qiii  eft  xiioUafle  ^ 
c'efi  le  moindre.  Ces  frviits  font  blancs  en  dedans  ; 
]a  chair  en  eft  fe^me  ^  diyifée  çn  petites;  cellules 
pleines  de  châtaignes  un  peu  longues  &  alus  groflesi 
que  le?  dattes,  couvertes  d'unç  pelure  grife  ,  blan- 
ches eu  d^dan^  comme  les  châtaignes  communes  ; 
d'un  goût  âpre  &  terreux  étant  iQian||ées  vertes  ; 
mais  étant  rôties,  elles  ont  très-bon  goût.  Toutes 
ces  châtaignes  font  environnées  d'une  chair  un  peu 
yifqijieufe  ^  &i  afféz  feiublable  à  la  pulpe   du   duricù 
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Le  goût  du  harca  reffemble  affez  à  celui  du  melon; 
mais  ce  fnjit  efl:  de  dure  digeftioh ,  &  il  excite  , 
quand  on  en  mange  fouvent ,  une  nialadie  peftilen- 
tîelle ,  que  les  Indiens  appellent  morxL  Au  refte ,  ces 
châtaignes  font  aibingentes  &  prolifiques.  Les  Efpa-r 
gnols  établis  aux  Manilles ,  nomment  le  fruit  du 
Jacha^  nangcas ,  &.  les  Chinois ,  po-lo-my^  ;  ils  fe  fer- 
vent d*upè  hache  pour  le  couper,  &  eh  préparent 
l^s  noyaux  ou  châtaignes ,  qui  font  quelquefois  jjaunes 
comme  de  l'or ,  avec  le  lait  de  noix  di  coco, 

JACAMAR ,  Galbîda  aut  Balbida.  Nom  d'un  genre 
d'oifeaux  ,  qui  ne  contient  que  deux  efpeces ,  &  qui 
toutes  deux  -  appartiennent^  aux  contrées  Méridionales 
du  nouyeaii  Continent.  Les  jacama,rs  font  de  la  taille 
des  martins-pçchcurs  de  moyenne  groffeur ,  &  ils  ont 
quelque  rapport  avec  ces  bifeaux  ,  p^r  la  brièveté 
de  leu|-s  pieds ,  par  la  longueur  ait  contraire  de  leur 
bec,  &  par  rerifemble  de  leur  conformation  géné-r 
raie;  mais  le  bec  des  /acamars  eft    beaucoup  plus 

i)ointu ,  il  eft  très-droit ,  très-long  &  quadrangu-» 
aire  :  en  effet  ^  il  a  quatre  carrés  ou  angles  fortement 
exprimés  fur  toute  fa  longueur  :  les  pieds  qui  font 
courts  &  foibles ,  ont  quatre  doigts  ,  deux  en  avant 
&  deux  en  arrieje  :  \tsjacamars  le  noiyrriffent  d'in- 
feftes.      '    ' 

Le  Jacamar  du  Brésil  ,  pL  enL  138  ;  il  eft  très^ 
commun  auflî  à  la  Guiane.  Sa  longueur  totale  eft 
d^nviron  fept  pouces  ;  fes  ailes  font  fort  courtes  ;  la 
tète  &  tout  le  plumage  fupérieur  font  d'un  vert-dori 
à  reflets  de  cuivre  de  rofette  ;  l'inférieur  eft  d'un  brun-» 
roux  ;  dans  quelques-uns  la  gorgé  eft  blanche ,  cette 
différence  dépend  peut-être  du  fëxe  ou  de  l'âge  ;  1^ 
bafe  du  bec  en  deffus  eft  garnie  de  plumes  fines  ^ 
roides ,  noires  ;  Tiris  eft  bleu  ;  le  bec  &  les  ongles 
ibnt  noirs ,  les  jambes  &  les  pieds  d'un  jaune-verdâtre  ; 
la  langue  eft  courte.  On  ne  trouve  les  jacamarsi. 
Gue  dans  les   forêts  y  &  c'ef^  appareiçment   C9  qui 
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leur  a  fait  donner ,  par  les  François  établis  à  t^ 
Guiane ,  le  furnom  de  colibris  des  grands  bois  ;  ils 
préfèrent  les  endroits  humides  &  couverts.  Ce  jacamar 
vit  feul  &  ne  fe  réunit  pas  en  troupe  avec  l'es  fem- 
blables  ,  quoique  pluûeurs  habitent  en  même  temp^ 
affez  près  les  uns  des  autres  pour  fe  rappeler  &  fe 
«répondre  ;  leur  vol  eft  rapide ,  mais  court  ;  &  on  lesL 
voit  fouvent  pafler  beaucoup  de  temps  fur  une  même 
branche  ,  fans  fe  donner  de  mouvement  i  c'efl  ainfi 
qu^ils  guettent  dans  Tair  les  infeûes  qui  pa^Fent  à 
leur  portée  ;  ils  s'élancent  deflus  à  propos. 

Le  Jacamar  a  longue  queue  de  Surinam  :c'eft 
le  manln^pêchcur  à  queue  dhirondclU  S  Edwards.  Uefl 
plus  gros  &  plus  grand  que  le  précédent  ;  il  a  prèsi 
d'un  pied  de  longueur  totale  :  fa  queue  feule  a  fix 
pouces  de  long  ;  elle  eft  compofée  de  dou^^e  plumes, 
étagées ,  &  les  deux  du  milieu ,  fur-tout  dans  le  mâle  » 
dépaflent  les  latérales  de  plus  de  deux  pouces  ;  la  tête 
eft  d'un  violât  fombre  &  rembruni  ;  la  gorge  &  le  ^ 
devant  du  cou  font  blancs  ;  le  refte  du  plumage  eft 
d  un  vert-doré  fombre  ,  foncé  ,  qui ,  chez  le  mâle  , 
offre  dçs  reflets  aux  couvertures  fupérieures  des  aîlesi 
&en  quelques  endroits  du  dos;  le  bec^,les  4>ieds  & 
les  ongles  fçnt  noirs ,  ainfi  que  le  deflbus  des  pennes 
des  ailes  &  de  la  queue.  Ces  jacamars  ont  un  cri 
ou  fifflement  doux ,  qu'on  ne  diftingue  que  de  près  ; 
leur  vol  eft  plus  foutenu  ;  ils  fe  montrent  quelcjuç- 
fois  dans  les  lieux  découverts  ^  &  ils  font  ordinaire^, 
ment  appariés. 

JAC  AN  A,  Genre  d'oifeau  étranger  dont  on  diftingue 
trois  efpeces  &  quelques  variétés  ^  qui  toutes  fréquen-s 
tent  les  bords  vafeux  des  rivages  &  marais  du  nou- 
veau Continent.  "Ces  oifeaux  ont  la  partie  inférieure 
des  aûffes  dégarnie  de  plumes;  quatre  doigts  ,  tous 
féparés ,  minces  &  grêles  ;  trois  en  avant  j  un  en 
arrière  ;  les  ongles  arrondis ,  liffes  ,  effilés ,  très-longs^ 
ôc  terminés  par  une  pointe  aiguë;  l'ongle  du  doig; 
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4e  derrière  eft  aiifïî  long  que  celui  du  doîgt  du  milieu 
en  devant.  Le  bec  eft  droit  &  renflé  vers  le  bout. 
Le  front  dégarni  de  plumes  &  couvert  d'une  mem- 
brane flottante  &  feftonnée  fur  fes  bords  ;  lesjacana^ 
ont  quelque  rapport  avec  les  pouUs-J!tau  ,  par  la 
membrane  qui  couvre  le  front  ou  le  flnciput;  mai^ 
dans  les  pouUs-d'cau ,  cette  membrane  eft  unie  ôç 
adhérente  au  front  dans  toute  fon  étendue  ;  les  ja- 
çanas  ont  auflSi*  quelque  rapport  avec  les  vanneaux 
&ê  les  pluviers '9  car,  indépendamment  de  la  forme 
du  bec ,  il  y  a  des  efpeces  dans  ces  trois  genres 
dont  les  ailes  font  armées  .d'un  éperon  ,  comme 
celles  du  ja^ana  ;  mai^  les  jacanas  ont  des  pieds  , 
des  doigts  &  fur-tout  des  ongles  qui  les  diftinguent 
de  ces  autres  oifeaux  ;  ils  ne  paroiflent  pas  d'ail* 
leurs  voyager  comme  les  vanneaux  &  les  pluviers , 
&  l'efpece  même  èft  cohfinée  t^ute  entière  dans  les 
contrées  Méridionales  de  l'Amérique  ;  c'eft  d'après 
I  l'éperon ,  comparé  à  une  lancettz ,  dont  le  pli  de  Taile 
des  jacanas  eft  armé ,  que  dans  les  Colonies  Fran» 
çoiiès ,  on  a  donné  à  ces  oifeaux  le  fumom  de  chiT 
rurgien.  Cet  éperon  fert-il  à  l'oifeau  comme  arme 
défenfive  ou  offenfîve  ? 

Le  Jacana  brun  du  Mexique  , />/•  enL  321;  c'eft 
le  •  chirurgien  brun,  de  M.  Brijfon.  Il  fe  trouve  égale? 
ment  au  Bréfil ,  au  Mexique  ,  à  la  Guiane  &  même. 
à  Saint-Domingue  ;  fa  grofleur  eft  à  peu  près  celle 
du  pluvier  ;  fa  longueur ,  du  bout  du  bec  à  celui  dei 
ongles ,  eft  de  près  de  quatorze  pouces  ;  la  membrane 
du  front  eft  divifée  en  deux  parties ,  arrondie ,  large 
de  cinq  à  fix  lignes ,  &  d'un  rouge-orangé  :  il  y  a 
près  de  l'ouverture  du  bec  ,  de  chaque  côté  ,  une 
pareille  membrane,  mais  petite;  la  tête,  le  cou  &; 
tout  le  deflbus  du  corps  fotit  d'un  noir-violet  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  marron-pourpré  ;  les  cuiffes 
font  noirâtres  ;  Parle  eft  compolée  de  vingt  -  trois 
pennçs.  Sur  le  pli  de  l'aile  eft  im   éperon    ou  pi'- 
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quant,  de  fubftance  cornée,  arrondi,  Iom  dequatfff 
lignes  &  demie  ,  large  de  deux  à  fa  bafS  ,  jaune  ^ 
incliné  en  dedans,  &  terminé  par  une  pointe  trèsT 
piguë  ;  le  bec  eu  d*un  jaune  -  orangé  ;  le  bas  des 
cuiiTes  ,  tes  jambes ,  les  pieds  &  les  ongles  font  d'un 
cendré-verdâtre.  Cet  oiieau  a  le  vol  bas ,  mais  rar 
pide  ;  un  cri  aigu ,  femblable  à  celui  de  Veffrayc  :  on 
voit  ct%  jacanàs  par  couples,  &  on  les  entend  fe 
rappeler  quand  ils  ont  été  féparés  :  iU  font  faur 
vages ,  ils  fuient  de  loin ,  &  il  faut  fe  cacher  pour 
les  furprendre;  cependant  M.  de  la  Barde  ^  Mé^ 
decin  à  Cayenne  ,  nous  a  dit  que  ces  oifeaux  s'apr 
prochent  des  lieux  habités ,  fc  pénètrent  jufque  dans 
les  fofTés  de  la  Ville  oii  il  y  en  a  toujours  en  été; 
ils  font  toujours  maigres  6c  leur  chair  n'eft  pas  ua 
mets  fort  eftimé. 

Le  Jacana  noir  du  Bréfil;  c'eft  le  chirurgien  noir 
de  M.  Brijfon  :  il  eft  de  la  grandeur  du  jacana  prér 
cèdent  ;  le  ventre  eft  brun  ;  les  pennes  des  ailes  font 
vertes  ,  &  leur  extrémité  ,  brune  ;  tout  le  refte  du 
plumage  eft  noir  ;  la  membrane  du  front  eft  rouffe , 
&  l^pèron  des  ailes,  jaune  ;  le  bec ,  d'un  jaune-orangé.; 
les  jambes ,  les  doigts  &  les  oncles  font  cendrés.  Ce 
iacana  rfeft  peut-être  qu'une  variété  du  précédent. 

Le  Jacana-PECA  ;  c'eft  le  jacana  armi  ou  le  ckir 
rurgicn  de  M.  Brijfon'^  les  Braûliens l'appellent  agiior 
ptcàca.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  pigeon  ;  fon  front 
*bu  finciput  n'a  point  de  membrane,  mais  eft  recour» 
vert  de  plumes  ;  &  tout  fon  plumage  eft  d\m  noir»* 
verdâtre ,  excepté  les  pennes  des  ailes  qui  tirent  fur 
le  brun  ;  l'éperon  des  ailes  eft  jaune-grisâtre. 

Le  Jacana  varié,  c'eft  \t  jacana  du  BriJU^  pi.  enk 
846  ;  le  chirurgien  varié  de  M.  Briflbn  ;  la  pouU^ 
d^eau  aux  ailes  iperonnies^  d'Edvards;  là  foulque  ipi* 
^uft ,  de  Linnsus  ,  Fulka  fpinofa.  Il  eft  de  la  graiv* 
deur  du  jacana  brun  ;  la  membrane  du  front  eft  auffi^ 
d'iin  rouge*orangé  ;  l'éperon  eft  de  même  j»  2ixÂ  ^U£ 
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K  fbhd  du  plumage  au-defTus  du  corps  ;  mais  tout 
te  plumage  inférieur  eft  d'im  blanc  terne ,  tacheté  de 
fougeâtre  irrégulièrement.  Il  paroît  que  je  Jacana 
^arU  eft  la  femelle  du  jacana  brun  ;  l'un  &  l'autre 
fe  trouvent  dans  les  mêmes  contrées. 

Le  Jacana  vert  î  il  fe  trouve  au  Bréfil.  Il  efli 
de  la  grofleur  d'un  pigeon  ;  fes  jambes  &  fes  pieds 
font  d*un  jaune-verdatre  ;  fes  ongles,  d'un  jaune  piu-j 
le  bec  eft  d*tin  rouge  d'écarlate  dans  là  première 
moitié  de  fa  longueur,  le  refte  eft  d'un  jaune- ver- 
dâtre  ;  la  membrane  du  front  eft  d'un  bleu  clair  ou 
de  turquoife  ;  la  tête  ^  la  gorge  &  le  cou  font  d'un 
"^ert  foncé,  changeant  en  violet  ,  &  chatoyant  les 
couleurs  de  l'iris;  tout  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
ribir  tçint  de  vert* 

JACAPUGAIO ,  Arbor  nucifera  BrajiUmfis ,  toriiu  ^ 
fruSu  ligneo ,  quatuor  nuces    contincns.   Grand  arbre 

i  fe  plaît  dans  les  endroits  marécageux  du  Bréiil  : 

n  bois  eft  fort  dur  ;  fes  feuilles  font  comme  torfes  ; 
fon  fruit  eft  gros  comme  là  tête  d'un  enfant  :  l'écorce 
de  ce  fruit  eft  jaune  &  fermée  "vers  fa  pointe  en 
façon  de  boîte,  par  un  couvercle  qui  paroît  d'un 
âridfîce  admirable ,  en  ce  qu'il  fe  détache  de  lui-^même 
lors  de  la  maturité  du  fruit  ;  alors  tombent  avec  lui 
des  noix  femblables  aux  myrobolans  chebules.  On  les 
fnange  rôties;  elles  font  fort  huileufes:  l'écorce  de 
k  noix  eft  employée  à  faire  des  gobelets  ;  le  bois  dé 
Parbre ,  pour  des  axes  de  moulins  à  fucre  ;  fon  écorce 
delTéchée  &  pilée  ,  fert  à  calfater  les  vaiiTeaux. 

JACARA  du  Bréfîl,  ou  AkaRé  de  Cayenne»  C*eft 
le  caïman.  Voyez  Particlc  CROCODiLEt 

JACARANDA  de  Pi/on.  C*eft  un  grand  arbre  qui 
croît  naturellement  au  Bréfil ,  &  dont  il  y  a  deux, 
efpeces  r  toutes  les  deux  ont  des  fruits  en  capfule  , 
qui  font  d'une  figure  fort  irréguliere ,  plus  gros  que  le 
poings  &  alonges.  Les  habitans  en  font  une  efpece 
de  marmelade  fort  faine  ;  ils  la  nomment  manipoy. 
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Ces  fruits  fe  mangent  cuits ,  &  paiTent  pour  uii  hàû. 
ftomachique.  On  fe  fert  auffi  d'une  fubftance  verte 
qu'il  contient ,  au  lieu  de  favon.  Le  bois  de  ces  arbres 
varie  ;  l'un  èft  blanc  ^  &  l'autre  noir  ;  mais  tous  deux 
font  beaux ,  très-marbrés  &  fort  durs  :  il  n'y  a  que. 
le  noir  qui  foit  odorant.  Ces  bois  font  d'ufage  en 
marqueterie.  Le  jacaranda  eil  peut-être  la  bignonc  dU 
Bréiil. 

JACARD  de  Selon  ;  le  /aeeal  de  quelques  Au- 
teurs, le/ackal  des  Levantins  :  c*eft  le  chacal ,  Voyez  cé^ 
mot.  Quelques-uns  veulent  que  le  Jakal  vu  en  Guinée 
par  Bofman  ,  foit  Vhyene  tachetée  de  M.  Fermant. 

JACARINL  C'eft  le  tangara  noir  du  Bréfil,  dé 
M.  Brijfon;  le  moineau  de  Cayenne,  des  pl.enl.  224; 
Jacarini  éft  le  nom  brafilien  de  cet  oifeau  ,  qui  ft 
trouve  auffi  à  Cayenne.  M.  Mauduyt  dit  que  d'après  la 
forme  de  fonbec  yc'eft  -un  moineau  &  non  wn  tangara. 
Le  jacarini  eft  dé  la  groffeur  du  cabaret  ;  tout  fon 
plumage  eft  d'un  noir  luftré  avec  quelques  reflets 
d'un  violet  foible  ;  les  couvertures  du  deffus  des  ailes 
font  blanches  ;  le  bec  &  les  pieds  font  cendrés.  Sa  fe^ 
melle  eft  entièrement  grife*  Ces  oifeaux  vont  par 
paires  ;  ils  fréquentent  les  terrains  défrichés ,  &  fe 
tiennent  particulièrement  fur  les  cafiers  :  le  mâle  fautillel 
fans  cefle  &  verticalement  ^  fiup  les  branches  fur  ,lefr 
quelles  il  fe  perche ,  &  chacun  de  fes  fauts  ,  dit  M.  dé 
Sonini ,  eft  accompagné  d'un  petit  cri  ,  &  l'oifeau; 
épanouit  en  même  temps  fa  queue  ;  leur  nid  eft  hé-*^ 
mifphérique,  de  devnc  pouces  de  diamètre,  compofé 
d'herbes  feches  ;  M.  de  S,onini  dit  que  la  ponte  n'eft 
que  de  deux  œufs  ;  ils  font  elliptiques ,  longs  de  fepÊ 
à  huit  lignes ,  d'un  blanc-verdâtre ,  &  très-pointillés 
de  rouge ,  fur-tout  vers  le  gros  bout. 

JACÉE ,  Jacea,  Nom  donné  à  plufîeurs  efpèces  de 
plantes  de  l'ordre  des  Fleuronnées.  La  jacee  vulgaire  i 
Jacea  vulgaris ,  &  qui  eft  également  connue  fous  le 
nom  à^amhrette  fauvage ,  croît  dans  les.  prés  fecs  Se 
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àlitres  lieux  herbeux  &  inailtes ,  Jacza  nlgra  pratenjis  ^ 
iatifolia^  C.  B.  Pin.   271  ;   Ccmaurca   jacea  >    Linni 

.  ii88.  Sa  racine  eft  ligneuie ,  vivace ,  fibreiifç ,  d'une 
faveur  aftringente  &  qui  caufe  des  naufées.  Les  pre^ 
mieres  feuille^  qui  fortent  de  la  racine ,  ont  quelque 
chofe  de  commun  avec  celles  de  la  chicorée.  Sa  \v^^ 
eft  haute  de  trois  pieds  ou  environ ,  ronde ,  droite  ^ 
rougeâtre ,  dure ,  cannelée ,  rameufe  &  remplie  de 
inoëlle  :  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  font  fi* 
huées  &  dentées  ;  celles  qui  font  placées  fur  la  tige  ^ 
font  nomhreufes  ,  fans  ordre ,  oblongues ,  découpées 
&  verdâtres.  Des  aiffelles  de  ces  feuilles ,  il  s'élève 
de  petits  rameaux ,  garnis  de  petites  feuilles  fem«^ 
blables  aux  précédentes  ;  ils  portent  à  leur  fommet 
une,  deux  ou  trois  fleurs  à  fleurons,  en  tuyaux  pur- 
purins &  fort  ferrés.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fe- 
mences  rougeâtres  ou  grisâtres ,  garnies  d'aigrettes  ^ 

-&  portées  par  un  placenta .  garni  de  longs  poils. 

Les  Italiens  mettent  cette  plante  parmi  les  viilné-' 
raires ,  &  ils  l'appellent  herba  ddlt  firitc  :^  elle  con- 
vient en  gargarifme  pour  guérir  les  aphtes  de  la 
bouche,  les  tumeurs  de  la  gorge,  des  amygdales  & 
de  la  luette;  elle  eft  encore  utile  pour  les  hernies. 
On  peut  l'employer  ^  félon  M.  Ddcu^e ,  pour  teindre 
îa  foie  en  jaune. 

Parmi  les  j accès  j  on  diftingue  :  Celle  àe  Portugal  cful 
eu  grande  &  toujoxurs  verte.  Celle  de  Sicile ,  à  feuilles 
de  roquette,  à  fleur  jaune,  à  tête  épineufe.  Làjacéé 
ailée  ou  de  montagne ,  à  tête  blanche  &  en  forme  de 
pomme  de  pin  ,  Jacea.alata  ;  Centaurca  montana ,  Linn, 
1289;  fa  racine  eft  vivace:  on  en  voit  beaucoup  en 
Suifle  :  on  l'appelle  barbeau  de  montagne^  &c.  La  jacée 

.bleue  des  blés  ,  Jacea  Jigetum  ^    eft   le    barbeau  des 

champs ,  plus  connu  fous  le  nom  de  bluct  ;   Voyez 

ce  mot.  Varticle  CENTAURÉE  offre  la  lifte  des  jacie$. 

Jacée  Orientale.  Foye^^  Varticle  Behen. 

JACHERE  ou  Gueret,  Fcrvaclum,  Les  Agrono- 
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mes  ndmiilent  ainfi  la  partie  des  terres  qui  fe  tepcm 
aUernati vement  tous  les  ans  ^  qu'on  n  enfemence  point  ^ 
&  qui  reftant  fans  produire  pendant  une  année  entière  ^ 
fert  cependant  de  pâturage  aux  befiiaux,  pair  les  herbes 
qui  y  croifTent  fpontànément  :  en  général  ^  ces  herbes 
n'offrent  qu'une  chétive  pâture; 

JACINTHE,  Hyacinthus.  La  jacinûu  eft  une  de 
ces  fleurs  cliéries  des  Amateurs  de  la  belle  Nature, 
&  elle  le  mérite  à  bieil  des  titres  :  fa  diligence  ordinaire 
à  fleurii"  aux  premiers  jows  du  printemps ,  célérité 
qu'on  peut  augmenter  ou  retarder  pour  la  tenir  plus 
long-tetnps  fur  le  théâtre  des  fleurs  ;  fon  odeur  fuave 
&  variée  ;  l'avantage  qu'elle  a  de  former  un  bouquet 
parfait  d  une  feule  de  fes  tiges  ;  la  confiance  de  foii 
état ,  qui  ne  dégénère  pas  ;  la  facilité  de  fe  multiplier 
par  (es  oignons;  la  grande  diverûté  de  fes  parures; 
enfin ,  fa  propriété  de  végéter  dans  l'eau  comme  dans 
la  terre  ;  tant  d'avantages  réimis  ne  peuvent  la  rendre 
que  très'^recommandable. 

La  jacmtht  eft  originaife  de  l'Orîf nt  ^  &  fe  trouve 
aufl[i  en  Afie  &  ed  Afrique^  fa  beauté  la  fait  recher- 
cher dans  tous  le$  pays  ;  les  Amateurs  l'élevent  au- 
jourd'hui en  France  ^  en  Allemagne  ^  en  Flandres  ,  en 
Angleterre,  fur-tout  en  Hollande,  &  particulière- 
ment dans  la  ville  de  Harlem  ,  où  cette  plante 
éft  en  grainde  réputation;  auflSi  les  Fleuriftes  HoUan- 
dois  en  font  ^  ils  l'objet  d'un  commerce  aflez  mi- 
portant. 

La  jacintlu  eft  compofée  d'un  oignon ,  de  racines 
fibreufes,  de  fanes  ^  de  tiges  appelées  ejlampts^  de 
fleurs  &  de  graines.  L'oignon  eft  une  bulBe  écailleufe 
&  fotmée  de  différentes  peaux ,  dont  les  unes  cou- 
vrent les  autres.  Lorfque  l'oignon  a  pouffé  fes  racines^ 
il  fait  paroître  en  dehors  des  feuilles  qui,  quoique 
inégales  félon  les  efpeces ,  font  en  général  longues  y 
étroites,  luifantes,  pliées  en  gouttières*  Du  centre 
de  ces  ieuilles  s'élève   une  tige  à  peu  près  ronde  ^ 

luxante  ^ 
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lilîfàilté ,  Ùlûs  nœuds ,  moëlleufe ,  {>tiis  ôii  thoins 
forte ,  qui  croît  depuis  trois  jufqu'à  douze  pouces  de 
hauteur  &  plus.  L'extrémité  de  cette  tige  fupporte  les 
fleurs  qui  différent  en  grandeur,  en  coloris  &  en 
nombre ,  fuivant  les  diverfes  efpeces.  Ces  fleurs  font 
des  tuyaux  oblongs,  évafés  par  le  bout,  ouverts  & 
découpés  en  iix  parties,  rabattus  fur  les  côtés ,  comme 
aux  lis;  ce  font  l€S7W/2/A^5 fimples.  A  chaque  fleur  fuc- 
cede  un  fruit  prefque  rond  &  relevé  de  trois  coins, 

I  qui  contient  des  femences  de  la  figure  d'un  pépin  de 

i  raiflUé 

On  divife  lés  jacinthes ,  en  fimplts  &  en  doubles  ; 
dans  les  doubles^  le  tuyau  de  chaque  fleur  contient 

Çlus  ou  moins  de  feuilles  félon  la  beauté  &  Tefpece. 
'outes  ces  feuilles  font  formées  par  les  étamines ,  qui 
acquièrent  de  l'ampleur  &  fe  changent  en  pétales.  Il 
y  a  une  grande  diverfité  de  couleurs  dans  cts  jacinthes: 
il  y  en  a  de  blanches ,  de  bleues ,  de  rouges ,  de  cou- 
leur de  rofe  ;  le  plus  ou  moins  d'intenfité  dans  les 
teintes  ou  demi-teintes  forme  autant  de  variétés ,  que 
l'attention  d'un  Fleurifte  intérefîe  met  fouvent  à  profit 
pour  groflir  fes  catalogues.  Certaines  couleiu-s  font 
plus  rares  que  d'autres  dans  certaines  fleurs  ;  ce  font 
alors  ces  couleurs  dont  les  Amateurs  font  fi  curieux* 
On  eft  parvenu  ,  depuis  quelques  années ,  à  découvrir 
la  couleur  jaune  dans  quelques  jacinthes  ;  auflî  en  fait* 
on  grand  Cas* 

La  grofleur  d*un  oignon  &  fa  peau  bien  faine,' 
donnent  plutôt  un  relief  à  la  belle  jacinthe ,  que  les 
vices  contraires  ne  font  des  motifs  fuffifans  |)our  la 
faire  méprifer.  11  faut  qu'une  belle  jacinthe  doubU 
porte  un  nombre  fuflifant  de  fleurons  fur  fa  tige; 
c'eft-à-dire ,  quinze  ,  vingt ,  ou  au  moins  douze.  Les 
fleurons  doivent  être  grands ,  courts ,  unis ,  larges 
de  feuilles  ,  bien  évafés ,  bien  remplis  ;  ceux  qui  for* 
ment  une  houppe ,  tiennent  un  rang  difl:ingué.  Les 
jadnthes  fimples  ont  aufli  leur  méritç ,  parce  qu'elles 
Tome  VU.  Q 
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font  plus  hâtives  au  moins  de  trois  femaînes  que 
les  doubles:  les  belles  efpcces  forment  un  bo4iquet 
entier  agréablement  tourne ,  lorfque  trente  ,  quarante 
ou  cinquante  fleurons  font  dilpofés  avec  la  plus 
agréable   fymétrie  :  elles  ont  de  plus  l'avantage  de 

•  fournir  une  femence  utile. 

L'expofition  la  plus  avantageuie  pour  placer  les  Ja^ 
cinthes ,  eil  celle  du  foleil  levant  ou  du  midi  ;  elles  y 
profitent  de  ^influence  des  rayons  du  foleil,  foit 
direftement,  foit  par  réflexion.  Les  effets  du  foleil  à 
fon  midi  font  fi  avantageux ,  quHm  Académicien  de 
Londres  a  propofé  de  placer  les  efpaliers  contre  un 
mur  incliné  à  Thorizon  environ  de  trente  -  quatre 
degrés ,  afin  que  les  fruits  aînfi  expofés  jouiffent  à 
plein  des  bienfaits  du  foleil  à  midi ,  moment  oii  il  leur 
eft  le  plus  favorable. 

La  jacinthe  ne  demande  à  être  arrofée  que  lorf^ 
qu'elle  en  a  un  befoin  réel ,  &  il  lui  faut  de  Teau 
courante  ;  Peau  dormante  lui  eft  mortelle.  Les  Auteurs 
d'agriculture  propofent  bien  des  recettes  différentes 
pour  le  mélange  de  terres  propre  zwx  jacinthes.  Une 
compofition  bien  fimple  &  très  -  bonne ,  c'eft  de 
prendre  trois  parties  de  terre  neuve  ou  de  taupinière  , 
deux  parties  de  débris  de  couche  bien  terreautés ,  &c 
il  ne  partie  de  fable  de  rivière. 

Une  obfervation  eflentielle  &  générale  pour  la  ail- 
ture  de  toutes  les  fleurs,  c'eft  d'avoir  beaucoup  d'égard 
à  la  température  des  climats  où  les  fleurs  ont  pris 
naiffance  ;  •  car  il  eft  toujours  à  propos  de  leur  en 
four^îir  une  égale ,  ou  d'en  approcher  autant  qu'on 
peut  par  des  attentions  particulières,  fuivant  le  goût , 
les  facultés  &  les  pays. 

Le    véritable   temps    de    planter   les     oignons  de 

jacinthe  eft  le  mois  d'Oftobre  ;  Tufage  le  plus  ordi- 
naire eft  de  les  couvrir  de  quatre  pouces  de  terre.  On 
donne  plus  de  profondeur  à  quelques  fortes  hâtives , 
&  moins  à  quelques  tardives  ^  pour  que  les  unes  âc. 
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les  auttes  puiflent  fleurir  en  même  temps.  C*eû  fur- 
tout  dans  Tordre  élégant  qu'un  induftrieux  Fleurifte 
peut  donner  à  fes  yVzci/z/Aw  en  les  plantant,  que  paroît 
fon  goût  &  fon  favoîr  :  il  mélange  avec  art  les  difFé- 
tentes  efpeces;  11  les  écarte,  il  les  rapproche  ou  les 
âffo^ië  de  façon  que  toutes  les  couleurs  fe  faffent 
valoir  réciproquement ,  &  brillent  dans  tout  leur 
éclat.  Pour  conferver  aux  fleurs  des  jacirzthcs  leurs 
couleurs,  il  feut  les  mettre  à  Tabri  du  foleil,  fous 
une  tente  ou  bànne  ;  car  fans  cette  précaution ,  Tar- 
deur  du  foleil,  dans  fon  midi,  rendroit  tout  d'un 
coup  leur  couleur  pâle,  &  feroît  paffer  les  fleurs 
bien  plus  vite.  Le  foir ,  cet  aflemblage  de  fleurs  pré- 
fente un  foeâacle  enchanteur ,  &  Tair  en  eft  agréable- 
ment parfumé. 

Lorfque  la  falfon  paflagere  de  ces  fleurs  eft  à  fa  fin  ^ 
&  que  les  fanes  commencent  à  jaunir,  on  levé  les 
oignons  de  terre ,  fans  en  féparer  les  caieux  ;  opé- 
ration que  l*on  réferve  pour  le  temps  du  plantage: 
on  enlevé  toutes  les  enveloppes  chancreufes  ;  fi  quel- 
ques oignons  font  altérés ,  il  faut  les  nettoyer  jus- 
qu'au vif. 

Comme  j'ai  reconnu ,  dît  l'Auteur  du  Trahi  des 
Jacinthes  dont  nous  donnons  ici  un  extrait ,  par  plu- 
fieiirs  expériences  ,  que  les  infeâes  font  la  caufe  du 
mal  ou  l'augmentent,  je  mets  ces  oignons  tremper, 
dans  de  Teau  diftillée  de  tabac  ou  dans  une  forte 
décoâion  de  tanaifie;  je  les  laiffe  dans  ce  baîn  falu- 
taire  environ  une  heure ,  qui  fufiît  pour  étoufri^r  les 
animalcules ,  &  je  laifl^e  enfuite  fçcher  ces  oignons  , 
âinfi  que  ceux  qui  font  bien  fains  ,  dans  un  lieu 
bien  aéré,  mais  à  l'ombre.  Enfuite,  je  les  enferme 
dans  une  boîte.  Cette  attention  eft  fuffifante  pour  la 
confervatîon  des  oignons  que  Ton  veut  planter  en 
Oftobre. 

Si  Ton  a  defleîn  de  les  planter  plus  t^rd  ,  il  faut 
alors  les  mettre  dans  une  boîte  remplie  de  fable  fin  , 
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bien  defleché,  &  les  mettre  par  couches  alternatives 
de  fable  &  d'oignons.  Ces  oignons  ainfi  préparés  & 
gardés  dans  un  lieu  bien  fec,  peuvent  enfuite  être 
plantés  dans  les  mois  d'Avril ,  de  Mai  &  de  Juin , 
pour  donner  leur  fleur  dans  ceux  de  Juillet  &  d'Août, 
On  ne  doit  pas  néanmoins  conclure  de  ce  procédé , 
qu'on  puifTe  garder  les  oignons  de  jacinthes ,  comme 
les  grifFes  ou  pattes  de  renqncules  &  d'anémones  , 
au-delà  de  l'année.  La  perte  des  oignons  feroit  le 
fruit  des  nouvelles  tentatives  que  l'on  voudroit  faire 
fur  cela. 

Quand  le  nombre  des  caïeux  oblige  de  les  déta- 
cher des  maîtres  oignons,  s'ils  font  encore  petits, 
on  en  forme  des  pépinières ,  &  on  les  plante  à  un 
bu  deux  pouces  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  fous  un 
pouce  feulement  de  terre  :  ce  font  de  jeunes  enfans 
tout-à-fait  femblables  à  leurs  parens  &  doués  des 
mêmes  qualités.  Si  leur  taille  eft  avantageufe ,  on  les 
diftribue  parmi  ceux  d'où  ils  ont  çté  tirés;  dans  ce 
nombre,  l'oignon  qui  pefe  une  once  &  demie,  eft 
celui  qui  fleurit,  pour  lotdinaire,  le  mieux.  Il  y  en 
a  qui  parviennent  à  pefer  jilfqu'à  deux  onces  &  demie  , 
.  ce  qui  eft  leur  dernière  grofleiu* ;  &  dans  cet  état, 
ils  peuvent  encore  fleurir  cinq  ou  fix  fois.  L'oignon 
fleurit  ainfi  un  certain  nombre  d'années ,  parce  que 
plufieurs  germes  qui  étoient  dans  Toignon  fe  déve- 
loppent cnacun  à  leur  tour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  en 
foit  entièrement  privé.  On  dit  en  avoir  vu  quelques- 
uns  qui  ont  duré  jufqu'à  treize  ans. 

On  peut  dire  en  quelque  forte  que  l'oignon  de/W/zz- 
tîu  ne  périt  pas  de  vieillefle ,  puifque ,  tout  ufé  qu'il 
eft ,  il  rajeunit  dans  fa  poftérité.  Cette  vertu  produc- 
trice eft  furprenante  ;  chaque  peau ,  &  même  chaque 
partie  de  peau  paroît  la  pofleder.  On  obferve  en  effet 
qu'une  peau  fe  féparant  par  la  force  de  la  croiflfance 
ou  par  une  incifion ,  les  parties  féparées  forment  en- 
ïuite  de  petits  oignons.  Cette  obfervation  a  indiqué 
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fe  moyen  fingulier  de  multiplier  confidérablement 
quelques  efpeces  indolentes.  Voici  comment  on  y  par- 
vient.  Un  peu  avant  k  temps  de  lever  les  oignons  ,  on 
tire  de  terre  celui  dont  on  fouhaite  des  produftions: 
on  y  fait  une  incifion  en  croix  qui  pénètre  jufqu'au 
tiers  de  fon  volume  ;  on  remet  enfuite  cet  oignon  à 
fa  place ,  le  recouvrant  d'un  pouce  de  terre  :  on  Vy 
laiffe  pendant  quatre  femaines,  après  quoi  on  le 
retire ,  on  le  fait  fécher ,  &  en  fon  temps ,  on  le 
plante  comme  à  Pordinaire.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  por- 
tera pas  de  fleurs  l'année  fuivante  ;  mais  il  fe  divi- 
fera  de  façon  que  lorfqu'on  le  lèvera,  au  lieu  d'tm 
oignon  ,  on  en  trouvera  fix ,  huit ,  &  quelquefois 
jufqu'à  dix ,  qui ,  après  deux  années  de  culture ,  au- 
ront acquis  toute  leur  perfeftion.  On  peut  même  faire 
vm  plus  grand  nombre  d'incifions  à  l'oignon,  &  en 
o  retirer  Me  cette  manière  jufqu'à  vingt  ou  trente  ;  mais 
cette  dernière  divifion  n'eft  pas  fans  danger  pour  le 
chef. 

On  fe  procure,  pendant  la  trille  faifon  de  l'hiver, 
un  petit  théâtre  de  fleurs;  en  mettant  des  oignons 
de  jacinthe  dans  des  carafes  d'eau  expofées  fur  l'appui 
de  la  cheminée ,  ou  fur  une  table  dans  un  appartement 
dont  la  température  eft  à  peu  près  à  dix  degrés.  On 
doit  les  mettre  dans  l'eau  dès  le  mois  d'Oâobre, 
avoir  foin  que  l'oignon  ne  plonge  qu'à  moitié  ,.& 
tenir  toujours  l'eau  à  ce  niveau,  en  y  ajoutant  & 
la  renouvelant  teus  les  quinze  jours  :  une  pincée  de 
nitre  ,  ajoutée  à  chaque'  fois ,  hâte  la  végétation. 
Pour  les  voir  fleurir  de  bonne  heure ,  il  faut  choifir 
les  efpeces  les  plus  diligentes  par  elles-mêmes.  Ces 
oignons  ,  qu'on  a  rendus  ainfi  précoces  à  donner  leurs 
fleurs,  ne  font  pas  toujours  perdus  par  cette  fatigue, 
pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  tirer  de  l'eau  aufTi-tôt 
que  leur  fleur  eft  pafi^ée.  Il  faut  les  mettre  tout  de 
fuite  dans  la  terre,  &  les  y  laifler  jufqu'au  temps' 
où  on  en  retire  les  autres  :'  ils  s'y  rétabîiflènt  quel- 
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quefols  très  -  bien ,  &  fleuriffent ,  dîton  ,  en  terré 
rannée  fui  vante.  On  peut  encore  fe  procurer  ces 
fleurs  pendant  tout  Thiver ,  fans  courir  rifque  de 
perdre  Toignon ,  en  les  plantant  en  terre  dans  le  mois 
d'Oâobre ,  dans  des  pots  qu'on  place  dans  des  cham- 
bres échauffées  par  un  poêle;  elles  font  même  plus 
belles  &  ont  plus  d'odeur  que  celles  qui  fleuriffent 
dans  Teau.  Dès  que  la  feuille  eft  fanée  &  féchée ,  on 
arrache  les  oignons  &  on  les  plante  l'automne  fuivant, 
foit  en  pkine  terre  ,  foit  dans  un  pot  où  ils  fleu- 
riffent l'année  fuivante.  On  a  vu  des  jacinthes  dow 
bUs  qui ,  après  avoir  fleuri  dans  l'eau ,  ont  donné 
de  la  graine  ;  tandis  que  la  même  efpece  de  jacinthe  ^ 
plantée  quinze  ans  de  fuite  en  terre  ^  n  avoit  jamais 
pu  grener  :  ainfi  ,  on  peut  regarder  ce  procédé  comme 
une  méthode  avantageufe  pour  obtenir  ces  femences 
fi  précieufes. 

C'eft  par  le  moyen  des  femences  que  les  Fleuriftes 
obtiennent  ces  variétés  dont  ils  font  fi  curieux.  On 
apprendra  avec  étonnement  que  les  femences  de 
jacinthe  ne  donnent  point  de  fleurs  femblables  à  l'oi- 
gnon qui  a  fourni  la  graine  ;  jufque  -  là  que  le  plus 
louvent  les  femences  des  jacinthes  blanches  en  font 
naître  de  bleues  ,  &  celles  des  bleues  n'enfantent 
que  des  blanches.  Les  plus  belles  proviennent  àts  jacin- 
thes fimples  :  on  doit  choifir  par  préférence ,  pour 
obtenir  de  la  femence ,  celles  qui  ont  deux  ou  trois 
feuilles  dans  le  milieu  de  leurs  fleurons  :  elles  ont 
plus  de  difpofition  à  donner  des  fleurs  doubles  ;  mais 
ileft  très-rare  de  voir  les  fleiws  doubles  donner  de  la 
graine. 

On  doit  femer  en  Oôobre ,  &  recouvrir  la  femence 
d'un  pouce  de  terre  :  ce  n'eft  guère  que  vers  la  qua- 
trième année  que  les  oignons  commencent  à  fleurir. 
Tous  c^s  oignoos  font  bien  éloignés  d'être  de  la  même 
beauté  :  fi  dans  un  millier  de  ces  fleurs ,  quatre  ou 
cinq  méritent  l'affetUon  du  Fleurifte  , .  il  doit  croire 
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fes  foîns  récompenfés ,  fur- tout  (i  dans  ce  petit  nom- 
bre encore  il  fe  trouve  de  ces  rares  beautés ,  de  ces 
produdions  privilégiées  de  la  Nature.  Il  eft  vrai  que 
parmi  les  autres ,  tout  n'elt  pas  à  rebuter  ;  on  y  en 
trouve  qui,  fans  être  de  la  première  beauté,  méritent 
cependant  l'attention  du  Fleurlfte.  C'étoit  autrefois  un 
iifage  en  Hollande  dé  ne  donner  un  nom  à  la  fleur 
nouvelle  qu'avec  beaucoup  de  cérémonie  &  de  gaieté. 
On  invitoit  à  cette  fête  tous  les  Curieux  du  voifi- 
iiage  ;  chacun  opinoit  à  fon  gré,  les  voix  étoient 
recueillies ,  &  la  pluralité  Temportoît. 

M.  le  Marquis  de  Gouficr  a  fait  voir,  à  la  Société 
Royale  d'Agriculture,  en  1787,  un  oignon  de Jacia-'* 
the  renverfé  exprès;  c'eft-à-dire ,  mis  à  contre-fens, 
à  l'embouchure  d'un  très-long  bocal  plein  d'eau ,  & 
d'une  largeur  médiocre  :  dans  cet  état ,  il  avoit  pouffé 
its  feuilles  ,  fa  hampe ,  enfin  fes  fleurs ,  le  tout  bien 
conftitué,  quoique  dans  Teau;  la  bafe  ou  le  cul  de 
Toignon  qui  étoit  vers  le  ciel ,  ne  poufla  point  de 
racines;  les  feuilles  étoient  bien  vertes;  mais  les 
pétales  dans  cette  efpece  bleue  ,  étoient  blancs  & 
décolorés. 

Les  oignons  àe  jacinthe  font  fujets  à  plufieurs  mala- 
dies* ,  dont  les  unes  font  mortelles ,  &  dont  les  autres 
peuvent  être  guéries.  La  plus  cruelle  eô  une  corruption 
qui  fe  forme  dans  les  fucs  de  l'oignon ,  &  fe  manifefte 
extérieurement  autour  des  racines  ou  à  la  pointe  de 
l'oignon  ,  par  un  cercle  quelquefois  brun  &  quelquefois 
de  couleur  de  feuille-morte.  Lorfque  cette  maladie  fe 
déclare  à  la  pointe  de  l'oignon,  il  faut  le  couper 
jufqu'à  ce  qu'on  n'apperçoivejDlus  rien  de  corrompu; 
quand  même  par  cette  amputation  l'oignon  fe  trou- 
veroit  réduit  à  moitié,  il  peut  encore  revenir.  Lorf- 
que le  mal  commence  dans  l'endroit  qui  unit  l'oignori 
aux  racines-,  il  n'y  a  guère  lieu  d'en  efpérer.  Le 
moyen  d'éviter  ces  maladies  eft ,  i .®  de  ne  point 
planter  ^Ks  jacinthes  dans  un  endroit  où  l'eau  féjourne 
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en  hiver  ;  t.®  de  ne  pas  mêler  à  la  terre  des  fumîerj 
de  cheval ,  de  brebis  ou  de  cochon ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  dénaturés  par  la  vétufté;  3,®  de  ne  point 
fe  fervir  de  terre  ou  Ton  auroit  planté  plufieurs  fols 
des  jacinthes  en  peu  de  temps  ;  4.^  de  ne  pas  planter 
de  bons  oignons  auprès  de  ceux  qui  font  infeâés  de 
ce  mal.  Quelquefois  l'oignon  fe  corrompt  en  terre  » 
devient  gluant  &  puant.  Si  ce  mal  pénètre  l'inté- 
rieur ,  on  perd  Toignon  :  on  peut  y  remédier  aupa- 
ravant en  enlevant  les  parties  malades.  ^ 
Les  Botaniûes  diftinguent  plufieurs  efpeces  de  jacin^ 
thés.  I .^  \jà  jacinthe  des  prés ,  Hyacinthus  non  fcriptus  , 
^Linn.  453  ;  fa  hampe  eft  haute  d'un  pied,  cylindri- 
que ,  droite  9  garnie  de  fleurs  bleues  découpées  en  fix 
parties  ,  un  peu  pendantes  &  tournées  d'un  feul  côté , 
garnies  de  deux  bradées  aufli  longues  que  la  fleur; 
ks  pétales  un  peu  rejetés  en  dehors;  les 'feuilles 
partent  de  la  racine  ,  &  font  longues  ,  linéaires  ^ 
planes ,  lifles  &  foibles*  z.^  La  jacinthe  Orientale , 
Hyacinthus  Orientalis ,  Llnn.  454  :  c'eft  la  belle  efpece  , 
cultivée  avec  tant  de  foin  &  dont  on  connoît  beau- 
coup de  variétés.  3*^.  La  jacinthe  mufquée;  Voye^^ 
OiGKON  MUSQUÉ.  4.^  hs^  jacinthe  à  feuilles  de  jonc, 
commune  en  Provence ,  Hyacinthus  juncifolius  &  race^ 
mofus ,  Linn.  45  5  ;  fes  corolles  font  bleues  &  en  grelot, 
5,^  Là  jacinthe  en  perruque,  Hyacinthus  comofuSy 
Linn.  455;  fa  hampe,  haute  de  huit  à  dix  pouces, 
foutient  une  quantité  de  fleurs  en  épis  bleus  qui  s'en- 
tortillent en  filigranes  cylindriques;  les  péduncules 
font  colorés.  On  voit  fouvent  cette  jacinthe  ea 
Provence, 

Tubéreufe  ou  Jacinthe  des  Indes. 

La  tubéreufe ,  Polyanths  ,  Tuberofa  ,  Linn.  453  J 
que  les  Indes  ont  donnée  à  l'Italie,  &  que  l'Italie 
a  fait  pafler  jufqu'à  nous  ,  eft  eftimable  par  fa  figure^ 
par  fon  odeur  ôc  par  fa  durée^  Elle  reflfemble  aux 
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Jacinthes  par  la  forme  &  par  la  découpure  de  fes 
tuyaux;  mais  elle  en  diffère  par  l'étendue  de  ces 
mêmes  tuyaux,  qui  font  une  fois  plus  grands  que 
ceux  de  la  Jacinthe  :  ils  ne  portent  point  fur  une 
queue  comme  ceux  de  la  jacinthe ,  mais  tiennent 
immédiatement  à  la  tige.  La  conformation  eft  à  peu 
près  la  même  dans  les  graines  &  dans  le  logement 
des  graines  :  la  différence  eft  fenlible  entre  les  tiges 
&  les  oignons.  La  tige  de  la  tubircufe  s'élève  de  deux  , 
trois  à  quatre  pieds,  tandis  que  celle  des  Jacinthes 
refte  baffe.  L'oignon  de  la  tuhénufe  eft  charnu ,  & 
non  point  par  écailles  comme  celui  des  Jacinthes.  La 
jacinthe  fleurit  au  printemps  ,  &  la  tubircufe  ne  fleurit 
qu'en  été  &  en  automne ,  à  moins  qu'on  ne  1  avance  à 
l'aide,  de  la  chaleur^ 

La  tige  de  la  tubircufe  eft  fimple;  les  feuilles 
de  la  tige  font  feflîles ,  fimples ,  entières ,  alternes 
&  pointues  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  groffe  ra- 
cine ou  oignon ,  font  plus  longues  ;  les  fleurs  font 
terminales ,  alternes ,  fefliles ,  &  garnies  de  braftées  : 
fon  odeur  agréable  l'a  fait  appeler,  par  Rumphius 
d'Amboine ,  Arnica  noBurna. 

Il  y  a  des  tubirtufes  doubles  &  fimples  :  les  unes 
&  les  autres  font  blanches  ;  car  la  rougeur  dont 
certaines  paroiffent  enluminées ,  eft  un  relief  qu'elles 
reçoivent  de  l'Art  &  non  de  la  Nature,  comme  nous 
le   dirons  plus  bas. 

La  tubircufe  à  fleur  double  a  cela  de  particulier  qu'elle 
eft  fujette  à  perdre  de  fa  parure  en  perdant  du 
nombre  de  ks  pétales  ;  mais  elle  reprend  quelquefois 
fa  beauté  dans  de  nouveaux  caïeux.  L'oignon  de  la 
tubircufe  ne  fleurit  qu'une  feule  fois  ,  apparemment 
parce  qu'il  ne  contient  qu'un  feul  germe  de  fleurs  ; 
mais  ces  oignons ,  qui  ne  donnent  plus  de  fleurs  , 
mis  en  terre  ,  fourniffent  des  '  caïeux  ;  &  ceux-ci  étant 
mis  en  terre  ,  deviennent  à  la  féconde  année  oignons 
portans  ou  en  état   de  fleurir. 
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Ici  ,  &  plus  encore  le  long  de  nos  cotes  Mé- 
ridionales ,  la  tuhinuft  exige  peu  de  foin  ;  elle  peut 
Être  établie  en  pleine  terre  ,  &  y  donne  de  très- 
beaux  bouquets  ,  qui  répandent  une  odeur  fuave  & 
pénétrante.  Comme  la  tubértufe  eft  originaire  des 
pays  chauds ,  de  Java  ,  elle  aime  la  chaleur  &  re- 
doute le  froid  ;  on  ne  doit  la  mettre  en  terre  qu*en 
Mars  ,  &  la  garantir  des  gelées.  Plus  les  oignons 
ont  de  force  &  de  groffeur ,  plus  la  fane  ,  la  tige 
&  les  fleurs  deviennent  belles. 

Le  génie  des  tubércufes  eft  d'avoir  entre  elles  des 
progrès  inégalement  rapides  ,  quoique  fournies  des 
mêmes  nourritures  ,  &  .  plantées  de  même.  Les  unes 
font  en  fleur  ,  tandis  que  les  autres  ne  font  que 
de  paroître  ;  il  arrive  même  que  les  fleurs  d'une 
même  tige  ne  parolffent  que  fucceflîvement  :  celles 
du  bas  fleuriflent  les  premières  ,  &  ainfi  de  fuite. 
Quelques  tubcreufcs  fleuriffent  fort  tard ,  &  étant 
mifes  dans  des  pots  ,  elles  donnent  des  fleurs  aflez 
avant  dans  l'hiver.  Le  plus  avantageux  eft  de  planter 
les  tiibértufts  dans  des  pots  ;  on  en  jouit  de  cette 
manière  à  volonté ,  en  mettant  les  pots  dans  une 
couche  de  fumier.  Quand  on  a  mis  les  oignons  en 
terre,  il  faut  les  ôter  vers  le  mois  d'Oâobre  ,  de 
peur  qu'ils  ne  foient  furpris  par  les  gelées. 

Il  eft  un  moyen  ingénieux  de  relever  la  blancheur 
du  teint  de  la  jacinthe  des  Indes  ,  par  une  lég;re 
nuance  de  rouge ,  qui  Pembellit  &  la  fait ,  pour 
ainfi  dire ,  méconnoître.  On  met  une  tige  de  tU'^ 
héreufe  dans  le  fuc  colorant  exprimé  des  baies  d'une 
plante  nommée  par  Tournefort ,  Phytolacca  ^meri" 
^ana^  fruclu  majori  ^  qui  eft  une  efpece  de  mordk  de 
Virginie.  Cette  plante  dure  plufieurs  années  ,  &  it% 
b:iies  font  mûres  vers  les  mois  d'Août  &  de  Sep- 
tembre. Il  faut  obferver  que  fi  le  fuc  exprimé  des 
baies  du  phytolacca  eft  trop  épais  ,  il  ne  peut  monter 
à  caufe  dç  fa  vifcofîté  ;  s'il  eft  au  contraire  délayé 
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avec  trop  d'eau ,  la  teinture  manquera  de  force ,  & 
la  fleiu:  ne  rougira  que  foiblement.  Lorfque  la  liqueur 
eft  d'une  liquidité  moyenne  ,  les  fleurs  prennent  uû 
coloris  emprunté  de  ce  fuc  ,  qui ,  en  montant ,  laiffe 
le  long  de  la  tige  des  traces  de  fon  afcenfion.  On 
peut  en  ufer  de  même  pour  les  jacinthes  ordinaires. 
On  peut  auffi  rendre  blanches  les  jacinthes  bleues  : 
il  ne  faut  pour  cela  qu'expofer  les  fleurs  à  la  fumée 
du  foufre  allumé  ;  &  fi  on  fait  employer  avec  adreiTe 
cette  petite  rufe  ,  on  diverfifîera  agréablement  les 
tiges  ;  on  laiflTera  dans  leur  état  naturel  quelques 
fleurons ,  &  on  en  décolorera  d'autres  en  total  ou  par 
partie  feulement  :  ces  bigarrures  procurées  aux  ja- 
cinthes ,  tandis  qu'elles  font  fur  leur  pied  ,  font  ad- 
mirées par  ceux  qui  ignorent  la  fimpîicité  du  fecret 
qui  les  produit. 

JACKAASHAPUCK.  Nom  que  les  Sauvages  de 
l'Amérique  Septentrionale  donnent  à  Vairelle.  Les 
feuilles  feches  de  cette  plante  étoient  en  vogue ,  il 
y  a  quelques  années  ,  en  Angleterre  ;  on  les  mêloit 
avec  le  tabac  à  fumer  ,  pour  réprimer  \^  trop  grande 
abondance  de  falive. 

JACKAL.  Ceft  un  animal  de  l'Inde ,  que  plufîeurs 
Européens  prennent  pour  un  grand  chat  lauvage  : 
les  Hottentots  le  nomment  tanli  ou  kenli  ,  &  les 
Portugais  adive  ;  il  ^ eft  d'une  force  extraordinaire. 
Dapper  dit  que  le  lion  mené  toujours  cet  animal 
avec  lui ,  ce  qui  eft  peu  croyable.  Le  jackal  n'eft 
point  le  caracal  ,  c'eft  le  chacal  des  Voyageurs, 
J^oyei  Chacal. 

JACKIE.   f^oyei  tarticle  GrenouilLE-Poisson. 
JACO.  Voyez  Perroquet  cendré  à  Vart,  PERROQUET. 

JACOBÉE  ou  Herbe  de  Saint- Jacques  ,  Senula 

major  ,  Jîve  Flos  SanSi  Jacobi ,  Matth.  Caft.  ;  Jacohaa 
vulgaris  ^  laciniata  ^  C.  B.  Pin.  131  ;  Pitt.  Tourn, 
Cette  plante  ainfi  nommée ,  parce  qu'on  en  trouve 
fréquemment  le  long  des  chemins  de  Saint- Jacques 
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en  Galice ,  croît  aufli  chez  nous  aux  lieux  humides 
&  dans  les  champs  ,  même  fur  les  murs  :•  fa  racine 
cft  vivace ,  très-fîbreufe  ,  &  fi  fonement  attachée 
dans  la  terre  ,  qu^on  a  de  la  peine  à  l'en  tirer  ; 
fes  tiges  font  nombreuses ,  hautes  de  deux  à  quatre 
pieds  ,  cannelées  ,  droites ,  im  peu  cotonneufes  ,  rou- 
geâtres  à  la  partie  inférieure  ,  garnies  de  beaucoup 
de  feuilles  placées  fans  ordre  ,  mais  découpées  pro* 
fondement ,  d'une  couleur  verte  -  brune ,  d'un  goût 
aromatique  &  un  peu  acerbe  ,  très-défagréable  ;  (es 
fleurs  naiffent  aux  fommités  des  tiges  ;  elles  font 
difpofées  en  parafol  ,  radiées  ,  )aunes  ,  compofées 
d'un  amas  de  fleurons  entoiu-és  d'une  couronne  de 
demi-fleurons.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  femences 
rougeâtres ,  oblongues  ,  &  garnies  d'aigrettes. 

On  diflingue  plufieurs  fortes  de  jacobces  :  celle  des 
Alpes  efl  la  même  plante  ,  connue  fous  le  nom  de 
confonde  dorée  ,  Jacobaa  Alpina  ,  foliis  longioiibus  , 
ferratis ,  Tourn.  bift.  48  5  ;  Confolida  aurea ,  Tabem. 
Icon.  556.  La  jacohét  des  jardins  pouflTe  des  tiges 
qui  s'élèvent  quelquefois  à  la  hauteur  de  cinq  à  fix 
pieds  ;  on  lui  donne  des  appuis  poiur  l'empêcher  de 
îe  rompre  ;  elle  foutient  le  froid  des  plus  grands 
hivers  ,  &  fe  multiplie  de  bouture.  La  jacobic  de 
Virginie  s'eft  naturallfée  dans  toute  l'Europe  :  tous 
les  terrains  femblent  lui  être  propres  ;  elle  croît 
dans  les  fables  les  plus  arides  aufli  bien  que*  dans 
les  meilleures  terres ,  &  fur  les  montagnes  auflî  bien 
que  dans  les  vallées. 

Cette  plante  eft  vulnéraire ,  réfolutive  &  déterfive  ; 
elle  eft  propre  à  appaifer  les  douleu/s  des  inflam- 
mations :  prefque  tous  les  Botanifles  recommandent 
extérieurement  la  jacobU  pour  les  plaies  &  les  ul- 
cères invétérés  &  fordides  ;  mais  elle  n'eft  guère 
d'ufage. 

M.  Stdkr  dit  qu'il  croît  dans  la  Péninfule  de 
Kamtfchatka  une  elpece  de  jacobiz  qu'il  défigne  ainfi  : 
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Jacoh(fa  foliis  cannabihis  ;  elle  eft  9  dlt-îl ,  inconnue 
aux  autres  pays.  Les  Infulaires  l'appellent  uuhichUL 
Quand  lès  feuilles  de  cette  plante  font  feches ,  on 
les  met  cuire  avec  du  poiffon ,  &  le  bouillon  a  le 
même  goût  que  celui  de  la  chair  de  chèvre  fau- 
vage.  Le  genre  des  ccndr'utus  offre  plufieurs  efpeces 
de  jacobées. 

JACOBIN  ou  Gros-bec  de  Java  dh  le  Jacobin  ^ 
pi.  enl.  139  ,  fig.  3.  Cet  oifeau  ,  qu'on  apporte 
quelquefois  à  Paris  vivant  ,  eft  plus  petit  que  le 
jriqmt  ,  épais  &  ramaffé  dans  fon  tout  ;  la  tête  ,' 
le  cou  &  le  ventre  ,  font  d'un  noir  foncé  ;  le 
plumage  fupérieur  eft  d'un  brun-marron  ;  la  poitrine 
&  les  côtés  font  d'un  blanc  touché  d'une  forte 
teinte  de  brun  -  rougeâtre  ;  le  bec  eft  d'un  cendré- 
bleu  ;  les  pieds  &  les  ongles  d'un  gris-blanc.  Cet 
oifeau  aime  à  fe  baignçr  en  tout  temps ,  fouvent 
trois  à  quatre  fois  par  jour  ;  il  eft  d'ailleurs  affez 
trifte  5  &  il  fe  donne  peu  de  mouvement  ;  en  cage , 
on  ne  le  peut  nourrir  que  de  millet. 

On  a  repréfenté  dans  la  même  plancht  tnluminU 
l'i^^fig.  I  9  un  autre  oifeau  du  même  genre,  avec 
la  dénomination  de  gros-bec  des  MoLuques  ;  il  eft  plus 
petit  que  le  précédent  ;  il  a  le  croupion  &  tout  le 
deflbus  du  corps  rayé  de  blanc  fale  &  de  noir  ;  le 
bec  eft  noirâtre  en  defliis  &  gris  en  deffous  ;  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

A  l'égard  du  jacobin  huppe  ^  c'eft  le  coucou  huppé 
de  la  Côte  de  Coromandel ,  pi.  enL  871  :  fa  longueur, 
eft  de  onze  pouces.  ;  fon  occiput  porte  une  huppe 
très-étroite  ,  peu  apparente  ;  le  plumage  fupérieur  eft 
noir ,  l'inférieur  eft  blanc  ;  une  tache  de  cette  même 
couleur  fe  trouve  au  bord  de  l'aile  &  à  l'extrémité  de 
chaque  penne  de  la  queue  ;  le  bec  6c  les  pieds  font 
noirs.  M,  Sonmrat  a  rapporté  du  Cap  de  Bonne^ 
Efpérance  un  autre  coucou  huppé  dont  la  longueur 
totale  eft  d'un  pied  ;  tout  le  plumage  çft  noir  ;  fa 
queue  n'eft  pas  étagée. 
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JACOBINE,  On  a  donné  ,  en  quelques  provinces  j 
ce  nom  à  la  corneille  mantelie.  Voyez  ce  mot. 

JACUA-ACANGA.  Nom  donné  dans  le  Bréfil, 
à  une  très-belle  efpece  ^hiUotrope ,  &  à  un  magni- 
fique ferpent  :  les  Portugais  appellent  l'un  &  l'autre 
ftdagofo  ;  les  feuilles  de  cet  héliotrope  reffemblent 
à  celles  du  nepeta  (  cataire  )  ,  {ts  graines  à  celles  du 
plantain  ;  fes  fleurs  font  bleues  &  jaunes.  Cette 
plante  croît  aux  lieux  fablonneux  ;  elle  eft  eftimée 
confondante  &  réfolutive.  Quant  au  ferpent ,  Voyez 

GlARENDE. 

JACURUTU.  L'olfeau  du  Bréfil  que  Marcgravc 
décrit  fous  ce  nom ,  efl  une  efpece  de  grand  duc 
commun.  Voye[  ce  mot. 

JADE ,  Jade,  C'eft  une  pierre  d*un  vert  pâle  ou 
olivâtre ,  ou  d'un  bleu  -  blanchâtre  ,  huileufe  à  la 
vue  &  au  toucher ,  fort  compaâe  ,  de  la  nature 
du  filex  ou  de  l'agate  ,  plus,  dure  que  le  jafpe  , 
feifant  feu  avec  1  acier ,  fufceptible  du  poli  ,  lequel 
paroîtroit  plus  vif  fans  la  teinte  ofFufquée  de  la 
pierre.  On  trouve  le  jade  dans  l'Ifle  de  Sumatra ,  & 
plus  abondamment  dans  rAmérique  Méridionale  chez 
les  Tof)ayès  ,  nation  Indienne  établie  fur  les  bords 
dé  la  rivière  des  Amazones.  Cette  pierre  n'eft  peut- 
être  qu'une  agate  verdâtre ,  ou  un  filex  d'une  trans- 
parence de  cire  blanche  :  fon  tiffu  eft  groflier  en 
comparaison  de  celui  de  Fagate  ,  ainfî  qu'on  le  voit 
dans  fa  càffure  qui  eft  grenue.  Cette  pierre  a  diffé- 
rentes dénominations.   . 

Les  Turcs  &  les  Poîonois  font  un  grand  cas  de 
cette  pierre ,  fous  le  nom  de  jade  ;  ils  en  ornent 
fouvent  les  manches  de  leurs  fabres,  coutelas  & 
autres  inftrumens. 

Les  Indiens  de  la  Nouvelle  -  Efpagne  ont  tant 
d'eftime  pour  cette  pierre  ,  qu*ils  la  portent  pendue 
au  cou  9  taillée  pour  l'ordinaire  en  bec  d'oifeau. 
On  v#it  dans  les  Cabinets  des  Curieux  des  vafes  de 
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cette  pierre  ,  des  pateres  (parera  )  antiques  du  plus 
beau  travail ,  des  talifmans  faits  par  les  Indiens ,  & 
fur  lefquels  on  a  gravé  des  figuras  d'animaux.  On 
ignore  Fart  avec  lequel  les  anciens  peuples  de  rAmé- 
rique  ont  fu  les  former  &  y  percer ,  malgré  Textrême 
dureté  de  la  matière  ,  des  trous  quelquefois  de  lîx  à 
fept  pouces  de  profondeur ,  &  fans  aucun  outil  de 
fer  ;  tandis  que  nos  ouvriers  font  quelquefois  obligés 
de  travailler  le  Jade  avec  Tégrifée ,  qui  efl  la  poudre 
de  diamant.  Au  refle ,  ce  n'efl  pas  le  feul  monument 
de  Pinduflrie  des  premiers  Indiens. 

Boëce  de  Boot  a  vanté  le  jade  fous  le  nom  pompeux 
de  pierre  divine  ;  d'autres  Auteurs  ,  fous  le  nom  im- 
propre de  limon  vert  pétrifié  de  la  rivière  des  A  ma* 
[ones ,  ou  pierre  des  Ama^nes  (  fa  couleur  tient  de 
la  prime  d'éméraude  d'un  vert  foncé),  ôc  parti- 
culièrement fous  celui  de  pierre  néphrétique.  La  pierre 
appelée  par  excellence  pierre  néphvétiqiu  ,  eft  d'un 
vert  clair  ou  olivâtre ,  ou  céladon.  Le  jade  d'Orient , 
dont  on  ne  connoît  plus  la  carrière,  eft  d'un  blanc 
laiteux  ,  mat ,  peu  tiranfparent ,  &,  le  plus  dur  de 
tous.  Il  y  a  à  Paris  des  gens  qui  fe  mêlent  de 
vendre  cette  pierre  en  petites  plaques  ,  fous  ces 
difFérens  noms ,  comme  un  remède  propre  à  chaffer 
la  pierre  du  rein  ,  à  guérir  de  la  colique  néphré» 
tique  ,  de  l'épilepfie  ,  &  de  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Tant  de  vertus  du  jade  fi  vantées  ,  pour  ne 
pas  dire  exagérées ,  ne  devroient ,  félon  Voiture  , 
trouver  de  partifans  que  dans  un  pays  oîi  il  n'y  a 
pas  d'autre  remède,  &o{i  l'on  doit  plutôt  attendre 
du  fecours  des  pierres  que  des  hommes.  Confulte:^ 
maintenant  Varticle  Jade  ,  dans  notre  Minéralogie  , 
vol.  I ,  pag.  33^  à  Jjc?  ,  édit.  de  lyy^* 

JAGAQUE  ou  Jaguacaguare  de  Pifon  ,  CIkb^ 

todonfaxatilis  »  Liiln.  ;  Sparus  lati£imus  y  fa  fais  quinqm 
tranfverjis  fubfufcis  ^  caudâ  furcafd ,  Gronov.   Linnaus 

Obferve  que  ce  poiflÎQia  ^  qui  fe  trouve  près  4$  U 
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côte  du  Bréfil ,  a  le  port  du  perfégiie  ;  mais  il  a  Us 
caraâeres  des  chétodons  :  fa  tète ,  dit-il ,  eft  obtufe  ; 
les  opercules  des  ouïes  ont  de  grandes  écailles , 
&  la  membrane  de  ces  mêmes  parties  a  fix  oflelets  : 
le  corps  eft  ovale  ,  un  peu  épais ,  &  couvert  de 
très-larges  écailles  ;  les  lignes  latérales  font  courbes  ; 
la  nageoire  dorfale  qui  eu  fort  longue ,  a  treize  ou 

âuatorze  rayons  épineux ,  &  treize  autres  mous  & 
exibles;  la  bafe  de  cette  nageoire  eft  écailleufe, 
àinfi  que  celle  de  Tanus  ;  cette  dernière  a  treize 
rayons  ,  dont  les  deux  premiers  font  épineux  & 
folides  ;  tous  les  autres  font  flexibles  ;  les  peâorales 
ont  chacune  quinze  rayons  flexibles  &  rameux  ;  les 
abdominales  en  ont  iix  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  très- 
fourchue  ,  en  a  quinze,  tous  rameux  par  leur  bout.' 

JAGRA  ou  Jagara.  Efpece  de  fucre  tiré  du  unga 
ou  palmier  à   COCOS.  Voye[  Coco  ou  COCQTIER. 

JAGUACINI.  Au  Bréfil  ,  on  donne  ce  nom  au 
chUnrcrab'ur.  Voyez  ce  mot. 

JAGUACATI.  C'eft  le  martin-^pécheur  huppé  de  la 
Louifiane  ,  pL  enl.  715  ;  V Alcyon  de  Catesby^  Cet 
oifeau  fe  trouve  auflî  à  la  Caroline  ;  il  eft  à  peu 
près  de  la  groffeur  d*ua  merle  ;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron dix  pouces  ;  le  plumage  fupérieur  eft  d'un  cendré- 
bleuâtre  ;  les  plumes  de  Tocciput  font  les  plus  longues  , 
&  forment  une  efpece  de  nuppe  que  l'animal  re- 
drefle  à  fa  volonté  ;  entre  Tœil  &  le  bec  eft  un 
point  blanc  ;  le  plumage  inférieur  eft  de  cette  der- 
nière couleur ,  excepté  la  poitrine  ,  qui  eft  de  la 
couleur  du  dos  ;  les  pennes  des  ailes  &  le  deffous  de 
la  queue  font  noirâtres ,  pointillés  de  blanc  ;  le  bec 
eft  noir ,  les  pieds  &  les  ongles  font  bruns.  Causby 
dit  que  cet  oifeau  fe  noiurit  de  lézards  &  de  poiffons. 

On  diftingue  deux  variétés  du  jaguacati  :  L'un  ^ 
que  les  Brafiliens ,  fuivant  Marcgrave  ,  nomment  Ja^- 
guacati^guacu  ;  ce  martirt-pêcheur  huppé  du  Bréfil  a  le 

deiffus  du  corps  de .  couleur  gris-de-fer.    L'autre  eft 

le 


J    A    G  257 

fc  maftîn^pècheur  huppé  de  Saint- Domînglie  >  pt.  enL 
^  9 }  ;  les  plumes  du  bas  du  cou  font  bordées  de 
rouflatre. 

JAGUAR  f  Jaguara  Brajilicnjîbus  ,  Klein  ;  P ardus 
un  Lynx  BrafiiUnJibus  ?  Jaguara  di3a  Mârcgravii , 
Ray.  Le  jaguar  eft  un  animal  quadrupède  &  car- 
naflîer  du  Nouveau  -  Monde ,  qui  reffemble  affez  à 
l*once  par  la  grandeur  de  fon  corps  ,  par  la  forme 
&  par  la  plupart  des  taches  dont  fa  robe  eft  femée  ^ 
&  même  par  le  naturel  :  le  fond  de  fon  poil  eft  d'un 
beau  fauve ,  &  tacheté  comme  celui  du  léopard  ;  le 
poil  plus  long  que  celui  de  la  panthère  ,  «plus  court , 
&  non  pas  gris  comme  celui  de  l'once  ;  il  a  la  queue 
plus  courte  que  l'un  &  l'autre  :  lorfque  l'animal  eft 
jeune  ,  fon  poil  eft  crêpé  ;  il  eft  liffe  lorfqu'il  devient 
adulte. 

Lorfque  cet  animal  a  pris  tout  fon  accroiiTement^' 
il  eft  de  la  grandeur  d'un  dogue  ordinaire  ,  ou  même 
plus  grand ,  félon  quelques  Voyageurs.  Ceft  l'animal 
le  plus  formidable  ,  le  plus  cruel;  c'eft  en  un  mot 
Je  tigre  du  Nouveau-Monde ,  mais  il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  vrai  tigre.  On  le  trouve  fréquemment 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane. 

Le  jaguar  habite  les  contrées  Méridionales  de  l'A** 
mérique;  il  eft  cependant  plus  rare  à  Cayenne  que 
le  couguar ,  &  moins  commun  au  Bréfil  ,  qui  paroît 
être  fon  pays  natal ,  qu'il  ne  l'étoit  autrefois  ,  car 
on  a  mis  fa  tête  à  prix;  l'on  en  ^  beaucoup  détruit  ^ 
&  il  s'eft  retiré  loin  des  côtes  dans  la  profondeur 
des  terres. 

ht  jaguar  vit  de  proie;  il  poiu-fuit  1  agouti  >  le 
pécari  ^  l'acouchi  ;  comme  le  tigre  il  eft  altéré  de 
fang ,  mais  il  ne  faut ,  pour  le  faire  fuir  ^  que  lui 
préfenter  un  tifon  allumé  ;  &  même  lorfqu'il  eft 
Tepu  il  perd  tout  courage  &  toute  vivacité  ;  un 
chien  feul  fuf&t  pour  lui  donner  la  chafle.  Il  n'eft 
léger ,  agile  ,  alerte  ,  que  quand  la  faim  le  preflê  ; 
Tome   ni.  R 
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cependant  les  Sauvages  naturellement  poltrons  ,  ref- 
doutent  fa.  rencontre  :  ils  prétendent  qu'il  a  pour 
leur  chair  un  goût  de  préférence  y  &  que  quand 
il  les  trouve  endormis  avec  des  Européens ,  il  ref- 
peâe  ceux-ci ,  &  ne  fe  jette  que  fur  eux*  On  dit 
quelque  chofe  de  femblable  du  léopard  ;  mais  on 
prétend  qu'il  préfère  les  hommes  blancs  aux  noirs, 
qu'il  femble  les  connoître  à  l'odeur ,  &c  qu'il  les 
choifit  la  nuit  comme  le  jour. 

Les  jaguars  ^  ainiî  que  les  couguars ,  ne  font  pas 
abfolument  avides  de  carnage;  une  feule  proie  leur 
jfuffit.  On  les  rencontre  prefque  toujours  feuls ,  & 
quelquefois  deux  ou  trois  enfemble  ,  quand  les  fe- 
melles font  en  chaleur  :  dans  ce  temps  ,  ils  ont  une 
efpece  de .  ruglffement  efirayant ,  &  qu'on  entend  de 
fort  loin  :  dans  tout  autre  temps  ,  leur  cri  (fe?«  hou  ) 
a  quelque  chofe  de  plaintif  ,  il  eft  grave  &  fort 
r-^mme  celui  du  bœuf.  Ils  ne  font  ordinairement 
qu'un  petit  qu'ils  dépofent  toujours  ^ans  de  gros 
troncs  d'arbres  pourris.  Les  jaguars  ne  font  pas  ab- 
folument féroces  ;  ils  n'attaquent  guère  l'homme 
que  quand  ils  fe  fentent  inquiétés  ou  bleffés  :  mais 
ils  font  intrépides  contre  les  attaques  des  chiens ,  & 
vont  les  prendre  jufqu'auprès  de^  habitations.  Les 
Indiens  prétendent  qu'on  peut  préferver  les  chiens 
de  leur  attaque,  en  les  frottant  avec  une  certaine 
herbe  dont  l'odeur  les  éloigne.  Lorfque  les  jaguars 
font  fort  affamés  ,  ils  attaquent  les  vaches  &  les 
bœufs ,  en  leur  fautant  fiu-  le  dos  ;  ils  enfoncent 
les  griffes  de  la  patte  gauche  fur  le  cou ,  &  lorfque 
le  bœuf  eft  tombé  ^  ils  le  déchirent  &  traînent  les 
lambeaux  de  fa  chair  dans  les  bois  ,  après  lui  avoir  . 
ouvert  U  poitrine  &  le  ventre  pour  boire  tout  le 
fang ,  dont  ils  fe  contentent  pour  une  première  fois  ; 
ils  couvrent  enfuite  avec  des  branches  les  refies  de 
leur  proie  ,  &  ne  s'en  écartent  jamais  beaucoup  ; 
lorfque  la  chair  commence  à^  fe  corrompre  ,  ils 
n'en  mangent  plus  ;  ils  rôdent  fouyent  le  long  Hes 
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bords  de  la  mer  ,  &  ils  mangent  les  œufs  que  les 
tortues  viennent  y  dépofer  :  ils  mangent  auffi  du 
poiffon  ,  des  lézards  ^  même  des  caïmans ,  quelquefois 
les  bourgeons  &  les  feuilles  tendres  des  palétuviers  > 
&  comme  ils  nagent  très-bien ,  ils  traverfënt  des  rivières 
très-larges  :  pour  prendre  les  caïmans  ,  ils  fe  couchent 
Ventre  à  td're  au  bord  de  la  rivière ,  &  battent  Peau 
pour  faire  du  bruit ,  afin  d'attirer  le  caïman ,  qui  ne 
manque  pas  de  venir  auflî-tôt  &  de  lever  la  tête  , 
fur  laquelle  \%  jaguar  fe  jette  ;  il  le  tue ,  &  le  traîne 
plus  loin  pour  le  manger  à  loifin    tj 

JAGUARA.  Au  Bréfil  ,  c'eft  k  jaguar.  Voyez 
Yanicle  précédent. 

JAGU ARETE.  Animal  de  proie  du  Nouveau-Monde^ 
&  qui  paroît  n'être  qu'une  variété  de  Tefpece  du 
jaguar  :  même  forme  du  corps  ,  même  naturel ,  mêmes 
habitudes  ;  il  n*en  diffère  qu'en  ce  qu'il  a  le  poil 
court ,  plus  luftré  ,  d'un  brun-noir  ,  lemé  de  taches 
encore  plus  noires,  f^oyei  Jaguaé. 

JAIHAH.  Les  habitans  dé  la  baffe  Ethiopie  ont 
donné  ce  nom  à  un  animal  qu'on  dit  être  une  efpece 
de  renard  9  &  qui  paroît .  n'étire  qu'un  lynx  ou  un 
caracal ,  vu  l'ûiftinft  qu'on  lui  attribue  de  chaffer 
de  concert  avec  le  lion  ,  dont  il  partage  la  proie* 

JAIRAIN.  Foyei  Ahv. 

JAIS,  f^oyei  Jays  ou  Jayet. 

J  AKÂM AR.  Oifeau  regardé  par  qlielqùes-uns  comme 
une  efpece  d'alcyon  à  longue  queue.  Il  eft  naturel 
aux  Berbices  &  à  Cayenne.  Fcyei  Jaqamar. 

JAKANAPE  ou  Jackanapès.  Ce  font  des  calU^ 
triches.  Voyei  rarticU  SiNGE  DU  Cap-Vert. 

JALAP.  Plante  .dont  la  racine  ,  en  ufage  en  Mé- 
decine )  eft  une  efpece  de  convotvuU  d'Amérique  ^ 
Convolvulus  Amtritana  ,  Jalappa  di3a.  Cette  racine 
eft  en  forme  de  navet ,  groffe  comme  le  poignet  & 
empreinte  d'un  fuc  laiteux  ;  elle  nous  vient  dans  le 
commerce  de  la  Droguerie  en  tronçons  ou  rouelles 

-   -    R  V 
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defféchées  ,  grifes-bninâtres  extérieurement ,  grifes* 
blanchâtres  en  dedans ,  &  fujettes  à  être  vermou- 
lues. C'eft  un  affez  bon  piu-gatif  ;  quoique  quelques- 
uns  le  regardent  comme  trop  fort  ,  il  convient  très- 
bien  à  certains  tempéramens  :  il  a  l'avantage  de 
n'avoir  point  d*odeur  défagréable  ,  &  de  purgera 
une  petite  dofe  :  il  évacue  à  merveille  les  lérofités. 
On  extrait  de  la  racine  du  jalap  ,  par  le  moyen  de 
Tefprit  de  vin  ,  fa  partie  réfineufe  ,  qui  eu  très- 
purgative.  La  plante  du  Jalap  n'eft  point  une  belle 
de  nuit",  comme  on  lavoit   cm.   J^oyei  Belle  de 

NUIT. 

JALOUSIE  (  Fleur  de  )  ;  eft  V amarante  de  trois 
couleurs  ,  Amaranthus  mdancholicus  ;  Amaranthus 
folio  variegato  ,  C.  B.  ;  Pitt.  Tourn.  ;  Tricolor  ,  Linn. 
1403.  Plante  qu'on  cultive  dans  les  jardins  à  caùfe 
de  fa  grande  beauté  :  fes  feuilles  font  lancéolées, 
ovales  ,  faites  comme  celles  de  la  blette  ;  mais  elles  font 
colorées  ou  comme  enluminées  de  vert  ,  de  jaune  & 
d'incarnat.  Les  enfans  font  de  la  tige  de  cette  plante , 
des  tuyaux  dont  ils  fe  fervent  en  guife  de  flûte  ou 
d'inftrument  de  mufique  ;  c'eft  ce  qui  a  déterminé 
Dahchamp  à  lui  donner  ,  d'après  PUne ,  fépithete 
latine  Jymphonia.  Voyez  maintenant  Amarante 
VARIÉE.  Dodonée  avoit  défigné  ainfi  Vamarante 
tricolor  ,  Herba  papagaUi  vel  Herba  pjittaci  ,  parce 
que  fes  couleurs  repréfentent  celles  d'une  efpece  de 
perroquet. 

On  a  donné  auffi  le  nom  de  jaloujic  des  jardins ^ 
à  un  lychnis  que  Tournefort  nomme  Lychnis  coronaria 
Diofcoridis  fativa  ,  fiore   veluti  Jlammeo  fulgcnte. 

JAMBOA.  C'eft  le  citron  des  Philippines. 

JAMBQLOM.  Efpece  de  myrte  Indien  ,  dont  le 
fruit  reffemble  à  de-  groffes  olives  :  on  le  confit  au 
vinaigre  pour  exciter  l'appétit  :  le  goût  en  eft  fort 
âpre,   yoyei  Myrte. 

JAMBON,  FoyciMkLOcmK^ 


J    A    M  i6i 

ÏAMfiON  OU  Jambonneau  ,  Pema.  Efpece  de  co- 

iquillage  bivalve ,  du  genre  des  Moules  triangulaires  : 
les  bords  de  fa  coquille  font  plus  épais  du  côté 
qu'elle  5'ouvre ,   que   vers  la  charnière  :  cette  co- 

3uille  eft  toujours  couverte  de  boue  :  on  en  voit 
ans  les  lieux  où  la  mer  a  flux  &  reflux  :  celles 
de  la  Chine  tirent  fur  un  rouge  fort  vif ,  d'oîi  leur 
vient  le  nom  ridicule  de  jambonneau  ;  la  chair  de  ce 
coquillage  efl  tendre  &  affez  bonne  à  manger  ;  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  endroits  à  l'abri  du  vent  , 
font  meilleurs  que  ceux  qui  vivent  dans  des  eaux 
continuellement  agitées. 

M.  Adanfon  ,  qui  fait  un  genre  particulier  de  ce 
coquillage  bivalve ,  dit  que  le  jambonneau  vit  attaché 
aux  rochers  ,  aux  plantes  marines  &  à  d'autres  corps 
folides  du  fond  de  la  mer.  La  coquille  appelée 
jambon  eft  auffi  une  efpece  de  pinne  marine.  Voyez- 
ce  mou 

JAMBOS  ou  JamBO  ,  Eugenia  Malaccenjis  ;  Jam^ 
hofa  domejiica  ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  des  grandes 
Indes  ,  que  les  Portugais  ont  nommé  jambeyro.  Ces 
fruits  font  appelés  par  les  François  qui  y  font  éta- 
blis ,  pommes  rofes  j  jambes  rofades  ;  par  les  Mala- 
bares  &  les  Canarins  y  jamboU  ;  par  les  Arabes  , 
iupha  Indi  ;  par  les  Perfes ,  tuphat  ;  par  les  Chinois  , 
ven^ku  ;  &  par  les  Turcs  ,  aima  :  le  nom  jambo 
eft  Malais.  On  en  diftingue  plufieurs  fortes  ,  dont 
les  meilleurs  ont  une  odeur  de  rofe  ;  les  uns  font  avec 
un  noyau  ,  d'autres  fans  noyau  ;  ils  fe  mangent  à 
l'entrée  du  repas  comme  le  melon.  L'arbre  qui  les 
porte  n'eft  jamais  fans  fleurs  &  fans  fniits  :  les  fruits 
ces  uns  &  des  autres  fe  confîfent  au  fucre  ;  leur 
noyau  eft  gros  comme  celui  d'une  pêche  :  les  feuilles 
donnent  un  très-bel  ombrage  ;  &  les  fruits  ,  dont  le 
fol  de  cet  arbre  eft  continuellement  jonché  ,  forment 
un  afpeâ  charmant.  Les  François  en  ont  porté  une 
efpece.  des  Indes  Orientales  aux  Indes  Occidentales; 

R   3 
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celle  qui  croît  à  Malacca  eft  la  meilleure  :  refpece 
noire  qui  croît  à  Java ,  Jambofa  nigra ,  eft  le  jambo- 
utam   des  Malais  :  le  jambos  fauvagc    eft  le    blatti 
acide.  Voyez  Blatti. 
Jambos.  Efpece  particulière  de  mttis*  Voyez  u  moK 
JANDIROBE.  Herbe  rampante   des  parties  Méri- 
dionales de  l'Amérique ,  dont  le  fruit  reffemble  à  la, 
poire  de   coin  :  la   chair  eft   blanche  ,   &   contient 
trois  amandes  dont  on  tire  une  huile  jaune  ^  qui  eft 
d'un  grand  fecours  dans  quelques  contrées  pour  frotter 
les  corps  dans  les  douleurs  qui  viennent  du  froid. 
JANIPABA  ou  Genipanier  ou  Genipayer,  G6^ 

n'ipa  fruBu  ovato  ,  Phim.  &  Barr.  54  ;  Janipaba  ^ 
Pif, ,  Marcg,  ;  Thevcda ,  Tournef*  Oeft  le  xagua  dea 
Caraïbes.  Arbre  d'une  moyenne  grandeur,  qui  fe  trouve 
dans  les  mornes  ,  au  Brefil ,  à  Saint-Domingue  ôc  dans 
prefque  toutes  les  Antilles.  Sa  tige  eft  droite  ;  fes 
tranches  fort  longues  ,  alternativement  pofées  ;  fea 
feuilles  longues  de  fept  à  huit  pouces ,  &  larges  d'en- 
viron deux  pouces  ,  pointues  par  les  deux  extrémités  3^, 
fans  dentelure  ;  placées  par  bouquet  aux  extrémités 
des  bi^anches ,  d'un  vert  pâle  ,  portées  fur  un  pétiole 
court ,  affez  gros  ,  qui ,  fe  prolongeant ,  formé*  une^ 
côte  faillante  en  deffous  y  à  laquelle  aboutiffent  une 
trentaine  de  nervures  obliques.  Ces  feuilles  tombent 
tous  les  ans  :  les  fleurs  d'un  blanc  •-.  jaunâtre  ÔC 
campaniformes ,  ont  environ  un  pouce  &  demi  de 
diamètre  ;  elles  paroiffent  en  Juin.  Il  leur  fuccede 
des  fruits  ovales ,  pointus  par  les  deux  extrémités  ,^ 
longs  de  quatre  pouces  ,  &  d'environ  deux  pouces 
de  diamètre,  umbiliqués,  couverts  d'une  peau  ver-* 
dâtre  ,  çotonneufe  ,  qui  renfermé  ou  recouvre  urie 
pulpe  aigrelette  ,  blanchâtre  &  qui  teint  tout  ce^ 
qu'elle  touche ,  d'une  couleur  noire  qui  s'eiFace  d'elle--^ 
même  au  bout  de  quelques  joiu-s.  On  nous  a  dit  que 
ce  fruit  étant  vert,  a  une  faveur  amerej  mais  étant 

»\ur ,  il  (Jevieut  jauae  ça  dehors  &;  eu  dedans;  fe 
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faveur  eft  alors  bonne,  d'un  goût  de  poire  de  coin, 
&  fe  fond  dans  la  bouche  ;  fon  jus  eu  clair  comme 
de  Teau  -,  &  quoique  blanc  d'abord ,  il  devient  noir 
enfuite  ;  les  Sauvages  s'en  fervent  pour  fe  colorer 
la  {jeau  lorfqu'ils  vont  à  là  guerre  ,  pour  paroître 
plus  effroyables  à  leurs  ennemis.  Les  femmes  dés 
Caraïbes  peignent  auffi  avec  ce  fuc  leurs  maris  en 
noir,  quand  ils  font  las  de  la  couleur  rouge.  Cette 
même  teinture  portée  fur  de  PétofFe  ou  du  papier , 
eft  d'abord  ineffaçable  ;  mais  elle  fe  détruit  entière- 
ment d'elle-même  quelques  jours  après. 

Le  bois  du  genipanicr  efl  d'un  gris  -  de  -perle  ;  il 
n'eft  bon  à  être  mis  en  œuvre  que  quand  il  eu  vieux  ; 
il  eft  alors  recherché  pour  faire  des  brancards.  M.  de 
Pféfontaim  dit  qu'à  Cayenne ,  ce  bois  fe  travaille 
bien,  qu'on  en  fait  les  filières  des  cafés.  Mais  les 
fourmis  de  bois  le  détruifent  en  peu  de  temps ,  moins 
cependant  encore  que  la  pluie  qui  tomberoit  defliis. 
Il  dit  encore  qu'ime  poignée  de  fa  racine  ,  dans  une 
pinte  d'eau  réduite  à  chopine,  fait  une  tifanè  pur- 
gative qi\Jon  boit  matin  &  foir  pendant  huit  jours.,  & 
qui  guérit  la  gonorrhée. 

JANOUARA  ou  Janouare.  Nom  donné  par  les 
anciens  Voyageurs  an  jaguar.  Voyez  ce  mot. 

JAPACANL  Eft  le  nom  Braiilien  du  troupiale  du 
Brijil ,  de  M.  Brijfon  ;  on  trouve  aufïi  cet  oifeau  à  la 
Jamaïque;  il  eft  de  la  taille  d'un  étourneau  ;  fa  tête 
eft  noirâtre  ;  le  plumage  fupérieur  eft  varié  de  noir 
&  de  bnm;  la  queue  eft  noixâtre  en  deflus  ,  tachée 
de  blanc  en  defTous  ;  le  plumage  fous  le  corps  eft 
rayé  tranfverfalement  de  noir  fur  un  fond  blanc  ;  le 
bec  &C  les  ongles  font  noirs ,  les  pieds  bnms. 

JAQUEPAREL;  au  Bengale,  cfeft  \t  chacal.  Voyez 
ce  mou- 

JAQUETTE-DAME ,  Foyei  au  mot  Pie. 

JARGON ,  Pfeudo-adamas  ;  Crijlallus  adamamirm.. 
C'eft  le  nom  particulier  qu'on  doxme  à  une.  forte  de 

R4 
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criflal  jaune  ou  blanc  du  Bréfil  :  il  eft  bien  moins  clifr 
que  le  véritable  diamant  blanc;  fouvent  même  il  n'a 
pas  la  dureté  du  çriflal  de  roche.  Le  jargon  mis  en 
œuvre  &  vu  de  près  ,  a  beaucoup  de  jeu  ;  mais  il  le 
perd ,  vu  à  une  certaine  diftance  :  le  diamant  au  con- 
traire garde  tout  fon  éclat.  Néanmoins  le  jargon  efl: 
une  pierre  dont  bien  des  Lapidaire^  abufent  envers 
certaines  perfonnes ,  &  il  devroit  être  prohibé;  Ce 
font  des  Nègres  qui  lui  donnent  la  forme  plate  qu'il 
a,  au  moyen  de  la  poudre  d'éméri  &  dune  roue 
de  bois  dur.  Le  plus  beau  jargon  nous  vient  du 
Ceylan. 

On  donne  auffi  le  nom  de  jargon  iF Auvergne  à  de 

Eetits  criftaux  ,  fragmens  de  grenats  &  d'hyacinthe 
rillans ,  qui  fe  trouvent  dans  le  ruiffeau  d'Efpailly , 
près  du  Puy  en  Velay. 

JAROSSE.  yoye[  à  ^article  Gesse. 

JARRAFA,  en  Afrique  ,  eft  Valofc.  Voyez  u  mou 

JARS ,  eft  le  mâle  de  l'oie  ,  comme  le  coq  eft  le 
nom  du  mâle  de  la  poule,  yoyt^  Oie. 

JARSETTE  ou  Garzette.  Eft  un  l^éron  toitt 
blanc ,  plus  petit  que  Taigrette ,  à  pieds  &  bec  noirs» 
C'eft  le  garfttta  des*  Italiens.  Cet  oifeau  fe  trouve 
dans  les  deux  Continens  ;  il  n'èft  pas  très-rare  en  Italie; 
on  le  rencontre  en  Egypte,  &  on  en  rapporte  de 
Saint-Domingue.  Voye\^  Héron. 

J  A  S  E  U  R.  Nom  d'un  oifeau  très  •  connu  ,  que 
M.  Brljfon  a  rangé  au  nombre  des  grives  ,  &  Un" 
meus  parmi  les  pies  -  griêches.  M.  Mauduyt  obferve 
que  l'efpece  du  jafeur ,  ayant  un  caraâere  qui  lui  eft 
particulier ,  pourroit  compofer  un  genre  féparé  ; 
ce  caraâere  diftinâif  confifte  en  quatre  ,  fix  ,  huit 
appendices  oblongues  j  aplaties ,  peu  larges ,  d'une  fubf- 
tance  membraneufe ,  d'un  rouge  fort  vif ,  qui  termi- 
nent plufieurs  des  moyennes  pennes  des  ailes.  Il  y 
a  \q  jafeur  propre  à  l'ancien  Continent  &:  celui  du 
Nouveau-Monde, 
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Le  Iaskur  de  Bohême ,  pi.  enl.  26 1 ,  appelé  vul- 
gairement geai  de  Bohême ,  en  latin  Garrulus  Boher 
micus  ;  Bomby  cilla  Bohemica.  Il  eft  à  peu  près  de  la 
taille  du  gros-bec  ;  toutes  fes  plumes  font  douces  au 
toucher  &  ont  Pafpeû  moelleux  &  luftré  de  la  foie  ; 
une  huppe  terminée  en  pointe  ,  de  couleur  marron , 
couvre  fa  tête ,  &  Toifeau  peut  la  baiffer  &  relever 
à  fa  volonté  ;  dans  la  ligne  de  chaque  œil  eft  un 
trait  très-noir  ,  la  gorge  eft  de  cette  même  couleur  ; 
tout  le  refte  du  corps  a  le  plumage  d'un  cendré-brun, 
foncé  fur  le  dos ,  éclairci  fur  le  croupion ,  nué  d'une 
teinte  de  lilas  fur  la  poitrine ,  blanchâtre  fur  le  bas- 
ventre  ,  &  prefque  rouflatre  au-deffous  de  la  queue  ; 
l'aile  pliée  eft  bordée  de  noir  par  en  bas,  &  en  eft 
terminée  à  fon  extrémité  :  on  diftingue  fur  Taile  des 
mâles  quelques  traits  blancs  en  pinceaux  oblongs  , 
terminés  chacun  par  une  des  appendices  membraneufes 
&  rouges  que  nous  avons  dit  être  un  caraâere  pro- 
pre à  cet  oifeau  ;  au-delà  de  ces  appendices  ,  on  re- 
marque cinq  à  fix  traits  jaunes,  oblongs  ;  la  queue 
eft  cendrée  dans  les  deux  tiers  de  fa  longueur ,  cou- 
pée enfuite  traniVerfalement  par  une  bande  noire,  & 
terminée  de  jaune  de  jonquille  ;  l'iris  eft  rouge  ;  le 
bec,  les  pieds  &  les  ongles  font  noirs* 

Cette  efpece  de  jafeur  eft  affez  commune  en  Bohê- 
me ,  &  dans  les  différentes  parties  de  l'Allemagne,; 
elle  fe  trouve  mêitie  répandue  dans  les  différentes  con- 
trées du  Nord  de  l'Europe  :  on  n'en  voit  que  quel- 
ques individus  ifolés  dans  les  provinces  de  la  France , 
beaucoup  plus  en  Italie ,  dans  les  environs  de  Plai- 
fance  &  de  Modene.  Ces  oifeaux  arrivent  en  automne, 
en  «bandes  exceftivement  nombreufes,  dans  les  pays 
qu'ils  ont  coutùnle  de  fréquenter;  ils  ne  font  point 
fédentaires,  leur  paffage  n'eft  point  régulier  :  on  eft 
quelquefois  trois ,  quatre  &  cinq  ans  iàns  les  voir. 
Ds  fe  nourriffent  de  baies  &  principalement  de  fruits 
doux  ;  ils  domient  facilement  dan$  les  pièges  .^  &leur 
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chair  eft  aiTez  bonne  à  manger  ;  ils  ne  pondent  point 
dans  nos  climats. 

Le  Jaseur  du  Nouveau-Monde  :  cette  efpece  a  été 
obfervée  au  Mexique  par  Fcrnandh ,  &  à  la  Caroline 
par  Catesby  ;  on  la  trouve  auffi  à  la  Louifiane  :  ce 
jafcur  d'Amérique  eft  moins  fort  que  le  nôtre ,  il 
n'a  point  de  noir  fous  la  gorge  ;  fon  plumage  eft  plus 
uniforme;  le  brun  de  la  poitrine  eft  lavé  de  blan- 
châtre ;  le  ventre ,  les  côtés  &  les  cuiffes  font  teints 
d'une  nuance  de  Jaune  pâle  ;  le  deffous  de  la  queue 
eft  prefque  blanc  ;  les  appendices  membraneufes  des 
-niles  ,  plus  étroites  que  dans  le  nôtre. 

JASEUSE  (  Petite  ).    Foyci  à  l'article  Tirica.  . 

JASION ,  Jafione.  Plante  dont  on  diftingue  plufieurs 
fortes.  Il  y  a  la  jajiom  ondulée  ,  Jafionc  montana , 
Lion.  1317.  Plante  annuelle  de  Tordre  des  /Ve«- 
ronnécs ,  &  qui  fe  trouve  fur  les  coteaux  arides. 
Cette  plante  herbacée  pouffe  des  tiges  nombreufes  ^ 
longues  d'un  pied ,  &  grêles  ;  fes  feuilles  font  étroites , 
tm  peu  rudes ,  ondulées  ,  légèrement  dentées  ;  fes 
fleurs  font  bleues  &  portées  lur  un  péduncule. 

JASMIN ,  Jafminum.  Cette  efpece  de  plante ,  aînfi 
nommée  du  mot  hébreu  famin  ,  qui  fignifie  parfum , 
eft  diftinguée  en  plufieurs  efpeces.  Il  y  a  à&sjafmin& 
robuftes  qui  réfiftent  trcs'bien  en  pleine  terre  ;  tels 
font  le  jafmift  blanc  &  deux  efpeces  AQJafminsjauncs<; 
mais  il  y  en  a  d'autres  qu'on  ne'peutconferver  que 
-dans  les  ferres.  » 

Les  fleurs  è&  jafndn  font  >ea  forme  de  tiryau,  di- 
vifées  en  cinq  pièces  ovales  ;  .elles  renferment  deux 
ctamines  &  un  piftil  :  il  leur  fuccede  des  baies  ovales 
qui  contiennent  deux  petites  femences.  Les  feuilles 
du  jjafmin  font,  de  :figiu«s  très-diâàérentes  dans  les  dif- 
férentes efpeces  ;  mais  elles  font  prefque  toujours 
oppofées  fur  les^  branches ,  &  le  plus  louvent  com- 
pofées  de  folioles  j  qui  font  rangées  par  paires  ,  & 
attachées-  à  wV^^tet  ^omimin  teràâné  pm*  une  feule 
feuille» 
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Le  Jasmin  blanc  ou  commun  ,  Jdfmlnum  vu!-- 

gatius  y  flore  albo  ^  C,  B.  Pin.  397;  Jafminum  offi-^ 
c'inaU  y  Linn.  9.  Eft  un  arbriffeau  farmenteux,  haut 
de  fix  à  huit  pieds ,  rameux ,  vert  &  flexible  ,  pro- 
pre à  couvrir  ou  former  des  berceaux  charmans  :  il 
eft  originaire  des  Indes.'  Dans  le  mois  de  Juin  il  eft 
orné  d'une  multitude  de  fleurs  blanches  ,  qui  ont 
Todeur  la  plus  fuave  :  cette  odeur  eft  fi  '  delicieufé 
qu'on  a  tâché  de  là  tranfportef  dans  difFérens  fluides.' 
Ceis  fleurs  ne  fourniflent  point  d'eau  odorante  parla 
diftillatipn  :  ainfi  ce  qu'on  appelle  ejfcnce  de  jafmih  ,' 
qu'on  nous .  apporte  d'Italie  &  de  Provence ,  n'eft* 
qu'une  huile  de  bm  aromatifée  par  les  fleurs  ditjaP- 
min.  Pour  cet  effet ,  on  imbibe  du  coton  d'huile  de 
ben ,  &  on  difpofe  ce  coton  lits  par  lits  ,  en  les  entre- 
mêlant de  lits  de  fleurs  de  jafmin  ;  le  coton  s'im- 
bibe de  l'odeur.  On  en  exprime  enfuite  l'huile ,  qui 
alors  eft  fort  aromatique  &  conferve  aflîez  long-» 
temps  cette  odeur,  pourvu  que  les  flacons  foient 
bien  bouchés.  On  peut ,  en  s'y  prenant  à  peu  près 
de  même  ,  faire  contrafter  au  fucte  une  odeur  dé 
jafmin.  Pour  faire  acquérir  à  l'efprit  de  vin  cette 
odeur  de  jafmin  ,  qu'il  n'acquerroit  point  même  pai* 
fa  diftillation  ,  il  ne  s'agit  que  de  verfer  de  l'efprit 
de  vin  fur  l'huile  de  ben  aromatifée  ,  8c  enfuite  agiter 
le  mélange  ;  l'odeur  de  jafmin  abandonne  entièrement 
l'huile  graffe  &.  pafîe  dans  l'efprit  de  vin  ;  mais  celui- 
ci  laiflTe  échapper  cette  odeur  avec  la  plus  grande  fa-' 
tilité.  Obfervons  que  la  partie  odorante  du  jafmin 
&  de  quantité  d'autres  plantes ,  confifte  dans  refprît 
reôeur ,  que  Ton  fait  être  très-ftigace ,  quand  il  n'eft; 
f  oint  enchaîné  par  l'huile  efîentielle  ,  ainfi  qu'on  le 
croit  communément  à  l'égard  du  jafmin  ,  de  la  tubé^. 
reufe ,  &  des  fleurs  de  toutes  le^  plantes  liliacces^ 

Les  jafmins  fe  multiplient    aifément  de   marcottes, 
&  de  drageons  enracinés ,  &  njême  de  bouture.  O4 

peut  miUtipUer  les  efpeces  rare3  en-  les  gteflant  for- 
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les  jafmins  eommuns  ;  c'eft  ainfi  que  les  Génois  nous 
fourniffent  beaucoup  de  jafmins  aEfpagnc  jauns  6* 
blancs  f  dont  l'odeur  eft  fi  luave;  à'^s  jafmins  d'Arabit 
&  des  Açons ,  Jafminum  Aipricum  ;  le  jafmin  Zambac 
ou  a  ftuilUs  (T oranger  :  ils  les  grefFent  en  fente.  Les 
Malabarois  appellent  katiu  y  kudda  mulU ,  (  Nych'- 
tanthcs  fambac  )  le  beau  jafmin  de  Goa  à  fleur  double 
très-large ,  bordée  de  rouge ,  &  d'une  odeur  déli- 
«ieufe  :  les  caraderes  de  ce  beau  jafmin  des  Indes 
font  défignés  ainfi  par  quelques  Botaniftes ,  Jafminum 
Indicum^  mali  auranùa  foliis  ,  flore  albo^  pUno ,  amplif^ 
Jimo  ;  Jafminum  grandiflorum,  Linn.  9.  Cette  plante 
a  été  apportée  de  Goa,  en  1699,  au  Grand  Duc  de 
'  Tofcane  qui  ne  vouloit  pas  permettre  qu*on  en  donnât 
des  rejetons  à  qui  que  ce  fût.  On  prétend  que  TAm- 
bafladeur  d'Angleterre  en  obtint ,  il  y  a  environ  trente 
ans ,  une  plante ,  mais  qui  périt  dans  le  paffage ,  foit 
par  négligence,  foit  naturellement.  Les  Malabarois 
donnent  le  nom  de  manja-pumeram  (  Nychtanthcs 
arbor  trifiis  )  au  jafmin  qui  por\e  une  fl«^  ur  dont 
Todeur  eft  très-gracieufe  ,  mais  qui  pafle  bientôt. 

Les  fleurs  du  jafmin  blanc  font  béchiques  :  on  pré- 
tend que  fes  feuilles  appliquées  en  catapiafmes ,  amol- 
liffent  les  tumeurs  fquirrheufes  :  prifes  en  décoûion , 
elles  font  narcotiques ,  anodines. 

L'on  nous  apporte  auflî  d'Amérique  une  plante  fous 
le  nom  de  quamocUt  ou  de  jafmin  rouge  ;  c'eft  une 
efpece  de  convolvulus  ou  de  liferon.  Le  jafmin  odo- 
rant de  la  Caroline ,  eft  le  Bignonia  fcmpervirens  , 
Linn.  ;  il  eft  farmenteux  &  grimpant ,  par  conféquent 
très- propre  à  couvry:  des  murailles  &  à  former  des 
tonnelles  dans  les  bofquets  d'été  :  il  s'élève  très-haut , 
&  produit  une  grande  fleur  jaune  ,  axillaire  ,  d'une 
odeur  fort  agréable  ,  &  qui  dure  depuis  la  fin  de 
Juillet  jufqu'au  commencement  des  gelées.  On  dif- 
tîngue  une  efpece  à  fieurs  rouges  de  Virginie.  Autant 
ces  plantes  fe  dégarniffent  par  le  pied  ,  autant  leur 
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tige  eft  toufFue.  Voyei  BiGNONE.  L'arbre  du,caféeft 
auffi ,  félon  quelques  Auteurs ,  une  efpece  de  /étfmi/i 
d^ Arabie  ;  mais  M.  Ddcu^t  dit  que  depuis  que  la  mé- 
thode botanique  eft  perfeftionnée  ,  on  a  reconnu  qu'il 
étoit  de  genre  &  de  claffe  difFérens.  Voyt:^  Café. 

Les  plantes  appelées  le  galant  de  nuit  ,  Cejlrum 
noclumum  ;  le  galant  de  jour ,  Cejlrum  dlurnum  ;  le 
petit  jafinin  ,  Lycium  jafmincîdes  Afrum  ,  font  des  jaP- 
minoïdes.  \jtjafmin  du  Cap  ,  eft  le  Gardénia  fiorida^ 
Linn.  ;  Catsjopiri ,  Rumph.    Voyc:^  À  V article  Ssi. 

JASPE ,  Jafpis.  Le  jafpe  eft  ou  un  caillou  de  roche 
fimple  ou  une  efpece  de  pétro-filex  fort  dur  &  in- 
deftruftible ,  de  différentes  teintes  ,  communément 
opaque  ,  à  caufe  du  peu  de  finefle  &  de  l'intenfité 
x!e  fes  parties  colorantes  ,  ou  ne  paroiflant  demi-tranf- 
parent  que  dans  les  parties  les  plus  minces ,  les  plus 
épurées,  faifant  feu  avec  l'acier,  fufceptible  d'être 
travaillé  &  prenant  un  poli  plus  ou  moins  luifant, 
félon  que  les  parties  qui  le  compofent  font  plus  ou 
moins  étroitement  unies  les  unes  aux  autres  :  on  en 
diftingue  plufieurs  fortes  ,  favoir  : 

Le  jafpe  £une  feule  couleur:  il  y  en  a  peu  de  blanc  ^ 
encore  fa  teinte  eft  laiteufe  &  peu  vive  ;*il  s'en  trouve 
de  totalement  jaune,  de  rouge,  de  vert,  de  bleu  & 
de  noir  :  celui  qui  eft  vert  acquiert  au  feu  la  pro- 
priété de  reluire  dans  Fobfcurité  :  on  croit ,  mais  à 
tort ,  que  le  lapis  la^iiU  ,  autrement  dit  pierre  d*a{ury 
eft  un  jafpe  d'un  bleu  célefte  ;  le  jafpe  bleu  eft  d'une 
teinte  pure ,  &  fans  mélange  ;  le  lapis  laiuli  au  con- 
traire eft  une  pierre  de  roche,  bleue,  mêlée  ou  de 
grains  pyriteux  ou  de  particules  d'or.  Foye^  Lapis 
LAZULi.  Le  y^e  ^  totalement  jaune  ,  s'appelle  jafpe 
térébenthine:  il  eft  fort  rare  :  on  le  trouve  à  Rochlitz, 

Le  jafpe  fleuri  ou  fioride ,  eft  compofé  de  plufieurs 
couleurs ,  qui  quelquefois  font  indiftinâement  mê- 
lées enfemble ,  ce  qui  fait  chatoyer  la  pierre  :  quand 
lelles  i<}nt  diftinâes  &  féparées^  cela  fait  paroître  la 
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pierre  panachée  &  mouchetée  de  différentes  tè!nte§; 
Il  y  a  du  jaJpejUuri  de  toutes  les  couleurs;  mais  on 
y  remarque  une  couleur  dominante ,  ce  qui  fait  dire 
/afpi  ficuri  rouge  ou  jaune ,  &c.  Celui  qui  eft  fleuri  de 
blanc  &  vert ,  à  taches  noires ,  s'appelle  jafptfirpentin^ 
Il  y  a  le  jafpe  ficuri  blanc  moucheté  de  jaune  &  de 
jioir.  Le  jafpe  jkuri  rouge  eft  parfemé  de  taches  ou 
raies  blanches.  Le  jafpe  ficuri  des  Anciens  ,  appelé 
grammatias  ,  n*a  qu'une  raie  blanche ,  fur  un  fond 
rouge  ;  quand  il  y  a  plufieurs  taches  blanches ,  on  1  ap- 
pelle polygrammos. 

'Lt  jafpe  fanguin ,  fi  vanté  par  les  Auteurs  ,  eft  un 
jafpe  dont  le  fond  opaque  &  d'un  beau  vert  eft 
rempli  de  taches,  dont  la  teinte  eft  ou  pourpre  ou 
rofe  ,  ou  couleur  de  fang  ou  rouge-brun ,  &  qui  font 
diftribuées  fans  ordre. 

Le  jajpe  héliotrope ,  variété  non  moins  eftîmée  que 
la  précédente ,  elt  d'un  vert  de  malachite  ^  ou  d'un 
vert  d'olive,  fouvent  nué  de  bleu  ,parfemé^de points 
ou  taches  rouges.  Quelques  perfonnes  trop  faciles  à 
perfuader ,  portent  ces  jafpes  à  taches  rouges ,  en  amu- 
lettes ,  pour  brifer  la  pierre  du  rein  &  fe  préferver 
d'épilepfie  ,  d'hémorragie  ,  &c.  Ces  vertus  font  , 
dit- on, occultes,  magnétiques  &aftrales.  Lorfque  le 
jafpe  à  fond  vert  eft  moucheté  en  jaune ,  on  l'appelle 
jafpe  panthère. 

Le  jafpe  agate  femble  être  un  filcx  plus  épuré  , 
Jiioitié  opaque  &  moitié  demi-tranfparent  ;  les  parties 
opaques  y  décèlent  le  jafpe  pur  ;  les  veines  ^  les 
ondes  ,  ou  les  couches  ou  raies  tranfparentes ,  font 
Yagate  ;  fi  les  parties  de  jafpt  &  ^agate  font  par 
cercles  ou  par  couches  alternativement  ,  une  telle 
pierre  fe  nomme  jafpe-onyx  :  en  un  mot ,  félon  la 
pureté  ,  la  teinte  &  l'arrangement  des  parties  de  ce 
jafpe  ,  on  le  nomme  jafpe  calcédoine  ou  jafpe-onyx , 
ou  agate  jafpée ,  ou  jafpe  camée. 

Le  jafpe   univerfel  eft  compofé  d'une  grande  va- 
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tiété  de  couleurs  diAribuées  fans  oKdfe,  maïs  diftinâes. 
Nous  avons  dit  que  les  jafpes  ont  un  poli  plus  ou 
moins  luifant ,  félon  la  fineffe  ou  l'homogénéité  du 
grain  qui  les  compofe.  Le  caillou  d'Ègypu  ,  dont  la 
pâte  eft  toujours  fine  9  tfeft  qu'un  jafpc  à  fafcies 
d'un  grain  nn  ,  &  à  tiiOTu  de  filex ,  d'une  couleur 
brune  &  fort  opaque.  Voy€[  Caillou  D'Egypte. 
.  On  trouve  rarement  le  jafpe  par  couches  ou  lits  ^ 
plus  communément  il  forme  des  veines  dans  les 
écartemens  des  rochers  ;  on  en  trouve  auflî  en  mor- 
ceaux de  différentes  groffeurs ,  arrondis  ,  &  qui  ont 
été  roulés  dans  les  torrens.  C'eft  dans  les  Indes 
quis  l'on  rencontre   les  plus  beaux  jajpes  ;  ils  font 

{)lus  durs  ,  plus  purs  ;  ils  prennent  mieux  le  poli, 
es  couleurs  en  font  .plus  vives  :  on  en  rencontre 
auflî  en  Bohême  ,  en  Saxe  ,  en  Suéde ,  en  Sibérie  , 
en  Angleterre ,  en  Italie ,  en  Frapce  :  nous  en  avons 
trouvé  dans  les  Pyrénées  ,  &  dans  la  forêt  de  l'Efte- 
relle  en  Provence  ,  ainfi  que  dans  l'Auvergne.  Plus 
nous  examinons  le  jafpc  ,  &  plus  nous  le  regardons 
comme  un  pétro-filex  endurci.  M.  Monnet  prétend 
que  le  jafpc  n'eft  qu'un  quartz  qui  contient  beaucoup 
de  chaux  de  fer ,  &  qu'il  fe  vitrifie  fans  addition; 
11  y  a  du  jafpc  qui  reffemble  à  du  bois  veiné  de 
jaune  &  de  vert-brun  :  on  l'appelle  jafpc  bois  veiné , 
il  eft  commun  dans  le  Duché  de  Deux-Ponts  & 
dans  la  Palefline. 

Les  pierres  précîeufes  ne  font  pas  les  feules  pierres 
qu'on  met  en  ufage  pour  le  luxe  ;  toutes  les  efpeces 
de  jafpes  fervent  depuis  long-temps  à  la  parure  ;  on 
en  forme  des  ornemens  qui  font  fort  agréables , 
fur-tout  quand  dans  l'affemblage  de  plufieurs  petits 
morceaux  de  cette  pierre  l'on  fait  entrer  quelques 
fragmens  de  jade  ,  ou  d'agate  ,  ou  de  criflaux,  & 
que  le  difcernement  pYéfide  dans  l'oppofîtion  des 
couleurs.  Les  jafpes  ont  été  de  tout  temps  la  pierre 
fur   laquelle   la  cifeau  des  plus    habiles.  Sculpteurs 
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s'eft  exercé.  La  gravure  ,  art  aufli  perfeftionne  de  * 
nos  jours  qu'il  .  Tétoit  du  temps  des  Romains  &C 
des  Grecs  ,  relevé  beaucoup  la  beauté  de  cette  pierre 
opaque  dans  les  bijoux  qui  en  font  faits  ^  tels  que 
des  cachets ,  des  bagues  ,  6œ-  Prefque  tous  les  Âncfens 
avoient  chacun  leur  cachet  dejajpe  ,  fur  lequel  étoient 
repréfentées  quelques  figures.  Aujourd'hui  l'on  fait 
des  vafes  ,  des  deflus  de  tables  &c  de  petites  ftatues 
de  Jafpe.  Voyez  les  articles  Silex  ,  Agate  ,  PÉTRO- 
SiLEX  &  Caillou. 

JaTARON.  m.  Adanfon  donne  ce  nom  à  un  genre 
de  coquillage  bivalve  connu  fous  celui  de  vieille  ridée  , 
Concha  rugofa» 

JATROPHA.  Foye[  à  V article  ManihoT. 
JAVA  (  le  )  ,  Teuthisjavus  ,  Linn.  ;  Hepatus  caudd 
fronteque  inermibus  ,  Gronov.  ;  Ikan  ;  Batoe  Badoeri  ; 
Gedoomde  klipvifch  ,  Valent*  Poiffon  du  genre  du 
Teuthie  ;  il  fe .  trouve  dans  la  mer  des  Indes  ,  près 
de  Plile  de  Java  :  fa  chair  eft  faine  &:  agréable  au 
goût  ;  la  couleur  du  corps  eft  d'un  rouge  obfcur; 
les  côtés  font  marqués  d'un  grand  nombre  de  taches 
longitudinales  d'un  blanc- bleuâtre  ;  la  tête  ,  dit  Gro^ 
novius ,  eft  courte  ,  comprimée  latéralement ,  inclinée 
en  deffus ,  &  relevée  par-deffous  vers  le  mufeau  ; 
il  y  a  quelques  petites  écailles  fur  les  côtés  de  la 
tête  &  au-deffous  des  yeux  ;  l'ouverture  de  la  gueule  eft 
très-étroite  ;  les  mâchoires  font  garnies  de  très-petites 
dents  ;  les  narines  fituées  près  des  yeux  &  à  double 
ouverture  ;  les  yeux  grands ,  mais  le  globe  en  eft  aplati , 
tandis  que  les  orbites  ofteufes  font  faillantes  en 
deflus  ;  les  iris  petits  ;  les  prunelles  ovales  ;  le 
tronc  eft  aflez  long  &  très-comprimé  latéralement  ;  le 
dos  &  le  ventre  font  convexes ,  l'un  &  l'autre  amincis 
eh  carène  ;  les  lignes  latérales  courbées  en  arc  ;  le 
corps  eft  couvert  d'écailles  très-petites  &  fort  adhé- 
rentes à  la  peau  :  la  nageoire  dorfale  très-longue  ; 
elle  a  vingt-un  rayons  y    dont  les  treize  premiers 

épineux  ^ 
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épineux  ,  les  autres  flexibles  &  rameux  ;  les  pefto» 
raies  font  en  fer  de  lancq  ;  elles  ont  chacune  quinze 


feize ,    dont  les  fept  premiers  épineux  ;  celle  de  la 
queue  eft  échancrée  en  forme  de  croiffant. 

JAVARI  ou  Javaris.  Nom  donné  aux  Ifles  Anf 
tilles ,  à  une  forte  de  pourceau  fauvage  qui  fe  trouvç 
dans  rifle  de  Tabago  &  au  Bréfil  ,  &c.  :  U  eft  fenir 
blable   en  tout  au  pécari  ou  tajacu.  Voyez  ce  dernUf 

tttOté 

JAVELOT.    Voyei  DaIrd  (  ferpent  ). 

JAUCOUROU.  Foyei  Serpent-fétiche^ 

JAUNAR.  Voye[  Rouge-gorge, 

JAUNE  DE  Montagne.  Ceft  Vochre  de  fer  jau* 
nâtre.    Foye^  OcHRE. 

Jaune  de  Naples.  On  prétend  que  c^eft  une 
terre  que  l'on  colore  avec  la  décodion  de  la  gaude  : 
d'autres  afllirent  que  c'eft  une  préparation  d'antimoine» 
Voyti^  à  CarticU  OcHRE. 

Jaune  d'ceuf,  Lcucoma^  Monard  ;  Lucuma^  Feulllée^ 
Nom  donné  à  un  arbre  qui  croît  dans  les  mornes  aux: 
Antilles  y  &  qui  paroît  être  le  même  que  le  tuefnà  de$ 
Indiens  ,  &  que  le  lucunut  qui  eft  cultivé  dans  le 
Jardin  du  Roi.  Cet  arbre  eft  très  -  beau  ^  trqs-élevé^ 
fort  droit  &  touffu;  i^s  racines  font  longues  & 
profondes  ;  fon  écorce  eft  gerfée  ,  d'un  vert-grlfâtre; 
le  bois  eft  .  blanchâtre ,  :  fa  feuille,  dit  Nicolfon  ,  eft 
ovale ,  fans  dentelure ,  épaiffe ,  liffe ,  d'un  vert  fonce , 
couverte  de  nervures  très  -  petites  &  ferrées  le? 
unes  contre  les  autres  ;  luifante  en  deffus  ,  attachée 
par  Un  petit  pétiole  qui  en  fe  prolongeant  devient  une 
côte  faillante  en  deffous ,  arrondie  ,  &  qui  partage 
la  feuille  en  deux  parties  égales  ;  les  feuilles  qui 
viennent  ifolées  le  long  des  branches  ,  ont  cinq  à 
fix  pouces  de  Ip^giieiu:.,    &  prefque  trois    pouises 

Tqttic   fil  '^  S      * 
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dans  leur  plus  grande  largeur  ;  celles  qui  pouffent  k 
rextréfflité  des  rameaux ,  font  une  fois  plus  petites  , 
&  forment  un  bouquet  d'une  vingtaine  de  feuilles  i 
tes  fleurs  font  blanches  t  fon  fruit  a  la  figure  d'iift 
cœur  arrondi ,  il  eft  de  la  forme  &  de  la  groffeur 
d'une  forte  prune  blanche  :  fa  chair  ,  qui  eu  mol- 
laffe  9  fucculente ,  douceâtre  ^  d'un  blanc  fale  ,  & 
couverte  d'une  peau  fort  mince ,  renferme  au  milieu 
un  noyau  de  figure  ovoïde  &  de  couleur  jaunâtre  j 
fa*  pulpe  eft  en  un  mot  de  la  forme  &  de  la  couleur 
d'un  jaune  d'œuf  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  ^nom 
'  de  jaune  d^œuf.  Ce  fruit  eft  fi  nourriffant ,  que  deux 
perfonnes  exilées  fur  le  grand  Wet  pour  avoir  tramé 
une  confpiration  ,  &  condamnées  à  y  mourir  de  faim  , 
y  vécurent  pendant  trois  mois  ,  nourries  de  ce  feul 
fruit  i  &  en  meilleure  -  fanté  qu'elles  n*y  étoient 
arrivées  :  c'eft  dommage  qu'un  tel  fruit  faffe  tomber 
la  peau  de  la  bouche  ,  quand  on  en  mange  ;  mais 
par  l'habitude  il  ne  produit  plus  le  même  effet. 

JAUNOIR.  C'eft  le  merle  du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance  ,  pi.  enl.  199.  Ce  merle  y  un  peu  plus  gros 
que  le  nôtre  ,  ne  paroît  en  être  qu'une  Variété 
produite  par  le  climat  :  tout  le  plumage  du  <  corps 
eft  d'un  noir  tirant  fur  le  vert  ;  le  bec  eft  noir ,  les 
pieds  &  les  ongles  font  bruns. 

JAY  ou  Jayou  ;  c'eft  le  geai.  Voyez  ce  mot. 

JAYS  ou  Jayet  ,  G  agates  ;  Lapis  Thracius  autSuC" 
tinum  nigrum.  Efpece  de.  bitume  fofiîle  ,  opaque  9 
très-noir ,  folide  ,  compafte  ,  &  qui  a  même  une 
dureté  fuffifante  pour  être  taillé  &  bien  poli.  Ce 
bitume  eft  fec  ,  uni  &  luifant  dans  fes  fraftures  ; 
il  s'enflamme  promptement  dans  le  feu  ,  &  y  exhale 
une  vapeur  noire  &  t?ès-forte  :  étant  frotté ,  il  répand 
une  odeur  de  charbon  minéral  ou  de  piffafphalte, 
&  alors  il  acquiert  la .  propriété  d'attirer  le  papier  , 
la  plume  ,  la  paille  j  &c.  Le  Jayet ,  quoique  com- 
pare ,  eft  léger ,  fumage  dans  l'eau  i  on  oe  le  trouve 
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I^Oint  par  couches  inclinées  comme  le  charbon  de 
terres  ni  à  des  profondeurs  coiifidérables  ;  mais  oii 
le  rencontre  par  maffes  détachées  ou  par  morceaujt 
de  différentes  groffeufs  dans  la  terre  :  le  toit  qui  le 
couvre  immédiatement  ,  eft  prefque  toujours  ehduit 
d^une  efflorefcent«  vitriôlique  ,  quelquefois  accom^ 
pagnée  de  pyrites  ou  de  foufre  ,  &  de  fubftances 
qui  bnt  évidemment  le  tiffu  ligneux.  D'après  les 
obfervations  que  nous  avons  faites  fur  ce  bitume^ 
tant  en  Irlande  que  dans  le  Duché  de  Wirtembetg  &  en 
RouflîUon  près  de  Bugârach  ,  nous  fommes  portés  à 
croire  que  Ujayéî  a  la  même  origine  que  le  charbon 
déterre  ,  le  fuccin,  le  naphte  ,  &c.  Peut-être  n'"eft-ce 
du'un  pétrole  qui  a  fubi  1  évaporation  par  une  chaleur 
louterrainfe  ,  &  qiii  s'eft  leiidiirci  dans  Pétât  où  nous 
voyons  le  jays.  Le  Jayet  éft  plus  pur  que  le  charbon 
de  terre. 

C'éft  à  Wiftemberg  qu^on  travaille  là  plus  grande 
quantité  du  Jayet  qui  èft  dans  le  commerce  :  on 
en  fait  des  chapelets  ,  des  boutons  ,  des  tabatières , 
des  bijoux  de  deuil  ,  tels  que  des  colliers  ^  des 
pendans  d'oreilles ,  des  bracelets ,  &  d'alitres  or-» 
nemens  femblables  ,  qui  reçoivent  un  aflèz  beau  poli  z 
le  jayet  eft  Vambre  noir  des  boutiques  ;  mais  il  ne  faut 

Î»as  le  confondre  avec  Vagate  Hôire  qui  fe  trouve  èh 
flande  aux  environs  du  mont  Hécla  :  cette  pré- 
tendue agate  noire  n'eft  qu'un  vcm  de  volcan  fort 
dur.        / 

IBDARE ,  CypHnïis  Ibdarus ,  Linn.  Poiffon  du  genre 
du  Cyprin  ;  il  fe  trouve  dans  les  lacs  de  là  Siiede^ 
Suivant  Linnctus ,  les  rayons  de  la  nageoire  de  l'anus 
de  ce  poiffon  font  au  nombre  de  douze  ;  les  nageoires 
abdominales  font  d'un  rouge  de  fang;  la  dôrfale  à  dix 
rayons  ;  celle  de  la   queue  en  a  dix-neuf. 

IBIARÊ,  Càcilia.  tmtaçulata  ^  Lilin.  ;  Câcîtia  fugii  ^ 
Id.  Amœn.  Ce  ferpent  fe  trouve  en  Amérique  ;  il  eft 
du  fixieme  genre*  M*  Daubmton  obferve  que  Linnàîis 

S  1 
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eft  le  premier  qui  ait  parle  de  ce  reptile  ,  &  qiie 
fclon  la  defcription  de  cet  Auteur  ,  Vihiare  paroît, 
au  premier  afpeft ,  avoir  tant  d<  rapports  avçc  Pan- 
guille ,  qu'on  feroit  tenté  de  le  prendre  pour  un  poiffon 
de  ce  genre.  Mais  lorfqu'og  le  confidere  attentivement , 
on  reconnoît  qu'il  ne  peut  être  rangé  parmi  les 
poiflbns ,  puifqu'il  eft  dépourvu  de  nageoires  &  d'ouïes, 
&c  qu'il  a  un  poumon  &c  des  narines  par  lefquelles 
il  refpire. 

Vitiare ,  que  les  Portugais  établis  au  Bréfil ,  nomment 
bodety  ccga  ,  ou  cobra  de  las  cabccas ,  eft  d'une  forme 
cylindrique  d'un  bout  à  l'autre  :  fa  longueur  eft  d'un 
pied ,  &  fon  épaiffeur  d'un  pouce  ;  fa  peau  eft  lifle 
&  fans  écailles  ;  on  diftingue  feulement  de  petits 
points  un  peu  faillans  fur  le  dos  ;  les  côtés  font 
fiUonnés  par  des  rides ,  au  nombre  de  cent  trente- 
cinq  de  part  &  d'autre  ;  la  tête  eft  pareillement 
dépourvue  d'écaillés ,  &  d'une  forme  un  peu  arrondie  ; 
la  mâchoire  fupérieure  eft  obtufe  ,  plus  avancée  que 
l'inférieure,  garnie  de  chaque  côté  des  narines  d'un 
efpece  de  barbillon  fi  court ,  qu'il  eft  prefque  im- 
perceptible :  les  ouvertures  des  narines  font  écartées 
entre  elles  ,  &  font  fi  étroites ,  qu'on  diroit  des  piqûres 
d'épingles  :  les  yeux  ne  font  que  comme  des  pointes  , 
&  brillent  à  travers  une  membrane  qui  les  recouvre  ; 
les  dents  font  très-petites ,  comme  celles  des  ferpens 
qui  ne  font  aucun  mal  ;  cependant  on  en  voit  d'une 
grandeur  médiocre  dans  la  mâchoire  fupérieure  :  la 
queue  eft  obtufe ,  extrêmement  courte  &  chargée 
de  rides  annulaires ,  femblables  à  celles  qui  font  fur 
le  corps  du  ver  appelé  lombric  ;  l'anus  eft  très- 
rapproché  de  l'extrémité  du  corps  :  la  couleur  de  ce 
fei-pent  eft  blanchâtre  avec  une  teinte  de  coideur  de 
laiton. 

IBIBE ,  Coluber  ordinatus ,  Linn.  Cette  efpece  de 
ferpent  fe  trouve  dans  la  Cai'dline,  &  eft  du  troi- 
fieme  genre.  Ce  reptile  eft  petit ,  d'une  couleur  bleuâ- 
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tre .,  marquée  fur  le  dos  &  fur  les  côtés  de  taches 
nébuleufes  qui  s'étendent  jufque  fur  la  queue ,  oh 
elles  forment  des  traits  longitudinaux  ;  rabdomeh 
eft  blanchâtre  &  varié  depuis  la  tête  jufqu'à  la 
queue  par  des  bandes  noires  irrégûlieres.  Linnaus  a 
obfervé  fur  chacun  des  côtés  du  corps  une  fuite  de 
points  noirs.  Ce  même  Auteur  dit  que  l'abdomen 
eft  recouvert  par  cent  trente-huit  grandes  plaques  ,* 
&  que  le  deffous  de  la  queue  eft  garni  de  foixante- 
douze  paires  de  petites  plaques.  Gronovius  a  compté 
foixante-quatorze  de  ces  dernières. 

IBIBOBOCA   ou  LE  Serpent   Argus  ,   Serpms 

Arabica ,  Brajilienjibus  Ibibobocà  &  Boiguacu  dicta , 
aliàs  Argus  ^  Seba;  Coluber  Argus  ^  Linn.  Ce  ferpent 
paroît  fe  trouver  ea  Afrique  &  au  Bréfil  :  il  eft 
remarquable  par  la  forme  de  fa  tête ,  qui  eft  comme 
divifée  en  deux ,  vers  l'occiput  ;  il  a  les  mâchoires 
larges  &  enflées  ,  garnies  chacune  de  longues  & 
groffes  dents  ;  fon  front  eft  couvert  de  grandes  & 
larges  écailles ,  &  fur  le  fommet  de  la  tête  on  en 
diftingue  d'autres  plus  petites  &  arrondies  :  toute  la 
furface  de  fon  corps  eft  pareillement  garnie  d'écaillés 
difpofées  en  échiquier ,  &  marquées  chacune  d'une 
tache  blanche  :  ce  fond  eft  relevé  par  d'autres  taches 
circulaires ,  femblables  à  des  yeux ,  &  difpofées 
avec  beaucoup-  de  fymétrie  fur  des  lignes  qui  s'é- 
tendent depuis  la  tête  jufqu'à  l'extrémité  de  la  queue. 
Ces  efpeces  d'yeux  ,  qui  ont  fait  donner  à  ce  ferpent 
le  nom  ai  argus ,  font  rouges  en  leur  centre ,  &  en- 
tourés de  deux  cercles  dont  l'intérieur  eft  blanc  , 
&  l'extérieur  d'un  beau  rouge  ;  les  grandes  plaques 
qui  recouvrent  l'abdomen  font  d'un  jaune  clair  : 
M.  Daubtnton  dit  qu'on  en  ignore  le  nombre  ,  ainfî 

aue  celui  des  petites  plaques  qui  garniffent  le  deffous 
e  la  queue. 

On  lit   dans  la   Médecine    du  B  refît ,  par  Pîfon  , 
(  Liv.  IV.  )  ,  &  dans  VHi/loirc  de  la  Nature  ,  par 
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JUicrembcrg  (  Lîv-  XII ,  ch.  43  ) ,  que  cette  efpece  de 
ferpent  (  an  Colubcr  fcutis  abdominalibus  160  ,  fquamis 
eaudalïbus  loç ,  Llnn.  ?  )  livre  bataille  à  tous  les  animaujç 
qu'il  rencontre  ,  &  qu'il  s'entortille  autour  de  leur 
cou  avec  tant  de  force  ,  qu'il  les  étrangle.  LorfquQ 
<Jes  hommes  le  rencontrent  à  rim,provifte ,  &  qu'ils 
montent ,  pour  l'éviter  ,  fur  le  premier  arbxe  pro-p 
çhain ,  ce  gros  ferpent  s'approche  de  l'arbre  ,  l'embraffe^ 
&  le  ferre  au  point  qu'il  rompt  fon  prppre  corps  ^ 
&  qu'il  en  meurt.  Les  Auteurs  cités  ci-deffus  affurent; 
que  les  ibibobocas  bâtifTent,  dans  les  heux  fauvageis,^ 
des  retraites  difpofées  par  étages  ,  qu  les  unes  à  côté 
des  autres  ,  §c  avec  beaucoup  de  fymétrie.  Ces» 
domiciles  font  faits  comme  les  fours  des  boulangers  ; 
pour  cet  effet ,  ils  fe  fervent  de  boue  ^  qu'ils  prennent 
îivec  leur  gueule  ,  &  qu'ils  appliquent  adroitenient  ^ 
de  manière  que  l'édifice  a  yne  çonfiftançe  fiiffifante. 
Ils  fe  retirent  enfuite  dans  ces  loges  ,  &  on  dit  que 
celle  du  milieu  eft  occupée  p^r  le  pUis  brave  &; 
le  plus  fort  de  la  troupe  ;  les  habitans  du  pays  le 
regardent  comme  le  roi  des  autres,  ôç  lui  donnent; 
le  nom  de  kuilkahuilia.  • 

Seba,  fait  mention  d'une  plus  grande  efpece  d'ii^/«» 
^oboca.  Voyez  Vartick  Serpent  dit  Ufombn. 

La  morfure  de  VibibobocA  ne  fait  pas  mourir  fur 
le  champ,.  On  fe  fert  ^  dans  le  pays  de  la  poudre 
d'une  plante  appelée  nhambus  ,  éteqdue  dans  le  fuç 
des  feuilles  du  caapiba  ,  qu'on  feît  diftiller  fur  la 
plaie ,  par  ce  moyen  on  en  guérit.  On  prétend 
que  Vibiboboça  eft  le  cobra  de  cprais  ou  cobra,  de  yerda 
des  Portugais.  Le  ferpent  argus  t^  du  troifieme  genre, 

IBIJAU.  Ç'çft  le  une -chèvre  tachetée  du  Bréfil,  de 
M.  Brijfbn.  Uibijjau  efl  très^petit  ;  fa  taillç  eft  cellç  d'une 
hirondelle  j  le  plumage  fupérieur  eft  tacheté  de  blanç 
&  de  jaune  fur  un  fond  noirâtre  ,  l'inférieur  efl 
onde  de  noir  &  de  blanc  ;  les  pieds  ,  qui  ont  à  peine 
&ç  ligne?  4s  Içng  ^^  fpm  blançhiatres  ;  Iç  feçç  4  \%% 
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ongles  font  noîrs.  Cet  oifeau  eft  le  noïtlbo  des  Vox^ 
tugais  établis  au  Bréfil  ;    les   Péruviens    l'appellent 

M,  de  Monfheillard  décrit  deux  autres  engoulevents 
ou  tette- chèvres  comme  des  variétés  de  V'ibijau ,  &c 
M.  Mauduyt  les  regarde  comme  étant  deux  eipeces 
diftinâçs  ;  ][,^  Le  petit  engoulevent  tacheté  de  Cayenne  , 
repréfenté /?/.  enl.  734,  fous  la  dénomination  de  pai^ 
crapaud  volant  tacheté  de  Cayenne  ;  il  eft  en  effet 
tacheté ,  comme  Vibijau ,  de  points  jaunâtres  fur  uA 
fond  noirâtre  ,  beaucoup  plus  foncé  ep-deffus  dii 
corps  ;  il  a  au  bas  dç  Ig  gorge  une  tache  blanche 
tranfverfale  ;  il  eft  de  l^  taille  d'un  merle^  ^.^  Le 
grand  ibijau  ;  c'eft  le  grand  crapaud  volant  de  Cayenne, 
pi.  erd.  3  2  5  ;  le  grand  tettc-chevre  du  Bréfil ,  de  M,  Brijfon^ 
(  Ibijau  eft  le  nom  Brafilien.  )  Cet  oifeau ,  qui  fe 
trouve  au  Bréfil  &  à  la  Çuiane  ,  eft  de  la  taille 
de  la  chouette  ;  il  a  vingt- un  pouces  de  longueur  to» 
taie  ;  fon  beç  a  trois  pouces  de  long  fur  autant  de 
large  ,  &  l'ouverture  eft  proportionnée  ;  il  y  a  de 
chaque  côté  du  bec  un  large  rebord  de  fubftance 
cornée ,  de  couleur  blanchâtre  ,  &  la  mâchoire  in-»! 
férieure  3'cmboîte  dans  la  fupérieure  ';  la  pointe  de 
chacune  des  deux  parties  du  bec  eft  tournée  en 
çn-ba^  &  colorée  de  noir  ;  tout  le  deffus  du  corps 
çft  rayé  tranfverfalçn^ent  §c  en  zigzags  de  lignes 
noires  ^  de  lignes  rouff^tres  fur  un  blanc  -  gris 
plus  ou  moins  .foncé  fur  différentes  parties  ;  le  pluf 
fnage  du  ventre  eft  dç  la  même  couleur  ,  mais  celui 
de  la  poitrine  eft  roarqué  de  plus  de  noir  &  par 
taches  aftez  larges  ;  les  grandes  pennes  des  ailes  font; 
bnmatres  ;  leur  tuyau  eft  large  ^  aplati ,  noir  ,  très-^ 
volumineux  ;  les  barbes  de  ces  pennes  font  mou^ 
ç^ietées  de  blanc ,  à  un  pouce  à  peu  près  d'inter-»! 
valle  ;  les  pennes  moyennes  font  noires  4  les  petites 
(ont  ondées  de  brun  &  de  fauve  clair  fur  un  fond( 
t>Japchâtre  \  la  queue  eft  rayée    çn  defîus  d^  xçwU 
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sâtre,  de  brun  &  de  grifâtre  ,  par  lignes  qiiî  fe 
croifent  ;  les  pieds  font  grifâtres ,  les  ongles  brunâtres. 

IBIRAPITANGA.  C'eft  l'arbre  qui  donne  le  bois 
de  Bréjîly  Voyez  ce  mot.  Uibirapitanga  des  Caraïbes  eft 
le  ccrijîcr  de  Saint-Domingue.  rçy€[  à  V article  Ce- 
risier. 

IBIS.  C'eft  un  oifeau  de  l'Egypte  ,  du  genre  du 
Courlis  ,  &  que  la  plupart  des  Auteurs  ont  confondu 
avec  la  cigogne  ;  mais  Vibis  eft  plus  petit  ;  il  a  le  cou , 
les  jambes  &  les  pieds  plus  longs  à  proportion  ;  fon 
'  plumage  eft  d'un  bl^nc  fale  ,  &  un  peu  rouffâtre 
prefque  par  tout  le  corps  ;  les  grandes  plumes  du 
bout  des  ailes  font  noires  ;  tout  le  toiur  de  la  tête 
eft  dégarni  de  plumes ,  mais  revêtu  d'une  peau  rouge 
&  ridée  ;  fon  bec  eft  arrondi ,  gros  à  fon  origine  , 
terminé  en  pointe  moufle ,  courbé  également  dans 
toute  fa  longueur ,  &  de  couleur  aurore  ;  ce  bec 
a  répaifleur  de  celui  de  la  cigogne ,  &  par  fa  courbure 
il  reflemble  à  celui  du  courlis  ,  (ans  néanmoins  en  avoir 
les  cannelures  ;  les  bords  du  bec  font  tranchans  ^ 
durs  ,  capables  de  couper  les  lézards ,  les  grenouilles  , 
&  particulièrement  les  ferpens  dont  il  fe  noiurit; 
il  leur  fait  une  guerre  continuelle  ,  &  l'on  fait  que 
de  tout  temps  ees  reptiles  fe  font  prodigieufement 
multipliés  dans  l'Egypte  ,  dont  la  terre  long-temps 
humeftée  &  pénétrée  par  les  débordemens  du  Nil , 
échauffée  enfuite  par  les  ardeurs  d'un  foleil  brûlant, 
favorife  l'accroiflement  &  la  propagation  des  reptiles 
&  des  infeftes  :  c'eft  pour  cela  qu'anciennement  les 
Égyptiens  ,  peuple  fuperftitieux  ,  lui  avoient  dreffé 
des  autels.  Ils  avoient  mis  Vibis  au  nombre  des 
animaux  qu*ils  adoroient  comme  des  dieux  tutélaires  ; 
ils  lui  rendoient  des  honneurs  auffi  vains  qu'aux 
hommes  ;  ils  l'embaumoient  après  fa  mort^  naturelle. 
Nous  avons  vu  plufieurs  de  ces  momies  diibis  dans 
le  Mufxum  de  Londres  ,  enfermées  dans  de  longs 
pots  de  terre^  cuite.  Quiconque  en]  tooit  un  vor 
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lôntaîrement  ,  étoit  punî  de  mort.  On  repréfente 
quelquefois  la  déeffe  Ifis  avec  une  tête  d'/^w.  Le 
bas  des  jambes  de  Vibis  eft  rouge ,  écailleux  :  cet 
oifeau  bâtit  fon  nid  fur  les  palmiers  ,  &  le  place 
dans  Pépaiffeur  des  feuilles  piquantes  ,  pour  le  mettre 
à  Pabri  de  Taffaut  des  chats  fes  ennemis  \  la  ponte 
eft  de  quatre  œufs.,  &  l'incubation  de  vingt-fept  à 
vingt-huit  jours.  Vibis  a  cela  de  particulier  ,  qu'il 
ne  boit  jamais  d'eau  qui  foit  trouble  ;  c'eft  poiu* 
cela  que  les  Prêtres  Égyptiens  fe  purifîoient  ordi- 
nairement avec  Teau  où  ces  oifeaux  avoient  bu.  Pline 
&  Galien  ont  prétendu  que  les  hommes  dévoient 
k  cet  oifeau  l'invention  du  clyftere  ,  parce  qu'il  fe 
feringue  ,  dit-on ,  de  l'eau  falée  avec  fon  bec  ,  lorfqu'il 
a  befoin  de  ce  remède  ;  ce  qui  eft  caufe  que  les  ibis 
font  toujours  repréfentés  comme  un  des  attributs  de 
la  Médecine  &  de  la  Pharmacie. 

On  prétend  que  la  chair  de  Vibis  ne  fent  pas  mau-  ' 
vais,  quoiqu'on  la  garde  long- temps  après  la  mort 
de  l'oifeau  :  elle  eft  rouge  comme  la  chair  du  faumon. 

On  a  diftingué  Vibis  tout  noir ,  lequel  vu  de  près , 
paroît  d'un  bleu- verdâtre ,  mêlé  d'un  peu  de  pourpre; 
celui-ci  eft  un  peu  moins  grand  qu  un  courlis. 

En  général  Vibis  a  beaucoup  de  rapport  avec 
Vaouarou  de  Cayenne.  Quoiqu'on  dife  que  Vibis  ne 
vit  pas  dans  notre  pays ,  on  en  a  cependant  nourri 
un  de  l'efpece  blanche ,  ci  -  deffus  décrite,  pendant 
plufîeurs  mois  à  Verfailles.  M.  Perrault  en  a  donné  la 
defcription  anatomique ,  dans  les  Mémoires  de  PAcadé^ 
mie  des  Sciences  de  Paris. 

IBLAU.    Faye[  à  P article  PHOQUE  A  CROISSANT, 

ICAQUEouIcAQUiER,  GuaJerUyMarcg.  C'eft,  dit- 
on  ,  un  prunier  qui  fe  trouve  dans  les  anfes  au  bord 
de  la  mer,  aux  Ifles  Antilles,  dont  le  fruit  eft  affez 
femblable  à  notre  prune  de  damas.  Les  Sauvages  en 
font  tant  de  cas,  que  vers  le  temps  de  fa  maturité, 
on  fait  la  garde  avec  des  armes  ^  pour  empêcher  que 
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les  vagabonds  voifins  n'en  viennent  cueillir  :  on 
appelle  aiiffi ,  à  Cayenne ,  ce  fruit  prunt  des  anfcs^ 
M.  Dtlm^t  dit  que  c'eft  le  chryfobalanm  de  Linnaust 
&  de  Brown^  genre  qui  diffère  du  prunier^  en  ce 
que  les  étamines  font  attachées  au  réceptacle  ,  ôc  que 
le  noyau  eft  creufé  de  cinq  filions, 

llicaquUr  n'eft  ni  poifur  ni  pommier  ni  prunier^ 
dit  Nicolfon;  c'eft  un  arbrifïeau  dont  les  tiges  font 
crochues,  difpofées  fans  ordrç,  peu  groffes,  fort 
branchues  ;  fon  écorce  eft  grisâtrç ,  un  peu  raboteufe , 
Çc  n'adhère  point  au  bois  2  le  bois  eft  blanchâtre  ; 
fes  feuilles  ont  environ  troi§  pouces  de  longueur ,  ÔC 
environ  un  poiiçe  &  demi  dans  leur  plus  grande 
largeur  :  elles  font  alternes ,  oblongues  9  pointues  aux 
deux  extrémités ,  fans  dentelure ,  d'un  vert  fombre  , 
fermes  &  caftantes,  portée?  fur  un  petit  pétiole  ; 
fa  fleur  ne  paroît  d*abord  que  comme  un  petit  boutoq 
vert ,  qui ,  en  s'épanouiflant ,  laifle  appercevoir  un 
petit  calice  monophylls ,  divifé  en  cinq  parties  ;  la 
çoroUè  eft  compofee  de  c;nq  pétales  blancs ,  minces , 
fans  odeur,  difoofés  en  rofç;  le  centre  eft  occupé 
par  un  gros  plftil  environné  de  plufieurs  étamines  , 
lequel  devient  une  baie  ovoïde ,  femblable  à  une  prune, 
tantôt  violette  ,  tantôt  jaune  ,  tantôt  noire ,  (  Icaca 
fruSfi  ex^albo  rub^ccntc  ,  aut  fru^u  nlgro  ^  aut  fruch^ 
purpurco ,  Plum.  )  d'un  pouce  &  demi  de  longueur , 
de  huit  à  dix  lignes  de  diamètre  ;  la  chair  de  ce 
fruit  eft  fucçulçnte  ,  d'une  faveur  douce ,  un  peu 
aigrelette,  quelquefois  auftere  ;  elle  conferve  un 
gros  noyau  qui  renferme  une  petite  amande  :  on 
mange  ces  fruits.  La  racine  de  Vicaquier  eft  eftimé^ 
^ftringente. 

ICARE,  Voyei  à  V article  Negre  ^papillon). 

iCHNEUMON  des  ancien^  Qreçs  &  Latins,  ou 
Mangouste  ,  vulgairement  appelé  Rat  de  Pha* 
EAON  ou  Rat  d'Egypte  ,  Mus  j^ypti.  C'eft  uu 
petit  quadriipedç  digité ,  du  genrç  d^s  ^eUtU^ ,  qiù  fe 
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trouve  abondamment  en  différentes  contrées  ,  dans 
toute  l'Afie  Méridionale ,  depuis  l'Egypte  jufqu'à  Java  , 
notamment  en  Egypte  ,  &  dans  les  montagnes  qui 
réparent  l'Arabie  d'avec  l'Egypte  ;  &  il  paroît  qu^il 
fe  trouve  auffi  en  Afrique  jufqu'au  Cap  de  Bonne* 
Efpérance  :  en  Egypte ,  on  l'appelle  nems  :  fon  nom 
^rabe  eft  te^er-dea.  (  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  ani* 
mal  avec  le  gerbuah ,  qui  eft  un  rat  fauteur  de  montagne  , 
ou  d'Egypte ,  &:  qui  eft  une  efpece  de  gerboife:  Voyezi 
ce  mot,  )  La  mangoufie  s'appelle,  aux  Indçs,^  mangutia, 
ou  mango  ;  c'eft  le  Viverra  mango  de  Kaempfer  9  le 
Serpenticida  five  Muncos  de  Rumphius  ;  le  Mus  Pha^ 
raonis  dç  Profper  Alpin  ;  le  Mêles- ichn^umon  de  Haf-» 
ielquift, 

La  longueur  de  la  mangoujlc  ou  ichneumon  parvenu 
à  toute  ia  grandeur  ,  prife  du  bovit  du  mufeau  juf- 
qu'à  l'origine  de  la  queue ,  eft  d'un  pied  neuf  pouces  ; 
celle  de  l'a  queue  eu  de  plus  d'un  pied  &  demi  ;  le^ 
jambes  de  devant  ont  environ  cinq  pouces  de  long  ; 
les  pieds,  qu'on  appelle  les  mains ^  font  très-courts j^ 
§c  touchent  peu  à  terre  :  ceux  de  derrière ,  ainfi  quQ 
les  jambes ,  font  plus  longs  ;  tout  fon  corps ,  exceptQ 
le  ventre  qui  eft  d'un  roux-jaunâtre ,  eft  couvert  dç 
poils  variés  depuis  leur  origine  jufqu'à  leur  extré-» 
rnité ,  de  noirâtre  &  de  blanchâtre.  La  mangoufie  a  la 
tête  oblongue  ,  le  mufeau  effilé  ,  les  yeux  vifs  & 
pleins  de  fçu  ,  la  phyfîonomiè  fine  &  le  corps  très* 
agile  ;  les  oreilles  très- raccourcies ,  larges  &  arrondies  : 
l'ouverture  de  la  gueule ,  placée  aii-deffous  du  mu- 
feau ,  eft  étroite  ;  elle  a  la  langue  ,  les  dents  &  les 
partiels  naturelles ,  comme  le  chat  ;  les  mouftaches 
font  très-scopieufes  &  à  trois  rangs  ;  fon  poil  eft: 
fouvent  hériffé  &  auflî  rude  que  celui  du  loup  ;  fes 
oreilles  font ,  ainfi  que  les  pieds ,  de  couleur  de  chair  ; 
çUe  a  les  jambes  noires,  avec  cinq  griffes  aux  pieds  de 
derrière  ;  fa  queue  eft  carrée  &  épaiffe  à  fon  origine , 

^  teroÛRÇQ  çn  poime,  JUi  fçmçKç  f^t   autant  dç 
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petits  qu'une  chienne.  On  dit  qu'au-dehors  du  fon- 
dement, le  mâle  &  la  femelle  ont  une  ouverture 
remarquable  &  indépendante  des  conduits  naturels; 
c'eft  une  efpece  de  poche  dans  laquelle  fe  filtre  une 
humeur  odorante  :  on  prétend  que  cet  animal  ouvre 
cette  poche  pour  fe  rafraîchir,  lorfqu'il  a  trop  chaud. 
Cette  ouverture  avoit  fait  croire  à  quelques  per- 
ibnnes  ,  que  ces  animaux  étoient  hermaphrodites. 

On  voit  que  pour  la  forme,  ainfi  que  pour  le 
naturel,  l'on  peut  comparer  la  mangoujte  à  la  civuu^ 
ou  plutôt  à  la  genetu;  Voyez  ces  mots.  Son  mufeau 
trop  pointu  &  fa  gueule  trop  étroite,  Pempêchent  de 
faifir  &  de  mordre  les  chofes  un  peu  groffes;  mais 
nous  verrons  qu'elle  fait  fuppléer  par  l'agilité  &  par 
le  courage ,  aux  armes  &  à  la  force  qui  lui  manquent  : 
elle  a  une  petite  voix  douce ,  une  efpece  de  murmure  ; 
ion  cri  ne  devknt  aigre  que  lorfqu'on  la  frappe  & 
qu'on  l'irrite. 

•  VicJmcumon  a  reçu  des  honneurs  divins  de  la  part 
des  Egyptiens,  à  caufe  de  la  grande  utilité  dont  il 
éft ,  en  détruifant  im  grand  nombre  d'œufs  de  cro- 
codile ,  quoique  cachés  dans  le  fable.  Il  tue  &  mange 
auffi  les  jeunes  crocodiles,  efpece  de  lézards  dont  la 
multiplication  eft  très-nombreufe  ,  &  qui  donneroient 
tout  à  craindre  s'ils  n'étoient  détruits,  dès  leur  naif- 
fance ,  par  les  ickncumons.  Mais  comme  la  fable  eft 
toujours  à  côté  de  la  vérité,  on  a  dit  que  Yichneu-- 
mon  entroit  dans  le  ventre  du  crocodile  lorfqu'll 
dormoit,  &  n'en  fortoit  qu'après  avoir  déchiré  {es 
entrailles.  Uichneumon  ne  fauroit  fouffrir  le  vtùt\ 
dès  qu'il  le  fent  fouffler,  il  fe  retire  dans  fa  caverne  ; 
il  fe  garantit  du  froid  en  s'exerçant  à  fauter  :  d'autres 
fois ,  pour  éviter  le  froid  &  le  vent ,  &  conferver  fa  cha- 
leur ,  il  fe  met  en  rond  &  cache  fa  tête  entre  fes. 
cuiffes  :  il  eft  hardi  &  fe  dreffe  lorfqu'il  voit  quel- 
qu'autre  animal  :  il  ne  s'efïraie  point  de  la  colère 
des  chiens ,  ni  de  la  malice  des  çnats  i  U  ne  redoute 
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pâs  même  la  morfure  des  ferpens;  maïs  îl  marque 
beaucoup  de  haine  pour  rafpic.  Quand  il  les  veut 
combattre ,  on  dit  qu'il  a  Tadreffe  de  fe  vautrer  aur 
par  avant  dans  la  boue,  ou  de  fe  plonger  dans  l'eau, 
&  de  fe  rouler  enfuite  fur  la  pouffiere,  qu'il  laiffe 
féchef  au  foleil ,  afin  de  s'en  faire  une  efpece  de 
cuirafle.  Cet  animal  a  un  appétit  fi  véhément ,  qu'il 
ne  craint  point  d'attaquer .  &  même  de  pourfuivre , 
avec  acharnement ,  les  ferpens  les  plus  venimeux. 
Avant  de  devenir  le  vainqueur  de  fa  proie ,  il  reçoit 
quelquefois  dans  le  combat  des  morfures  cruelles  & 
dangereufes,  &  il  ne  lâche  prife  que  lorfqu'il  com- 
mence à  reffentir  les  impreflions  du  venin;  alors,  il 
va,  dit-on,  chercher  des  antidotes,  &  particulière- 
ment une  racine  que  Les .  Indiens  ont  nommée  de  fon 
nom  mungo  ou  muncos^  &  qu'ils  affurent  être  un 
des  plus  puifians  remèdes  contre  la  morfure  de  k 
vipère.  Foy€[  Mungo. 

Quoique  Vichncumon  foit  difficile  à  apprivoifer ,  on 
en  élevé  en  Egypte ,  comme  on  fait  ici  des  chats ,  &c 
il  fert  de  même  à  prendre  Jes  fouris  &  les  rats.  On 
porte  vendre  au  marché ,  à  Alexandrie ,  ces  mangoujles 
domeftiques  ou  ickneumons  privés.  Mais  leur  goût 
pour  la  proie  eft  encore  plus  vif,  &  leur  inftinft 
plus  étendu  que  celui  du  chat;  car  la  mangoufic 
chafle  également  aux  oifeaux ,  aux  quadrupèdes ,  au?: 
ferpens ,  aux  grenouilles ,  aux  lézards  &  aux  infedes  i 
elle  épie  fa  proie ,  &  attaque  en  général  tout  ce 
qui  lui  paroît  vivant,  &  fe  nourrit  de  toute  fubftance 
animale. 

Vichneumon  d'Egypte  approche  ,  pour  la  forme, 
extérieure ,  de  la  belette  ;  il  a  même  l'air  plus  vif, 
plus  familier  ;  il  eft  fufceptible  d'éducation  ;  il  joue 
&  badine  volontiers  avec  les  hommes ,  &  plus  agréa- 
blement qu'un  chien  :  cependant ,  quand  il  mange ,  il 
eft  traître  &  colère  :  il  prend  de  l'humeur ,  il  gronde 
prefque  toujours ,  &  même  fe  jette  avec  fureijr  fur 
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ceux  quî  veulent  le  troubler;  alors  il  hérîfle  fort 
poil.  Comme  il  aime  aufli  les  œufs  de  poule  &  de$ 
autres  oifeaux ,  &  qu'il  n'a  pas  la  gueule  afTez  fendue 

{)Oùr  les  failir ,  il  tâche  de  les  cafTer  en  les  jetant  en 
'air  ou  en  les  roulant  fur  la  terre  de  cent  manières 
différentes  :  s*il  trouve  une  pierre  autour  de  »lui ,  il 
lui  tourne  aufli-tôt  le  dos  ;  puis ,  élargiffant  (es  ]am^ 
bes  de  derrière ,  il  prend  l'œuf  avec  celles  de  devant  ^ 
&  le  pouffe  par-deffous  le  ventre  pour  le  caffer 
contre  la  pierre.  Ceux  qui  vont  voir  la  Ménagerie 
de  Chantilly  y  peuvent  y  obferver  cet  animal  ,  fon 
génie,  (ts  mœurs  ,  &c* 

Nous  avons  dit  qu'on  appelle  mains  fes  pieds  de 
devant ,  parce  qu'il  s'en  fert ,  comme  les  loirs  >  pour 
prendre  fa  nourriture  ;  ces  mains  lui  fervent  auffi 
pour  puifer  de  Teau  &  pour  bo-re.  Cet  animal  mar- 
che fans  faire  aucun  bruit ,  &  varie  fa  démarche  félon 
le  befoin  ;  quelquefois  il  s'élève  fur  fes  jambes ,  rac- 
coiucit  fon  corps  &  tient  la  tête  haute  ;  d'autres  fois , 
lia  l'air  de  ramper  &  de  s'alonger  comme  un  ferpent; 
fouvent  il  s'affied  fur  les  pieds  de  derrière ,  &  plus 
fouvent  encore  il  s'élance  comme  un  trait  fur  la  proie 
qu'il  veut  faifir.  Il  n'épargne  pas  même  les  oifeaux , 
les  rats  &  les  fouris. 

Vichneumon  ou  mangoufle  a  dû ,  Comme  les  autres 
animaux  domeftiques  ,  fubir  des  variétés.  Il  y  en  a 
de  plus  grandes,  de  plus  petites,  &  de  poils  diffé- 
rens  pour  la  couleur  &  la  longueur.  En  Egypte, 
où  les  mangoujlzs  font ,  pour  ainh  dire ,  domeftiques  , 
elles  font  plus  grandes  qu'aux  Indes ,  où  elles  font 
fauvages.  Cet  animal  ^croît  promptement  &  ne  vit 
pa^  long-temps. 

K^olbe  dit  que  Vichneumon  du  Cap  de  Bonne-Efpé*- 
rance,  a  la  grandeur  d'un  chat,  la  forme  de  la  mufa- 
raîgne  ou  fouris  de  campagne,  lé  corps  couvert  de* 
poils  longs ,  roides  &  tachetés  de  noir  &  de  jaune. 
Il  efl  très -commun   dans   les  campagnes  du  Cap  : 


î  c  n         ,     ^87 

C^ett  utt  grand  deftniâeur  de  ferpens  &  d^oîfeaux  :  il 
accompagne  volontiers  le  furet ,  caffe  adroitement  les 
oeufs  avec  (es  dents ,  en  fuce  &  vide  la  fubftance  : 
On  l'appelle  dans  cette  contrée  chien  rat. 

Hichneumon  OU  mangoufie  des  Indes  Orientales,  eft 
très-mal-propre  ;  il  n'aime  qu'à  chercher  &  flairer 
fortement.  Il  creufe  la  terre  avec  fon  mufeau ,  qui 
eft ,  en  petit ,  aflez  femblable  à  celui  du  cochon.  Sa 
tête  reffetnble  à  celle  de  la  belette  :  il  approche  beau- 
coup du  renav d  par  la  couleur  de  fon  poil  :  le  bout 
•de  fa  queue  eft  frifé,  couvert  de  poils  rudes  &  pi- 
'qitans.  II  eft  d'un  caraâere  fort  îauvage  :  il  mord 
cruellement ,  &  déchire  tout  ce  qu'il  rencontre. .  Paref- 
"feux  pendant'  le  jour ,  il  don  tranquillement  dans  fai 
caverne,  d'oii  il  fort  le  foir  en  flairant;  il  grimpe 
fur  les  arbres ,  croque  les  araignées ,  les  fourmis ,  les 
vtxSy  les  racines  tendres  des  afbres*  Il  entre  dans 
les  poulaillers  &  y  fuce  le  fang  -dès  poules  :  il  rega- 
gne fa  tanière  vers  le  lever  dii  foleil.  Edwards  dit 
que  la  principale  différence  entre  Vichncumon  Indien  & 
rEgyptieri  ,  corififte  en  ce  que- ce  dernier  a  une  petite 
:  houppe  au  bout  de  la  queue  ;  il  eft  auflî  plus  grand 
que  l'Indien.    - 

M.  f^ofmair  ^  4onné^  en  1771,  la  defcription  d'un 
ichneumùn  mâle  irfè  Bengale  ,  qui  a  vécu  cheiz  lui  pen- 
dant un  an.  Il  éîoit  extrêmement  familier ,  fe  lâiflbit 
manier  comme  un  petit  chien,  &  en  jouant  il  prenbit 
le  doigt  dans  fa  gueule ,  fans  jamais  mordre  :  le  foir  , 
il  dormoit  couché  dans  la  robe  de  chambre  de  notre 
Naturalifte:  dans  le  jour,  il  dormoit  fouvent,  ayant 
la  tête ,  la  queue  Si  les  pattes  cachées  fous  fon  corps  , 
en  demi -boule  ,  ou  à  la  manière  du  hériffon.  Son 
poil  étoit  femé  dru ,  noir-pâle  près  du  corps  ;  fous 
le  mufeau. ,  la  poitrine  &  le  ventre ,  d!une  légère 
•teinte  olivâtre,  avec  des  taches  noires  irrégulieres  par- 
tout ,  excepté  au  ventre.  Son  aliment  ordinaire  étoit  de 
la  viande  bouillie  ou  rôtie  de  toute  forte^  niais  le  mouton 
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par  préférence.  Il  refufoit  de  manger  du  paîn  ;  11  étôît 
fort  friand  de  cerifes ,  de  prunes  ^  d'autres  fruits  ,  àinfi 
que  d'œufs  :  il  buvoit  beaucoup.  Un  jour,  lui  ayant 
lâché  un  moineau  dans  fa  cage  qui  étoit  très-^fpacieufe, 
il  le  iâifit  promptement  &  parut  le  manger  avec  plaifir* 
Fort  fouvent,  il  folâtroit  dans  l'eau  de  fon  baquet, 
&  y  tournoit  de  même  qu'un  chien ,  pour  attraper  ùl 
queue.  Ennemi  de  la  faleté,  fon  corps  étoit  toujoucs 
propre  ;  &  pour  fatisfaire  à  fes  befoins ,  il  fe  mettoit 
toujours  à  un  même  endroit  derrière  fa  cage  :  fa  fiente 
étoit  liquide ,  noire  &  fort  puai^te,  ainfî  que  fon  urine* 
II  poufloit  un  cri  perçant  (tomme  un  oifeau  :  au  premier 
afpeâ  d'un  petit  chien ,  il  grommeloit  &  fouffloit 
comme  un  chat.  Sur  la  fin  de  Thiver ,  le  poil  lui 
tomba  de  la  queue,  qu'il  mordoit  continuellement. 
Cet  ichmumon  de  Bengale  avoit  vingt  -  un  pouces 
&  im  quart  de  longueur ,  mefure  de  Rhinland  ;  la 
queue  feule  avoit  neuf  pouces  :  il ,  avoit  les  yeux 
bleus  avec  un  beau  cercle  orangé  ;  ks  oreilles  minces 
&  rondes  >  dépaffant  un  peu  le  poil  de  la  tête;  le 
nez  petit ,  fans  poil  ,  noir  &  ouvert  en  devant  ; 
la  langue  longue  ,  aftrrondie  par  le  bout  &  rude  au 
toucher;  la  mâchoire  fupérieure  armée  de.  fix  dents 
incifives,  une  défenfe  de  chaque  coité,  enfuite  trois 
dents  canines  &  deux  dents  molaires  ;  la  mâchoire 
inférieiure  a  auflî  fix  dents  incifives ,«  de  chaque  côte 
une  groffe  défenfe  ,  enfuite  quatre  dents  canines  & 
trois  ou.  quatre  molaires  ;  la  queue  fort  épaifîe  près 
du  corps,  vaens'amindflant,  avec  le  poil,  îe  terminer 
€n  pointe  fine  ;  les  pattes ,  tant  antérieures  que  pofté- 
rieures ,  font  armées  de  quatre  ongles  ;  &  un  peii 
..plus  haut,  du  côté  intérieur  ,  d'un  eipgot;  les  deux  du 
f^ilieu  font  ks  plijs  longs ,  &  comme  joints  enfemble, 
îufqu'à  la.prenûere  articulation  par  une  petite  mem- 
brane ;  la  plante  des  pieds  eft  nue  &  noirâtre  ;  les 
tefticules  font  fort  gros  à  proportion  de  la  verge, 
qui  eft  .très-petit«. ,  M.  de  Vofmair  n'a  point  trouvé 

l'ouverture 
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rouvertiire  ou  la  boiirfe  au  -  deffus  de  l'ânus ,  donÉ 
parlent  divers  Auteurs. 

Le  prétendu  ichneumàn  d'Amérique,  ony^quiepatl ; 
pu  quasjc  (  coàfc  )  eft  la  première  efpeee  de  mouffaui 
Voyez  C€  dernier  moi. 

Ces  animaux  ne  peuvent  fupporter  le  froid  ;  iU 
dorment  toujours  le  jour  &  veillent  pendant  la  nuit; 

Ceux  qui  défireroient  de  voir  les  figures  de  Yickneu^ 
mon  &  de  Vhippopotamc  aux  prifes  avec  le  crocodile  ^ 
réunies  dans  Une  même  fculptuté,  peuvent  aller  au 
jardin  des  Tuileries  à  Paris  ,  examiner  la  ftatue  qui 
repréfente  le  Nil  fous  la  figure  d*un  vieillard  cou*- 
ronné  dé  laurier ,  à  demi-couché  &  appuyé  fur  fon 
coude  i  tenant  une  corne  d'abondance  ;  il  a  fur  lesf 
épaules ,  fur  les  hanches ,  aux  bras  ,  aux  jambes  & 
de  tous  les  côtés ,  de  petits  garçons  nus  au^  nombre 
de  quatorze  :  cette  troupe  d'énfans ,  placés  ainfi ,  les 
uns  plus  bas ,  les  autres  plus  haut  j  fur  le  Dieu  du 
Nil ,  font  les  fymboles  des  différentes  crues  du  Nil  ^ 
qui  fofït  de  quatorze  coudées ,  &  en  même  temps 
fi  avantageufes  à  la  grande  fertilité  de  l'Egypte.  C'eft 
fur  le  lit  de  marbre  ,  c'eft-^à-dire  fur  les  bas-reliefjî 
de  ce  beau  groupe  copié  fur  l'antique ,  que  fe  voit 
le  combat  de  Vithneumon  &  de  Vhippopotamc  avec  lé 
crocùdiU  ;  on  y  voit  auffi  lé  lotus ,  plante  dont  lès 
Egyptiens  font  une  forte  de  pain  ou  de  galette  i 
enfin  Vihis  ,  le  papyrus  ,  &c. 

ICHNEUMONES  (  Mouches  ).  Ce  nom  ^ichncu^ 
inon ,  qui  fut  donne  originairement  par  les  Egyptiens 
à  l'animal  quadrupède  que  nous  venons  de  décrire  , 
&  que  ces  Peuples  jugèrent  digne  de  leur  adoratiôrt 
à  caufe  du  fervice  qu'il  leiu-  rendoit  en  caiï^nt  le^ 
œufs  du  crocodile ,  à  été  tranfporté  par  les  Natura- 
liftes  à  un  genre  entier  dé  mouches  vives  &  hardies 
qui  ne  vivent  que  de  chaffe,  &  dont  plufieurs  nous 
rerident  de  très-grands  fervices ,  ainfi  que  nous  aurons 
lieu  de  le  voiï.  Ces  miouches  font  armées  de  deux 
Tome  Fit.  T 
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fortes  dents  ;  elles  ont  quatre  ailes  :  leur  ventre  ne 
tient  à  la  poitrine  que  par  un  fikt  très-fin.  Elles  ont 
d*a(rez  longues  antennes  qu'elles  agitent  continuelle- 
ment ;  ce  qui  les  ^  fait  nommer  auiTi  mouches  à  an^ 
ttnnts  \'ibrante$:  ce  caraâere  frappant  les  fait  aifé- 
ment  diflinguer  des  autres*  efpeces  de  mouches.  La 
chafTe  favorite  des  ichncumones  eft  celle  qu'elles  font 
aux  araignées ,  fur  lefquelles  elles  tombent  comme 
des  vautours.  ^ 

Il  feroit  inutile  &  prefque  impoflible  de  parcourir 
toutes  les  différentes  efpeces  de  mouches  icfmeumoncs. 
Il  fufHt  de  favoir,  que  leur  nombre  efl  prodigieux  , 
qu'il  y  en  a  de  toutes  les  grandeurs  ^  depuis  celle  de 
la  mouche  demoifelle  jufqu'à  celle  du  plus  petit 
moucheron.  La  plupart  des  mouches  ichneumones  ont 
la  même  forme  ;  leur  ventre  efl  féparé  de  la  poi- 
trine par  un  filet ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit.  De  ces 
mouches  ichneumones  y  les  unes  n^oht  point  de  queue 
apparente  ;  d'autres  en  ont ,  &  fouvent  de  très-longues. 

Ce  font  les  femelles  des  kkneumones  qui  font  pour- 
vues de  ces  queues ,  qui  renferment  une  «efpece  d'ai- 
guillon ou  plutôt  une  véritable  tarière  capable  de 
pénétrer  les  chairs  les  plus  compaâes ,  &  quelque- 
fois même  le  ciment ,  en  un  mot ,  des  corps  qui  ont 
la  dureté  de  la  pierre.  Les  unes  portent  cet  inffaii- 
ment  renfermé  dans  le  corps  »  les  autres  le  portent 
tout  entier  au  dehors  ;  ce  qui  fait  que  même  quel- 
ques ichneumones  femelles  n'ont  point  ces  queues  ap- 
parentes. 

^  Lorfqu'une  mouche  ichneumone  eft  preffée  du  befoin 
de  pondre  fes  œufs ,  elle  va  fe  pofer  fur  une  che- 
nille qp,  fiu*  un  ver  ,  dont  le  corps  efl  quelquefois 
plus  grand  que  le  fien.  L^infeâe  a  beau  s'agiter ,  fe 
tourmenter  ^  la  mouche  enfonce  fa  tarière ,  &  coule 
un  œuf  au  fond  de  la  petite  plaie  qu'elle  vient  de 
faire:  la  chenille  en  reçoit  de  cette  manière  vingt 
çvi  trente  »  fuivant  que  la  mouche  efl  plus  ou  moins 
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ipeifite;  car  les   mouches  plus  greffes   n^en    mettent 
qu'un  ou  deux ,  fuivant  la  force  del  vers  qui  doivent  " 
naître  de  ces  oeufs. 

lyautf  es  mouches  ichnmmones  fe  contentent  de  coller 
un  ou  plufieurs  œufs  fur  le  corps  de  la  chenille  ;  les 
vers  ou  larves  fortent  toujours  par  la  pointe  del'œuf 
qui  touche  immédiatement  le  corps  de  la  patiente  , 
&  s'y  enfoncent.  Ils  y  ttouvent  leur  nourriture  à 
rinftant  de  leur  naiffance  ;  car  ils  fe  nourriffent  du 
corps  même  de  la  chenille. 

La  ftruâure  de  la  tarière  de  ces  mouches  ichneu^ 
mortes  eft  très-curieufe  ;  on  l'obferve  aifément  dans 
les  mouches  à  longue  tarière.  Cette  queue  que  l'on 
avoit  prife  autrefois  pour  un  ornement ,  ou  comme 
quelque  chofe  de  propre  à  diriger  leur  vol ,  eft  com- 
pofée  de  trois  filets ,  dont  les  deux  collatéraux  font 
creufés  en  gouttière ,  &  fervent  d'étui  pour  contenir 
une  tige  ferme  ,  folide ,  dentelée  par  le  bout ,  le  long 
de  laquelle  règne  une  cannelure  qui  eft  le  canal  par 
lequel  l'infeâe  fait  defcendre  l'œuf.  Ces  mouches  à 
longues  tarières  s'attachent  aux  endroits  oîi  elles  re- 
connoiffent  les  nids  de  guêpes  ou  ^abeilles  maçonnes , 
foit  qu'ils  foieht  placés  dans  le  bois ,  ou  qu'ils  foient 
conftruits  de  mortier  ou  de  fable;  elles  fe  placent  fur 
ces  nids ,  &  en  faifant  faire  plufieurs  demi  -  tours  à 
droite  &  à  gauche  à  leur  tarière  ,  qu'elles  foutien- 
nent  avec  leurs  pattes  de  derrière  de  peur  qu'elle  ne 
rompe ,  elles  pénètrent  dans  le  fond  du  nid  »  &  y 
dépofent  im  ou  plufieurs  œufs ,  d'où  doivent  naître 
des  vers  qui  mangeront  ceux  pour  qui  l'abeille  ou  la 
guêpe  avoit  pris  tant  de  précaution ,  afin  de  les  mettre 
à  l'abri  de  tout  ennemi. 

n  y  a  des  mouches  ichneumones  fi  petites ,  &  qui 
ont  une  tarière  fi  forte  ,  qu'elles  percent  les  œufs 
de  papillon  &  y  dépofent  les  leurs  :  on  voit  avec 
furprife  fortir  d'un  tas  d'œufs  de  papillon  une  mul-; 
titude  de  petites  mouches, 

T  X 
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La  chenille  qui  recelé  dans  fon  corps  un  fî  grandi 
nombre  d'ennemis ,  n  'en  paroît  pas  d'abord  fort  in- 
commodée. Lorfqu'on  vient  à  ouvrir  cette  chenille  , 
on  trouve  toutes  les  parties  intérieures  entières  ;  ce 
qui  donne  lieu  de  penfer  que  ces  vers  n'attaquent 
point  les  organes  de  la  vie ,  qu'ils  ne  pompent  que 
les  liqueurs  ou  fucs  nourriciers  qui  fervent  à  l'en- 
tretien &  à  l'accroiffement  de  la  chenille  ,  mais  qu*ils 
les  corrompent  &  qu'ils  les  empoifonnent  par  leur 
féjour.  On  voit  avec  étonnement  au  bout  de  quelques 
jours  ,  auprès  du  cadavre  de  la  chenille ,  quelquefois ., 
une  viâigtaine  ou  trentaine  de  petites  coques  de  foie 
d'un  beau  jaune  ,  ou  de  quelque  autre  coutevu:.  Ce 
font  les  vers  des  ichneumoms  qui  fe  font  filés  ces 
coques  pour  fubir  leur  métamorphofe. 

Les  mouches  ichneumones  font  quelquefois  périr  uni 
très-grand  nombre  de  chenilles:  on  en  a  eu  la  preuve 
dans  l'automne  de  l'année  1751  &  le  printemps  de 
1731.  Ces  années  furent  fï  favorables  aux  chenilles  ^ 
que  leur  multiplication  donna  de  juftes  inquiétudes* 
Le  Public  en  tut  alarmé ,  &  les  Magiflrats  y  appor- 
tèrent par  de  fages  réglemens  tout  le  remède  que  la 
prudence  humaine  pouvoit  fùggérer.  Mais  ce  qui  foi- 
îbit  multiplier  ainfi  les  chenilles',  fit  aufli  multiplier 
dans  la  même  proportion  les  mangeurs  de  chenilles* 
Les  trois  quarts  &  plus  des  chryfalîdes  que  l'on  ou- 
vroit ,  (  car  il  eft  bon  d'obferver  que  les  chenilles 
qui  ont  le  corps  rempli  de  ces  œufs  étrangers ,  fu^ 
biffent  leur  métamorphofe  ordinaire  )  avoient  toutes 
des  vers  dans  le  corps  qui  les  rougeoient.  Ces  vers 
étoîent  nés  des  ichneumones ,  &  ils  firent  plus  de  be- 
fogne  qiie  le  travail  des  hommes  pour  nous  délivrer 
de  ce  fléau. 

Il  n'eft  pas  rare  de  voir  dans  les  jardins  ime  che- 
nille attachée  fur  une  feuille ,  &  auprès  d'elle  de  pe- 
tites coques  de  la  groffeur  d'un  grain  de  froment  , 
roodes  ^  blanches  y  que  l'Qn  prçndrpit  pour  dçs  oeu& 
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iqiie  la  chenille  couve  ;  la  chenille  pafoît  pleine  de 
vie  lorfqu  on  la  touche,  mais  elle  eft  cependant  dans 
un  état  de  langueur  ,  &  paroît  fixée  fur  le  lieu  par 
les  foies  de  la  coque  qu'ont  filée  les  vers  qui  font 
fortis  de  fes  flancs. 

Il  y  a  une  coque  de  vers  ichneumons  ^  qui  eft  des 
plus  curie  ufes  ;  elle  fe  trouve  le  plus  ordinairement 
lufpendue  comme  un  luftre ,  par  un  fil  long  de  trois 
ou  quatre  pouces ,  à  quelques  branches  de  chêne  ; 
car  c'eft  fur  cet  arbre  que  vit  la  chenille  dans  le 
corps  de  laquelle  la  mouche  ichneumone  dépofe  fou 
œuf.  Cette  coque  eft  traverfée  par  une  bande  blan-- 
che  dans  fon  milieu  ;  dès  qu'on  la  détache  &  qu'on 
la  pofe  fur  la  main  ou  fur  une  table  ,  elle  faute  à 
terre  ,  oix  elle  continue  encore  de  faire  plufieurs  fauts 
qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres.  C'eft  de  cette 
efpece  de  coque  dont  M.  Carré  avoit  parlé  dans  les 
Mémoires  de  l  Académie  ;  il  en  avoit  vm  un  jourfau- 
tillant  le  long  d\me  allée ,  mais  il  n'en  avoit  point 
découvert  la  mécanique. 

Cette  coque  contient  un  ver  fauteur ,  qui  en  s'élan- 
çant  l'élevé  en  l'air ,  &  l'élevé  quelquefois  jufqu'à 
trois  ou  quatre  pouces  en  hauteur,  &  autant  en 
longueur  ;  on  peut  s'en  aflurer  aifément ,  en  préfen- 
tant  une  pareille  coque  aux  rayons  du  foleil;  elle 
eft  aflez  tranfparente  pour  permettre  à  un  œil  pér 
nétrant  de  voir  ce  qui  fe  pafle  au  dedans. 

Les  pucerons  ,  les  larves  de  charançons  ,  les  œufii 
d'araignées ,  font  auffi  quelquefois  le  berceau  de  k 
mouche  ichneumone.  On  trouve  très-fouvent  fur  les 
feuilles  de  rofier ,  des  cadavres  de  pucerons  ,  fans 
mouvement  ;  c'eft  l'habitation  d'un  petit  ver  ,  qui  , 
après  avoir  mangé  les  entrailles  ,  détruit  les  reflbrts 
&  l'économie  intérieure  du  puceron ,  fe  métamor-^ 
plîofe  à  l'ombre  de  la  pellicule  qui  l'enveloppe,  s'y 
pratique  une  petite  porte  circulaire ,  &  va  s'élancet»- 
0^S  Içs  airs,  Il  y  a  dans  les  bois  des   ichmumon^ 
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qui  ofent  attaquer  les  araignées ,  les  larder  avecleitrs 
aiguillons ,  les  déchirer  à  coups  de  dents ,  &c  venger 
ainfi  toute  la  nation  des  mouches,  d'un  ennemi  â 
redoutable.  D'autres  fans  ailes  (  ce  font  dp  femelles  ) 
dépofent  leurs  œufs  dans  des  nids  d'araignées;  peut- 
être  Vichneumonc  du  bidiguar  ou  fyongc  du  rojur  ^ 
ne  s'y  établit-elle  que  parce  qu'elle  y  trouve  d'autres 
infeôes  qui  lui  fervent  de  pâture.  On  pourroit  re- 
garder la  famille  des  mouclus  ichncumoms  y  comme 
les  Caraïbes  de  l'efpece. 

Il  y  a  de  certains  petits  ichntumons  qui  fe  diilin-^ 
guent  de  tous  les  autres  infeâes,  par  les  préludes 
amoureux  qui  précèdent  leur  accouplement  ; 
lorfque  la  nature  les  invite  à  perpétuer  l'efpece  ,  les 
mâles  préviennent  leurs  femelles  par  des  marques 
d'empreflement  &  des  fignes  redoublés  &  très-expreffifs 
de  l'amour  le  plus  vif;  ils  donneroient  des  leçons 
aux  amans  les  plus  galans  &c  les  plus  pafHonnés. 

A  l'égard  de  Yichneumon  de  Laponie ,  f^oye^  Uro- 
C£R£  ;  &  pour  ce  qui  concerne  une  forte  â^Uhncumon 
apttrc  des  Antilles ,  yoyt[  à  PanicU  Pou  DE  bois. 
On  trouvera  à  la  fuite  de.  V article  GuâPE>  le  détail 
de  ce  qui  regarde  les  guêpes  ichneumones. 

ICHTYOCOLLE.  Nom  donné  au  grand  efiurgeoifi 
&  à  la  colle  que  fom-nit  ce  poiiTon.  Foye^  P article 
Esturgeon. 

ICHTYODONTES.  Foye^  Glossopetres. 

ICHTYOLITHES.  Nom  qu'on  donne  à  des  poiA 
fons  pétrifiés,  qu'on  trouve  affez  fréquemment  dans 
les  carrières  d  ardoifes  ou  de  pierres  feuilletées  grîfes 
&  calcaires,  &  même  dans  le  gypfe.  Quelquefois  ces 
poiffons  font  en  relief,  adhérens  à  la  pierre  :  d'au- 
tres fois  la  pierre  fe  fépare ,  &  on  voit  le  relief  d'im 
côté  &  l'empreinte  de  l'autre  :  fouvent  auffi  on  n'a 
que  l'empreinte  que  le  poiflbn  a  laiffée  avant  que 
d'être  détruit.  On  a  outre  cela  des  parties  de  poiffons 
très-reconnoiflables  9  des  têtes  ^  des  ouïes  ,  des  na^ 
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geoîres,  des  queues,  des  arêtes,  des  fquelettes ,  des 
vertèbres ,  des  dents  &  des  mâchoires.  Il  n'y  a  point 
de  Cabinet  de  foffiles  où  Ton  ne  montre  de  ces  poif- 
fôns  ,  ou  quelques  -  unes  de  leurs  parties  ,  fouvent 
même  mineralil'ées.  Le  mont  Bolca  ,  près  de  Vé- 
rone ,  fournit  un  grand  nombre  de  pierres  chargées 
d'empreintes  de  poifTons  ;  on  en  trouve  auffi  en  Alle- 
magne dans  le  voifinage  d'Eiilebçn,  de  Pappenheim, 
de  Mansfeld ,  d'Ofterode  ^  ainfi  que  dans  le  Duché  des 
Deux- Ponts  &  en  Suiffe, 

On  donne  le  nom  ^ichtyfmiorpJus  ou  à^Uhtyotypo^ 
titts  aux  pierres  qui  portent  &  offrent  des  empreintes 
de  poifTons  :  elles  font  plus  communes  que  les  ichtyo- 
liées  en  relief,  &  fouvent  minéralifées  par  la  pyrite. 
On  donne  le  nom  à^ichcyofpondiks  aux  vertèbres  des 
poiiTons,  &  celui  de  glo[jopetr€s  à  leurs  dents. 

ICHTYOLOGIE,  C'eft  l'hiftoire  des  poiffons;  ce 
mot  eft  compofé  de  deux  termes  grecs  1%^^ , 
poifTon ,  &  >,ûyoç  ,  difcours. 

ICHTYOPHAGES.  On  donne  ce  nom  aux  animaux 
qui  ne  vivent  que  de  poiflbns  ;  de  même  qu'on  nomme 
farcophages  ceux  qui  ne  vivent  que  de  chair. 

ICHTYPÉRIE,  Icktypma.  Hill  a  donné  ce  nom 
aux  palais  offeux  des  poiffons  ,  qu'on  trouve  fré- 
quemment foffiles ,  à  une  grande  profondeur  en  terre 
&  prefque  toujours  enfévelis  dans  des  lits  pierreux. 
Ce  font  les  JiUquafira  de  Lkuyd  ;  cet  Auteur  les  a 
nommés  ainu ,  à  caufe  de  leur  reffemblance  dans  cet 
état  à  des  (iliques  ou  gouffes  ■  de  végétaux.  Les  ichty'» 
perics  varient  beaucoup  en  figure  ,  en  couleur  ,  & 
en  dureté.  L'Angleterre  abonde  plus  qu'aucun  pays 
en  ce  genre  de  foffiles. 

ICICARIBA.  f^oyei  à  tanicU  Résine  Élémi. 

ICTÉROCEPHALE  ;  c'efl  le  guêpier  à  tête  jaune , 
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le  refte  eft  d*un  vert-jaunâtre  ;  fur  les  ailes  on  dift 
tingue  un  peu  de  bleu ,  du  noir  &  du  rouge  ;  le  bec 
&  les  ongles  font  noirs,  les  pieds  jaunes. 

ICTIS.  Nom  fous  lequel  il  paroît  que  les  Anciens» 
ont  défigné  \^  fouine  ou  \e  putois. 

IDE  ,  Cyprinus  Idus ,  Linn.  ;  Cyprinus  ind^fuhluuâ^ 
pxnnis  yentralibus  anique  rubris ,  Arted.  ;  Gronov.  En 
Suéde ,  Id.  Poiffon  du  genre  du  Cyprin  ;  il  fe  trouve 
dans  les  eaux  douces  dé  l'Europe.  Suivant  Artcdi ,  il 
a  environ  quinze  pouces  de  longueur;  fa  tête  eft 
epaiffe ,  large  en  deiTuS  ;  il  n'a  point  de  dents  aux 
mâchoires  ,  mais  on  en  diftingue  de  part  &  d'autre  , 
au  fond  de  la  gueule ,  notamment  cinq  grandes  d'un 
blanc  nacré  &  un  peu  arquées.  Les  yeux  font  fitués  fur 
les  côtés  de  1^  tçte  ;  leurs  iris  jaunâtres  &  parfemés 
de  points  noirs  :  le  dos  &  fur  -  tout  le  ventre  font 
très-élevés ,  cette  dernière  partie  eft  auffi  la  plus  large  ; 
les  écailles  fpnt  grandes  &  difpofées  à  la  file  les  unes 
des  autres.  La  nageoire  dorfale  ,  qui  eft  d'un  blanc 
pbfcur ,  a  onze  rayons  dont  les  deux  premiers  Am- 
ples ,  les  autres  très-rameux  ;  les  peôorales  ont  leur 
premier  rayon  fimple ,  &  les  autres  dont  il  eft  difE*. 
tile  de  déterminer  le  nombre  ,  font  rameux  ;  ks  abdo- 
minales ont  chacune  dix  rayoxis  ;  celle  de  l'anus  en  a 
treize  ,  dont  Içs  deux  premiers  font  fimples  &  les  autres 
branchus  ;  celle  de  la  queue  ,  >jui  eft  large  ,  &  peu 
échancrée  j»  en  a  dix-neuf.  Le  dos  &  la  tête  de  Vide 
font  d'un  blanc-noirâtre  en  deffus  ;  les  opercules  des 
ouïes  offrent  des  reflets  d'or  &  d'argent,  avec  quan- 
tité de  petits  points  noirs  ;  les  côtés  ont  la  teinte  du 
dos  ,  mais  nuée  d'argent  ofFufqué  de  noir  ;  le  ventre 
^  fes  nageoires  ,  celle  dç  l'anus ,  font  d'un  éclat  plus 
vif,  avec  de  foibles  teintes  de  rouge  ;  les  nageoires 
pedorales  font  moijjs  fombres  que  la  dorfale  ;  celle 
de  la  queue  eft  d'un  blanc-noirâtre,  mais  rougeâtre 
à  fon  extrémité. 

IDOLE  DES  Nègres  ,   Boa   conflriclor^    C'eft    le 
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Jtrpent  itouffcur  ;  Voyez  Devin.  Vidole  des  Nègres 
de  Juida  ,  paroît^être  le  BoafcytaU^  Linn.  374.  Il 
paroît  que  les  ferpens  idoUs  font  d'un  genre  différent 
clu  ferpent  fétiche.  Voyez  ce  mot. 

JEAN-LE-BLANC ,  Ilianaria.  Il  paroît  que  c'eft 
Voifeau  Saint- Martin^  pL  enl.  459  ;♦  lanier  cendré 
de  M.  Briffon;  le  faucon  We/z  d'Edwards  ;  la  harpaye^ 
éptrvier  des  Fauconniers.  Quoique  le  jean-U-blanc  pa- 
roiffe  tenir  quelque  chofe  des  aigles ,  du  pigargue 
&  du  balbuzard  ,  il  n'en  eft  pas  moins  ,  dit  M.  dû 
Buffon  ,  d'une  efpece  particulière ,  &  très  •  différente 
des  unes  &  des  autres  ;  il  tient  auffi  de  la  hufe  par 
la  difpofition  des  couleurs  du  phimage ,  &  par  un 
caradere  frappant  :  dans  de  certaines  attitudes  &  vu 
de  face ,  il  reffemble  à  l'aigle  ;  vu  de  côté  &  dansi 
d'autres  attitudes ,  il  reffemble  à  la  buie.  Il  eft  fingu- 
lier  que  cette  ambiguité  de  figure  réponde  ^  Tambi- 
guité  de  fon  naturel ,  qui  tient  en  effet  de  celui  de 
l'aigle  &  de  celui  de  la  bufe  ;  en  fortç  qu*on  doit  ^ 
certains  égards  regarder  le  jean-le-htanç  comme  for- 
inant  la  nuance  intermédiaire  entre  ces  deux  genres 
d'oifeaux.  La  longueur  depuis  le  bout  du  becjufqu'^ 
l'extrémité  des  ongles  ,  eft  dHm  pied  huit  pouces. 
Son  bec  peut  avoir  dix-fept  lignes  de  longueur  ,  fa, 
queue  dix  pouces  ,  fes  ailes  cinq  pieds  un  pouce 
d'envergure;  fa  tête,  le  deffus  de  fon  çou,  fon  dos, 
fon  croupion,  font  d'un  brun-cendré:  toutes  les  plu- 
mes qui  recouvrent  ces  parties  font  blanches  à  leur 
origine ,  mais  brunes  dans  tout  le  refte  ;  la  gorge , 
la  poitrine ,  le  ventre  &  les  côtés  font'  blancs ,  variés 
de  taches  longues  &  de  couleur  d'un  brun-roux  ;  il 
y  a  fur  le  devant  dit  bec ,  à  fa  bafe ,  des  poils  noirs , 
courts,  inclinés  en  arrière',  qui  s'avancent  fufqu'au- 
delà  de  la  longueur  4^  la  moitié  du  bec  ,  lur  fa 
partie  convexe  ;  la  membrane  qui  recouvre  la  bafe 
du  bec  eft  d'un  bleu  fale  ;  l'iris  des  yeux  d'un  beau 
î^une-citron  ;  les  pieds  font  couleur  de  chair  liyide  ^dsxi 
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la  jeunefTe  ,  &  jaunes  lorfque  l'oifeau  eft  plus  âgé.  Cet 
oifeau  voit  très-clair  pendant  le  jour ,  &  ne  paroît 
pas  craindre  la  forte  lumière  ;  on  le  voit  même  tour- 
ner {es  yeux  du  côté  du  plus  grand  jour ,  &  même 
vis-à-vis  le  foleiL  Lorfque  cet  oifeau,  que  M,  de 
Buffon  a  élevéjiphez  lui ,  vouloit  boire ,  il  commençoit 
par  regarder  nxement  &  long-temps  ,  comme  pour 
s'affurer  s'il  étoit  feul  ;  ^lors  il  s'approchoit  du  vafe 
oïl  on  lui  avoit  mis  de  Teau ,  il  regardoit  encore  au- 
tour de  lui  ;  enfin,  après  bien  des  hefitations,  il  pion- 
geoit  fon  bec  juf qu'aux  yeux,  &  à  plufieurs  reprifes, 
dans  l'eau  :  il  y  a  apparence  que  les  autres  oifeaux 
de  proie  fe  cachent  de  même  pour  boire:  cela  vient 
vraifemblablement  de  ce  que  ces  oifeaux  ne  peuvent 
prendre  de  liquide  qu'en  enfonçant  leur  tête  jufqu'au* 
delà  de  l'ouvertiu-e  du  bec  &  jufqu'aux  yeux  ;  ce 
qu'ils  ne  font  jamais,  tant  qu^ils  ont  quelque raifon 
de  crainte,  ht  jcar^U-blanc  ^  que  M.  de  Buffon  2l  élevé, 
ne  montroit  de  défiance  que  dans  cette  feule  occafion  ; 
car  d'ailleurs  il  paroiiToit  toujours  indifférent  &  même 
aflez  (lupide.  Il  n'étoit  point  mâchant,  &  fe  laiiToit  tou- 
cher fans  s'irriter  ;  il  avoit  même  une  petite  expref- 
fion  de  contentement ,  cô-cô ,  lorfqu'on  lui  donnoit 
à  manger  ;  mais  il  n'a  pas  paru  s'attacher  à  perfonne 
de  préférence.  Cet  oifeau  eft  très-commun  en  France  , 
&  efjt  redouté  des  payfans ,  par  les  dommages  qu'il 
leur  caufe  :  il  mange  leur  volaille  encore  plus  har- 
diment que  le  milan.  Le  furnom  de  Saint-Martin  pa- 
roît lui  avoir  été  donné  parce'  qu'il  reparoît  en  au- 
tomne ,  foit  qu'il  foit  de  paffage ,  foit  qu'il  fe  cache 
dans  les  forêts  pendant  Tété.  A  le  voir  voler  on  le 
pf^ndroit  pour  un  héron  :  il  bat  de3  ailes,  &  ne 
s'élève  pas  aufii  haut  que  la  plupart  des  oifeaux 
de  proie^  Soir  &  matin  il  vole  contre  terre  dans 
les  baffes-cours^  le  long  des  bois  &  aux  bords  des 
forêts,  en  cherchant  la  volaille,  les  perdrix,  les  jeu- 
nes lapins,  les  petits  oifeaux  &  même  les  reptiles ^ 
les  lézards. 
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JEK.  ou  Jërepomonga.  C'eft  un  ferpent  aquati- 
que du  Bréfil,  qui  fe  tient  fouvent  dans  l'eau  fan$ 
faire  aucun  mouvement.  Il  fuinte  de  fon  corps  une 
f  ubftance  fi  vifqueufe  ,  dit  -  on  ,  que  les  animaux 
qui  touchent  fa  peau,  s'y  collent  de  manière  qu'on 
a  peine  à  les  en  arracher  ;  ainfi ,  il  en  fait  aifément 
fa  proie.  Ruyfch  dit  que  ce  ferpent  fort  quelquefois  de 
l'eau  pour  fe  mettre  fur  le  rivage,  où  il  s'entor- 
tille; que  fi  quelqu'un  alors  y  porte  la  main  pour 
le  prendre,  elle  s'y  attache  ;  &  s'il  en  approche 
l'autre  main ,  croyant  s'en  débarraffer ,  elle  y  de- 
meure pareillement  attachée  :  aufli- tôt  ce  ferpent  s'étend 
de  fa  longueur  ,  &  retournant  dans  la  mer ,  emporte 
avec  lui  fa  prife  &  en  fait  fa  pâture.  C'eft  ainfi  que 
la  frayeur  ôte  les  forces.  Ce  reptile  paroît  être  le 
ftrptm  dit  le  vifqucux. 

JEKKO.   Foyci  Gecko. 

JELDOVESI.  En  Turquie  ,  race  de  chameaux 
appelés  chameaux  de  vent.  Voyez  à  Varncle  CHA- 
MEAU. 

JENDAYA.  f^oyez  à  V article  Perruche  jaune 
du  Bréfil, 

JERBO ,  ou  Jerboa  ,  ou  Gerbua.  En  Arabie , 
c'eft  le  gerbo.  Voyez  à  VareicU  GERBOISE. 

JEREPOMONGA.  f^oyei  Jek. 

JESEF ,  en  Arabie  &  en  Barbarie.  C'eft  le  babouin  ; 
Voyez  ce  mot. 

JESSE.  Cyprinus  Jefts ,  Linn,  ;  Cyprinus  cubitalis , 
pinnd  ani  ojjiculorum  quatuordtcim  ,  Arted  ;  Capito  cœru-' 
kus  Gefneri ,  ^^^ilIughb.  ;  en  Allemagne, yiA^r^r/ ,  koppcn , 
jefcny  jefcy  jtjit[^  jentUng.  Poiffon  du  genre  du 
Cyprin  ;  il  fe  trouve  dans  plufieurs  fleuves  de  l'Alle- 
magne ,  fur-tout  dans  le  JDanube  :  il  a  au  moins 
vingt  pouces  de  longueur,  fur  quatre  de  largexu:. 
Willughby  dit  aue  fa  tête  eft  large;  la  gueule,  am- 
ple iii  recourbée  en  haut  par  le  bout;  les  narines 
ont  chacune  leur  ouverture  double;  le. crâne,  traiif- 
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parent  &  d'un  brun  pâle  ;  le  corps ,  large  &  corn* 
primé  latéralement  :  le  dos  offre  ime  légère  éminence 
près  de  la  tête  ;  fa  couleur  eft  d\in  bleu  mêlé  de  brun  ;  les 
côtés  font  argentés  ;  le  ventre  eft  jaunâtre  :  la  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ;  lesf  peôorales  en  ont  chacune 
.  dix- huit  ;  les  abdominales  ,  neuf  ;  elles  font  nuées  de 
rougeâtre  ;  celle  de  Tanus  en  a  quatorze  ;  celle  de  la 
queue  eft  fourchue.  Ce  poiiGTon  fraie  en  Avril  :  il  fe 
nourrit  de  vermiffeaux  :  fa  chair  eft  agréable  au  goût; 
mais  on  prétend  qu'elle  n^eft  pas  fort  faine. 

JET  ou  Canne  a  main,  f^ojci  à  P article  Rotin. 

Jet-d'eau  marin.  Ç'eft  une  produâion  finguliere 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &c.  qu'on  prendroit 
V  d'abord  pour  une  éponge  ou  pour  une  maffe  dç 
moulTe.  Elle  tient  affez  fort  aux  rochers  pour  réfîfter 
aux  vent$  &  aux  vagues  :  fa  couleur  eft  verdâtre* 
Ce  Jet-d^eau  marin  diftille  de  lui-même  une  humeur 
aqueufe.  Ce  qui  nous  le  fait  regarder  comme  un 
[oophyte ,  c'eft  que  dans  l'intérieur  il  renferme  une 
iiibftance  charnue  Informe,  qu'on  prendroit  pour  un 
géfier  :  on  ne  lui  découvre  aucun  figne  de  vie  animale  ; 
mais  pour  peu  qu'on  le  touche,  il  pouffe,  par  deux 
ou  trois  petits  trous,  d'affez  beaux  jets -d'eau,  & 
recommence  autant  de  fois  qu'on  y  porte  la  main, 
jufqu'à  ce  que  fon  réfervoir  foit  entièrement  épuifé. 
Tout  ceci  indique  que  c'eft  une  efpeçe  ^holothurie  ou 
un  [Qophyte.  Voyez  ces  rnots^ 

lET'SVREAV.Efpeceàefaururus.  Cette  plante  qu'on 
eftime  apéritive,  croît  à  l'çmbouchure  des  rivières,  aux 
Antilles. 

JETAIBA.  C'eft  le   courbariL 

JETONS  D'ABEILLES.  Voyei  à  Varticle  Abeille; 

JEVRASCHKA.  Sorte  de  marmotte  de  Jakusk  en 
Sibérie.  Cet  animal  a  la  tête  ronde  &  le  mufeau  éçrafé; 
on  ne  lui  voit  point  d'oreilles ,  &  l'ouverture  du  cpn* 
duit  auditif  eft  cachée  fous  le  poil  :  la  longueur  du 
corps ,  y  compris  la  tête ,  eft  d'environ  un  pied  %  bk 
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k^euû  n*a  guère  que  trois  pouces  ;  elle  eft  prefqué 
ronde  auprès  du  corps;  enfuite  elle  s'aplatîf ,  &  fort 
extrémité  paroît  tronquée  :  fon  corps  eft  affez  épais  ^ 
fon  poil ,  fauve ,  mêlé  de  gris ,  &  celui  du  bout  de 
la  queue ,  prefque  noir  :  lès  jambes  font  courtes  ^  les 
poftérieures  font  plus  longues  que  les  antérieures  ;  les 
pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts  armés  chacun  d'un 
ongle  noir  &  un  peu  courbé  ;  ceux  de  devant  n^eii  ont 
que  quatre. 

Ces  animaux  font  médians  ^  colères  :  îorfqu'on  les 
irrite ,  ou  feulement  qu'on  veut  les  prendre  ,  ils  mor- 
dent violemment ,  &  font  entendre  un  crî  aîgu ,  comme 
la  marmotte  vulgaire  :  pour'manger,  ils  fe  tiennent 
aflîs ,  &  portent  à  leur  gueule  la  picorée  avec  les 
pieds  de  devant* 

Les  Jevrashkas  fe  recherchent  au  printemps  ,  &  pro-* 
duifent  en  été;  les  portées  ordinaires  font  de  cinq 
ou  fix  petits  ;  ils  fe  font  des  terriers  ôii  ils  paffent 
i'hiver,  oh  la  femelle  met  bas  &  allaite  fes  petits* 
Au  refte ,  cette  marmotte  jevrashka  paroît  affez  diffé- 
rente de  nôtre  matmotte  des  Alpes  ,  pour  qu'on  doiv€i 
la  regarder  comme  formant  une  efpecé  à  part.  Foye^^ 
maintenant  Vanicle  Marmotte* 

JEUX  DE  LA  NATURE  ,  Lu/us  }}aturd.  Les 
Lithologiftes  donnent  ce  nom  à  des  pierres  que  l'oni 
tire  du  fein  de  la  terre ,  &  qui  ont  différentes  con- 
figurations affez  relatives  aux  prôduûions  organiféei 
des  autres  règnes  de  la  Nature. 

On  peut  diftinguer  deux:  genres  de  pierres  figurées  t 
îl  y  en  a  qui  ne  doivent  leur  figure  qu'à  dé  purs  effets 
du  hafard  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  jeux 
de  la  Nature  où  du  hafard.  Des  circonftances  tout- 
à-fait  naturelles ,  &  qui  ont  pu  varier  à  l'infini  ^ 
paroiffent   avoir  concouru  pour  faire   prendre   à    là 

{)ierre  molle ,   dans  fon   origine  ,  dès   figures   lïngu- 
ieres,  parfaitement  étrangères  au  règne  minéral,  & 
qui  fç  font  confçrvéçs  mêmie  après  guç  la  pierre  a 
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acquis  un  certain  degré  de  dureté.  Ces  pleites  éga- 
rées font  en  très-grand  nombre.  La  Nature  ^  en  lt$ 
formant  9  a  agi  fans  s'aflujettir  à  aucunes  règles.  La 
figiu-e  qu'on  y  remarque,  n'eft  donc  que  la  fuite 
de  purs  accidens  ,  &  n'efl  point  foumife  aux  lois  d'un 
modèle  :  mais  il  faut  convenir  ici  que  fouvent  Pœil 
préoccupé  d'un  Curieux  gui  forme  un  Cabinet,  ou 
d'un  Naturalifte  enthoufiafte ,  cfroit  y  appercevoir  & 
remarquer  des  chofes  qu'on  n'y  trouveroit  peut-être 

as  en  les  examinant  fans  préjugé ,  fans  complaifance 

i  de  fang  froid.  On  peut  regarder  comme  des  pierres 
figurées  dç  cette  première  efpece ,  les  marbres  de  Flo* 
rente  fur  lefquels  on  croit  vqir  des  ruines  de  villes 
&  de  châteaux  ;  les  cailloux  d^ Egypte  qui  préfentent 
en  apparence  des  payfages,  des  grottes  ;  les  priapo-- 
lites ,  &c.  On  pourroit  placer  ici  le  gamitcs  ou  pierre 
de  mariage  de  Pline^  oîi  Ton  \oyoit  deux  mains  qui 
fe  joignoient  ;  les  dendrites  ou  pierres  herborifées  ;  quel- 
ques pierres  qui  reffemblent  à  des  fruits  y  à  des  0$ , 
ou  qui  portent  l'image  de  quelques  autres  fubftances 
végétales  ou  animales.  La  plupart  de  ces  jeux  de  la 
Nature  n'ont  qu'une   reflemblance   imparfaite    &  le 

lus  fouvent  arbitraire  avec  les  objets  auxquels  on 

es  compare. 

Il  y  a  des  pierres  figurées  qui  tirent  leur  origine  de 
corps  étrangers  au  règne  minéral,  lefquels  ont  fervi 
comme  de  moule  à  une  matière  pierreufç  encore 
molle.  Celle-ci  en  a  pris  &  conlervé  l'empreinte 
intérieure  à  mefure  qu'elle  s'eft  durcie  :  fouvent  le 
moule  s'eft  détruit  par  le  temps.  Dans  ce  cas ,  il  n'a 
reilé  du  corps  qui  a  fervi  de  moule ,  que  la  figure* 
On  doit  ranger ,  dans  cette  féconde  efpece ,  un  grand 
nombre  de  pierres  qui  reffemblent  à  des  coquilles, 
des  madrépores ,  du  bois ,  des  poiffons ,  &c.  ou  qui 
portent  Vempreinte  de  ces  fubftances  ;  empreinte  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  fojfiles  proprement 
dits. 
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n  y  a  auflî  des  pUms  figurées  qui  repréfentent  des 
chofes  artificielles  comme  fi  elles  avoient  été  jetées  en 
moule  ou  travaillées  par  un  Sculpteur.  Celles  -  ci 
ne  doivent  quelquefois  cette  configiu^tion  extraor- 
dinaire qu'à  certaines  efpeces  de  madrépores  qui, 
comme  Pon  fait ,  ont  des  formes  bizarres  &  variées 
à  rinfini  :  communément  elles  n*ont  point  de  type  dans 
la  Nature ,  &  elles  ne  font  redevables  qu'à  Part  de 
la  figure  qu'on  y  remarque  ;  il  eft  fouvent  mis  à 
contnbution  pour  abufer  les  Curieux,  Il  eft  parlé 
d'une  pierre  oh  l'on  voyoit  ,  ou  du  moins  oîi  on 
croyoit  voir,  une  Religieufe  ayant  une  mitre  fur  la 
tête,  vêtue  des   omemens  pontificaux,    &  portant 

un  enfant  dans  fes  bras On  a  obfervé  que  la 

plupart  des  pierres  figurées  fe  trouvent  dans  des  lits  de 

.,  marne.  Foye[  à  P article  Jeux  DE  LA  Nature  ,  /^.  541  ^ 

voL  II  de  notre  Minéralogie.  Voyez  auflî  les  mots  Litho- 

MORPHITES,  LlTHOGLIPHITES  ,  PlERRE  DE  CrOIX, 

GioDES ,  Priapolites  ,  Pendrites  ,  Empreintes  , 
Pierres  figurées  fossiles  ,  Pétrifications  ,  & 

tarticU  STALACTITES  dans  ce  DiSionnaire.  On  peut 
encore  comprendre ,  foiis  le  nom  Atjeux  de  la  Nature^ 
les  monflruofités  dans  quelques  individus  du  règne  ani- 
mal &  du  règne  végétal*  f^oye[  Monstre. 

IF  ou  YF ,  Taxus ,  J.  B.  ;  Pit.  Tourn.  ;  Smilax  arbor^ 
Cam.  ;  Taxus  baccata  ,v  Linn.  1472.  Arbre  fort  connu  , 
qui  refTemble  au  fapin  Se  à  la  pefTe  ,  &  qui  croît 
aux  lieux  montagneux ,  pierreux  &  efcarpés ,  aux  pays 
chauds ,  comme  en  Languedoc ,  en  Provence  &  en 
Italie  :  on  le  rencontre  aufli  en  Suiffe,  en  Angleterre  & 
en  d'autres  pays ,  dans  les  montagnes  &  forêts  ombra- 
gées. Sa  racine  eft  groffe  ,  dure  &  profonde  :  elle 
pouffe  un  tronc  élevé  qui  forme  un  arbre  toujours 
vert.  Cette  tige  principale  acquiert  fouvent  une  grof- 
feur  très  -  confidérable.  Ray  cite  deux  ifs  très- âgés, 
dont  Tun  avoit  plus  de  trente  pieds  de  tour ,  & 
l'autre  dnquante  -  neuf  pieds   de   circonférence    au 
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tronc,  c*eft-à-dlre ,  vingt  pieds  de  diamètre,  te  bois 
de  P//eft  fort  dur,  rougeâtre,  veiné  ,  incorruptible, 
propre  à  fàîiré  des  cannes ,  des  tables ,  des  taffes  ,  & 
plufieurs  àiitrès  meubles.  Ses  rameaux  font  durs^ 
garnis  de  feuilles  linéaires  ,  femblables  à  celles  du 
fapin ,  mais  plus  foibles  j  plus  pointues ,  nombreufes  , 
très-rapprochées  &  difpofées  comme  les  dents  d'un 
peigne ,  luifantes  en  deffiis ,  d'un  vert-noirâtre  ,  d'un 
goût  Un  peu  amer.  Les  fleurs  mâles  qui  paroiffent  au 
printemps,  font  des  chatons  d'un  vert  pâle,  com- 
pofés  d'un  pivot  garni  à  fa  bafe  de  trois  ou  quatre 
petites  feuilles  en  écaille  ^  &  terminé  par  un  bouton 
d'oii  partent  quelques  étamines  ,  dont  les  fommets 
font  remplis  d'une  poufïîere  très-fine ,  taillés  en  cham- 
pignon, &  recoupés  en  quatre  ou  cinq  crénelures: 
ces  chatons  ne  laiffent  aucune  graine  après  eux.  Les  ^ 
fruits  naiffent  fur  le  même  pied,  mais  dans  des  endroits 
féparés  (  fur  des  pieds  diflFérens ,  félon  MM.  Je  Hal/ef 
&  Linna^us  )  ;  ces  fruits  qui  mûrifTent  en  automne  ^ 
font  des  baies  molles,  rougeâtres ,  pleines  de  fuCj 
creufées  fur  le  devant  en  grelot ,  c'efl-à-dire ,  ouvertes 
au  fommet ,  de  manière  à  laifler  voir  le  noyau  ;  ces 
baies  font  d'une  belle  couleur  d^écarlate  ,  &  ne  ren- 
ferment qu'ime  feriience  ovale  dont  l'écorce  dure  ^ 
brunâtre ,  contient  une  moelle  d'un  goût  affez  agréable, 
mais  foible  &  '  tirant  fur  l'amertume. 

On  ne  cônnoît  qu'Une  efpece  d'//,  mais  elle  donne 
tiné  variété  à  feuilles  panachées.  Vif  vient  de  mar- 
cotte OU  mieux  encore  de  graine  ;  mais  elle  refte 
plus  d'un  an  en  terre  fans  lever.  Gcfmr  dit  qu'il  reprend 
îaifément,  fi  on  le  tranfplahte  tout  petit,  &  il  dure 
|)lus  d'un  fiecle.  L'// eft  peut-être,  de  tous  les  arbres , 
celui  qui  foUffre  la  taille  avec  le  moins  d^inconvénient, 
&  qui  conferve  le  mieux  la  forme  qu'on  veut  lui 
donner  :  on  lui  voit  prendre,  fous  les  cifeaux  du 
Jardinier,  des  figures  rondes,  coniques,  fpirales,en 
vafe.  On  lé  met  dans  les  plates  -  bandes  des  grands 

jardins  , 


^A 


) 


IF  305 

{ardîns,  pour  en  interrompre  Tuniformîté  :  Qn  le 
place  àuflî  dans  les  falles  de  verdure  &  autres  pièces 
de  décoration  ;  mais  le  .meilleur  ufage  que  l'on  puifTe 
faire  de  cet  arbre ,  c'eft  d'en  former  des  banquettes  ^ 
des  haies  de  clôture,  &  fur-tout  de  hautes  paliffades, 
qui  deviennent  bientôt  d'une  force  impénétrable.  Le 
mois  de  Juillet  eft  le  temps  le  plus  propre  pour  la 
taille  de  cet  arbre.  Les  grands  ifs  ne  font  plus  de 
mode  qu'entre  les  arbres  des  grandes  allées  ou  dans 
les  parcs  :  on  les  réduft  en  pyramides  de  trois  ou 
quatre  pieds  de  haut  pour  les  parterres.  Ces  pyrami- 
des faifoient  autrefois  un  des  principaux  ornemens  des 
vaftes  jardins  :  le  Jardin  Royal  de  Kenfington  près  de 
Londres,  en  fournit  un  exemple. 

Les  arcs  les  plus  eftimés  chez  ïes  Anciens ,  étolent 
faits  de  bois  d'//;  &  encore  aujourd'hui ,  nos  Menuifiers 
&  nos  Tourneurs  en  font  grand  cas.  Evelyn  dit  que 
ce  bois  ne  le  cède  à  aucun  autre  en  bonté ,  pour  faire 
des  dents  de  roues  de  moulin,  des  eifieux  de  char- 
rettes &  même  des  inArumens  de  t^ufique.  Les 
Allemands  en  décorent  leurs  étuves. 

Diofcoridc  ,  Gaiim  &  Plint ,  fuivis  de  toute  Pan- 
tiquité,  ont  regardé  Vif  comme  un  poifon.  JuUs-^ 
Clfar  y  dans  \t  Jîxieme  LÀvre  de  fes  Commentaires^  dit 
que  Cativulcus ,  Roi  des  Éburoniens  ,  s'^mpoifonna 
avec  du  fuc  d'/jT.  MatthioU  &  /.  Bauhin  rapportent 
nombre  d'expériences  qui  confirment  fes  mauvaifes 
qualités.  Le  P.  Schote ,  Jéfuite  ,  affure  que  fi  l'on 
jette  de  Vif  dans  de  l'eau  dormante  ,  les  poiffons 
en  deviennent  tout  étoiurdis  ,  de  forte  qu'on  peut 
les  prendre  avec  la  main.  /.  Bauhin  a  également 
obfervé  cette  vertu  narcotique  fur  les  beftiaux.  Ray 
femble  confirmer  cette  expérience  ,  en  parlant  d'un 
if  fort  touffu  qu'on  cultivoit  dans  le  jardin  de  Pife. 
Il  dit  que  les  jardiniers  qui  avoient  foin  de  tondre 
cet  arbre  ,  ne  pouvoient  refter  plus  de  demi-heure 
à  faire  ce  travaU ,  fans  reflfentir  une  violente  douleur 
Tome  m.  y 
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de  tête  qui  les  empêchoit  de  continuer  leur  ouvrage. 
On  lit  dans  les  Affiches  de  lyS^  y  que  vers  la  fin 
de  Tannée  1753,  plufieurs  chevaux  étoient  entrés 
dans  luî  verger  voifin  de  la  ville  de  Bois4e-Duc 
en  Hollande ,  qu'ils  y  mangèrent  des  branches  d'//, 
&  quatre  heures  après  ,  fans  aucun  autre  fymptôme 
que  des  convulfions  qui  durèrent  une  ou  deux  mi- 
nutes 9  ils  tombèrent  Tun  après  Tautre.  Jufqu'ici  tout 
paroît  concourir  à  ranger  Vif  dans  la  clafTe  des  poifons. 

Cependant ,  fi  on  écoute  Lobel  &c  Camcrarius ,  &c 
encore  plus  Texpérience  ,  on  reconnoîtra  bientôt  que 
cet  arbre  n'eft  pas  dangereux  dans  tous  les  pays. 
Lobel  rapporte  qu'en  Angleterre  les  enfans  mangent 
impunément  tous  les  jours  les  fruits  de  Vif  ^  &  que 
ces  mêmes  fruits  fervent  de  nourriture  aux  pour- 
ceaux* Le  Botaniile  Anglois  Gérard  dit  en  avoir  mangé 
avec  plufieurs  perfonnes,  fans  qu'il  en  ait  reflfenti 
aucune  incommodité  ;  il  ajoute  qu'il  a  dormi  fouvent  à 
l'ombre  de  cet  arbre  fans  mal  de  tête  &  fans  aucun 
accident  :  on  voit  tous  les  jours  des  enfans  manger 
des  baies  d'//  au  Jardin  Royal  des  plantes  de  Paris , 
&  dans  celui  des  Tuileries  ,  fans  qu'il  en  réfulte 
aucun  inconvénient. 

Tant  de  faits  fi  contraires  nous  portent  à  croire 
que  le  fruit  de  cet  arbre  n'a  aucune  qualité  veni- 
meufe  par  lui-même  ,  &  que  s'il  eft  dangereux  dans 
d'autres  pays  ^  on  doit  l'attribuer  au  climat ,  qui 
lui  donne  cette  mauvaife  qualité.  Les  qualités  des 
plantes  varient  fuivant  les  climats  :  on  en  a  des 
exemples  fenfibles  dans  le  napel  &  la  ciguë  :  Vif 
peut  être  dans  le  même  cas.  Il  paroît  confiant  que 
les  rameaux  qui  contiennent  en  même  temps  le  bois^ 
la  feuille  &  la  fleur  ,  font  d'un  ufage  très  -  dan- 
gereux ;  il  y  a  fur  cela  un  exemple  affez  intérefïknt. 
11  y  a  quelques  années  qu'un  particulier  ayant  at- 
taché fon  âne  dans  une  arrière  cour  du  Château  du 
Jardia  du  Roi  oii  U  y  avoit  uoQ  palifiade  à' ifs  ^  Vdr. 
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hïiîiâi  '  pf dïe  par  la  faim^  brouta  des  iratnèâù!»:  A^ifi 
qui  étoient  à  fa  portée  ,  &  lôrfque  le  maître  vînt 
pour  prendre  foti  âne  &  le  conduire  à  Técurie,  il 
le  vit  tomber  par  terre  &  mourir  fubitement  tout 
enflé  ^  malgré  le  fecours  d'un  Maréchal  qui  fut  appelé 
fur  le  champ  ,  &  qui  reconmit  par  quantité  d'indices  ^ 
que  Panimal  avoit  mangé  quelque  chofe  de  venimeux» 
'  IGNAME  ou  Inhame  9  ou  Inians  ,  Polygonwn 
fcandens  ,  Hetick  Americum  ,  Thev»  51;  Ditfcorea  ^ 
PI.  le*  I  î  7  :  les  Caraïbes  l'appellent  couckou,  Efpece 
de  plante  de  Nigritie ,  dont  les  Nègres  mangent  la 
racine  ;  il  en  eft  de  même  de  quelques  Sauvages  de  PA* 
tnérique ,  oti  il  s'en  trouve  aum.  On  diftingue ,  dit  M- 
tolfon  ,  trois  efpeces  à^ignamt  :  la  blanchi^  la  violetu^ 
&  celle  -dé  Cayenne,  On  en  diftingue  quatre  fortes  à 
la  Jamaïque  :   aiata  ,  bulbifera  ^  Jativa ,  triphyUa. 

Vigname  eft  regardé  à  la  Guiane  comme  une 
liane  :  fa  racine  eft  longue  d'un  pied  &c  demi  danâ 
les  bonnes  terres  ;  elle  fe  plante  en  Décembre  ou 
au  printemps  ;  on  peut  fîx  mois  après  Tarracher  ^ 
on  connoit  fa  maturité  lorfque  les  feuilles  fe  flé-* 
triftent  ;  '  on  coupe  fa  racine  en  morceaux  ,  on  la 
mange  rôtie  fous  la  braife  ^  ou  bien  quand  elle  eâ 
d'une  groffeur  moyenne  ,  on  la  fait  bouillir  entière 
avec  le  bœuf  faîé  :  elle  fert  quelquefois  de  pain  ; 
t&n  en  feit  auffi  des  bouillies  agréables.  Les  Nègres  eii 
font  du  tangou  &  du  pain.  Maijbn  ruftique  de  Cayenne» 

Vignàmé  eu  une  plante  rampante ,  grimpante  comme 
le  houblon ,  garnie  de  filamens  ,  qui  éprennent  racine 
&  qui  font  très-propres  à  multiplier  :  fa  tige  eft 
carrée  &  k  peu  près  de  la  grofleur  du  petit  doigt  ; 
fes  feuilles  font  en  coeur ,  d'un  vert  pâle  ,  &  grandes 
comme  celles  de  la  bardane  ;  fes  fleurs  font  en  forme 
de  clochfe  èc  difpofées  en  épis  ;  il  leur  fuccede  de$ 
filiques  garnies  de  petites  graines  ftoires.  Vignama 
vient  plus  communément  de  bouture  t  on  emploie 
à  cet  eâet  la  tète  du  £ruit  U  une  partie  de  la  tige 

y  * 
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qiii  le  porte.  On  a  vu  des  racines  dUgnamt  qta 
pefoient  trente  livres. 

IGNARUCU.  C'eft  le  lézard  iguane.  Voyez  ce  mot. 
:  JIYA.  Nom  que  porte  au  Brcfil  ,  félon  Marc^ 
grave  ,  Tanimal  qu'il  appelle  autrement  carigueibeju  ^ 
&  qui   eft  la  faricovUnne.    Voyez  ce  dernier  mot. 

IGUANE  »  Lacerta  (  Iguana  )  catidâ  tered  longd  , 
future  dorfali  dtntatâ  ,  crifiâ  gidce  dènticulatâ  y  Linn*  ; 
Lacertus  Indicus  ,  Senembi  &  Iguana  diSus ,  Catesby  ; 
Leguana  nonnullorum.  Ce  lézard  eft  du  quatrième 
genre ,  &  fe  trouve  dans  les  Antilles  :  félon  quelques 
'Auteurs ,  on  le  trouve  auffi  dans  les  Indes  Orien- 
tales ;  les  Haitains  l'appellent  iguona  &c  inana  ;  quelques 
Indiens  le  nomment  foaager  ;  des  Colons  François 
iui  ont  donné  Pépithete.  de  toq  de  joute  ,  &  les 
habitans  de  la  Martinique  Papp^ent  gros  lézard.  Il 
a-  quelquefois  quatre  pieds  de  longueur  y  nfême 
davantage  ^  &  huijt  à  douze  pouces  de  -circonférence 
par  le  plus  gros  du  corps  :  il  eft  notamment  très- 
pomnum  à  Surinam ,  oii  on  le  trouve  dans  les  fleuves 
&c  fur  les  arbres  :  il  ne  poufle  aucun  cri ,  &c  quoiqu'il 
foit  d'un  afpeô  affreux  ,  difent  Oviedo.  &  Wormius  , 
y  n'eft  point  nuifible.  Linmzus^  &  Marcgrave  rap- 
portent qu'il  eft  même  recherché  com^ie  aliment 
aufli  bien  que  fes  œufs,  par  les  Naturels' du  pays  j 
fa  graifl!^  eft  eftimée  nervale  ;  il  eft  fi  ftupide ,  qu'on 
le  pren,d  gvec  la  plus  grande  facilité,  lis  Sauvages 
attendent  pour  cela  le  moment  oîi  il  eft  fur  im  arbre  , 
ils  s'approchent  avec  un  long  bâton  at*quel  eft  fufpendue 
une  ficelle  à  nœud  coulant  ;  Panîmal  confidere ,  dit-on  , 
cet  appareil  avec  une  efpece  de  furprife ,  &  fe  laifle 
enveloppaer  par  la  ficelle  ,  fans  faire  aucune  réfiftance^ 
quoiqu'il  foit  d'ailleurs  très-léger  à  la  courfe.  On 
prétend  néanmoins  que  d%ns  la  faifon  de  fa  répro- 
duâion,  au  printemps,  il  ne  laifle  pas  approcher 
aifément  de  fa  femelle ,  il  s'élance  alors  fur  l'homme , 
&...le  fewi  moyeo  de  lui>  faire  lâcher,  prif?  9  -^ft 
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de  le  frapper  rudement  fur  le  nez  ,  de  lui  introduire 
quelque  inftrument  pointu  dans  les  narines  ,  ce  qui 
le  fait  faigner ,  &  fouvent ,  ajoute-t-on ,  on  le  bleffe  à 
mort  ;  il  nage  très-bien ,  &  il  peut  refter  quelques 
momens  au  fond  de   Peau. 

La  tête  de  Yiguam  eft  petite ,  étendue  en  hauteur  , 
&  im  peu  alongée  par-devant  ;  elle  a  entre  les  yeux 
un  large  fiUon  difpofé  en  longueur  ,  &  eft  toute 
couverte  de  callofités  ;  le  mufeaù  eft  petit  &  aigu  ; 
les  narines  font  faillantes  ,  arrondies  &  placées  fur 
les  côtés  du  mufeau  ;  les  yeux  font  d'une  grandeur 
médiocre ,  fitués  fur  les  côtés  de  la  tête  &  tournés 
en  avant  ;  les  mâchoires  font  égales  ;  le  cou  eft 
très-court ,  plus  mince  que  la  tête ,  couvert  d'une 
peau  lâche  &  pliffée ,  garûi  des  deux  côtés  ,  vers 
le  dos  f  de  très-petites  verrues  difpofées  fur  plufieurs 
rangs  ;  le  dos  eft  large  &  voùté^  j  les  côtés  dé 
l'abdomen  font  convexes  &  faillans  ;  le  ventre  eft  un 
peu  aplati  ;  la  queue  ,  qui  furpaffe  une  fois  le  corps 
en  longueur  ,  çft  arrondie ,  d'une  forme  conique , 
&  compofée  d'un  très-grand  nombre  de  fegmens  qui 
ne  font  point  fenfiblement  diftingués  les  uns  des 
autres  ;  les  pieds  font  aflez  alongés  ,  &  ont  chacun 
cinq  doigts  garnis  d'ongles  aigus  ^  comprimés  par 
les  côtés  &  recourbés.  . 

Ce  lézard  eft  furrtout  remarquable  par  une  crête  quî 
s'étend  en  longueur  depuis  là  tête  jufqu'à  l'extrémité  de 
la  queue.  Cette  crête  eft  garnie  de  plus  de  trois  cents 
petites  dents  comprimées ,  amincies  par  les  côtés ,  droites 
dans  leur  partie  inférieure ,  &  recourbées  vers  leur 
fommet.  Outre  cette  crête  ^  il  y  en  a  une  autre  en  forme 
de  membrane ,  qui  pend  fous  la  gueule  ;  elle  eft 
divifée  en  fon  bord  antérieur  par  environ  quinze 
petites  dents ,  &  entière  en  fon  boixi  poftérieur  : 
les  écailles  qui  couvrent  le  corps  font  très-petites, 
d'une  figure  ovale  &  convexe  ;  elles  forment  une 
multitude .  infinie    de  fegmens  >   dont   ceux  qui  fe 
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trouvent  fur  le  dos  &  la  queue,  font  fi  étroits  ; 
que  TcÊil  ne  peut  les  difiinguer  ;  mais  ceux  qui  di* 
vifent  la  partie  inférieure  du  corps  font  beaucoup 
plus  fenfibles  &  plus  diflinâs. 

Gronovius  dit  que  la  couleur  de  toutes  les  parties 
fupérieures  du  corps  ,  eft  d'un  bleu-noirâtre ,  marquée 
de  raies  d'un  bleu4>lanchâtre  ;  celle  des  jambes ,  de 
l'abdomen  &  de  la  queue  eft  panachée. 

Jcan^  Antoine  Gauthier  a  repréfenté  dans  fa  CoUeSion 
it  Planches  (tHifloire  Naturelle ,  l'anatomie  de  Viguana  , 
pi.  14  ,  Paris  ,    I7Î7  9  i«-4.°. 

ILE  ou  IsLE ,  Infula.  Nom  donné  à  une  portion 
de  terre  environnée  de  tous  les  côtés ,  d'une  mer  , 
d'une  rivière  ,  d'un  fleuve  ,  d'un  lac  ,  d'un  étang , 
mais  qui  s'élève  au-deiTus  des  flots.  Le  plus  grand 
nombre  des  iJUs  de  la  mer  fc  trouve  entre  les 
Tropiques.  Les  ijles  ne  font  eii  général  que  les 
fommets  les  plus  élevés  des  chaînes  montueufes  , 
qui  flllonnent  par  diverfes  ramifications  la  partie 
du  globe  que  la  mer  recouvre.  Les  parties  de  la 
continuation  de  ces  chaînes  marines ,  forment  des 
bas*-fonds  ,  des  écueils  &  des  rochers  à  fleur  d'eau  , 
tn  forte  que  ces  terres  plus  ou  moins  proéminentes 
nous  tracent  fenfiblement  la  route  que  fuivent  ces 
chaînes  de  montagnes  fous  -  marines.  On  pourroit 
inférer  de  ceci  que  les  détroits  ne  font  que  l'a- 
baiflement  naturel  ou  bien  la  rupture  forcée  de$ 
montagnes  qui  forment  les  promontoires.  Ce  qui 
tend  à  le  confirmer ,  c'eft  que  les  détroits  font  les 
endroits  oii  la  mer  a  le  moins  de  profondeur;  on 
y  trouve  une  éminence  continuée  d'un  bord  à  l'autre  ; 
&  les  deux  baflins  que  ce  détroit  réunit ,  augmentent 
en  profondeur  par  une  progreflion  confiante  :  ce 
qu'on  peut  voir  dans  le  Pas  de  Calais  &  dans  le 
Détroit  de  Gibraltar.,  Voyei  DÉTROIT,  Montagne  , 
&  f  article  Terre. 

U  <ik  digne  de  remarque  que  les  nouvelles  iJIes 
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lie  parolflertt  jamais  qu'auprès  des  anciennes  ^  Se  l'on 
n'a  point  d'exemple  qu'il  s'en  foit  élevé  dans  les  hautes 
mers.  Les  grands  amas  d^ijles  qui  forment  autant  d'Ar- 
chipels ,  &  préfentent  une  multitude  de  pointes  peu 
éloignées  entre  elles  ,  font  voifins  des  continens  , 
&.  fur- tout  dans  de  grandes  anfes  formées  par  la 
mer.  Les  ijlcs  foluains  font  au  milieu  de  l'Océan  , 
&  en  petit  nombre.  Les  iJlcs  fiottantes  que  Ton  voit 
dans  la  partie  fupérieure  de  la  mer  Adriatique  ^  fe 
forment  des  racines  de  rofeaux  arrachées ,  chariées  , 
&  qui  fe  font  entrelacées.  La  plupart  des  ijlots  qui 
fe  forment  tous  les  jours  près  la  terre  ferme ,  pro- 
viennent des  dépôts  de  limon  ,  de  fable  &  de  terre  , 
que  les  eaux  àts  fleuves  &  de  la  mer  entraînent 
&  tranfportent  à  différents  endroits  ,  notamment  à 
l'embouchure  des  rivières ,  où  il  ie  forme  des  bancs 
de  fable  aflez  conûdérables  pour  former  des  ifles  d'une 
grandeur  médiocre.  • 

Dans  les  pays  où  les  pluies  font  très  -  fréqiïentes 
&  très*abondantes  ,  à  la  Martinique  ,  par  exemple , 
où  l'on  compte  plus  de  quarante  rivières  prefque 
toutes  navigables ,  on  y  voit  une  multitude  à^ ijlots 
ou  à^ijlcts  ,-  dont  les  ims  ont  été  formés  lentement 
par  de  pareils  dépôts  ;  les  autres  font  la  fuite  &c 
l'effet  fubit  des  .trembîemens  de  terre.  Toutes  les 
iJlcs  de  la  Martinique  éprouvèrent  ce  défaftre  eh 
1717. 

La  mer ,  en  fe  retirant  &  s'éloignant  dès  côtes  » 
laiflTe  à  découvert  les  parties  les  plus  élevées  du  fond  ; 
de  même  en  s'étendant  fur  certaines  plages ,  elle  ne 
couvre  pas  les  parties  les  plus  élevées  ;  dans  l'un  & 
l'autre  cas  ,  ceci  forme  encore  autant  âiJUs  nouvelles 
&  petites.  Voici  les  noms  des  iJlcs  \ts  plusfameufes 
&  les  plus  confidérables  ;  on  compte  en  Europe ,  la 
Grande-^Bretagne ,  l'Irlande ,  la  Zélande ,  l'Iflande ,  la 
Nouvelle  Zemble  *,  la  Sardaigne  ,  la  Sicile ,  Candie  y 
ta  Çorfe  ^  Majorque ,  Maithe  :  en  Afrique  y  les  Ca*-» 
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naries ,  le  Cap- Vert ,  Madagafcar ,  Sainte  -  Hélène  ; 
l'Âfcenfion ,  l'Ifle  Bourbon ,  Zoccotora ,  &c.  :  en  AJîc  , 
Manille  ou  Luçon  ,  Nîphon  ,  Bornéo  ,  Sumatra , 
Java ,  Ceylan ,  Mindanao ,  Celebes  ,  Gilolo ,  Timor , 
Amboine  ,  Céram  &  Jedfo  :  en  Amiriquc  ,  Terre- 
Neuve  ,  la  Terre  de  Feu ,  Cuba ,  Saint-Domingue , 
la  Jamaïque ,  les  Açores  ,  la  Guadeloupe  ,  la  Bar- 
bade ,  Curaçao  ,  Porto-Rico  ,  Chiloë» 

IMBERBE  ,  Ophidion  imberbe ,  Linn,  ;  "Willuhgb.  ; 
'Ophidion  (  cirris  carcns  )  ,  Arted.  ;  Gronov,  ;  Enche^ 
liopus  Jlavus  imberbis  ,  Klein.  Poiflbn  du  genre  de 
la  Don[elle  :  il  fe  trouve  dans  la  Méditerranée.  Ron^ 
delet  dit  qu'on  le  pêche  fréquemment  autour  des  Ifles 
de  Lerins  près  d'Antibes  ;  il  n*a  point ,  comme  la 
barbue  ,  qui  eft  du  même  genre  ,  des  barbillons  fous 
la  mâchoire  inférieure  ;  d'ailleurs  ,  la  couleur  de 
Vimbtrbe  eft  jaune  ,  quelquefois  avec  des  traces  noires 
fur  le  dos  :  la  couleur  de  la  barbue  eft  d'un  gris- 
cendré.  Vimberbe  a  la  nageoire  dorfale  très-baffe , 
très-âpre  au  toucher  ;  elle  parcourt  toute  la  longueur 
du  dos  ,  &  eft  garnie  ,  dit  Linmeus  ,  de  foixante 
&  dix-neuf  rayons  ;  celle  de  l'anus,  qui  lui  reffemble  , 
en  a  quarante- un  ;  celle  de  la  queue  en  a  cent  dix- 
huit  :  Gronovius ,  qui  réduit  ces  trois  nageoires  en 
une  feule ,  augmente  de  dix  la  fomme  de  tous  les 
rayons  :  les  nageoires  peâorales  ont  la  forme  d'un 
fer  de  lance  ,  &  ont  chacune  vingt-fix  rayons ,  tous 
fourchus  ;  cette  efpece  ,  ainfi  que  la  barbue  ^  n'a 
point  de  nageoires  abdominales. 

IMBRICATA ,  eft  un  coquillage  bivalve  du  genre 
des  Cœurs.  Voyez  Faîtière. 

IMBRIM  des  Mers  du  Nord,/?/.  erU.  951.  C'eft 
le  grand  plongeon  tacheté ,  de  M.  Brijfon.  Ce  grand 
plongeon  de  mer  ,  que  les  habitans  de  l'Ifle  de  Feroë 
ont  nommé  imbrim  ,  eft  plus  gros  qu'une  oie  ;  fa 
longueur  totale  eft  de  plus  de  deux  pieds  &  demi; 
l'envergure  eft  de  quatre  pieds  trois  pouces;  il, vit 
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ordinairement  fur  les  mers  du  Nord  ;  il  eft  abondant 
aux  Orcades ,  aux  Mes  Feroë  ,  fur  les  côtes  d*if- 
iande  &  de  Groenland  ;  ce  n'efl  que  dans  les  hivers 
les  plus  rigoureux  qu'on  le  voit  quelquefois  fur  les 
Mers  Occidentales  de  l'Angleterre  :  fon  cri  eft  très-* 
fort  &  fe  fait  entendre  de  loin  ,  fur-tout  à  Pap- 
proche  d'une  tempête  ;  le  plumage  du  ventre  eft  blanc; 
le  refte  du  plumage  eft  noirâtre  ^  mais  nué  de  ver- 
dâtre  à  la  tête  ,  à  la  gorge  *&  au  cou  :  on  obferve 
fur  la  longueur  de  fon  cou  une  &  quelquefois  deux 
larges  bandes  ,  rayées  de  bandes  noires  &  blanches 
alternativement  ;  le  plumage  fupérieur  offre  par-ci 
par-là  quelques  taches  blanches  &  rondes  ;  le  bec 
eft  noir  ,  blanchâtre  à  fon  extrémité  ;  les  pieds  font 
noirâtres  ;  la  ponte  eft ,  dit-on ,  de  deux  œufs. 

IMM A.  Efpece  A^ochrc  rouge  ,  ferrugineufe ,  dont 
les  Teinturiers  &  les  Peintres  fe  fervent  en  Perfe. 
Dans  tous  les  pays  les  femmes  fe  contentent  ra- 
rement des  attraits  que  leur  a  donnés  la  Nature  pour 
plaire.  En  Perfe  elles  rehauffent  la  couleur  de  leur 
teint  avec  ce  rouge  minéral.  Cette  terre  fe  tire  par- 
ticulièrement de  la   montagne  de   Chiampa  près  de. 

ander-Abaflî. 

IMMORTELLE,  Elichryfum.  C'eft  une  plante  qui 
s'élève  à  la  hauteur  d'un  pied ,  dont  les  tiges  font 
très-dures  ,  lanugineufes  ,  garnies  de  feuilles  étroites , 
velues  &  blanchâtres.  Les  fleurs  naiflent  aux  fom- 
mités  des  tiges ,  ramaffées  en  manière  de  tête ,  com- 
pofées  dé  plufieurs  fleurons  réguliers ,  foutenus  par 
des  calices  écailleux ,  fort  fecs  :  il  y  en  a  de  jaunes , 
de  blanches  &  de  rouges  ;  c'eft  de  la  différence  de  ce% 
couleurs»  qu'on  Ta  nommée  quelquefois  amaramkc 
jauni  ou  bouton  d^or  ^  (  Chryfocome  Jivc  Coma  aurca^  & 
Stœchas  curina  vulgaris^  Pârk.  ),  étemelle  ou  *houton 
blanc  ,  &c.  Cette  fleur  eft  nommée ,  avec  raifon , 
immortdU;  car  cueillie  à  temps  fur  fa  tige  ,  elle  fe 
coji^erve  plufieurs  années  faj3$  fe  flétrir  ni  s'itérer} 
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effet  qu'il  faut  attribuer  à   ce  que  les  pétales   de§ 
fleurs  font  dans  un  état  de  (iccité,  femblable  à  celui 

2ue   Ton   procure   à  d'autres  fleurs,   en  les  faiiant 
effécher  dans  un  bain  de  fable  chaud ,  afin  de  les 
conferver.  f^oyei  Fleurs.  ' 

Vimmonclle  croît  naturellement  aux  lieux  fecs  ^ 
fabionneux  &  arides  des  pays  chauds,  en  Efpagne,  en 
Portugal ,  en  Italie ,  en  Languedoc ,  à  Montpellier  ^ 
en  Provence  :  elle  fleurit  en  Septembre.  On  ne  la 
cultive  dans  nos  jardins  que  pour  la  fleur  qui  eil 
d'une  grande  beauté  ^  d'une  odeur  forte  &  agréable  : 
les  Dames  la  mettent  y  pour  fe  parer ,  dans  leurs  che- 
veux. La  graine ,  qui  uiccede  a  chaque  fleuron  ,  efl 
pareillement  odorante ,  oblongue ,  fauve  &  garnie  d'une 
aigrette  ;  fa  racine  efl:  (impie ,  bien  nourrie ,  ligneufe , 
ayant  une  odeur  approchante  de  celle  de  la  gomme 
élémi.  Cette  plante  efl:  apéritive ,  vulnéraire  &  hyfté- 
rique.  On  replante  Vi/nmorullc  en  Septembre,  comme 
beaucoup  d'autres  fleurs. 

Selon  M.  jidanfon^  les  xcrunthema  ou  immortelles  à 

fieurs  rougeâtres  &  blanchâtres  ,  (  Xtraruhemum  'annuum  , 

Linn.  ixoi ,  &fiore  fimplici , purpurea , majore ,  H. L. B. ; 

Pitt.  Tourn.)  ne  différent  des  chardons  qu'en  ce  que  Ten- 

veloppe  commune  de  leurs  fleurs  &  de  leurs  feuilles  eft 

iians  épines.  On  range  V  immortelle  jaune  parmi  les  plantes 

jUuronnUs  ;  &  le  xtraruhemum  ,  parmi  les  plantes  à 

fimrs    radiées.    A    l'égard  de  ^immortelle  d'Afrique , 

Voye[  à  Carticle  Herbe  BLANCHE. 

.  IMPAN.GUEZZE.   Voye^  Emparasse. 

IMPÉRÀTOIRE  ou  Benjoin  François  ,  Inipera^ 
tqria  major ^  C.  B.  Pin.  156  ;  Imperatoria  ofiruthium  ^ 
Linn.  371 ,  eft  une  plante  quife  plaît  dans  las  Alpes,? 
les  Pyrénées  &  fur  le  Mont-d'Or.  Sa  racine  qui  eft 
fameufc  en  Médecine ,  ferpente  obliquement  ;  elle  eft. 
yivace,  de  la  grofleur  du  pouce,  &  très-garnie  de 
fibres  j  genouiUée ,  brune  en  dehcH's ,  blanche  en\ 
tiedansi  ^  d'un  ^oùt  très  -  acre  y  aromatique ,  un  peu 
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amer  ,  qui  pique  fortement  la  langue ,  &  qui  échauffe 
toute  la  bouche.  Les  feuilles  font  pédiculées ,  arron- 
dies ,  vertes ,  grandes  ,  partagées  en  trois  folioles  lar- 
ges ,  trilobées  &  découpées  à  leurs  bords ,  ou  dentées. 
La  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  : 
elleeft  cannelée,  creufe,  &  porte  des  fleurs  en  rofe, 
difpofées  en  parafol  :  les  fubdivifions  de  l'ombelle  ou 
les  ombelles  partielles,  font  garnies,  dit  M.  Deleii^e^ 
d'une  fraife  de  feuilles  très-étroites ,  de  même  Ion?- 
gueiu*  que  les  rayons  :  aux  fleurs  fuccedent  des  fruits 
formés  de  deux  graines  aplaties ,  prefque  ovales ,  un 
peu  rayées  &  bordées  d'une  aile  très-mince. 

Vitnpératoin  qu'op  cultive  dans  les  jardins  ,  a  moin$ 
de  force  que  celle  des  montagnes.  Lorfqu'on  fait 
une  indiion  dans  la  racine  ,  dans  les  feuilles  &  la  tige 
de  Vimpératoire ,  il  en  découle  uiie  liqueur  huileiue 
d'un  goût  auflî  acre  que  le  lait  du  tithymale. 

La  racine  &  la  graine  donnent  dans  la  diflillatioa 
beaucoup  d'huile  effentielle ,  qui  furpafle  ,  par  fon 
odeur  &  par  fes  vertus  ,  celle  de  l'angéllque.  La 
racine  eft  fudorifique,  diffipe  les  vents  de  l'eftomac, 
des  inteftins  &  de  la  matrice.  Hoffmann  la  vante 
comme  un  reiçede  divin  pour  rétablir  les  règles  des 
femmes  ,  &  pour  guérir  la  ftérilité  ou  la  froideur  des 
hommes  :  elle  aide  la  digeftion  &  facilite  la  refpira- 
tion  ;  mais  fon  principal  ufage  efl  dans  les  maladies 
qui  viennent  de  poifon  coagulant  &  dans  les  coups 
d'inftrumens  empoifotnnés ,  même  dans  les  vertiges  qui 
menacent  d'apoplexie  :  cette  racine  entre  dans  l'or- 
viétan &  la  thériaque. 

IMPOOF.    Foyt[.à  t article  Çanna. 

IMPOSTEUR,  de.  Ruyfck  Voyez  Trompeur. 

IMSIRE,  à  Congo  ;  c'eft  lé  vanfirc*  Voyez  et 
mot. 

INCRUSTATIONS  ,  Incrufiata.  Nom  qu*on  donne 
à  une  croûte  ou  enveloppe  comme  criftallifée ,  plu$ 
ou  moins  comp^i^e  &.  dure ,  q^i  fi?  forme  peu  à, peu 
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en  guîfe  de  dépôt  autour  dès  corps  qui  ont  fé- 
journé  pendant  quelque  temps  dans  certaines  eaux, 
qui  tiennent  en  diffolution  des  molécules  ter- 
reufes ,  ou  pierreufes ,  ou  falîhes ,  ou  minérales ,  ou 
métalliques.  Foye:^  la  théorie  de  cette  mécanique  natu- 
relle à  Varticlt  STALACTITES.  Les  incrujfadons  les  plus 
ordinaires  font  ou  calcaires  ou  ochracées. 

INCUBATION  ,  Incubatio.  Vincubation  qui  répond 
A  la  gejlation  des  quadrupèdes  vivipares ,  fe  dit  de  l'ac- 
tion de  la  femelle  de  certains  animaux ,  lorfqu'elle  fe 
pofe  &  demeure  fur  fes  œufs  pour  les  couver ,  &  en  pro- 
duifant  le  développement  &  l'accroiffement  de  l'em- 
bryon ,  les  faire  éclore  ,  &  multiplier  fon  efpece.  La 
durée  de  Vincubation  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
animaux ,  &  elle  eft  plus  longue  à  proportion  que  les 
cfpeces  font  plus  grandes;  Vincubation  eft  propre  à 
tous  les  animaux  ovipares ,  mais ,  à  parler  ftrifte- 
ment ,  elle  e^  particulière  aux  oifeaux;  &  il  y  en  a , 
tels  que  les  pigeons,  dont  les  mâles  partagent  l'affi- 
duité  &  la  gêne  de  Vincubation.  Voyez  Oiseau  & 
Œuf. 

INDE  ,  Indicum.  Nom  qud  Ton  donne  à  une  fécule 
ou  à  un  fuc  épaiffi,  bleu ,  ou  de  couleur  d'azur  foncé, 
&  qu'on  nous  apporte  en  majSTe  ou  en  pâte  feche  des 
Indes  Occidentales. 

Cette  pâte  féailente,  colorante  &  folide,  èft  tirée 
des  feuilles  de  la  plante  nommée  anillo  par  les  Efpa- 
gnols,  laquelle  croît  au  Bréfil  :  on  la  cultive  auffi 
dans  nos  Mes.  Elle  eft  haute  d'environ  deux  pieds  ;  la 
racine  de  cette  plante  ,  dit  M.  Marchand^  (  Mcm. 
Acad.y  Paris  ^  ann\  z//^,)  eft  dure,  coriace,  ondoyante, 
garnie  de  plufieurs  groffes  fibres  ,  étendues  çà  &  là, 
Un  peu  chevelue  ^  couverte  d'une  écorce  blanchâtre , 
inadhçrcnte  :  de  cette  racine ,  s'élève  une  feule  tige 
droite,  dure  &  prefque  ligneùfe ,  couverte  d'une  écorce 
légèrement  gercée  &  rayée  de  fibres  ^  fans  apparence 
de  moelle  en  dedans;  elle  fe  dîvifc  en  plufieurs- bran* 
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chès  terminées  par  des  ramilles.  Chaque  ramille  y  dit 
NicolfoTiy  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  rangées 
deux  à  detix ,  fur   une  côte  qui .  eft  toujours  termi- 
née par  une  impaire  :  les  feuilles  font  ovales ,  liffes , 
douces    au    toucher,   petites  ^  d'un  vert   foncé  en 
deiTus  ,  pâle  çn  deffous  9  fans  dentelure ,  attachées  à 
im  pétiole   très-court  :  les  fleurs   font  en  épi;  elles 
commencent  à  paroître  fous  la  forme  d'un  petit  bouton 
ovale  &  verdâtre,  qui,  en  s'^épanouiflant ,  fait  recon- 
noître  un  calice  monophylle,  divifé  en  deux  lèvres 
&.  cinq  dents  :  la  corolle  eft  à  cinq  pétales ,  difpo- 
fés  en  rofe,  d'un  vert-blanchâtre,  parfemé  de  veines 
plus  ou  moins. pourprées  :  Tétendard  eft  le  plus  grahd 
de  ces  .pétales  ,  il  eft  creufé  en  cuiller  ;    les   deux 
inférieurs ,  qui  forment  la  carène ,  font  de    figure 
oblongue  ,  échancrés,   creuféç  ea  cuiller  vers    leur 
extrémité  ;  les  ailes  font  les  pétales  les  plus  étroits , 
les  plus  pointus  &  les  plus  co1qï;^s  de  tous  :  le  centre 
de  la  fleur  çft  occupé  par  un  piftil  vert ,  découpé  à 
l'extrémité  ,  .eu  huit  ou   dix  Janieres-  qui   font  les 
étamines  dont .  les  anthères  fopt  d'un  vert  -  jaunâtre. 
Cette  fleur,  qui. eft  de  l'ordre  des  [iJgumincufis ,  eft 
portée  fur  un  pédicule  très-court.  Lorfcjue  les  pétales 
font  tombés,: 4t  M*- Marchand ^  le  piftil  s'alonge  &c 
devient  une  filique  longue,  courbée  en  faucille,  lifte, 
liiifante,  termijnée; en  pointe ,  brune  en  dehors,  blan- 
châtre en  dedans  ^  &  remplie  de  fept  '  à  huit  graipes 
qui  font  féparées^  par   des  «loifons. ,  Chaque  graine, 
r^préfente    ua  petit   cylind^-e:  g^flsâtre    ou    olivâtre. 


liaul;eur  de  deu^  pieds  ;&  4enii -^  mais  qiii,  lorfqu'on 
ne  le  coupe  pa9,  prend  .forme  d'aibrifleau  &  poufle 
lin,: grand  nQi|nbr^rdp;ii%meàux/Les  hahitans  dxftingiient 
cfcux  fortes, dV^z7;  %  franc  &  le  bâtard.  Le  fécond  ne 
4îffere    du  gfjsjDgi^r  q^^e  P^r.Ar- hauteur,  qui  eft  le. 
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double  &  quelquefois  davantage  ;  par  une  feuille  ttiOiM 
large  &  plus  longue  ,  &  par  une^  efpece  de  fouclw! 
beaucoup  plus  forte.  Cette  efpece  fauvage  ou  bâtarde 
croît  dans  les  lieux  incultes,  &  vient  généralement 
bien  par-tout  dans  cette  contrée  du  Nouveau-Monde- 
Les  Indiens  difent  que  Vanil  eft  vulnéraire  &  cëpha* 
lique.  C'eft  VEmertis  Amtricanus  ^  Jîliquâ  incurvât  a  ^  de 
Tournefort  ;  V Indigo  vcra  ,  coluua  foliis  ,  utriufque 
Indix ,  des  Savans  de  Londres  ;  le  Nil  Jive  Anil  glajlum 
Indicum  de  Parkinfon  ;  le  CoroniUa  aut  Colutta  Indicé 
tx  quâ  Indigo  ;  le  Caackira  prima ,  de  Pifon  ;  VHcrvas  de 
anil  y  Lujïtanis^  de  M^rc^rave  ;  le  Xiukijuilich  pic^ahac  y 
five  Anil  eeni/i/olia  y  d'hernandez;  le  Ccl^tea  affinis  fru-^ 
ticofa ,  fioribus  fpicatis  purpurajcentibus ,  fîliquis  incurvis , 
de  Catesby;  le  S  ban  aniUftrum  Indicum  coronilla  foliis^ 
de  Breynius  ;  le  Phafeolus  Brajîlianus  fextus  ,  de  C;  ' 
Bauhin  ;  VIfatis  Indica ,  rorifmarini  glajio  affinis ,  ibid.  ; 
le  Ltin  awaruy  de  Hermann, 

n  y  a  plufieurs  efpeces  d'inde  ;  le  meilleur  eft  celui 
qu'on  appelle  indc  de  Serquijje  ou  de  Cirktfl ,  du  nom 
du  village  Indien  où  il  ie  felt.  On  choiut  Vinde  en- 
morceaux  carrés,  aplatis,  peu  durs,  nets,  nageant  fur 
l'eau  ,  '  inflammables  ,  d'une  belle    couleur  bleue  ou 
violette  foficée ,  furchargée  de   purpurin ,  femblable 
en  cela  à  l'indigo.  Vinde  en  marrons  y  qu'on  appelle; 
indigo  d^Agra  ,  eft  encore  d'une  affèz  bonne  qualité* 
On  fait  ufage  de  Vinde  dans  la  teinture ,  dans  la 
peinture  :  on  remploie  broyé  &  mêlé  avec  du  blanc,' 
pour  foire  une  couleur  bleue;  car  fi  l'on  s*en  fervoit 
lans  mélange ,  il  teindroit  en  noirâtre;  L'on  ne^  doit 
pas  s*en  fervîr  dans  la  peinture  à  l'huile  ,  parce  qu'il" 
fe  décharge  &  perd  une  partie  de  Ta  force  en  féchant;' 
mais,  à  la  détrempe ,  il  produit  des  effets 'admirables  : 
il  eft  abfolument  néceflaire  pour  peindre  lés  ciels,  la' 
mer,  &  pour  toutes  les  parties  fuyantes  d'un  tableau.- 
On  le  broie  quelquefois;  avec  du  jaune  tiré  de  là  graine- 
d'Avignon ,  &q,  pour  fakc  une'  coufcuii  verte.  î/ti 
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étofFes  de  foie ,  de  fil ,  de  laine  &  de  coton ,  reçoi- 
vent une  variété  de  couleurs  admirables  de  l'emploi 
de  Vinde  ainfi  que  de  Plndigo ,  &  du  mélange  qu'on  en 
fait  avec  le  vouede  &  d'autres  couleurs  &  intermèdes! 
Le  bleu  de  Saxe  s'obtient  par  un  mélange  d'huile  de 
vitriol  avec  le  plus  bel  indigo.  Les  Blanchiffeufes  em- 
ploient Vinie  pour  paffer  le  linge  au  bleu.  Les  Méde- 
cins en  ordonnoient  autrefois  dans  les  bains  pour  for- 
tifier les  nerfs. 

On  donne  auffi  le  nom  Sinde  à  la  fécule  du  paftel 
.ou  giiede,  &  encore  au  bois  d'Inde.  Foyei  Pastel 
&  Bois  d'Inde. 

INDIEN.  CalUonymus  Ipdicus  ,  Linn.  Poiffon  qui 
fe  trouve  en  Afie.  LÀnnœus  dit  que  cette  efpece  eft 
comme  mitoyenne  entre  le  genre  du  Callionymt ,  celui 
de  VUranofcope  ^  &  celui  du  Trachine.  U indien  a  la 
tête  comprimée  en  deffus  &  chargée  de  rides  lon- 
gitudinales; la  gueule,  rude  au  toucher;  la  mâchoire 
de  deffous  dépaffe  un  peu  la  fupéneure  ;  la  langue  efl 
obtufe  &  échancrée  à  Ion  extrémité  :  les  ouvertures  des 
ouies  font  très-grandes  ;  leur  membrane  a  fept  oflelets  ; 
ks  opercules  antérieurs  ont  deux  aiguillons  ;  &  ceux 
de  derrière ,  un  feul  :  le  corps  eft  comprimé  en  deffus , 
&  d'une  teinte  livide  :  l'anus  eft  fitué  fous  le  milieu  dii 
tronc  :  la  première  nageoire  dorfale  a  fept  rayons , 
dont  le  premier  épineux ,  petit ,&  écarté  des  autres; 
la  féconde  dorfale  a  treize  rayons  flexibles  ;  chacune 
despeôoralesen  a  vingt;  les  abdominales ,  qui  font  très-- 
diftantes  l'une  de  l'autre ,  en  ont  chacune  fîx ,  dont 
le  premier  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  treize  ;  celle  de 
la  queue  ,  onze*  Encydop.  Mlth. 

INDIGO,  C'eft  une  fécule  bleue  tirée  auffi  de 
r^/ïi/ ,  &  qui  ne  diffère  de  Vindc  ,  d  ont  il  eft  parlé  ci- 
deffus  à  l'article  //îrfe,  qu'en  ce  qu'il  a  été  extrait 
de  l'écorce  des  branches ,  de  la  tige  &  des  feuilles  de 
la  plante  indlgofcrt ,  au  lieu  qu'on  n'a  employé  que  * 
les  fiïuillçs  pour  t^er  Vindc^  L^  Marchands  diiUnguent 
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pliifieurs  efpeces  à* indigo  ;  le  meilleur  &  le  pliis 
eftiraé ,  eft  celui  qu'on  appelle  indigo- guatimalo  ,  du 
nom  de  Guatimala ,  ville  des  Indes  Occidentales ,  où 
on  le  prépare.  Il  doit  être  léger  ,  net ,  peu  dur , 
nageant  fur  l'eau  ,  inflammable  &  fe  confumant 
prefque  entièrement  :  fa  couleur  eft  d'un  beau  bleu 
foncé  ;  quand  on  le  frotte  fur  l'ongle  ,  il  y  refte  une 
trace  qiu  imite  le  coloris  de  Tancien  bronze ,  ce  qui 
fait  dire  un  bon  indigo  cuivré. 

Ce  que  l'on  nomme  bleu  de  Java  eft  un  inde  que 
les  HoUandois  préparent  avec  Vindigo.  Il  paroît  que  ^ 
l'on  travaille  de  Vindigo  en  Malabar  ;  mais  les  échan- 
tillons que  nous  en  avons  reçus ,  font  bien  inférieurs 
à  toutes  les  efpeces  dindes  connues.  On  commence 
auffi  à  préparer  de  Vindigo  dans  l'Afrique  Françoife  : 
les  Maures  &  les  Nègres  ne  fe  fervent  que  de  celui 
qui  croît  naturellement  chez  eux ,  le  long  des  rivières. 

M.de  Préfontaine ,  {Maif.  Rujl.  de  Caymne ,  )  dit  qu'on 
cultive  beaucoup  la  plante  de  ï indigo  dans  nos  Colo- 
nies Françoifes;  c'eft  même  une  des  meilleures  cul- 
tures de  l'Amérique ,  en  ce  qu'elle  eft  d'un  grand 
revenu  pour  les  propriétaires  :  elle  eft  en  même  temps 
ime  des  plus  délicates  à  élever.  Elle  eft  extrêmement 
tendre  &  fenfible  à  toutes  les  impreffions  de  l'air. 
Les  grandes  &  longues  pluies  la  pénètrent  &  la  pour* 
iriffent ,  fi  l'eau  n'a  point  d'ifliie  pour  pouvoir  s'écouler  : 
les  vents  brûlans  la  font  fécher  fur  pied;  les  herbes 
l'étoufFent  ;  les  chenilles  en  font  un  dégât  prompt  & 
fingulier.  La  plante  indigofere  exige  une  bonne  qua- 
lité de  terre ,  &  beaucoup  d'attention  de  la  part  du 
Cultivateur,  Le  terrain  doit  être  plat ,  uni ,  humide 
ou  frais  &  gras.  U indigo  fe  feme  ordinairement  en  temps 
humide  dans  des  trous  alignés  à  un  pied  de  diftance , 
auxquels  on  donné  trois  pouces  de .  profondeur.  Les 
Nègres  femeurs  mettent  dix  à  douze  graines  dans  cha- 
que trou,  qu'ils  recouvrent  de  terre,  avec  leurs  pieds, 
mais  légèrement   ;    on.  voit  ordinairement  fortir  de 

•      " "  ^  ^  *  *  terre 
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terre  îa  plante  quatre  à  cinq  jours  après;  Ce  font 
d'abord  de  petites  tiges  noueufes ,  garnies  de  petites 
branches  qtii  portent  pluileurs  paires  de  feuilles,  &: 
qui  font  toujours  terminées  par  une  impaire,   f^oyei 
la  defcription  de  la  plante  indigo/ère ,  à  V article  In&e. 
il  faut  avoir  foin  de  farclér  les  maUvaifes  herbes.  AU 
bout  de  deux  &  quelquefois  de  troii  mois  ,   Pefpece 
^anil  franc   eft  arrivée   à  fon  dernier  période  d'ac- 
croisement ,  il  eft  iriùr ,  &  fufceptible  d'être  coupé , 
ce  qui  fe  cbnnoît  par  la  ficilité  que  les  feuilles  ont 
à  fe   caffer ,  &   par  leur  couleur  vive   foncée  :  oiî 
toupe  Yindi^ofert  à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur , 
&  par,  un  temps  humide.  La  plante  peut  durer  deux 
ans  ;   (  elle  eft  annuelle  en  Europe  ).  On  la  coupe 
avec  de^  couteaiix  recourbés  en  forme  de  faifcille ,  & 
bn  met  ce  qui  a  été  coupé  ^  dans  de  grands  morceaux 
de  toile ,  dont  bn  noue  bu  amarré  les  quatre  coins  ; 
pour  le  porter  auffi-tôt  à  la  Manj.ifaâuré ,  c'eft-à*dire ,' 
à  VindigoterU'j  car  il  faut  éviter  qu'elle  s'échauffe; 
tnife  eh  tas.  Il  y  en  à  quii  font  deux  coupés  ;  là  pre- 
mière fe  fait   dans   des  jours  favorables  ,   à  deux 
pouces  ari-deffus  dé  terre;  le  pied  de  la  tige  pouffe 
de  nouveaux  rejetons  que  l'on  recoupé  fix  femainerf 
après.'  Il  y  en  a  même  qui  font  encore  une  trôifieme 
coupe  au  bout  de  fix  autres  feiïiaines ,  &  pour  cela  , 
il  jraiùt  que  les  pluies  ne  manquent  pas.'   Vindigo/cre 
coupé  aVant  fâ  maturité  donne  une  plus  belle  cou- 
leur j  mais  il  rend  beaucoup  moins  :  s'il  eft  coupé 
trop  tard,  on  perd  encore  plus,  &  oh  a  un  indigo 
de  mauvaife  qualité. 

Cette  plante  ,  dit  M.  de  Préfoniaine  ^  eft  fujette  à' 
'  ùnê  efpecè  d'infeÔe  qiii  vient  par  Vol  comme  une  nuée , 
&  la  dévore  totalement  en  peu  de  temps.  Cet  infeûe 
eft  Commun,  fur -tout  à  Saint-Domingue.  La  feule 
rcffource  de  l'habitant  eft  de  couper  Ton  indigo f ère 
dans  rétàt  où  il  eft  :  on  le  jette  dans  î'eaù  avec  les 
petits  animaux ,.  qu'on  en  fépare  pat  ce  moyen.  On 
Tome  VU.  X 
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emploie  encore  ^  pour  la  deilruâion  de  ces  înfeâes  ^ 
une  autre  méthode  qui  paroît  figuliere  :  fi-tôt  que 
Vindigofin  en  eft  attaqué  ,  on  laifle  entrer  des  cochons 
dans  la  pièce  àUndigoferei  ces  quadrupèdes  ,  avec 
leur  nez ,  font  remuer  la  tige  &  en  font  tomber  les 
infeftes,  fur  lefquels  ils  fe  jettent  avidemment.  Ces 
infeftes  font  communément  dans  Tétat  de  chenille. 

Il  faut ,  pour  fabriquer  Vindigo ,  avoir  trois  cuves 
près  d  un  réfervoir  d'eau  ,  difpofées  les  unes  près 
des  autres  ,  à  des  faauteui;||  différentes  y  &c  placées  de 
telle  forte  que  la  première  puifTe  fe  vider  par  le^ 
fond  dans  la  féconde  ,  &  celle-ci  dans  la  troi- 
fieme  :  la  première  j'appelle  trempoin  ;  la  féconde  , 
batterie  ;  &  la  troifieme ,  diablotin  ;  c'eft  celle  où  le 

{)roduit  des  deux  autres  fe  raffied ,  &  dans  laquelle 
^indigo  s'achève.  Cette  opération  fe  réduit  à  macérer 
promptement  la  plante  dans  la  première  cuve  remplie 
d'eau  ,  oii  elle  fermente  rapidement  ;  à  décanter  Peau 
devenue  bleue  dans  la  féconde  cuve ,  &  à  agiter  ou 
battre  Teau  à  force  de  manivelle  Jufqu'à  ce  que  la 
partie  colorante  &  divifée  s'aglomere  en  petits  grains. 
L'adreffe  de  V Indigotier  confiite  à  faifir  l'inilant  con- 
venable de  la  fermentation  fpiritueufe ,  à  éviter  qu'elle 
ne  pafle  à  l'alkalefcence ,  par  conféquent  à  la  putri- 
dité  :  ainfi  Taôion  de  battre  dans  la  cuve  d^indigo  inter- 
rompt par  fes  mouvemens  irréguliers  la  fermenta* 
tion.  Pour  cet  effet ,  pendant  que  les  Nègres  battent , 
V Indigotier  tire  de  l'eau  de  la  batterie  dans  une  taffe 
de  criftal  ^  &  il  examine  fi  la  fécule  fe  précipite ,  ou 
fi  elle  eft  encore  errante.  Dans  le  premier  cas,  il 
faut  cefier  de  battre  ;  dans  l'autre ,  il  faut  continuer. 
L'opération  étant  faite,  Teau  s'éclaîrcit,  la  fécule 
fe  précipite  ,  on  lâche  l'eau  ,  &  la  fécule  ou 
matière  houeufe  tombe  dans  la  troifieme  cuve  »  où 
elle  fe  raffied.  Dans  cet  état ,  on  la  prend  avec  une 
cuiller,  &  on  en  emplit  des  chauffes  ou  facs  de 
toile ,  de  figure  conique ,  de  la  longueur  de  quiqze 
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&  Vingt  pouces  ,  afin  que  l'humidité  s*évaporant  , 
Vindigo  acquière  une  confiffance  de  pâte.  On 
vide  alors  ces  chauffes  dans  des  caiflons  carrés  ou 
oblongs,  d'environ  deux  à  trois  pouces  de  profon- 
deiur  :  on  fait  fécher  Vindigo  à  Pair^  mais  à  l*ombre. 
Une  trop  grande  humidité  ne  lui  eft  pas  moins  con- 
traire ,  car  il  fe  corromproit  ;  au  foleil ,  il  perdroit 
ia  couleur;  enfin  »  on  le  coupe  en  petits  pains 
carrés ,  &c.  pour  l'envoyer  en  France.  Confulte[ ,  dans 
le  Journal  de  Af  .  PAbbi  Rosier  ,  Juillet  lyyy ,  le  Précis 
de  Vanalyfe  &  de  ^examen  chimique  de  ^indigo  ,  tel 
^uil  eft  dans  le  Commerce  pour  Vufage  de  la  teinture. 
Ce  Précis  eft  la  bafe  du  Mémoire  de  M.  Quatremer 
Disjonval ^couronné  i^xYAcadémit  Royale  des  Sciences , 
dans  fon  affemblée  publique  de  Pâques  1777.  Confultc^ 
auffi  VArt  de  r Indigotier  ,  publié  par  M,  Bcauvais  de 
Radeau ,  &  approuvé  par  V Académie  des  Sciences. 

Indigo  bâtard  ,  Amorpha  fruticofa ,  Linn.  C'eft 
le  Barba  jovis  Americana  ,  pfeudoacacice  fiofculis  purpu^ 
reis ,  minimis  ,  du  Jardin  d'Angleterre.  On  donne  auffi 
le  nom  Sindigo  bâtard  à  Vindigo  fauvage. 

Indigo  du  BenqaIe.  C'eft  la  crotalairt  du 
Bengale. 

Indigo  de  la  Guadaloupe.  La  plupart  des 
Botaniiles^  donnent  ce  nom  à  une  efpece  à^anonis  ; 
c'eft  la  crotalaire  blanchâtre. 

Indigo  sauvage  ou  Indigo  bâtard,  Emtms 
Cliquis  longijjimis  &  anguftijjimis  ^  Plum.  ;  Barr.  Eff., 
p.  49.  Cette  plante  vient  nauirellement  dans  la  Guiane, 
Elle  s'élève  tort  haut ,  &  devient ,  lorfqu'on  la  laiffe 
pouffer ,  une  efpece  d'arbufte  qui  vit  deux  ou  trois 
ans  :  on  la  trouve  à  Saint-Domingue  ,  dans  les  lieux 
incultes.  Voye^  à  l'article  Inde.  Les  Créoles  difent 
que  fa  racine  écrafée  &  appliquée  fur  les  dents ,  en 
amortit  la  douleur. 

INGA.  Nom  donné  par  Plumier  ,  au  pois  dou:^ 
j8c  au  pois  fucrin  é^s  Ifles,  f^oyei  ces  mots, 
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INIANS  ou  Inhame*  Fcjei  Igname. 

INO.  Nom  donné  à  un  papillon  de  jour  nouveîîc-^r 
nient  découvert ,  aînfi  que  celui  appelé  agave ,  dans 
les  montagnes  d'Autriche  t  il  ne  marche  que  fur 
quatre  pattes  i?  le  defTus  des  ailes  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  papillons  nacrés ,  pouf  le  fond  de 
la  couleur  &c  la  difpofition  dés  taches  :  la  couleur,  à 
ta  naiiTance  des  ailes ,  eft  noirâtre  :  le  fond  de  cou-^ 
leur,  dans  Tefptce  appelée  agave ^  eft  plus  rouge* 
(  ColUBMs    Paplll,  d^Èur.  ) 

INONDATION.  7^£>y^î  Orage  &  Pluie. 

INSECTE  ,  Infcâunié  En  général ,  on  donne 
ce  nom  à  de  petits  animaux  compolës  d'anneaux  ou 
de  fegmens.  Les  parties  des  infclîes  font  afiez  diftinc-^ 
tement  organifées  ^  pour  qu'on  y  puiffe  diftingùer  une 
tête ,  ou  armée  de  cornes  mobiles  ,  ou  ornée  d'an-»* 
ttnnts {^Tmtacula^ ^  une  poitrine  ÇThorax),  u«  cor^ 
fetet ,  un  ventre  ^  des  pieds  ^  &  fouvent  des  ailes  , 
fur-^tout  dans  ceux  qui  fe  métamorphofent  :  toutei 
ces  parties,  comme  coupées,  tiennent  les  unes  au:i^ 
autres  par  de  menus  fîlamens^  qui  font  autant  de 
canaux  ou  d'étranelemens  ou  d'interfeâions  minces  ^ 
&  dont  là  mécanique ,  fur  -  tout  dans  l'état  de  che- 
nille ,  éloigne  ou  approche  les  anneaux  les  ttns  des 
autres  dans  une  menibrane  commune  qui  jes  affem-^ 
ble ,  de  forte  que  toutes  ces  parties  ou  lames  écail- 
leufes  femblent  joiter  &  gliffer  les  Unes  fur  les  autres/ 
Cette  définition  ne  détermine  pas  encore  l'idée  qu'ors 
doit  fe  former  des  infuies  ;  &  il  eft  peut-être  difficile 
d'employer  un  terme  qui  embraffe  tout  à  h  fois  le 
genre  entier  des  infiSes;  car  on  a  befoin  de  plufr 
d'un  caraâefe ,  pour  fc;  fotmet  une  notion  exaâe  de 
ces  animaux ,  &  de  leur  conftîtution  dans  les  difFé- 
^lens  états  de  leur  vie  y  &  quelles  que  foîent  nos  con-* 
noiflances  à  l'égard  des  infectes ,  il  faut  convenir  qu'ort 
n'en  connoît  guère  encore  que  l'extérieur^  mèm0 
ii'un  certain  nombre.* 
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Le  premier  caraôere,  félon  M.  Roefel^  eft  que 
ranimai  dont  il  fil  qiieftion  ,  n'ait  ni  '  offemens , 
pi  ariStes  (  fa  peau  y  fouvent  éc^illeufe  ,  en  fait 
TofEçe):  2.^  qu'il  foit  pourvu  4'une  trompe  ,  ou 
d'un  aiguillon,  ou  d'une  bouche  dont  les  ipâchoi* 
res  s'ouvrent  ou  fe  ferment  >  non  d'en  haut  ou  d'en 
bas ,  mais  de  la  gauche  à  la  droite  ,  &  de  la 
droite  à  la  gauche  :  3  .^  qu'il  foit  privé  de  paupières  , 
DU  d'équivalent  :  4.^  qu'il  ne  refpire  pas  l'air  par  la 
bouche ,  mais  qu'il  le  pofnpe  &  Pexhale  par  la  partie 
fupérieure  de  fpn  corps ,  ^  par  de  petites  ouvertures 
fur  les  flancs,  qu'on  ^i^^éXt  fiigmatçs  ou  points  à 
miroirs  :  obferv^tion  qu'on  peut  répéter  fur  tous  les? 
infeâes^  dans  un  verre  clair  rempli  d'eau  :  cette 
dernière  définition  des  infeScs  eft  encore  infuffi-f 
fante  pour  bien  des  Leâeurs,  M^  Linnctus  veut  que 
fous  le  npm  SinfeBt  on  ne  comprenne  que  les  ani-? 
maux  qui  dans  leur  état  parfait ,  ont  des  antennes 
^u-devant  de  Igi  tête  &  la  peau  ctuftaçée  ou  écaiU 
leufe  :  maintenant ,  confidérons  ces  animaux  fous  un 
autre  point  de  vvie.  Noiis  nous  propofons  d'intéreffe? 
rjptre  Leâeur ,  de  piquer  fa  curiofité ,  dç  l\ii  infpiref 
|e  défir  de  s'inftruire^ 

Divifion  d^s   InfiHe^. 

^J Entomologie  eft  l'hiftoire  des  infeScs.  Il  y  a^ 
diverfes  fortes  ^inficks ,  &  ç'eft  peut  -  être  la  par*» 
tie  la  pl^s  nonibrejife  &  la  plus  diverfifiée  dea 
êtres  vivans  de  nofre  globe  :  U  y  en  a  d'une  pe- 
titeflfe  telle  qu'ils  échappent  à  la  vue ,  &  qu'on  peut 
à  peine  les  bien  diftinguer  à  l'aide  d'une  loupe  ;  ôç 
fi  la  petiteiTe  de  plufieurs  femblç  autorlfer  le  mépris  que 
le  premier  coup  d'œil  infplre  ,  elle  devient  un  motif  de 
plus  d'admirer  le  mécanifme  furprenant  de  leur  ftruci 
ture  qui ,  dans  un  fi  petit  efpace  ,  renferme  ,  comme 
dans  les  plus   gçands  animaux ,    des  vifceres  ,  det 
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vaiffeaux  ,  des  liqueurs,  des  r efforts  enfin  de  tonte 
efpece  ,  qui  opèrent  les  mouvemeos  les  plus  fur- 
prenans  ,  les  mieux  combinés  »  &  dans  un  degré  de 
perfeâion  au-deflus  de  ce  que  l'art  de  Tindullrie  des 
hommes  peuvent  produire.  Ceux  qui  s'occupent  de 
rétude  de  ces  animaux  ,  les  diflinguent  en  injeclcs 
aquatiques  &  en  urrtfircs  ;  il  n'y  en  a  qu'ua  petit 
nombre  dans  l'une  &  l'autre  efpece  ,  qui  ne  Ce  mé- 
tamorphofent  pas ,  ou  qui  gardent  leur  forme  pre- 
mière. Il  eft  donc  important ,  dit  M.  Dtltu^t ,  de 
remarquer  que  la  plupart  des  infccles  fubiffent  des 
métamorphoies  ou  changemens  de  peau  ,  qui  font 
(i  confidérables  dans  quelques  efpeces  ,  qu'un  même 
infeclc  paroît ,  dans  im  des  périodes  de  fa  vie  ,  en- 
tiérement  différent  de  ce  qu'il  étoit  dans  l'autre.  On 
fe  tromperoit  donc  beaucoup  de  faire  des  divers 
états  fous  lefquels  paroît  un  même  mfi^t ,  autant 
d'efpeces  différentes  :  mais  pour  éviter  la  confufion^ 
il  convient  de  conlidérer  chaque  infiHù  principalement 
tel  qu'il  eft  après  fa  dernière  métamorphofe  ,  dans 
l'état  qu'on  peut  appeler  Vétat  parfait  ,  parce  que 
ce  n'eft  que  dans  cet  état  que  le  développement 
eft  complet ,  particulièrement  celuP  des  organes  de 
la  génération,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cet  article.  Ainfi  ,  la  diftin£^ion  en  infects  pourvus 
de  pieds ,  &  en  inftclcs  fanis  pieds  (  apodes  ) ,  faite  par 
quelques  Auteurs  ,  rie  peut  avoir  lieu  ,  à  les  confi- 
dérer  dans  cet  état.  Tout  animal  fans  pieds  ,  ou 
n'appartient  pas  à  la  claffe  des  infectes  déttfrminée 
comme  on  l'a  vu  ci-deffus  ,  oft*eft  un  infSe  dans 
l'état  imparfait  de  larve  ou  de  nymphe.  Ceux  des 
infectes  parfaits  qui  font  pourvus  de  pieds  ,  n'en  ont 
pas  moins  de  fix  ,  &  on  les  nomme  hexapodes.  Ceux 
qu'on  appelle  polypodes  ,  en  ont  au  moins  dix.  Enfin  , 
il  y  en  a  qu'on  appelle  centipedes  &  millepedes^  à 
çaufe  du  grand  nombre  de  leurs  pieds.  C'eft  effec- 
tivement le  cas  des  fcolopendrcs  &  des  Jules  ,  dont 
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quelques  efpeccs  ont  jufqu'à  foixante-dîx  &  cent 
vingt  pattes  de  chaque  côté.  Les  pattes  des  infectes 
font  articulées  &  terminées  par  deux  ,  quatre  & 
quelquefois  fix  petites  griffes  crochues  &  fort  aiguës 
qui  fervent  à  cramponner  Panimal,  Indépendamn\ent  de 
ces  griffes  ou  ongles ,  le  defTous  du  pied  efl  encore  quel- 
quefois garni  de  petites  broffes  ou  pelotes  fpongieufes , 
qui  fervent  à  retenir  VinfeSe  fur  les  corps  les  plus  liffes. 

Parmi  les  infecles ,  les  uns  font  ailés ,  les  autres  ne  le 
font  pas  ;  dans  le  nombre  de  ceux-ci  il  y  en  a  qui  '  le 
deviennent  dès  qu'ils  ont  changé  [de  forme ,  comme  les 
chenilles  transformées  en  papillons  ;  ceux  à  qui  il  ne 
vient  point  d'ailes  ,  font  ces  efpeces  de  chenilles  ap- 
felées  fcolopendres ,  ^  quelques  autres  de  même  nature. 

Parmi  les  infectes  qui  ont  des  ailes  ,  il  y  en  a 
qui  les  portent  toujours  tendues  comme  les  pa^ 
pillons  y  les  mouches  ,  les  abeilles  &  autres  ;  d'autres  , 
lorfqu'ils  ne  volent  pas  ,  les  tiennent  cachées  &  ren- 
fermées comme  dans  un  étui  :  telles  font  les  can^ 
eharides  &c  les  efpeces  de  fcarabées  ;  parmi  ceux-ci ,  il 
y  en  a  qui  ont  deux  ailes ,  &  les  autres  quatre. 

Les  Naturalifles  trouvent  encore  dans  les  infeBes 
des  caràâeres  qui  ont  des  détails  fufïifans  pour  fervir 
à  diflribuer  les  genres  en  efpecél  :  ce  font  ceux  des 
ailes ,  dont  nous  avons  déjà  dit  ouelque  chofe. 

On  diflingue  dans  cette  clafle  d'animaux  ,  fix  à 
fept  ordres  :  i.^  Ceux  dont  les  ailes  membraneufes 
font  repliées  &  renfermées  fous  des  demi-étuis  folides 
&  écailleux  ,  opaques  &  colorés  ,  tels  que  les  ef 
carhots  ,  les  dermejles  ,  les  capricornes  ,  Valtife  ,  les 
chryfomeles  ,  les  cantharides  ,  les  buprcjles  ,  les  chu" 
rançons  ou  calandres ,  les  coccinelles  ,  les  caf/ides  ,  les 
leptures  ,  les  fcarabées  ,  les  mordelUs  ,  les  cicindeles , 
les  ditifqiies  ,  les  ilaters  y  les  tenebrions  ,  les  nécy dates  , 
&c.  fous  le  nom  de  coUopures  (  InfeSa  coleoptera.  )  Il 
femble  que  les  blattes ,  les  jtaphylins  ,  le  perce-oreille  , 
les  grillons  ,  les  taupes- grillons  ,  les  fauterelUs  &  les 
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^^mies  5  doivent  fiiccéder  aux  infeSts  précédons.  Dans 
les  coliopttrts ,  la  bouche  eil  armée  d'une  mâchoirei 
dure  âc  aiguë ,  compofëe  ordinairement  de  deux  pièces 
qui  fe  meuvent  horizontalement  ;  &  leur  premier 
état  eft  celui  de  vers  hexapodes.  Us  ont  également 
iîx  pieds  étant  parfaits  ou  métamorphofés  ;  mais  ces 


haiiTance  du  corfelet  ou  des  ét\iis. 

1.?;  Ceux  qui  il'oqt  que  de$  moitiés  d'ailes  (c'eft^ 
à-dire  ,  dont  les  ély très  ou  ailes  fupérieurês  font  desj 
demi-étuis  durs  &  écailleux ,  ou  ides  étuis  à  moitiq 
mous  ,  &  qui  ne  recouvrent  que  la  moitié  du  corps  y 
ou  des  ailes  inférieures  )  ,  tels  que  les  prççigalcs  ^j 
Bc^  les  cigales ,  lès  punaij'es  y  les  pucerons  ,  le  kermès  ^ 
Ufcorpion  de  marais  ,  les  cochenilles  ,  prennent  le  noni 
d'hémiptères  (  InfiBa  hemipeera  ).  Pans  cette  feftion  , 
la  trompe  de  la  bouche  eil  longue  &  aiguë;  elle 
çft  encore:  repliée  en  deffous  ,  ôc  s'étend  entre  les 
pattes  ;  ils  ne  fuhiiTent  qu'une  transformation  in« 
complète.  Fo^e^  Hémiptere. 

3.^  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  farineufes ,  c'eft- 
à-dire  ,  chargées  d'ifie  pouflîere  organifée  &  écail- 
ieufe ,  tels  que  les  papillons  diurnes  &  nocturnes  ,  ou 
phalènes  ,  prennent  11  nom  de  lépidoptères  (^Infecta  lepi^ 
doptera  ).  Leur  trompe  eft  plus  ou  moins  longue  ,  ôc 
fouvent  recourbée  en  fpirale  ;  ils  ont  tousè  été  chç-i 
nilles  &  enfuite  chryfalides. 

4.^  Ceux  qui  ont  les  quatre  ailes  membraneufes  j» 
papyracées  ,  liffes,  nues  &  fans  pouffîere ,  tels  que 
les  mouches  àfcie  ,  les  mouches  ichneumones  ,  les  guêpes  ^ 
les  frelons  ,  les  abeilles ,'  les  fourmis  volantes  9  font  nom-^ 
mes  hyménoptères  (  InfeSa  hymenoptera^.  Cette  feûion 
éft  nombreufe  ,  &:  félon  quelques-uns  elle  offre  une 
fous-divifion  fous  le  nom  de  nivroptens  (  Inféra  ne* 
^roptera.  )  D^ns  cette  fous-divifion  ,  les   infectes,  qiii 


pnt  ces  mêmes  ailes  nues ,  à  nervures ,  ou  parfemées 
de  veines  en  forme  de  réfeau  ,  font  les  himérobcs  ^ 
les  éphémères  ,  les  mouches  demoifelles  ,  &c.  ;  leur  tête 
tourne  comme  fur  un  pivot  :  la  plupart  des  infectes 
que  contient  ce  quafirieme  ordre  ,  ont  la  bouche 
armée  de  mâchoires ,  plus  ou  moins  grande ,  &  fouvent 
acompagnée  d'appendices  femblables  à  des  antennules^ 

ç.^  Ceux  qui  ont  deux  ailes,  tels  que  les  mouches 
ou  dorées  ou  communes  ,  les  taons ,  les  npules ,  le$ 
çoufins ,  les  mouches  de  cheval ,  les  mouches  afiles  j, 
prennent  le  nom  de  diptères  (Jnfecla  dipterd).  Ces  infectei 
ont  la  trompe  de  là  bouche  diverfement  figurée  , 
fuivant  les  différens  genres  ;  mais  tous  ont ,  fous  l'ori- 
gine de  chacune  de  leurs  ailes ,  une  efpece  de  pedt 
balancier  :  ce  font  deux  filets  terminés  chacun  pat 
un  petit  bouton. 

6.^  Ceux  qui  font  fans  ailes  ,  tels  que  les  poux  „ 
les  cloportes ,  les  puces  ,  les  cirons  ,  les  araignées ,  les 
fcolopendres  ,  &c.  font  connus  fous  le  nom  H! aptères 
(  InfeHa  aptera  )• 

Cette  méthode  qui  eft^  en  partie  celle  de  M.  Linnceus^ 
laiflTe  encore  à  défirer  bien  des  chofes  ,  puifqu'il  y 
a ,  des  infectes  dont  les  ailes  font  plus  ou  moins 
entières ,  dures ,  tendres ,  poudreufes  ou  liffes  ;  quel-» 
ques-ims  des  inftSes  ont  des  poils  ,  des  piqup^is ,  des 
boutons  ,  des  antennes  plus  ou  moins  longues ,  enflées 
ou  velues  :  d'autres  ont  des  pinces  pour  faifir  leur 
proie ,  ou  des  dents  ,  ou  un  aiguillon  qui  leur  fert 
a  fe  défendre ,  ou  à  manger  ,  ou  à  pondre  ;  enfin  ^ 
il  y  a  des  infeSes  qui  ne  reflemblent  prefque  point 
à  des  animaux  ,  tels  que  les  gallinfeSes  ,  les  progallin'' 
ftSes  y  &c.  Voyei^  ^^^  mots.  La  tête  des  infîBes 
varie  autant  que  la  figure  &  la  proportion  de  leur 
corps. 

Ne  pourroit^  on  pas  diflînguer  les  infectes  en  infeSes. 
à  ^atre  ailes  ,  à  detix  ailes ,  à  ailes  à  étuis  ,  fans  ailes  ,K 

A  regard  de  quelques  autres  termes  moins  femiliers  » 
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&  dont  on  fe  fert  dans  la  defcriptlon  d*un  infecte  ; 
en  voici ,  la  lifle.  Antennes  ;  Voyez  ce  mot  &  l'article 
Papillon.  Les  barbillons  font  les  filets  ou  fauffes  an- 
tennes qui  font  fur  les  côtés  de  la  bouche  de  quan- 
tité d'infeâes.  La  chryjalide  eft  détaillée  à  Vanicle 
Nymphe.  Les  balanciers  font  ces  petits  filets  mobîleSy 
terminés  par  un  bouton ,  qui  fe  trouvent  à  Poriglne 
des  ailes  de  tous  les  infeâes  à  deux  ailes  ou  diptères. 
Le  corfelet  eft  cette  partie  de  Tinfeâe  ,  qui  fe  trouve 
fur  le  dos  ^  entre  le  cou  &c  la  naifïance  des  ailes  y 
ou  qui  forme  comme  une  efpece  de  cuirafie.  Le 
thorax  eft  cette  partie  qui ,  dans  Tinfeôe  ,  répond  à 
la  poitrine  des  grands  animaux  ;  elle  fépare  le  ventre 
d'avec  le  cou.  Vécuffon  (  Scutellum  ) ,  eft  cette  pièce 
triangulaire  qui  fe  trouve  à  l'extrémité  du  cprfelet 
entre  les  élytres  des  infeftes  coléoptères.  Les  ilytres 
font  les  étuis  écailleux  qui  couvrent  les  ailes  des 
coléoptères.  A  l'égard  de  la  larve  &  des  mctamorphofes  ^ 
Voyez  ces  mots ,  ou  celui  de  Nymphe» 

Conjidirations  fur  lajlructure  du  corps  des  Insectes  y 

&  leur  parure. 

Il  y  a  tant  de  diverfité  dans  la  feule  figure  ex- 
térieure du  corps  des  infectes  ,  qu'il  eft  peut  -  être 
impoflible  d'épuifer  ce  fujet.  Nous  nous  conten- 
terons de  feire  obferver  que  le  corps  des  uns  , 
comme  celui  des  araignées ,  eft  de  figure  à  peu  près 
fphérique;  &  celui  des  autres  ,  comme  desfcarabées 
de  Sainte- Mari^ ,  reffemble  à  un  globe  coupé  parle 
milieu  :  il  y  en  a  qui  font  plats  &  ronds  ,  comme 
le  pou  des  chauve-fouris  ;  d'autres  ont  la  figure  ovale: 
la  larve  qui  fe  trouve  dans  les  excrémens  des  chevaux, 
a  celle  d'un  œuf  comprimé;  le  mille-pied  rond  ref- 
femble au  tuyau  d'une  plume.  Beaucoup  ont  le  corps 
carré ,  plat;  plufieurs  font  courbés  comme  une  faucille, 
&  pourvus  d'une  longue  queue  ,  comme  celle  de 
ta  faujfe  guêpe,  Quelques-ims  de  ceux  qui  n'ont  point 
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3e  pîeds  ,  ou  tarfes  articulés ,  comme  les  chenilles  , 
ont  en  divers  endroits  de  petites  pointes  qui  leur 
en  tiennent  liAi  ;  ils  s'en  fervent  pour  s*accrocher 
&  fe  retenir  fur  les  corps  folides.  Le  corps  des 
infectes  qui  vivent  dans  Peau,  eft  naturellement  couvert 
d'une  efpece  d'huile  qui  empêche  Peau  de  s'y  arrêter 
&  de  retarder  leur  mouvement  :  d*autres ,  comme 
V araignée  blanche  des  jardins  ,  t>nt  le  corps  garni  d'un 
rebord  rouge  qui  l'entoure  en  guife  de  cercle  ;  quelque- 
fois ils  font  ornés  de  petits  tubercules  qui  les  empêchent 
d'être  blefTé^  lorfqu'ils  entrent  &  fortent  de  leur  trou , 
comme  dans  la  chenille  blanche  à  taches  jaunes  1 
qui  vit  fur  le  faule.  Enfin  ,  l'on  en  voit  qui ,  comme 
les  chameaux ,  ont  une  boffe  fur  le  dos  ;  telles  font 
les  araignées  qui  ont  encore  à  la  partie  poftérieure 
du  corps  des  mamelons  dont  elles  tirent  leurs  fils  : 
d'autres  infeSes  ont  cette  même  partie  ou  unie  ou 
revêtue  de  poils  :  quelques-uns  ont  le  derrière  ou 
couvert  d'une  efpece  d'écuffon ,  ou  garni  d'une  mem- 
brane roide  qui  leur  fert  de  gouvernail ,  pour  fe 
tourner  en  volant  du  côté  qu'il  leur  plaît  ;  elle  eft 
à  ces  infectes  ce  que  la  queue  eft  aux  oifeaux.  '  La 
partie  poftérieure  eu  encore  le  Heu  ou  de  l'aiguillon , 
ou  de  la  pincette  faite  en  faucille  ,  ou  de  la  fourche 
à  deux  dents,  ou  de  ces  fortes  de  barbillons  pointus, 
droits  ou  courbes  ,  qui  leur  fervent  ,  tantôt  pour 
tâter  ce  qui  les  approche  par  derrière,  tantôt  pour 
s'accrocher ,  tantôt  pour  pouffer  leur  corps  en  avant. 
La  Nature  a  en  quelque  façon  pris  plaifir  à  orner 
la  robe  d'un  très-grand  nombre  de  cçs  animaux ,  des 
plus  vives  couleurs  :  fur  leurs  ailes  &  leurs  ornemens 
de  tête  on  voit  briller  l'azur ,  l'or  ,  l'argent ,  le  vert , 
le  rouge  ,  le  jaune  ,  &c.  ;  les  franges  ,  les  aigrettes ,  les 
houppes  font  prodiguées  pour  leur  parure.  Il  ne  faut  que 
confidérer  une  mouche  luifante ,  un  papillon ,  &  même 
une  chenille ,  pour  être  frappé  de  leiu"  magnificence 
&  de  la  variété  de  leur  livrée. 
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Pefçription  des  organes  des  INSECTES  :    des  yeux  $ 
réièau  j^  des  ftigmates ,  de  la  voix ,  &  de  fouie. 

L'hiftoire  que  nous  nous  propofons  de  donner  ici  de 
ces  organes  ,  mérite  quelque  attention  de  la  part  du 
Leâeur  ;  nous  avons  réuni  ces  difFérens  articles  foiuf 
un  même  point  de  vue  ,  parce  qu'ils  font  propres 
^  la  plupart  des  infeaes  :  à  l'égard  des  organes  qu( 
font  particuliers  à  chaque  efpece  d^infech  ,  nous  en 
traitons  fous  le  nom  de  Vinfccie  même. 

On  ne  connoît  point  d^inJèSe  aveugle  ,  &  cet  ordre 
id'anifnaux  paroît  pourvu  plus  libéralement  du  fen^; 
de  la  vue ,  que  les  grands  animaux.  CeuxK:i  n'en  ont 
que  deux ,  au  lieu  que  les  infectes  en  ont  fouvent 
ifne   grande  quantité  &  de  différentes  figures. 

Les  yeux  a  refeau   foilt  peut  -  être  de  toutes  les 
parties  des  infectes ,  les  puis  propres  à  nous  faire  voir 
avec  quel  prodigieux  appareil  la  Nature  les  a  formés  ^ 
&  à  nous  montrer  en  général  combien  elle  produit 
^e  merveilles    qui  nous  échappent.   Les  plus  grands 
Obfervateurs  microfcopiques  n'ont  pas  manqué  d'é-? 
tudier  la  ftruâure  finguliere  de  ces  yeux.  Ceux  des, 
mouches ,  des  fcarabécs  ^  des  papillons  , .  &  de  divers 
autres  infectes^  ne   différent  en   rien  d'effentiel.  Ces 
yeux  font  tous  à  peu  près  des  portions  de  fphere  \ 
leur  enveloppe  extérieure  peut  être  regardée  comme 
la  comie.  (  On  appelle  cornée  l'enveloppe  extérieure 
de  tout  œil ,  celle  à   laquelle   le  doigt  toucheroit  , 
fi   on  vouloit  toucher  un  œil  ,  les  paupières  reftant 
piîvertes.  )  Cçlle   des  infeSes  dont  nous  parlons ,  a. 
une  forte  de  luifant  qui  fait  voir  fouvent  des  couleurs», 
aufli  variées  que  celles  de  l'arcrenrciel.  Elle  paroît  9 
à  la  vue  fimple ,  unie  comme  une  glace  ;  mais  lorfqu'oa 
la  regarde  à  la  loupe ,  elle  paroît  taillée  à  facettes^ 
comme  des  dianfâns  :  ces  facettes  font  difpofées  avec 
\me  régularité  admirable  &    dans  un  nombre  pro^ 
^igieux.  I^euwenhpeçk  a  calculé  qii'il  y  en  ayçjit  \l^,l 


fur  Une  feule  cornée  d*un  fcarabée  ^  &  qu'il  y  eri 
àvolt  8000  fur  chacune  des  cornées  d'une  mouche  or- 
dinaire. Hoock  en  a  trouvé  14000  dans  les  deux 
yeux  d*un  bourdon  ,  &  Lcuwenkoeck  en  a  compté 
6ii6  dans  les  deux  yeux  d'un  ver  à  foie  ailé.  Cç 
ùu'il  y  a  de  plus  merveilleux ,  c*eft  que  toutes  ces 
facettes  font  vraifemblablement  autant  dyeux  ;  de 
forte  qu'au  lieu  de  deux  yeux  011  criftallins  ,  que 
quelque^uns  ont  peine  à  accorder  aux  papillons  ^ 
nous  devons  leur  en  reconnoître  fur  les  deux  cornées 
J4650;  aux  mouches  1600O9&  aux  autres  plus  ou 
moins  ,  mais  toujours  dans  un  nombre  -  auffi  fur- 
prenant. 

Voici  deux  expériences  de  ces  favans  Obfervateurs  ^ 
qui  prouvent  inconteftablement    que  chaque  facette 
efl  un  criflallin^  &  que  chaque  criflallin  efl  accom* 
pagné  de  ce  qui  forme  un  œil  complet.  Ils  ont  dé-^ 
taché  les  cornées  de  divets  infectes  ;  ils  en  ont  tiré  avec 
adreffe  toute  la  matière  qui  y  étoit  renfermée ,  & 
après  avoir  bien  nettoyé  toute  la  furface  intérieure , 
ils  les  ont  mifes  à  la  place  d'une  lentille  de  microf- 
cope.  Cette  cornée  ainfi  ajuflée  ,  &  pointée  vis-à-vis 
d'une  bougie  ,  faifoit  voir  une  des  plus  riches  illu- 
minations. M.  Puget  ayant  mis  &  tenu  au  foyer  d'urt 
microfcope ,  l'œil  d'un  papillon  ainfi  préparé ,  un  foldat 
vu  à  ce  microfcope  auroit  pa^u  une  armée  de  1731 Ç 
foldats  ;    un    pont    auroit    pani   l'afTemblage    d'un 
nombre  infini  d'arches.  Leuwenhoeck  a  pouffe  la  dif- 
feftion   jufqu'à  feire    voir  que    chaque  crifîallin  a 
fon   nerf  optique.  Comment  ,  dirat-on  ,  un  infsBe 
avec  des  milliers  d'yeux ,  peut-il  voir  l'objet  fimple  ? 
Lorfque  nous  faurons  au  jufle  comment  nous-mêmes 
avec  deux  yeux  nous  voyons  les  objets  fimplc;s  ,  iil 
iious  fera  aifé  de  concevoir  que  les  objets  peuvent 
paroîtte  firnples  à  des  ihfeSes  avec  des  milliers  d'yeux. 
La  Nature  ,  qui  a  voulu  que  leurs  yeux  ne  fuffent 
point  mobiles  ^  y  a  fupplée  par  le  nombre  &  par  la 
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poiitiofl.  Maigre  ces  milliers  d'yeux  dont  font  coffl- 
pofées  les  deux  orbites  ,  la  plupart  des  mouches  ont 
encore  trois  autres  yeux  places  en  triangle  fur  la 
tête ,  entre  le  crâne  &  le  cou.  Ces  trois  yeux  , 
qui  font  auffi  des  criftallins ,  ne  font  point  à  facettes; 
ils  font  liffes  &  paroiffent  comme  des  points  :  cts 
différentes  groffeurs  des  yeux  dans  le  même  infule^ 
les  différentes  places  accordées  aux  uns  &  aux  autres , 
conduifent  à  préfumer  avec  quelque  vralfenjJîlance , 
que  la  Nature  a  favorifé  les  infcSes  d'yeux  propres 
à  vojr  les  objets  qui  font  près  d'eux,  &  d'autres 
pour  voir ^ les  objets  éloignés;  qu'elle  les  a  ,  pour 
ainfi  dire  ,  poiu-vus  de  microfcopes  &  de  télefcopes. 
Il  faut  obierver  que  la  plupart  de  ces  y  eux  à  facettes 
font  couverts  de  poils  ,  que  l'on  peut  foupçonner 
de  produire  l'effet  des  cils  de  nos  yeux ,  c'eft-à-dire , 
de  détourner  une  trop  grande  quantité  de  rayons  de 
lumière ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  embarraffer  la  vue. 
Si  quelqu'un  doutoit  que  ces  globes  à  facettes 
fuffent  l'organe  de  la  vue  ,  voici  des  expériences  dé- 
monftratives.  M.  de  Reaumur  mit  une  couche  de 
vernis  opaque  fur  les  yeux  à  refeau  de  plufieurs 
abeilles  d'une  même  ruche  ;  ces  abeilles  furent  mifes 
dans  un  poudrier  avec  quelques-unes  de  leurs  fem- 
blables ,  dont  les  yeux  n'étoient  point  couverts ,  & 
à  quelque  diftance  de  la  ruche.  Les  premières  voloient 
çà  &  là ,  ou  ne  voloient  point  du  tout ,  tandis  que 
les  autres  alloient  droit  à  la  ruche.  Si  on  jetoit  une 
de  ces  mouches  aveugles  en  l'air  ,  elle  s'élevoit  ver- 
ticalement à  perte  de  vue ,  fans  qu'on  fût  ce  qu'elle 
devenoit  ;  femblables  à  ces  corneilles  qui ,  voulant 
faifir  la  viande  mife  au  fond  d'un  cornet  englué  ,  s'en 
font  une  coiffe  ,  &  ainfi  aveuglées ,  s'élèvent  à  perte 
de  vue ,  &  retombent ,  dit- on ,  fans  force  &  prefque 
fans  vie.  Les  mouches  dont  on  avoit  verni  fimplement 
les  yeux  liffes ,  voloient  de  tous  côtés  fur  les  plantes 
fans  aller  loin  ^  mais  ne  s'élevoient  point  vertical 
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lement.  HodUma  a  fait  un  Traité  très-cuneux  fur  les 
yeux  des  infectes  ,  imprimé  en  Italien  en  1 644.  L'Abbé 
Catalan  a  donné  auffi,  dans  le  Journal  des  Savons 
dei€8o  6*  i€8i ,  de  belles  observations  fur  le  même 
fujet.  ^ 

L^sjiigmates  dont  on  doit  la  découverte  à  MM.  Sa^in 
&  de  Geer ,  font  des  ouvertures  en  forme  de  bouches  , 
que  Ton  voit  à  Textérieur  des  infectes.  Ce  font  leurs 
poumons ,  les  organes  de  leur  refpiration.  La  difFé- 
rence  n'eft  que  dans  le  nombre  &  les  places  que  les 
Jiigmates  occupent  ;  les  mouches  les  ont  fur  le  corilelet  & 
les  anneaux  ;  le  ver  à  foie  &c  les  autres  irifectes  de  fon 
efpece  en  ont  dix-huit  le  long  des  côtés  du  corps  ; 
la  courtilliere  en  a  vingt.  Il  y  a  des  vers  qui  portent 
leurs  poumons  au  bout  d'une  corne.  De  ces  ouver- 
tures 9  nommées  jiigmates  ,  partent  en  dedans  du  corps 
une  infinité  de  petits  canaux  formés  d'une  fibre  ar- 
gentine, roulée  fur  elle-même  en  forme  de  tire-bourre. 
Ces  canaux  fe  ramifient  prodigieufement ,  &  portent 
l'air  dans  toutes  les  parties  du  corps  de  l'animal  :  cet 
air  refTort  enfuite  par  les  pores  de  la  peau.  Il  7  a 
quelques  nymphes  aquatiques  qui  ont  au  lieu  de  flig- 
mates  des  efpeces  d'ouïes  femblables  à  celles  des  poif- 
fons,  des  panaches  auxquels  aboutifTent  les  poumons 
aériens,  &  qu'elles  font  jouer  prefque  continuelle- 
ment avec  une  légèreté  furprenante.  Lorfqu'on  bouche 
entièrement  les  fligmates  d'un  infe3e  avec  de  l'huile  , 
il  périt  à  l'inftant ,  parce  qu'on  le  prive  de  l'effet  des 
organes  de  la  refpiration.  (  Confultez  un  Mémoire 
contenant  des  recherches  fur  la  refpiration  des  chemlUs 
&  des  papillons ,  par  M.  Bonnet ,  dans  le  cinquième 
voliune  des  Savans  étrangers  ^  pag.  176.  ) 

M.  Lyonnet  penfe  que  les  infeSes  auxqi^els  la  Na- 
ture a  donné  une  efpece  de  voix ,  ou  pour  parler 
plus  jufte ,  la  faculté  de  former  certains  fons ,  comme 
elle  l'a  donnée  aux  cigales  ,  aux  coufins ,  aux  bour" 
dons  ^  aux  grillons ,  aux  fautcrelles  ^  6^  à  plufieurs  fca- 
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rabées ,  ont  auflî  reçu  le  fens  de  Votue  poiir  ëriten^ 
iîre  CCS  fons  :  nous  ne  leuf  connoiffons ,  il  eft  vrai , 
aucune  oreille  extérieure  ;  mais  encore  n'en  fauroit-ori 
inférer  qu'ils  n*en  ont  point  ;  elles  peuvent  être  dé- 
guifées  èc  rendues  méconnoifTables  pafleur  forme  &: 
par  la  place  qu'elle^  occupent  Des  animaux  dont  la 
voix,  ne  fe  foirme  point  par  le  gofier ,  qui  refpirent 
par  lé  côrfelet  ^  par  les  côtés ,  par  la  partie  pofté- 
rieure  ;  des  animaux  parmi  lefquels  oh  en  voit  qui 
ont  les  yeux  fur  le  dos  èc  les  parties  génitales  fur  là 
tête;  des  ahimâu3^  de  cet  ordre  peuvent  fort  bien 
avoir  les  oreilles  par-tout  ailleurs  que  dans  les  en*^ 
dtoits  où  l'on  s'attendroit  â  les  trouver. 

Comme  Tufage  de  tous  lès  membres  des  infeSes 
ne  nous  eft  pas  connu,  peut-être  y  en  a^t-il  parmi 
ceux  dont  nous  ignorons  la  deftination  ,  qid  leur  font 
donnés  pour  recevoir  l'impreffion  des  fons  ;  encore 
inoins  pouvons- nous  affurer  que  les  infecks  n'ont 
point  d'oreilles  intérieures  :  cet  organe ,  s'ils  en  ont 
Un  ^  doit  être  en  eux  délicat  &  comme  imperceptible, 
il  y  a  fans  doute  dans  le  chant  des  infeaes  des  mo- 
dulations, dès  différences  que  les  organes  épais  dé 
notre  ouïe  ne  peuvent  pas  toujours  faifir  ;  car  il  n'eft 
pas  dans  l'ordre  que  tous  les  différens  infcÛes  chan^ 
tent  fur  lé  même  ton  i  lé  combat  ^  la  retraite  &  la 
viâoire  ,  la  douleur  &  le  plaifir;  on  peut  même 
croire  que  les  infeSes  ont  auflî  des  moyens  qui  nous 
font  inconnus  j  &  qui  fervent  à  cxprinier  leurs  di- 
Verfes  paillons. 

Copulation  &  gihiration  dei  ÏNSÊCTES» 

Du  temps  ètArifiou  on  regardoit  les  infeSés  conîme 
des  animaux  imparfaits  y  qiu  naiflfent  d'une  matière 
corrompue  ;  à  mefure  qu'on  a  étudié ,  on  a  reconnu 
la  faufleté  dé  certe  opinion.  Tous  les  infectes  font  très- 
féconds  &  pairoiffeht  dès  leur  naiffance  fe  préparer  à  s'ac- 
coupler &  à  petpétuér  leur  efpece  ;  ils  femblent  même 
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îiWoir  point  d'autre  but.  La  manière  &  les  moyens 
J  .  que  les  mâles  parmi  les  infcScs  emploient  pour  rendre 
leur  femelle  féconde  &  la  mettre  en  état  de  pondre  des 
oeufs  lorfqu'il  en  eft  temps  ,  font  infiniment  variés.  Les 
parties  de  la  génération  de  ces  petits  animaux  font  or- 
dinairement placées  à  l'extrémité  du  ventre  au  derrière 
dans  les  mâles  ;  l'on  en  voit  cependant  qui  les  por- 
tent par-devant  fous  le  ventre  ;  d'autres ,  même  à  la 
tête.  Ces  parties  font  ordinairement  couvertes  d'un 
poil  extrêmement  fin ,  à  caufe  de  leur  délicateffe  in- 
fcnie.  Tout  annonce  que  les  moyens  que  les  inftcici 
emploient  pour  parvenir  à  leur  multiplication,  font 
affez  différens.  La  génération  des  pucerons ,  le  bizarre 
accouplement  des  mouches  appelées  demoifdUs  ,  des 
araignées ,  &  quantité  d'autres  aufli  finguliers  ,  nous 
montrent  combien  la  Nature  eft  féconde   &  inépui- 
fable  dans  les  moyens   qui  la  conduifent  à  ks  fins. 
Les  uns ,  comme   la  fourmi  ,  fe  raffemblent  &  for- 
ment des  efpeces  de    colonies    &    de    républiques  ; 
d'autres  fe  tiennent  à  l'écart ,  &  avant  comme  après 
le    moment    de     la    jouiffânce  ,    font   retentir    les 
champs  d'un  petit  fifflement  aigu  ,  qu''on  prendroit 
en  quelque  forte  pour  le  fon  d'une  petite  flûte*:  il  y 
en  a  dont  l'entrevue  fe  paffe  en  filence.  Les  animaux 
qu'on  appelle  vers  luifans^  paroiffent  dans  les  nuits  de 
l'été  comme  un  phofphore  dans  les  buiflbns  :  peut- 
être  que  cette  lueur  leur  annonce  réciproquement  & 
le  défir  de  multiplier   &  le   lieu  où  ils   peuvent  fe 
trouver  ;  il  en  eu  de  même  à  l'égard  des  autres  ani- 
maux qui  font  luifans  pendant   la   nuit.   Les    mâles 
font  communément  plus  petits  que  les  femelles  ;  mais 
les  aatennes  de  celles-ci  font  moins  grandes  &  moins 
belles.  Quelquefois  aufli  les  femelles  font  dépourvues 
d'ailes  :  dans  la  plupart  des  infectes  mâles ,  fi  l'on  prefl!e 
le  ventre  ^  on  fait  fortir  par  l'ouverture  qui  eft  à  fon 
extrémité ,  deux  efpeces  de  crochets  aflfez  durs  ,  lef- 
quels  s'entr'ouvrant ,  font  paroître  la  véritable  partie 
.  Tome  VU.  X 


3î8  I    N    S 

fexuelle  :  les  crochets  fervent  à  VinfeSc  à  s'accrocher 
&  à  fe  cramponner  après  fa  femelle ,  même  à  la  fti- 
muler  pendant  l'aôe  amoureux  :  le  ventre  de  la  femelle 
comprimé  ne  laifle  voir  qu'une  efpece  de  canal  qui  lui 
fert  de  vagin.  Par  cet  expofé  on  voitqu^il  n'eft  peut-être 
point  de  claffe  d'animaux  qui  offre  autant  de  variétés 
dans  la  génération  ;  nous  avons  cité  l'accouplement 
des  mouches  dcmoifdUs ,  des  araignées  ,  &c.  ;  celui  de 
la  mouche  commune  préfente  aufli  une  iingularité  re- 
marquable :  parmi  les  autres  animaux ,  c'eft  le  mâle 
qui  introduit  ;  dans  cette  efpece  de  mouche ,  c'eft  la 
femelle.  La  plupart  des  infectes  font  ovipares  :  mais 
il  y  en  a  de  vivipares ,  tels  font  les  pucerons  des  jar- 
dins ,  les  cloportes  &  quelques  mouches  ;  &  d'autres 
qui  font  vivipares  dans  un  temps ,  &  ovipares  dans  un 
autre.   Voyei  Vivipare  &  Ovipare. 

Si  les  infectes  vivent  peu  de  temps ,  ils  ont  en  ré- 
compenfe  la  vie  plus  dure,  &  naiffent  en  très- grande 
quantité  ;  les  cirons  multiplient  aii  nombre  de  mille 
en  quelques  jours.  \J éphémère  y  cette  mouche  dont  la 
vie  eft  fi  courte ,  n'emploie  pas  toute  cette  durée  à 
voler  fur  les  eaux;  la  Nature  a  voulu  que  ce  temps 
lui  fuffît  pour  fes  plaifirs,  fon  accouplement  &  la 
ponte  de  fes  œufs.  Il  y  a  certaines  mouches  vivipares 
qui  font  fi  fécondes  ,  qu'elles  donnent  naiffance  à 
deux  mille  autres  à  chaque  portée  :  Ton  voit  auffi  des 
mouches  ovipares  ^ttWts  que  V abeille  ,  qui  produifent 
jufqu'à  quarante  mille  œufs  fécondés  ;  le  ver  à  foie 
en  dépofe  cinq  cents.  Quoique  les  infeSes  foient  des 
animaux  très-petits  &  qu'ils  occupent  un  efpace  très 
borné  dans  le  monde ,  ils  ne  laiffent  pas  de  fe  for- 
mer en  très-peu  de  temps  des  nuées  à*infe3es  qui 
infefteroient  des  pays  entiers ,  s'ils  ne  devenoient  la 
proie  des  oifeaux  ,  des  reptiles ,  des  poiffons  &  des 
araignées ,  &  s'ils  ne  périffoient  la  plupart  immé- 
diatement après  la  fécondation  &  la  ponte  :  efFeôi- 
yement  dès  que  l^accouplement  eft  accompli  ^  les 
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mâles  paroiiTéat  épuifés  y  langiiîfTans  ;  &  comme  ils 
font  alors  imitiles ,  ils  achèvent  de  payer  le  tribut  à 
la  Nature ,  ils  meurent  :  les  femelles  ne  furvivent  à 
leurs  mâles  que  l'inftant  néceffaire  pour  la  ponte  oit 
pour  l'accouchement,  fuîvant  que  l'animal  eft  ovi- 
pare ou  vivipare*  La  variété  qu'il  y  a  entre  les  œufs 
des  infeSts  eft  incroyable ,  foit  en  grofleur ,  foit  en 
figure ,  foit  en  couleur  ;  ils  font  ronds  ,  ou  ovales  ^ 
ou  coniques.  Les  uns ,  comme  ceux  de  quelques  arat'^ 
gnées  y  ont  l'éclat  de  petites  perles  ;  les  autres ,  comme 
ceux  des  vers  à  Joie ,  font  d'un  jaune  plus  ou  moins 
foncé  ;  enfin  il  y  en  a  de  verts ,  de  bruns ,  de  rougeâtres  J 

Lieux  où  les  INSECTES  dipofent  hoirs  o^ufs  ,  &c. 

La  plupart  des  infeBes  ne  portent  po'mt  de  petits 
dans  leur  ventre,  &  ils  ne  couvent  pas  leurs  œufs; 
il  y  a  beaucoup  plus  de  ces  animaux  ovipares  que  i^z- 
vipares.  Voyez  ces  mots  &  celui  d'CEuF.  La  queue 
crçufe  &  pointue  des  femelles  leur  fert  de  conduit 
pour  pondre  leurs  œufs  dans  les  cor^s  oîi  elles  veu- 
lent les  introduire,  Commte  les  œufs  ne  defcendeait 
point  par  la  preflîon  de  l'air,  la  Nature  y  a  formé 
plufieurs  demi-anneaux  oppofés ,  qui  facilitent  certe 
defcente.  Les  injècies  les  refferrent  fucceffivement  en 
commençant  par  celui  qui  eftle  plus  près  du  ventre, 
&  font  tomber  les  œufs  d'un  amieau  à  Tautre  par 
une  efpece  de  mouvement  périftaltique.  La  fente  de 
ce  canal  efl  beaucoup  moins  vifible  pendant  que  l'ani- 
mal eft  en  vie ,  que  lorfqu'il  eft  mort.  Toutes  les  fe- 
melles àHnfeScs  n'ont  pas  un  pareil  canal  :  celles  qui 
dépofent  leurs  œufs  fur  la  uirface  des  corps,  les 
font  pafTer  immédiatement  par  les  parties  génitales  ; 
iî  n'y  ^  que  celles  qui  les  dépofent  dans  la  chair, 
dans  d'autres  infectes ,  &c.  qui  aient  befoîn  d'un  fem- 
blable  tuyau  ;  encore  ne  fert- il  pas  toujours  de  canal 
aux  œufs.  L'on  trouve  certains  infectes  aquatiques  y 
dont  les  mâles  ont  ce  canal  auiH  bien  que  les  fé- 
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melles  ;  Ils  s*eii  fervent  comme  d*an    {bupîrall  paf 

lequel  ils  refpirent  un  air  frais.  On  les  voit  fouvent 

avancer  fur  1^  fuperficie  de  l'eau  l'ouverture  de  ce 

I  canal  »  &  Ton  remarque  même  que  quand  ils   font 

•  rentrés  fous  Teau ,  il  s'élève  de  petites  bulles   d'air 

qu'ils  en  laiffent  échapper. 
I  Lorfqu'un  inffinâ  particulier  ,  lorfque  l'attrait  pour 

leur  reproduûion  a  fait  raffembler  par  troupes   les 
mâles  avec  les  femelles  ,  celles-ci  ne  mettent  bas  leurs 
œufs  qu'après  avoir  choifi  un  endroit  qui  puiffefoiirnir 
'  de    lui  -  même  la  pâture   néceffaire  aux   petits   qui 
en  doivent  naître  &   fatisfaire  à  tous  leurs  befoins 
pendant  qu'ils  font  jeunes  ;  fi  ces  ouifs  ne  font  pas 
dépofés  dans  des  logettes  ,  ils  font  au  moins  collés 
fortement  fur  un  point  d'appui.    La  prévoyance  de 
la  Nature  eft  en  cela  d'autant  plus  admirable ,  que  la 
mère  meurt  fouvent  après  qu'elle  a  pondu.  Les  pa^ 
pillons  diurnes  &    nocturnes ,    les    chryfomeUs ,    les 
ckarcnçons  ,  les  punaifes  ,  les  pucerons ,  les  inftUts  du 
kcrmïs  dépofent  leurs  c&vfs  fur  les  feuilles  des  plantes, 
&  chaque  famille  choifit  Tefpece  de  végétal  qui  lui  con- 
vient, de  forte  qu'il  n'y  a  prefque  point  de  feuil- 
lage qui  ne  nourriffe  fon  inftUt  particulier,  &  il  y 
a  plufieurs  de  ces  animaux  qui  occupent  toutes  les 
parties  de  l'arbre  ou  de  l'arbriffeau  :  les  uns  choifif- 
lent  les  fleurs ,  les  autres  le  tronc  ;  ceux-ci  les  feuilles  , 
&  ceux-là  les  racines  :  quelques-uns  fe  contentent  de 
ce  qu'ils  trouvent.  Ces  traits  d'induftrie  chez  les  in/e3es 
&  chez  d'autres  animaux  ,  femblent  offrir  aux  Natii- 
raliftes  des  apparences   de   raifonnement  très  -  frap- 
pantes. 

'  Les  feuilles  de  certains  arbres  ou  de  certaines  plan- 
tes j  quand  les  œufs  des  inJèSes  y  ont  été  dépofés  , 
s*élevent  en  forme  de  noix ,  pour  loger  commodé- 
ment les  petits  qui  viennent  tféclore.  Certains  cha- 
'  hnçons  dépofent  leurs  œufs  dans  l'intérieur  des  feuilles 
aune  plante  appelée  la  patte  (fok  ;  il  en  fort  des  lar- 
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ves  qui  rampent  entre  les  faces  fupérieure  &  inférieure 
de  ces  feuilles  ,  &  qui  s'y  creufent  des  routes  fe- 
cretes ,  comme  celles  que  la  taupe  pratique  fous  terre 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  injures  de  Tair  &  des 
oifeaux  de  proie:  ces  iarves  ainfi  renfermées  dans  le  paren- 
chyme des  feuilles ,  marchent  6c  butinent  en  fureté.  ^ 

Dès  que  la  pjyiic  a  dépofé  fes  œufs  fur  les  bran- 
ches du  fapin  ,  on  voit  qu41  s'y  élevé  bientôt  des 
tubérofités  écailleufes  qui  fervent  dfe  berceau  au3ç 
petites  larves.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  qui  met 
bas  les  fiens  fur  la .  véronique  ,  dont  les  feuilles  aufli- 
tôt  après  fe  refferrent  &  s'arrondiffeht  en  forme  de 
petite  tête.  La  pjylà  du  buis ,  en  piquant  les  feuilles 
de  cet  arbre,  les  fait  courber  &  creufer  en  calotte: 
c'eft  là  que  la  larve  &  la  nymphe  de^  cet  infeSe  dé- 
pofent  pjr  l'anus  une  matière  blanche  fucrée  comme 
la  manne.  La  ûpule  place  fes  m^fs  fur  le  bout  desf 
branches  du  genévrier ,  où  il  s'élève  une  efpece  de 
petit  logement  à  trois  faces  ;  ou  bien  fur  les  feuilles 
du  peuplier;  ce  qui  fait  croître  auflî-tôt  un  bouton 
rouge.  Le  puceron  dépofe  les  fiens  fur  les  feuilles  du 
peuplier  noir,  lefquelles  fe  bourfouflent  &  fe  chanr 
gent  en  une  efpece  de  poche.  Certaines  mouches  pla- 
cent leurs  œufs  dans  les  fruits  encore  verts  du  poirier, 
du  prunier,  du  bigarreautier  ;  de*  forte  que  ces  fruits 
étant  mûrs  ou  prefque  mûrs  ,  on  y  trouve  fouvent 
les  larves  de*  ces  infectes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  plantes  que  les  m- 
fecles  choififlent  pour  fe  loger  &  faire  leurs  pontes: 
les  fournds  dépofent  en  terre  leurs  œufs  ,  &  les  expo- 
fent  au  foleil  pour  les  faire  éclore  :  les  araignées  en- 
veloppent leurs  œufs  d'un  tiffu  foyeux ,  très  -  fin  & 
déUcat  :  les  moucherons  les  dépofent  fur  l'eau  qui 
croupit  :  le  monocle  ou  le  perroquet  (Peau  multiplie 
fouvent  fur  de  pareilles  eaux ,  &  en  fi  grande  quan- 
tité, qu'à  voir  les  pelotons  rouges  de  ces  infeSes  ^ 
on  les  prendroit  poiu:  des  caillots  de  fang  :  Vefcarboc 
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dépofc  fes  ouifs  dans  le  fumier  &  l'ordure;  le  dermefte 
ou  fiarabéc  dijféqueur^  ainfi  que  les  teignes  ^  dans  les 
fourrures  à  poil  &  à  plume  ;  certaines  mouches ,  dans 
des  trous  de  fromage;  la  mouche  abeilliformt  met  bas 
les  fiens  dans  les  excrémens  ;  la  mouche  à  miel  ^ 
dans  des  cellules  hexagones  très -régulières  &  bien 
abritées ,  &c.  D'autres  infeBes  mettent  bas  leiurs  œufs 
en  certains  endroits  du  corps  des  animaux  vivans  ; 
une  efpece  de  miu  les  place  entre  les  écailles  des 
poiffons;  les  mouches  ichnenmvnes  dépofent  leurs  œi/fs 
ou  dans  Toeuf  d'un  papillon ,  ou  fous  la  peau  des 
chenilles.  Il  y  a  quatre  efpece  de  taons  ,  dont  les 
ims  les  dépofent  fur  le  dos  du  bœuf  qui  en  eft  cruel- 
lement tourmenté;  d'autres  fin-  le  dos  du  rhenne  , 
ce  qui  le  fait  courir  fur  les  montagnes  de  neîge  & 
de  glaçons  en  faifant*  des  ruades ,  pour  tâcher  de  fe 
débarraffcr  de  ce  fardeau  fi  léger ,  mais  fi  incom- 
mode ;  la  troifieme  efpece  fait  fa  ponte  dans  les  na- 
rines des  brebis ,  &  la  quatrième  fe  tient  cachée  dans 
les  boyaux  ou  dans  le  gofier  des  chevaux ,  d'oii  elle 
112  fort  qu'au  commencement  de  l'été  fuivant ,  en 
moleftant  beflucoup  ces  animaux.  Les  économes  at- 
tentifs connoiffent  un  moucheron  carnaffier  qui  fe  nourrit 
de  charençons. 

Les  quadrupèdes  fauvages  ont  une  vermine  qui 
leur  eft  particulière  ,  auffi  bien  que  les  oifeaux ,  les 
poiflbns  &  les  infeBes  ;  l'eau  même  a  la  fienne. 

Tous  les  infeBes  ne  demeurent  pas  le  même  efpace 
de  temps  dans  leurs  œufs.  Quelques  heures  fuffifent 
aux  uns  ,  tandis  qu'il  faut  plufieurs  jours  ,  &  fouvent 
mètne  plufieurs  mois  aux  autres  pour  éclore.  Un  de- 
gré de  chaleur  faftice  ou  naturelle ,  &  plus  ou  moins 
fort ,  en  accélère  le  terme.  Les  œufs  des  infeBes  ne  fe 
durclflent  que  quelques  minutes  après  qu'ils  font 
pondus.  D'abord  on  n'y  apperçoit  qu'une  matière 
aicfueufe  ;  mais  bientôt  après  on  découvre  dans  le 
milieu  un  point  obfcur ,  qui  eft  le  commencement  de 
l'prjg^nifation  dç  Tcmbryon» 
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Métamorpkojes  ou  développemms  des  INSECTES. 

Les  oifeaiix,  les  quadrupèdes,.  &c.  naiffent  avec 
ïa  même  forme  qu'ils  auront  toute  leur  vie.  Quel- 
ques infecles  font  dans  le  même  cas  ;  mais  c'eft  le 
plus  petit  nombre.  En  général  tous  les  infèclcs  qui 
n'ont  point  d'ailes  (  excepté  la  puce  feule  )  fortent 
du  fein  de  leur  mère  fous  la  même  forme  qu'ils 
conferveront  jufqu'à  la  mort.  Les  cloporus ,  les  arai- 
gnées ,  1er  ti^iics  ,  les  poux ,  les  fcolopcndres ,  &c.  ne 
différent  de  leur  mère  que  ,par  la  grandeur  :  dans  la 
jeuneife  ,  comme  dans  leur  âge  parfait,  la  figure  eft 
la  même. 

On  fait  que  parmi  les  infecies  il  y  a  des  larves  qui 
naiffent  Hceufs.  On  fait  auflî  que  la  Nature  ,  par  une 
loi  admirable  ,  fait  paffer  prefque  tous  les  infeBes 
ovipares  par  différentes  métamorphofes  ,  après  que 
leurs  œufs  ont  été  placés  dans  l'endroit  qui  leur  efl 
propre.  Mais  examinons  ces  changemens.  Par  exemple  , 
quand  l'œuf  du  papillon  2l  été  dépofé  fur  la  feuille 
d'un  chou  ,  il  ne  tarde  pas  à  éclore  &  à  produire 
d'abord  une  chenille  rampante  à  feize  pieds  ,  qui , 
armée  de  dents  dévorantes ,  broute  les  feuilles ,  & 
qui  enfuite  fe  change  elle-même  en  une  nymphe  ou 
chryfalide  fans  pieds  ,  unie  ,  de  qouîeur  d'or ,  enfin 
en  un  animal  parfait  ;  c'eft  un  papillon  blanc  ou 
bigarré  de  plufieurs  fortes  de  couleurs ,  qui  vole  , 
qui  a  fix  pieds  ,  qui  n'a  plus  de  dents  ,  mais  une 
efpece  de  probofcis  ou  de  trempe  pour  fucer  le  miel 
des  fleurs.  Eft-il  rien  de  fi  admirable  dans  la  Nature  y 

3ue  de  voir  un  animal  qui  fe  préfente  fur  là  fcene 
u  monde  fous  trois  formes  parfaitement  diftinâes? 
L'on  diroit  que  ces  petits  animaux  font  compofés 
de  deux  ou  trois  corps  organifés  tout  différemment  ,^ 
dont  le  fécond  fe  développe  après  le  premier  ,  & 
dont  le  troifieme  naît  du  fécond.  Cependant  il  paroît 
plus  naturel  de  croire  que  c'eiî   toujours  le  même 
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animal ,  &  que  la  différence  d'organifation  n'eft  qu'ex- 
térieure. C«s  fortes  à^infictes  étant  fufceptibles   d\in 
accroiffement  fubit ,  ils  ont  été  poin-vus  de  trois  en- 
veloppes les  unes  fur  les  autres.   La  première  peau 
extérieure   venant  à   crever   lorfque  VinfeSe  eft  un 
peu  groffi  ,  ranimai  paroît  enveloppé   de  celle  qui 
etoit  pliée  &  refferrée  deffous  :  celle-ci  devenant  à 
fon  tour  trop  étroite ,  fe  fend  comme  la  première , 
&  Vinfeck  paroît  avec  la  troifieme.  Foye[  aux  mou 
Chenille  ,  Nymphe  ,  &  Papillon  ,  les  moyens 
qu'emploie  la  Nature  dans  ces  transformations  ,  &  les 
détails  curieux  qu'elles  préfentent  :  l'empire  des  infectes 
eft* un  empire  de  féerie.    f^oye[  aufli /e  zrwr  Larve* 
Les  infeSes  font  les  feuls  d'entre  les  animaux ,  ou 
du  moins  ils  nous  paroiiTent  être  les  feuls ,  excepté 
les  grenouilles ,  qui  changent  de  forme  ,  &  qui  »  après 
avoir   rampé  pendant  un  certain  temps  ,  céffent  de 
manger  ,  &  fe  conftruifent  une  maifon ,  une  prifon , 
Ou  même  une  efpece  de  cercueil  dans  lequel  ils  de- 
meurent enfévelis  plufieurs  femaines  ,    quelques-uns 
pendant  plufieurs  mois  ,  d'autres  pendant  des  années 
entières ,  fans  tnouvement ,  fans  aâion  ,  &  en  ap- 
parence fans  vie  ;  mais  qui  après  cela  éprouvent  une 
forte  de  réfurreôion  ,  fe  dégagent   de  leurs    enve^ 
loppes  ,  s'éleveot  <ians  les  airs ,  &  prennent  une  vie 
nouvelle  &  plus    jooble  :  car  avant    leur   métamcr- 
phofe  ils  ne  font  évidemment  ni  mâles  ni  femelles; 
ils  n'engendrent  qu'étanJ.  transformés.  Quelques /«/ecT.-j, 
tels  que  le  ver  à  foie  &  V araignée  ,  ont  le  fecret   de 
tirer  de  leur  corps  des  fiiçts  ,    qui  leur  fervent  ou 
d'ailes ,  ou  de  vetemens  ,  eu  de  tombeau  dans  l'état 
de  nymphe  ou  de  crhyfalide.  On  'prétend  avoir  re- 
marqué que  l'endroit  oii  l'on  a  vu  les  pieds  d'une 
chenille ,  devient ,  après  la  transformation ,  celui  oîi 
font  placés  le  dos  &  les  ailes  du  papillon  ,  &  que  les 
pieds  du  papillon   qui  en  provient  ,  fe  trouvent  là 
OÙ  la  chenUle  avoit  le  dos,  Cependant ,  eu  examinant  une 
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crhyfalide  récente ,  on  peut ,  dit  M.  DcUuic ,  recon- 
noître  fous  le  ventre  de  la  plupart ,  les  veftiges  des 
pattes  de  la  chenille. 

La  plupart  des  petits  animaux  réputés  vers-infeSes 
au  fortir  de  Tœuf ,  ne  font  autre  chofe  que  des 
vermiffeaux  fans  pieds  ;  les  autres ,  qui  ont  des  pieds, 
font  des  chenilles  ou  de  fauffis  chenilles.  Les  premiers 
font  à  la  charge  des  pères  &  des  mères  qui  prennent 
foin  de  leiur  apporter  à  vivre ,  lorfqu'ils  n'ont  pas 
été  dépofés  fur  des  matières  propres  à  les  nourrir. 
Entre  les  infeSes ,  plufieurs  quittent  leur  habit  ,  & 
fe  rajeuniffent  cinq  à  fix  fois  fous  une  peau  nou-- 
velle  :  on  appelle  ces  différens  âges  Vceae  moyen  des 
infcHcs.  Par  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  les  infeSes 
ont  le  plaifir  d'exifter  fucceffivenient  &  exclufivement 
fous  diverfes  formes  affignées  aux  autres  animaux. 
Tour  à  tour  ils  habitent  l'intérieur  ou  la  furface  de 
la  terre ,  &  les  airs  :  tour  à  tour  ^  par  chacune  de  leur 
manière  d'être  ,  ils  goûtent  en  quelque  forte  &  fuc* 
ceffivement ,  les  jouiffances  attachées  aux  vers ,  aux 
animaux  pourvue  de  pieds  ^  aux  oîfeaux. 

Mouvement progrej/zf  ou  marche  âes  INSECTES. 

De  tous  les  mouvemens  des  infecles ,  le  changement 
de  lieu  eft  le  plus  vifible.  Pour  fe  former  une  idée 
de  la  marche  ou  mouvement  progreffif  des  infecles  , 
il  faut  favoir.  que  les  uns  ou  rampent  ou  courent , 
que  les  autres  fautent,  &  qiie  d'autres  volent,  La 
mécanique  de  cette  progreffion  eft  variée  fuivant 
rélémcnt  que  VinfeSe  habite  ,  &  chaque  efpece  a 
un  mouvement  qui  lui  eft  propre  ,  foit  dans  Peau , 
foit  fur  terre  ,  loit  dans  Pair.  La  progreffion  des 
infecles  aquatiques  eft  de  plufieurs  genres  ;  il  fe  trouve  ' 
de  ces  animaux  qui  marchent  ,  nagent  &  volent; 
d'autres  marchent  &  nagent;  d'autres  n*ont  qu'un 
de  ces  deux  moyens  de  s'avancer  ;  ils  nagent  plus 
communément  fur  le  ventre   que  fur  le  dos  ,  on 
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de  toute  autre  manière  :  pour  nager  plus  vîte  ^  il  y  en 
qui  ont  la  faculté  de  fe  remplir  d'eau ,  &  de  la  jeter 
avec  force  par  la  partie  poftérieure ,  ce  qui  les  pouffé 
en  avant  par  un  effet  femblable  à  celui  qui  repouffe 
l'éolypile ,  ou  fait  élever  une  fufée  :  la  configuration 
des  ïambes  eft  toujours  relative  au  befoin  de  ranimai. 
La  marche  des  inJUcs  qui  vivent  fur  terre  n*eft  pas 
•moins  admirable  :  on  en  peut  dire  autant  de  la  pro- 
greflion  des  infeSes  volans  ;  &  pour  avoir  des  exemples 
irappans  de  ces  divers  moyens  ,  il  fuffit  de  con- 
fidérer  la  marche  faillante  &  en  forme  de  croix,  de 
la  fauttrdU  ;  le  faut  parabolique  de  la  puce  ;  le  mou- 
vement de  la  tipuU ,  qui  danfe  fur  l'eau  ,  fans  fe 
mouiller  les  pattes  J  celui  dnfcarabée  Xtau  ,  qui  trace 
des  cercles  avec  une  extrême  légèreté  ;  le  faut  que 
fait  le  fcaratée  des  Matichaux  ,  mis  fur  le  dos ,  pour 
fe  retrouver  fur  fes  pattes  ;  le  trépignement  de  TA^ 
mirobe ,  &  la  courfe  de  Y  araignée  ,  qui  s'élance  hori- 
zontalement d'une  muraille  à  l'autre  ,  fans  autre  point 
d*appui  que  fon  fil.  Le  papillon  diurne  ne  marche 
qu'en  voltigeant  en  zigzags  dans  les  airs  ;  le  phalcne 
porte  ks  ailes  abaiffées ,  &  la  tipuU  horizontalement 
dans  les  airs.  Les  fourmis  fans  fexe  fe  promènent  en 
grandes  troupes  pour  chercher  des  vivres  &  des 
matériaux  qu'elles  apportent  dans  leiu's  magafins  fou- 
terrains.  Lorfque  les  chenilles  Veulent  aller  d'un  endroit 
à  l'autre ,  elles  alongent  la  peâu  miifculeufe  qui 
^  fépare  les  premières  boucles  d'avec  les  fuivantes  ;  elles 
portent  le  premier  anneau  à  une  cef  taine^  diftance  , 
puis  en  fe  contra'âant  &  fe  ridant ,  elles*  font  venir 
le  fécond  anneau  ;  par  le  même  jeu  elles  amènent 
le  troifieme  ,  &  fucceffivement  tout  le  refte  du  corps  : 
c'eft  ainlî  que  ces  petits  animaux  ,  même  les  vers 
qui  font  fans  pieds ,  marchent  &  fe  tranfportent  oh 
il  leur  plaît ,  fortent  de  terre  &  y  rentrent  au  moindre 
danger ,  avancent  &  reculent  félon  le  befoin.  Plufîeurs 
infimes  ont  les  pieds  de  derrière  plus  longs  âc  plus 
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forts  qiie  ceux  du  milieu  ;  ils  font  comme  un  reffôrt 
dont  la  détente  leur  facilite  le  moyen  de  ^élancer, 
de  fauter,  ou  leur  donne  le  premier  eflbr  du  vol. 
Un  grand  nombre  S'mftStts  a  l'extrémité  des  pieds 
garnie  de  crochets  ^w  de  pointes  crochues  ,  à  Paide 
defquels  ils  s'attachent  aux  corps  les  plus  unis  ;  entre 
'  ces  pointes ,   d*autres  ,   comme   les    mouches  &  les 
araignées  ,  ont  des  couflinets  ou   pelotes   vifqueufes 
qui  leur  fervent  à  fe    tenir  contre  la  furface  polie 
d'une  glace  ;  d'autres  ont  une  efpece  de  palette  aux 
genoux,  avec  laquelle  ils  peuvent  fe  fixer  à  volonté 
lur  différens  corps.  Les  mâles  de  plufieurs  fcarabies 
aquatiques  en  font  rtunis  ;  elles  leur  fervent  à  pouvoir 
mieux  fe  tenir  aux   femelles   lorfqu'ils  s'accouplent. 
Ces  infectes  s'élancent  dans  l'eau  de  haut  en  bas  in- 
différemment avec  une  rapidité  prodigieufe.  ht  puceron 
aquatique  a  pour  fa  feule  part  trois  différentes  ma- 
nières de  nager.  Qnû^^çs  fcarabies  &  autres  infecUs 
eardi grades  emploient ,  pour  marcher ,  les  deux  pieds 
les  plus  éloignés  du  même  côté ,  &  celui  du  milieu 
de  l'autre  côté.  Par  ce   qui  précède ,   on   remarque 
que  l'allure  des  iufeSes  s'exécute  de  plufieurs  manières 
différentes ,  qui  peuvent  fe  réduire  à  cinq  :  ramper , 
courir  y  fauter  ^  nager  ^  &  ^^oler.  M.  Weifs^  de  la  Société 
de  Bafle  ,  a  fait  des  obfervations  fur  ces  mouveméns 
ingénieux  :  la    façon  de  ramper^  la  plus  fimple   en 
apparence ,  eil  très  -  diverfîfiée ,  fuivant  le  nombre  & 
l'apparence  des  pieds ,  des  anneaux  &  des  mùfcles  : 
celle  de  courir  ou  de  marcher ,  que  l'on  pourtoit  at- 
tribuer aux  hexapodes  (  fix  pieds  ) ,  s'exécute  aufïî  de 
plufieurs  manières ,  félon  le  nombre ,  la  pofition ,  la 
grandeur  &  la  figure  des  pieds  :  l'action  6m  faut  efl  pro- 
duite par  des  mufcles  &  des  refforts ,  dont  la  force, 
le   jeu  ,  &  la  flruâure  variée   méritent  encore  des 
recherches  particulières  :  celle  de  nager ,  la  plus  variée 
de  toutes  ,  s'exécute  dans  un  milieu  favorable  à  toutes 
les  iotit^  de  pofition  des   corps  qui  s'y  trouvent 
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plongés ,  &  qui  ont  à  peu  près  la  même  pefanteur 
Ipécifîque  :  enfin ,  la  manière  de  voler  fe  divernfie  félon 
la  figure ,  la  pofition ,  la  confiftance  &  le  nombre 
des  ailes  &  de  leurs  étuis.  Le  Naturalifte  découvre 
dans  ces  chef-d'œuvres,  des  modèles  pour  la  perfeûion 
de  la  mécanique.  On  peut  encore  confulter  Bordli  de 
motu  animalium  ;  ce  Savant  favoit  bien  que  le  mou- 
vement eft  peut-être  le  plus  grand  phénomène  de  la 
Nature ,  &  Tame  du  fyftême  du  Monde  ;  il  ne  perd 
jamais  rien  de  fa  dignité  &  de  fa  nécefiîté ,  &  il  eft 
aufli  admirable  dans  les  plus  petits  animaux ,  que  dans 
Tenfemble  de  l'Univers.  On  peut  auffi  confulter  les  articles 
Ver  de  terre  ,  Scolopendre  ,  Escargot  ,  Che- 
nille ,  Punaise  a  avirons  ,  Nautile  ,  Poisson  , 
Serpent  ,  Crustacées  ,  Lamentin  ,  Chauve- 
souris  ,  Oiseau  ,  Singe  ,  Cheval,  &c.  ,  pour  avoir 
une  plus  grande  idée  du  mouvement  progreflif. 

Rufes  ,  ravages  ,  armes  &  combats  des  INSECTES  yfoU 
pour  leur  défenfe  ,  f oit  pour  leur  nourriture. 

Parmi  les  infeBes  ,  comme  chez  tous  les  autres 
animaux ,  régnent  les  antipathies  ,  les  inimitiés  >  les 
rufes  &  les  combats  :  les  plus  gros  font  la  guerre 
aux  petits  ;  ceux-ci  plus  foibles  deviennent  la  proie  &  la 
viâime  des  plus  forts.  Tous  ces  animaux  font  zoophages, 
&  fe  mangent  réciproquement  ou  fe  détruifent  d'une 
autre  manière  :  malheur  à  celui  d'entre  eux  qui  perd 
fes  ailes  &  fon  aiguillon  dans  une  bataille  ;  car  ces 
membres  ne  reviennent  plus  ,  &  VinfeSe  s'affoibliffant 
fans  ceffe ,  meurt  bientôt.  Les  infeSes  font  armés  de 
pied  en  cap  ;  ils  font  en  état  de  faire  la  guerre , 
d'attaquer ,  &  de  fe  défendre  :  des  dents  en  fcie , 
un  dard  ou  un  aiguillon,  des  pinces ,  une  cuiraffe  ,  des 
ailes ,  des  cornes  ,  reffort  dans  les  pattes  ,  cordages  ou 
filets  ;  rien  ne  manque  à  l'appareil  des  organes  né- 
ceffaires  à  les  défendre  ou  à  favorifer  leur  agilité  à  fe 
fouilraire  à  leurs  ennemis. 
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•  Les  cornes  des  înfictes  font  dures  &  à  pointe  fine , 
&  différent  de  leurs  antennes  en  ce  qu'elles  n'ont 
point  d'articulation  dans  leur  longueur.  Plufieurs  de 
ces  animaux  n'ont  qu'une  corne  placée  fur  la  tête  , 
&  qui  s'élève  direûement  en  haut  ou  fe  recourbe  en 
arrière  ou  en  faucille  ,  comme  on  le  voit  dans  le 
fcarabU-rhinodros  ;  d'autres  en  ont  deux  placées  au- 
devant  de  la  tête  ,  s'étendant  vers  les  côtés  ,  ou 
s'élevant  en  ligne  droite.  Ces  cornes  font  ou  courtes  , 
unies  &  vm  peu  recourbées  en  dedans  y  ou  elles  font 
branchues  comme  celles  du  ctrf  volant.  Quelquefois 
elles  font  égales  en  longueur ,  &  d'autres  fois  elles  font 
plus  grandes  l'une  que  l'autre.  L'on  trouve  auffi  des 
infimes  qui  ont  trois  de  ces  cornes  qui  s'élèvent  per- 
pendiculairement ;  tel  eft  Vémna  dît  Brijil ,  dont  Marc^ 
grave  ^  Hijtor.  BrafiL  L  VU ,  c.  ij ,  donne  la  defcription. 
Tous  les  infeâes  ne  portent  pas  leurs  corms  à  la 
tête  ;  car  on  en  voit  qui  les  ont  des  deux  côtés 
des  épaules  près  de  la  tête.  Enfin ,  -  dans  quelques- 
uns  de  ces  animaux  ,  elles  font  immobiles  ,  dans 
d'autres  elles  font  mobiles.  Ceux  -  ci  peuvent  ferrer 
leur  proie  comme  avec  des  tenailles  ,  &  ceux-là 
écarter  ce  qui  fe  trouve  en  leur  chemin.  Il  règne 
à  tous  ces  égards  des  variétés  infinies  pour  le  nombre , 
la  forme  ,  la  longueur  ,  la  pofition  ,  la  ftruâure  , 
les  ufages  des  cornes  dans  les  diverfes  efpcces  A^in* 
fecles.  Nous  devons  au  microfcope  une  infinité  d'ob- 
fervations  curieufes  en  ce  genre  ;  mais  comme  il 
n'eft  pas  poffible  d'entrer  dans  ce  vafte  'détail ,  nous 
renvoyons  le  leâeur  aux  Ouvragés  des  favans  Na- 
turalifles  qui  en  ont  traité.  Ceux  des  infectes  ,  qui 
ont  des  cuirafles  d'écaillés  ,  ont  le  corps  à  l'abri 
du  danger  des  CQups  imprévus  ou  des  chocs  acci- 
dentels. D'autres,  qui  font  plus  délicats,  font  fouvent 
couverts  au  dehors  d'un  poil  épais  ,  &  même  de 
plufieurs  épines  qui  écartent  l'ennemi  ,  ou  les  em-* 
pèchent  de  fe  froiffer.   Il    y  a  des  infeSes  qui  font 
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en  état  ^attaquer  impunément  leurs  adverfaîfes.  Nôlïi 
l'avons  dit  ;  les  uns  ie  fauvent  par  la  détente  des 
reflbrts  des  pattes  poftérieures;  d'autres,  par  le  fecours 
de  leurs  ailes  ;  d'autres  ,  telle  que  Y  araignée .,  à  l'aide 
d'un  fil  avec  lequel  ils  fe  fulpendent  en  l'air ,  ou 
fe  préfervent  du  danger  en  fe  jetant  brufquement  loin 
de  l'ennemi  qui  les  pourfuit. 

Tous  les  infeSes  ,  fi  Ton  en  excepte  un  très-petit 
nombre ,  font  cruels  &  voraces ,  &  nuifent  à  tous 
les  animaux ,  même  à  l'homme.  Les  Hiftoires  facrées 
&  profanes  font  remplies  d'exemples  de  ptaiples*  qui 
ont  ^té  contraints  d'aÉandonner  leur  pays  natal ,  pour 
avoir  été  trop  incommodés  par  les  fautenUes  ,  par 
Xtsfcorpions  y  i^zrltsfcolopcndres  y  ou  par  hspunaiJcSj 
les  puces ,  les  araignées ,  les  abeilles.  Le  fcarahée  des 
Maréchaux  dégorge  de  toutes  (qs  articulations  une 
liqueur  graffe  &  vifqueufe,  dont  l'odeur  fait  enfiiir 
tous  les.  infecles  qui  approchent  de  lui.  Chaque  efpece 
fait  détruire  à  fa  manière  les  dijfFérentes  produâions  . 
de  la  terre,  notamment  les  corps  organifés.  Des 
légions  de  chenilles  &  de  larves  ravagent  en  peu  de. 
temps  les  prairies  ;  une  efpece  dévore  les  racines  du 
houblon ,  une  autre  les  fleurs ,  une  autre  perce  les 
habits  ;  les  tipules  rongent  les  plantes  qui  commencent 
à  naître  dans  les  campagnes  ;  d'autres  infecles  fe 
forment  dans  l'intérieur  des  feuilles ,  des  fentiers  &  ded 
galeries  :  VinfeSe  appelé  gribouri  par  les  vignerons  , 
&  la  bêche ,  détruifent  les  ceps  en  hiver  &  les  raifîns  en 
été  ;  les  charençons  coafument  les  blés  dans  l'épi  ; 
le  perce  -  oreille  &  la  larve  du  hanneton  détruifent  les 
herbes  potagères  ;  la  chenille  ravage  les  choux  ;  le  ^ 
ver  à  foie ,  les  feuilles  de  mûrier  ;  la  chryfomeU ,  les 
afperges  ;  le  fcarabée  difféqueur  ,  les  peaux  &  les 
viandes.  Quelques-uns,  qui  font  ordinairement  remplis 
de  différentes  larves  de  mouches  &  d'infeâes  à  étuis  , 
n'attaquent  &  ne  dévorent  que  les  animaux  morts  ^ 
6c  doqf  l^s  chairs  CQmmencent;  dé)à  à  fermenter.  Une 
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autre  efpece  à^fcarabky  &  particulièrement  la  vn7- 
Utu  y  réduit  en  pouiSere  les  tables  des  maifoiis  & 
les  différens  meubles  de  bois  :  fa  larve,  logée  dans 
l'intérieur  des  vieux  bois  ,  les  ronge  &  les  réduit 
en  une  efpece  de  tan ,  dans  lequel  elle  fe  transfor- 
me &  bat  comme  une  montre  de  poche.  La  mut 
gruge  le  fromage  &  la  farine  ,  &c.  ;  &  la  miu  elle- 
même  porte  &  nourrit  d'autres  infeSiS  microfcopiques, 
H  fuffit  de  nommer  les  punaifcs  de  Paris  ,  les  tann-' 
tules  de  la  PouîUe ,  les  fcorpions  d'Afrique  ,  les  coujîns 
de  la  Nord-Hollande  ,  les  chiques  d'Amérique  ,  les 
maringomns  de  la  Guiane  ,  les  taons  de  la  Laponie  ^ 
les  grillons  des  cabanes  des  villages  ,  les  mites  de  la 
Finlande ,  la  vermine  des  eiifans  ,  les  cirons  qui  tracent 
des  filions  dans  la  chair  des  humains  ,  les  chenilles 
qui  défolent  les  arbres  fruitiers  ,  &  les  teignes  qm 
rongent  les  étoffes.  V araignée  entortille  ^  par  la  con- 
texture  admirable  de  fes  fils  ,  VinfeSe  qu'elle  attend 
fbuvent  pendant  une  journée  pour  en  faire  fa  proie  ; 
mais  elle  tombe  à  fon  tour  entre  les  griffes  de  la 
guêpe  ichneumone  fon  ennemi  capital.  Vhémérobc  ou 
phjyganie  ,  dans  fon  premier  âge ,  fe  trouve  parmi 
les  poifTons  fes  plus  cruels  ennemis  ;  mais  il  fe  couvre 
tout  le  xorps  d'atomes  fablonneux  &  de  feuilles  , 
pour  tromper  l'avidité  de  fes  raviffeurs  :  en  le  voyant 
étendu  fur  les  eaux ,  on  le  prendroit  pour  un  très- 
petit  morceau  de  bois  pourri ,  &  non  pour  un  animal 
vivant  qui  devient  mouche  fur  le  foir  :  d'autres 
infeSes  lavent  fe  raccourcir  ou  paroître  au  befoin 
plus  grands  qu'ils  ne  font  efFedlvement ,  parce  quç 
leur  corps  en  compofé  de  pattes  qui  s'alongent  en 
fe  dépliant ,  ou  fe  raccourciffent  en  fe  repliant  ou 
rentrant  les  unes  fur  les  autres ,  comme  faif oient  les 
braflarts  &  les  aiiffarts  dans  nos  anciennes  armures. 
Ca  tortm  {CaJJîda)  ,  &  la  chryjbmele  qui  a  Iç  cou  com- 
primé ,  marchent  lous  le  mafque  ,  entière  ment  cou» 
yOftes  de  kuis  excrémens  ^  pour  n'être  point,  reconiiu^^ 
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des  oifeaux  :  les  larves  des  cîgaUs  bédaudes  fe  cachent 
fous  leur  propre  écume  :  la  punaîfe  à  mufeau  pointu 
a  le  corps  tout  couvert  de  brins  de  toute  efpece  , 
&  pour  mieux  fe  déguifer  ,  marche  tantôt  d'une 
façon  9  tantôt  d'une  autre ,  de  forte  qu'à  force  de 
fe  mafquer  ainfi ,  de  fort  bel  infecte  qu'elle  étoit , 
elle  devient  plus  hideufe  qu'une  araignée. 

La  teigne  ,  d'où  naît  un  phalène  ou  papillon  noc- 
turne ,  fe  loge  dans  le  tiffu  le  plus  fin  des  tapifferies , 
éts  étoffes ,  même  dans  les  peaux  emplumées ,  afin 
de  les  ronger  à  fon  aife  ;  &  comme  elle  eft  très- 
fufceptible  d'accroiffement ,  elle  fait  élargir  fa  demeure 
aux  dépens  de  l'étoffe. 

Le  formica-Uo  demeure  dans  le  fable ,  vit  fans  boire , 
fe  contente  d'une  très-Iégere  nourriture  ,  fe  cache 
dans  la  terre  par  la  crainte  qu'il  a  des  oifeaux  , 
&  fe  tient  au  centre  d'une  petite  fofTe  qu'il  creufe 
dans  un  fable  fec  &  mobile  ,  &  qu'il  façonne  en 
fonme  de  cône  renverfé.  Les  fourmis  qui  pafTent  par^là 
tombent  dans  le  trou  ,  &  deviennent  la  proie  de 
l'anîiTial  qui  s'y  tient  caché,  La  mouche ,  malgré  fon 
vol  iitourdi  ,  fa  ftruôure  délicate  &  fes  membres 
déliés  ,  efl  deftinée  évidemment  par  la  Nature  ,  à 
être  a  ufîî  la  proie  du  fourmi-lion.  Cet  infefte  vorace 
aenpéirtage  la  rufe  ,  la  force  &  la  vigilance. 

Le  i^ou  de  bois  ^  improprement  appelé  pou  pulfateur  , 
fe  tient  dans  le  vieux  bois  &  dans  les  livres  ;  il  y 
entre  f  >ar  les  trous  que  des  vers  ont  faits ,  &  y  fait 
encore   de  plus  grands  dégâts. 

L'on  ne  peut  confidérer  fans  étonnement  la  queue 
formidat  >le  du  fcorpion ,  &  l'adrefTe  avec  laquelle  il 
dirige  fe  s  mouvemens  ,  lorfqu'il  s'agit  de  fe  battre  , 
de  le  défcsndre  ou  de  s'^enfuir. 

Le  puci  'ton  qui  fe  nourrit  de  plantes  y  eft  dévoré 
par  certaîi  les  mouches  ;  le  taon  détruit  ces  mouches  ; 
les  dcmoifci  'les  font  la  guerre  aux  taons ,  &  celles-ci 
font  la   pt\  :>ie  des  araignées  ;  le  perroquet  d'mu ,  qiri 
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lé  plaît  dans  Teau  corrompue  ,  fert  de  nourriture 
aux  moucherons  ;  ceux-ci  aux  grenouilles ,  &c;  Le  pa* 
pilïon  noBurnt  eft  mangé  par  la  chauve-fouris. 

La  biatu  ,  nommée  kacherUtki  à  Surinam  ,  court 
U  nuit  pour  butiner ,  dévore  les  fouliers ,  les  habits  i 
les  viandes ,  &  fur-tout  le  pain ,  dont  elle  ne  mange 
que  la  mie*  Cet  animal ,  qui  fe  trouve  auflî  à  la  Marti- 
nique ,  y  eft  appelé  ravet;  il  ronge  les  papiers  ,  les 
livres ,  les  tableaux  &  les  bardes  ;  il  gâte  par  fes 
ordures  &  fa  mauvaife  ôdeuf  tous  les  endroits  où 
il  fe  hiche  i  comme  il  vole  par-tout  ;  &  plys  la 
huit  que  le  jour  ,  il  fe  prend  dans  les  toiles  de  la 
^ofle  .ar^îgnéjB  appeléç  phaUngt.  Celle-ci  fond  fur 
ces  blottis  ^  d'une  manière  furprenante  j  les  lie  avec 
fes  iîlets  ^  8f  les  fuce  de  telle  çianiere  ,  que  quand 
elle  les  quitte ,  il  ne  refte  plus  riçn  que  leur  peaii 
&  leurs  aile$  bien  entières  ^  mais  fèches  comme  du 

parch^miô. 

La  %^ùrmifU  •  tnuUiplié  prodigiçnfement  fur  la  tête 
des  enfans  galeux  :  quelques-uns  prétendent  qu*elle 
leur  eft  avantageufe,  en  ce  qu'elle  détruit  le  fuperflù 
4es  humeurs;  mais  M^  JSoutg^çis  ait  que  loin  dé 
leur  être  utile  ,  elle  iiè  fert  qu*à  perpétuel*  la  gale , 
^  à  y  produire  des  ulcères ,  qui  rendept  la  gsle  in^ 
guériflfable  tant  que  la  vermine  fubfifte  ;  ^  on  re-^ 
marque  tous  les  jours  quç  les  çn&QS  attaqué^  dé 
gale  6c  de  vermine  invétérée  ,  deviennent  maigres  j 
pâles  &  caicochymes  :  d'ailleurs  ,  la  petite  quantité 
d'humeurs  que  les  poux  confument ,  ne  fauroit  leiur 
procurer  un  avantage  réel  &  feniible.  Au  refte ,  tout 
ceci  démontre  que  les  infeSes  ont  prefquç  tou^  ^es 
goûts  e)cclufifs  ,  &  qu'un  infeSe  fans  force ,  un  être 
qui  femble  vivre  à  peine ,  tel  que  lé  mariagoùi/i  ^ 
m.  pat-rtout ,  à  la  furftçê  de  J^  teire ,  le  .fléau  de 
l'homme  .qui  veut  jouir  de  \^  vue  d^^. la  c^mppgqe, 
de  l'ombre  des  forêts  ,  de  la  fraîcheur  que  les  eaux 
ac/épandent  dans  Tair  ;  il  boit  fon  fang  dep\;is  un  uôle 
tome  ni.  Z 
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juiiqu'à  t*autre  ,  fous  les  deux  zones  tempérées  ,  8c 
fous  celle  que  le  foleil  brûle  de  fes  rayons.  Il  femble 
que  par-tout  la  mifere  eft  attachée  à  nos  pas  au  milieit 
de  l'abondance  :  mais  ne  nous  plaignons  pas;  l'homme 
voit  volontiers  qu'il*  ^xifte  des  rofes  ,  quoique  leurs 
épines  le  bleffent  quelquefois. 

Habitations  des  INSECTES. 

Tout  ce  qui  vit  ou  refpire ,  prefque  tout  ce  qui 
exifte  fur  notre  globe ,  devient  en  quelque  forte  la 
patrie  ou  le  domaine  des  infecUs.  Dans  cette  claffe 
d'animaux ,  plufieurs  meurent  à  l'entrée  de  ITiiver  ; 
d'autres  d'un  naturel  plus  chaud  ,  (telles  font  les  abeilles 
&  les  eantharides  ,  )  paflent  Phiver  dans  des  crevaffes  : 
il  en  eft  qui  vivent  en  troupes  fous  terre  ^  &  mangent 
l'herbe  :  l'eau  fert  d'afile  &  de  retraite  à  une  quantité 
prodigieufe  de  ces  animaux  :  l'air  en  eft  rempli  : 
d'autres  vivent  dans  les  bois ,  dans  les  champs  ,  6c 
mangent  les  graines  &  les  feuilles  desr  plantes ,  ou 
font  folitaires  &  fucent  le  fang  des  animaux  tant 
aquatiques  que  terreftres  qu*ils  habitent ,  ce  qui  produit 
fans  doute  les  différentes  odeurs  qu'ils  répandent.  Ea 
quel  endroit  ne  trouvè-t-on  pas  des  injiffes  ?  Les 
pays  habités  ,  comme  les  plus  déferts ,  font  peuplés 
par  ime  infinité  de  ces  petits  animaux  :  on  en  ren-^ 
contre  dans  la  laine ,  les  habits ,  la  vieille  cire ,  le 
papier ,  les  livres  ,  même  dans  les  fruits  :  la  plupart 
des  gallinftcles  &  progallinfeScs  ,  dont  la  durée  de 
la  vie  efl  fixée  à  unan^  habitent  ordinairement  dans 
la  bifurcation  des  plantes  qui  gaffent  l'hiver  :  le  pou  y 
la  punaifc ,  la  puce  ,  le  ténia  ,  Vafcaride  ^  le  ciron  ^ 
&c.  démontrent  enfin  que  l'homme  lui-même  fert 
d'afile  &  de  nourriture  à  divers  infeSes.  Quels  zoo- 
phages  î  que  de  parafytes  !  Au  refle ,  l'homme  policé 
qui  le  matin  a  pouffé  un  cri  en  fentant  fur  fa  joue 
ou  voyant  fur  la  main  ramper  une  ckemlle  velue  , 
mangera  le  même  joiur ,  &c  avec  friandife ,  les  ex^ 
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ttéiftetls  <f  utie  bécaffe  ,  qui  ne  font  qu'un  hachis  d'à- 
ralgnies ,  de  vers  ,  &c. 

Les  infimes  ont  beaucoup  de  vîe  :  que  l*on  coupe 
adroitement  le  ventre  d'une  fourmi  »  qu'on  enlevé 
la  tête ,  à  une  guép&  ou  à  une  mante ,  ces  animaux 
continuent  àmarcher  ou  à  vivre  encore  quelque  temps  : 
i^  fourmi  faifira  fa  proie  &  marchera  :  la  tête  de 
la  gutpc  pince  vivement  pendant  quelques  heures: 
la  mante  décapitée  s'agite ,  court  ;  &c  dans  cet  état , 
M.  Poiret  en  a  vu  une  s'accoupler  d'une  manière 
complète  :  des  hannetons  &  des  cerfs  volans\c\<més  ou 
£xés  par  des  épingles  fur  une  planche  ,  vivent  ainii 
pendant  huit  &  quinze  jours  :  des  limaçons  décapités 
vivent  bien  plus  long*temps  :  le  rotlfer  ou  polype  à 
roue ,  eft  encore  plus  étrange  ;  f^oye^  à  C article  Po- 
lype. Les  araignées  &  quantité  d^autres  infcSes  , 
peuvent  jeûner  long-temps  fans  perdre  leur  aftivité 
ni  leur  vivacité  :  d'autres  animaux  à  fang  froid  , 
tels  que  les  ferpens  ,  les  crapauds ,  les  fangfues  ,  les 
yipercs  y  en  f ournifTent  auffi  des  exemples. 

Utilité  des   ÏNSECTES. 

Quoique  ce  genre  d'animaux  pafle  pour  être  géné- 
ralement inutile  ,  nuifible  y  ou  quoiqu'on  ne  les  regarde 
que  comme  des  hôtes  importuns  dont  on  ne  cherche 
qu'à  fe  débarraffer ,  il  y  en  a  cependant  qui  mé- 
ritent quelque  exception,  &  que  nous  avons  même 
intérêt  de  défendre  &  de  protéger ,  comme  fervant 
à  nos  befoins  réels  ou  fadices  :  tels  font  les  can^ 
tharides ,  le  cloporte ,  le  coccus  de  Pologne ,  là  coche^ 
nille  du  Mexique  ,  le^  kermès  du  Languedoc  ,  VabeilU  , 
la  chenille  ver  à  foie  ,  Vinfecle  qui  nous  procure  la 
rtjinc  laque  ,  &  plufieurs  autres  dont  le  gouvernement, 
l'économie,  les  mœurs  &  l'induftrie  pourroient  lèrvir 
d'exemple  aux  hommes  dans  quantité  d'occafions.  Eh  ! 
qui  peut  connoître  les  caufes  nnales  de  ces  êtres  créés , 
&  prononcer  fur  leur  inutilité  ? 

Z  1 
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En  corifuîtânt  chacun  des  noms  des  infeâcs ,  \^iif 
hiftoire  fera  voir  que  chagiie  efpece  àHnftBt  femble 
comme  deftinée  à  une  proteffion  particulière  &  en  a 
les  outils  ;  il  en  eft ,  pour  ainû  dire  ^  de  tous  les  arts 
&  de  tous  les  métiers  :  leurs  premiers  travaux  font 
toujoiurs  des  chef-  d'œuvres  ;  leur  induftrie  paroîl 
auffi  variée  que  la  diverfité  des  inûrumens  appropriés 
au  travail  qui  leur  eft  particulier^  On  voit  parmi 
eux  des  arcniteôes  qui  forment  le  plan  d'un  édifice 
Capable  de  contenir  plufieurs  centaines  d'habitans  : 
les  appartemens  en  font  ii  bien  diftribués  ,  qu'il  n'eâ" 
pas  un  recoin  de  perdu  ;  chaque  individu  y  eft  loe^ 
féparément  dans  un  efpace  fuffifant  :  d'autres ,  pui5 
folitaires  ,  fe  conftruifent  des  cellides  fèparées  y. 
où  régnent  la  propreté  &  la  commodité.  Les. uns 
favént  filer,  ôc  ont  des  quenouilles  ;  d'autres  font 
de  la  toile  ,  des  filets  ,  &  ont  poiu-  cela  une  na-* 
vette  &  des  pelotons  :  il  y  en  a  qui  bâtiffent  en 
bois  ,  &  qui  ont  deux  ferpes  pour  faire  les  abatis  ^ 
des  fcies  pour  les  débiter  ;  d'autres  batiffent  en  pierre  % 
ils  ont  la  truelle  &  les  inftrumens  néceffaires  pouf 
les  appareiller  i  ceux  qui  travaillent  en  cire  ,  .  font 
voii^  que  leur  atelier  eft  rempli  de  ratiffoires  ,  de 
cuillers  ,  &  des  outils  qui  leur  conviennent  :  plufieurs 
d'entre  etix ,  outre  la  langue  pour  goûter  &  lécher , 
ou  la  trompe  pour  faire  l'office  de'  chalumeau ,  ovk 
ks  tenailles  dont  ils  ont  la  tête  munie ,  ont  à  l'ex- 
trémité de  la  queue  une  tarière  mobile ,  propre  à 
percer  &  à  creufer  ;  leurs  antennes  font  des  membres 
très-délicats  qui ,  en  mettant  leurs  yeux  à  couvert  ^ 
l^s  avertiffent  du  danger  ,  &  leur  fqnt  connoîtfe  leur 
ijoute  dans  Tobfcurité.  Les  mouvemens  de  ces  petits 
ammaux  ne  font  ni  de  caprice  ni  fortuits  ;  ils  font 
pleins  d'ordre  &  de  deffein  ,  &  tendent  tous  au  but 
pour  lequel  la  Nature  a  formé  chacun  de  ces  animaux. 

Quand  les  moucherons  dépofent  leurs    œufs  dans 
l'eau  croupie  ^  les  vers,  iarvts  qui  éclofent  ^  y  cQn* 
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fommeht  tout  ce  qui  s'y  trouve  de  pourriture.  Les 
fcarabits  pendant  Pété  ,  emportent  tout  ce  qu*il  y 
â  d'humide  &  de  vifqueux  dans  les  excrémens  des 
troupeaux  ,  de  forte  qu'il  n'en  refte  plus  quHine 
pouffiere  que  les  vents  difperfent  fur  la  terre ,  ce 
qui  n*eft  pas  un  médiocre  avantage  :  car  fans  cela  , 
bien  loin  que  ce  fumier  engraiflat  les  plantes ,  il  ne 
croîtroit  rien  par-tout  où  il  y  en  auroit. 

Par  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  ^infe,Bi,  eft  jun  être 
auquel  appartiennent  toutes  les  fondions  animales,  qiu 
a  des  allures  ou  mouvemens  progreffi^  propres  & 
particuliers  à  chaque  efpece  ,  qui  attaque  fa  proie  , 
combat  ou  évite  fes  ennemis  ^  dont  l'induttrie  offre 
à  nos  yeuîç  diss  travaux  admirables  ,  fuggérés  par 
te  feul  befoin ,  exécutés  par  un  inffinft  merveilleux 
&  un  art  dont  il  eft  même  prefque  impoffible  de 
fe  faire  une  juile  idée.  Si  l'on  fait  attention  jfur-» 
tout  à  cette  éducation  étonnante  qui  met  Vinfccle  , 
dès  fa  naiiTance ,  en  état  de  pourvoir  à  fes  befoins 
comme  à  fa  fureté  ,  éducation  qu'il  apporte  avec 
lui-,  qu'il  ne  doit  ni  à  l'exemple  ni  à  limitation  , 
puifque  la  plupart  font  néceffairement  orphelins  avant 
de  naître,^  <ju'il  ne  refte  aucun  individu  de  leur 
efpece  qui  puiffe  les  inftruire ,  éducation  confiante 
&  invariable  depuis  la  création  ^  ôc  l'unique  qu< 
puiffe  convenir  à  leurs  facultés  comme  à  leur  con^ 
formation  :  fi  l'on  confidere  enfin  que  ce  petit  anin^l 
jne  doit  fon  exiftence  aâuelle  qu'à  la  mort  d'un  père 
&  d'une  mère  dont  la  vie  n'a^  été  qu'un  tiffu  de 
révolutions  &  de  métamorphofes  plus  furprenantes 
j^ncore  que  toutes  celles  que  nous  offrent  l'Hiftoire 
&  la  Fable  même  ,  qui  pourra  ne  pas  être  étonné  ? 

Tel  eft  le  coup  d'œil  général  qu'on  peut  jeter  fur 
i'hiftoire  des  injecics  ,  dont  l'étude  férieufe  &  diffi- 
cile ,  mais  fi  méprifée  du  commun  des  hommes ,  a 
Tendu  les  iionis  de  Gécr  &  de  Linnceus  auffi  fameuîç 
tç\i%i  \i$  Suédois,  <|ue  celui  à^Réaumur  l'eft  çhç? 
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les  François.  Lifter  ,  en  les  étudiant ,  s'eft  rendu  îm- 
mortel  chez  les  Anglois ,  ainfi  que  Swammerdam  chet 
les  Hollandois  ,  Fnfch  chez  les  Allemands  ^  âc  Rtdi 
chez  les  Italiens. 

Les  Écrits  de  Leuwenhoeck  ,  de  BradUy  ,  iiHarvey  ^ 
de  Nicdham  ,  de  Dirham  ,  de  Malpighi  ,  de  Lcffir^ 
de  /îoç/^/ ,  de  Lyonnet ,  de  Bonnet  ,  &c*  font  voir 
que  les  infeBu  (ont  un  des  prindpaux  chef-d'œuvres 
de  la  (lau.re  ^  &  que  la  grandeur  &  la  fagefTe  du 
Créateur  éclatent  juioue  dans  fes  plus  petits  où* 
Vrages.   Eminet  in  minimis  maximus  ipfe  Deus. 

• 

Manière  de  fe procurer  Us  différentes  efpeces  d^lKSECTES^ 

de  les  préparer  ,  &  de  les  envoyer  des  pays  plus  ou 

moins  éloignes. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  diftîngaé  les  înfeSies  en 
plnfieurs  ordres  :  en  ap  trts^  en  dl;  teres ,  en  utrofterts  (quatre 
ailes  )  ,  en  léj  îdopures ,  en  né.  ropterts  ,  en  coléoptères  ^  &  en 
hémiptères.  Nous  ne  les  confidérerons  ici ,  ,rela  ivement  à  l'objet 
que  nons  nous  propbfons ,  que  fous  trois  points  de  vue  ;  favoir: 
en  înfeâies  qui  ont  les  ailes  nues  &  a  rtfeau  ^  en  infeStes  qui 
ont  les  mks  mies  &  couvertes  d^écallUs  ou  de  po  ffiere  ;  & 
enfin,  en  infeEles  qui  portent  leurs  dits  Ciliées  fous  des  étuis 
écaillettx  qu'on  nomme  é'ytr&s.  Cette  divifîon  eft  celle  qu*a 
donnée  fur  ce  même  fujet  M.  Mauduyt  dans  un  excellent 
Mémoire  inféré  dans  les  Ohftrvanons  fur  la  Phyfiqm ,  fur 
VHîftoîre  Naturelle ,  &  fur  Us  Arts.  Les  moyens  que  nous 
allons  dv^crlre  9  font  extraits  de  ce  même  Écrit, 

Avrnt  de  parler  de  la  manière  d'envoyer  les  înfeêes  y  il 
convient  dexpofer  celle  de  les  ramaflèr.  Il  y  a  peu  de  diffi- 
culté à  cet  égard  relativement  aux  fcarahées  ou  înfeHes  à 
étuis  :  ils  ne  volent  qu'à  de  certaines  heures  ;  leur  vol  eft 
court ,  &  fouvent  tardif  &  peiant  :  on  peut  les  prendre  ai- 
iément  II   n'en  eft  pas  de  même  des  infeâes  4  ailes  aucs  ^ 
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8c  fur-tout  des  papillons  qu'on  gâte  toujours  en  les  touchant 
&  qui  les  uns  &  les  autres  volent  avec  légèreté  >  fuient  de 
loin  ,  &  fe  retirent  à  de  fi  giandes  diflances  ,  qu'il  eft  fouvent 
impoilîble  de  les  atteindre.  La  meilleure   méthode  eft  de  les 
prendre  avec  des  filets  :  on  en  a  propofé  de  différentes  formes. 
Ceux  dont  M.  Mauduyt  préfère  Tufage ,  ont  ceUe  d'une  chauffe 
d^Hîppocras  ou  à  pafTer  des  liqueurs  ;  la  pointe  en  eft  fermée  ; 
l'ouverture  en  eft  attachée  autour  d'un  cercle  de  gros  fil  de 
fer  ;  les  deux  extrémités  de  ce  fil  de  fer  fe  joignent  &  font 
contournées  enfemble  ;  on  les  fait  entrer  dans  un  bâton  creux  » 
où  on  les  aiTujettit  en  y  enfonçant  de  force  des  petits  coins 
de  bois  ;,  le  manche  du  filet  doit  avoir  au  moins  quatre  pieds  ; 
îl  peut  fervir  de  canne.  (  On  préfume  bien  que   ce  moyen 
feroit  infhiâueux  pour  les  phalènes  &  autres  InfeEleA   vol  ans 
pendant  la  nuit  ).  11  faut  ,  avec  le  filjet ,  être  muni  de  petites 
pinces  ,  femblables  à  celles  dont  fe   fervent  les  Anatomlftes 
ou  les  Lapidaires  ;  ce  font  des  pinces  d'acier  ou  de  cuivre , 
plates ,   douces  «  &  qui  ont  peu  de  reffort  :   les  Lapidaires 
de  Paris  nomment  ces  pinces  j  des  hruxelles.  On  doit  encore 
porter  avec   foi  une  pelote   garnie  d'épingles  ,  &  une  boîte 
garnie  dans  le  fond  de  liège  ou  de   bois  tendre.  Pourvu  de 
ces  inftrumens  ,  on  peut  faifir  les  inje^es  au  vol  ,  fi  on  a 
le   coup  d'œil  jufle  &  la  main  prompte  >  ou  attendre  qu'ils 
foient  pofés  fur  les  plantes  &  les  fieurs ,  &  les  couvrir  alors 
avec  le  filet.  Dès  qu'ils  font  pris  defTous ,  on  les  faifit  à  travers 
les  mailles  avec  l'extrémité  des  pinces.  On  les  prend  par  les 
côtés ,  au  milieu  du  corps  autant  qu'on  le  peut  ;  on  les  ferre 
fans  les  écrafer  ,  mais  aflez  pour  les  affoiblir.  On  levé  enfuite 
le  filet  ;  en  lâchant  Yinfefie  qui  eft  hors  d'état  de  s'envoler  ; 
on  le  reprend  avec  les  pinces ,  on  le  pique  avec  une  épingle 
qu'on  enfonce  par  le  milieu  du  dos.,  &  on  attache  fa  proie 
avec  précaution  dans  la  petite  boîte,  d'oh  on  la  retire  quand 
on  eft  arrivé  chez  foi  ,   pour  la  fixer  dans  une  plus  grande 
dont  il  fera  fait  mention  ci- après. 

Z    4 
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Les  înfs&u  qui  ont  les  aiks  nues  &  a  réfeau ,  tels  que  fbnl 
les  mouches ,  lés  demûîfelUs  ,  les  confins ,  les  éphémères  ,  le$ 
abelîks ,  les  guêpes ,  &ç,  ne  doivent  pas  être  envoyés  dan$ 
la  liqueur,  ils  en  feroient  gâtés.  Leurs  ailes  frêles  »  mem- 
braneufes  ou  papyracées  ,  font  fujettes  à  y  être  déchirées  par 
le  frottement  des  individus  les  uns  contre  les  autres  ;  elles  y 
tontraâent  de  faux  plis ,  elles  s'y  amoUiffent  &  refient  pen-r 
dantes  fans  confiiîance ,  fans  forme  &  fans  foutien ,  quanci 
on  retire  les  infères  *de  la  tiqueur.  Ceux  des  înfeBes  dont  le^ 
Sûles  font  couvertes  de  poufSere  ou  d'écaillés ,  &  ce  font 
les  papillons  dont  les  efpeces  font  fi  intéreflantes  par  leur 
variété  ,  par  leur  nombre  ,  par  la  beauté  ,  par  l'éclat  d^ 
leurs  couleurs ,  par  Tél^rgance  de  leur  forme  ,  ne  peuvent  au-: 
çunement  être  confervés  &  envoyés  dans  la  liqueur  ;  ils  y 
perdroient  ce  duvet  attaché  à  leurs  ^iles ,  &  qui  en  fait  toute 
la  beauté, 

•  Quelques  perfonnes  envoient  les  papillons  entre  les  feuillets 
tf  un  livre  qu'ils  iacrifient  à  cet  ufage ,  &  qu'ils  enveloppent  d'une 
large  f?ùille  de  papier  pour  le  fermer.  Cette  méthode  peut 
à  la  rigueur  être  admife  j|  elle  offre  plus  d'efpace  pour  con-- 
tenir  beaucoup  d'individus  ;  mais  en  la  fuivant  on  aplatit^ 
ôii  écrafe  le  corps  des  papillons  ,  on  mutile  leurs  pattes  ,  & 
les  ailes  font  fouvent  endommagées  par  le  frottenient  de^ 
feuillets  du  livre.  .     . 

Le  meilleur  moyen  efl  de  tçnir  prêtes  des  boîtes  longues 
&  plat  *s  ,  dont  le  fond  fbit  d*un  boisi  tendre  ou  couvert 
d'une  femelle  de  liège  bien  afTujettie.  On  perce  les  papillons; 
&  les  mfeEles  à  ailes  nues  &  à  réfsaà  v,  qu'on  a  pris ,  d'une 
i^pingle  qu'on  leur  enfonce  dans  le  corfelet  ,  cette  partie  qui 
çfl  entre  la  tête  &  le  ventre  \  on  pique  ,  en  enfonçant  le 
plus  avant  qu'on  peit,  la  pointe  de  l'épingle  dans  le  liège 
pu  dans  le  bois  tendre  qui  forme  le  fond  de  la  boîte  ;  on 
U'fle  V'wfi^e  mo-irlr  dais  ce*^te  pofition.  Ces  fortes  à*mfeâies, 
^nf\  arrangés ,  &  affe^  diftans  les  uas^  des  autres  pour  qu'ils 
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ue  te  touchent   pas  ,  n'exigent  plus  aucuiie  attention  :  ces 
thalheureufes  viftimes  de  'notre  curiofité  ,  percées  d*un  glaive 
meurtrier ,   preflees   cependant  par  la  faim  ,  fi   elles  étoient 
fixées  affez  près  pour  fe  toucher  ,  fe  déchlreroient  $c  fe  dé-r 
voreroient  les  unes  les  autres  dans  leur  état  cruel  ,  que  leur 
propre  barbarie  prolonge  encore.  N'omettons  pas  dç  dire  que; 
pour   les  papHlons  il  ne   fuffit  pas  de  les  avoir  percés  d*une 
épingle  qui  traverfe  leur  corfelet  ;  car  en  s'agitant  ,  fe  dé- 
battant ,  ils  brifent  leurs  antennes  &  leurs  longues  ailes  contre 
le   couvercle  &  le  fond  de  la  boîte.  II  fiut  donc,  pournous 
les  procurer  dans  tout   leur  éclat  ,  &  leur  conferver  toute 
leur  beauté  ,  leur  enlever  jufqu'aux  moyens  de  témoigner  leur 
fouffrance  par  leurs  mouvemens,  &  les  condamner  à  mourir 
imfnobiles,  fans  pouvoir  même  fe  donner  le  fôulagement  de 
changer  de  pofition  :  après  qu'on  les  a  percés  par  le  milieu 
du  corps  avec  Tépingle  qui  les  aflujettit  au  fond  de  la  boîte  ^ 
pn  attache  &  on  enfonce  quatre  autres  épingles  aux  bords  an- 
térieurs de  leurs  ailes  ,  une  épingle   à  chacune   :  pn  choîfit 
fur-tout  le  point  oîi  l'on  yoit  une  des  plus  fortes  nervures  qui 
traverfent  l'aile ,  pour,  la  percer  :  chaque  épingle  fixée  au  fond 
de  la  boîte  jf   doit  être  inclinée  à  l'oppofite  du  corps  du  pa" 
fïlhn  f  &  former  avec  ce  fond  de  boîte  un  angle  aigu,  Un 
malheureux  japillon ,  fixé  par  cinq  épingles ,  eft  contraint  dç 
demeurer  fans  mouvement ,  &  d'expirer  fans  pouvoir  changer 
de  pofition.    Quand  il  eft  mort ,  &  que  {es  ailes   étendues 
ont  pris  le  pli  qu'on  leur  a  fait  prendre ,  on  retire  les  quatre, 
épingles  qui  les  ont  aflujetties ,  on  ne  laifle  que  celle  qui  tient 
le  corps  du  papillon  attaché  au  fond  de  la  boîte. 

Les  înfeéles  coléoptères  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  portent  leurs 
ailes  i  dans  l'état  de  repos  ,  pliées  fous  des  étuis  écailleux  , 
peuvent  être  confervés  &  envoyés  percés  avec  des  épingle^ 
qui  les  aff.ijetttiflent  fur  le  fond  des  boîtes.  Cette  méthode 
eft  fans  contredit  la  meilleure.  Ceux  qui  veulent  s'épargner 
Is  cruauté  de  cette  pratioue  &  fon  embarras  ,  peuvent  )e;er 
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les  infestes  à  iwîs^  àmefure  qu'on  les  prend ,  dans  les  liqueurs 
confervatrices  ;  Hs  arrivent  de  cette  manière  fans  être  mu- 
tilés ;  mais  leur  couleur  en  foufire  quelquefois. 

Ceux  qui  prennent  le  parti  de  percer  tous  les  înfeSies  avec 
des  épingles  j  de  les  laiffer  mourir  ainfi  «  &  de  -les  envoyer 
attachés  au  fond  des  boîtes  ,  doivent  obferver  de  n'envoyer 
dans  une  même  boîte  que  des  papillons  ;  on  y  peut  joindre 
des  înfeEles  à  ailes  à  réfeau  ;  mais  l'on  doit  mettre  dans  d'autres 
boîtes  les  înfeSes  à  étuis  ou  fcarahées;  car  malgré  le  foin 
qu'on  prend  pour  enfoncer  les  épingles  dans  le  liège  ou  dans 
le  bois ,  fi  l'objet  qu'elles  traverfent  &  qu'elles  attachent ,  a 
quelque  poids ,  il  arrive  fouvent  qu'elles  fe  détachent  ;  alors 
les  înfeBes  détachés  roulent  dans  la  boîte ,  s'y  brifent  &  mu- 
tilent en  même  temps  les  zyjXiQS  infeêies  qu'ils  rencontrent. 
Un  feul  fcarabée  dans  une  boîte  de  papîUons  ,  peut  la  perdre. 
Les  ïnfeBes  à  ailes  nues  ,  au  contraire  ,  &  les  papillons ,  font 
fi  légers  y  que  leur  ppids  ne  peut  guère  ébranler  les  épingles , 
luffi  rarement  fe  détachent  elles.  Si  le  cas  arrive  >  il  en  refaite 
peu  de  mal ,  parce  que  YinfeEle  détaché  efl  prefque  fans  effet , 
étant  prefque  fans  poids!  Veut-on  empêcher  que  les  fcarabées 
contenus  feuls  dans  les  boites ,  ne  iè  détachent  y  il  faut 
remplir  les  boites  de  coton  ,  qui ,  étant  foulé  par  le  couvercle , 
contient ,  aflîijettit  &  fixe  les  épingles.  On  préfume  bien  qu'il 
eft  impofSble  d'ufer  de  la  même  précaution  pour  les  papillons  , 
parce  que  le  coton  enlevé roit  la  pouffiere  écailleufe  qui  em- 

y.  _ 

belHt  leurs  ailes.  Il  faut  donc  ,  comme  il  efl  dit  ci-defliis  , 
les  envoyer  dans  des  boîtes  à  part  ou  avec  des  infeftes  à 
ailes  nues.  Il  fera  même  mieux  ,  fi  on  le  peut  ,  de  mettre 
chacune  des  trois  efpeces  Sinfe6les  ,  {^mouches  y  papillons  ,  fca- 
rabées y  )  dans  des  boîtes  féparées. 

L'ufage  des  épingles ,  excellent  en  lui-même  ,  employé  par 
les  HoUandois  &  les  Chinois  >  qui  «  aux  deux  extrémités  du 
globe  i  s'accordent  par  le  cas  &  la  recherche  qu'ils  font  des 
infeSles ,  a  un  inconvénient  ; .  c'ëfi  que  les  épingles  fe  rouiUent 
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Sans  le  corps  des  înfefUSf  qu'on  brife  quand  pour  les  difpofer 
dans  des  cadres  on  en  veut  retirer  les  épingles.  On  peut 
prévenir  cet  inconvénient  en  trempant  les  épingles  avant  de 
s'en  fervir  ,  dans  de  là  pommade  qm  empêche  la  rowUe.  A 
défaut  de  cette  précaution  ,  on  évite  de  brifer  les  infeiies\  & 
t>n  ôte  ailez  aifément  les  épingles  par  la  pratique  fuivante* 
On  allume  une  bougie  >  6l  Ton  enfonce  l'épingle  oh  tient 
VinfeSie ,  le  plus  qu'on  peut ,  dans  un  carton  mince  ,  &  de 
k  largeur  de  Yinfe^e  j  on  prend  la  tête  de  Tépîngle  avec 
des  pinces ,  on  en  préfente  la  pointe  à  la  flamme  tranquille 
de  la  bougie  ;  le  carton  garantit  Yinfe^  de  l'aâion  de  la 
flamme  ;  Tépingle  ne  tardera  pas  à  rougir  ,  fa  forte  chaleur 
communiquée  dans  toute  fa  longueur ,  deilechcra  «  brûlera  les 
molécules  qui  y  adhèrent  ;  le  trou  fe  trouvera  agrandi  , 
l'épingle  fortira  fans  difficulté  ,  &  rien  ne  fera  endommagé: 
îl  faut  cependant  tâtonner  ici  ;  car  fi  on  employoit  trop  de 
temps  dans  l'opération ,  Tépingle  endommageroit  une  partie 
confidérable  du  corps  de  Vinfefie.  On  prétend  qu'en  nnettant 
pendant  quelques  jours  dans  un  eadroit  un  peu^ humide  j  tel 
qu'une  cave  ,  une  boîte  d*mfeâies^  on  retire  l'épingle  fans 
peine ,  &  fans  endommager  même  les  plus  petits  înfeâcs»  En 
•  fuîvant  ce  dernier  procédé  >  jlfaudroit  >  après  en  avoir  retiré 
l'épingle ,  laifTer  les  infères  dans  un  lieu  fec  ;  car  fi  on  les 
enfermoit  auiH*tôt  dans  leur  café  »  ils  s'y  gâteroient. 

On  ne  doit  pas  omettre  ici  la  manière  de  recueillir  &  de 
conferver  les  larves,  «  les  coques ,  les  nyn^hes  &  chryfalides 
des  infe^s.  On  fait ,  &  nous  l'avons  dit ,  que  les  larves  font 
les  vers  ou  les  animaux  fous  la  forme  defquek  les  infectes. 
paroiflent  en  fbrtant  de  l'œuf,  qu'ils  quittent  pour  en  prendre 
une  autre ,  après  avoir  vécu  &  grandi  pendant  quelque  temps 
fous  cette  première  forme.  Ainfi ,  les  chenilles  fins  les  larves 
des  papiUons.  Un  des  meilleurs  moyens  de  &  procurer  de  heim 
pétillons  de  nuit ,  efl,  de  nourrir  leurs  larves  qu'on  rencontra 
giTez  communément  par-tout    U  fuffit  de  mettre  ces  lapyei 
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« 

dans  dé  grandes  boîtes  de  fer-blanc ,  ou  même  de  vftrrè  l 

aërées  dans  une  atmosphère  tempérée ,  garnies  au  fond  de  terre. 

On  y  dépoiè  les  larves  ou  chenilles  fur  les  parties  de  plantet 

f^  lefquelles  on  les  a  trouvées  :  on  dpit  éviter  de  toucher 

ces  animaux.  On  introduit  un  bout  de  la  branche  dans  une 

phîole  pleine   d'eau  ,  pour .  l'entretenir  fraîche  ,  &  afin  qu^ 

Ijanimal  y  trouve  FaUment  qui  hii  convient.  On  renouvello 

oes  branches  ,  pCsfùai  temps  de  la  métamorphofe.  En  levant. 

1$' couvercle  »  on  recoHnok  Tétat  de  Vin/c&e  ,  on  doit  reipec^ 

ner  fil  marche   bizarre  ,  &  ne  la  point  troubler  ;  mais  ea 

T'étudiant  ^  on  diftîngue  Tefpece  qui  fe  prépare  une  coque  fur 

la  branche  «  ou  fur  tes  faxoâs  de  la  boite ,  ou  en  terre.  Con-^ 

fiià^l  la  maniefe  é'Suvtr  Us  larves  dts  papillons  ,  ks  précaitàon* 

qfiU  fé^t  prer^rt  à  Vi^ard  dts  chryfaltdes  ^  &  la  tnééodf  «m-. 

pïoyie  pour  fi  procurtr  dis  métis  eh  ce  genre  ,  par  M.  Nîcclas  j 

Jâumal  de  ]^.   l'^bé  Ro{kr^  Décembre  1774.  Coafubei  auffi 

la  differtaéom  fur  Védacamn  des  chenilles  »  &  Vinfiruâîon  fi» 

la/chaffe  &  le  dM^gpemênt  dts  papiOons,  par  le  R.  P.  Eim 

fnfmeUe  f  CûUeSiwn  des  papillons   d*Ewvpt  ^  Paris  ^  ///p^-^ 

armées  fimiatues^  Iflous  avons  dit  aufli  que  ks  coques  font  ou 

des  tiffiis ,  ott  d^  fragmens  de  différentes  fUbftances  raflemblé^ 

&  unis  enfemble.9  -des  loges  ^ifin  à  Tintérieur  defqueUes  lea 

ksryu  fe  retirent  j^our  fe  changer  «  foit  en  rtymphe  .,  foit  en 

ihryfaUdt  &  |>fBâdre  eafuite  leur  dernière   ferme  ;  «nfin  ^ 

nous  ^vont  «xpàfé.tque  les  chryfalides   &  les  nymphes  font 

des  enveloppes  ^artil«giiieufes  ou  .velues  >  de  forme  {auvent 

bizarre  ,  quelquefois  très  -  brillai^es ,  (bus  lefquelles  paroiflent 

Jes   mfiBes  €n  ceiTant  d'être  dans  Tétat  de  larves  ,  &  ioua 

lefquelles  ik  den^urent  cachés  juCqu'à  ce  qu'ils  les  rompent 

|K>ur  paroitre  dans  leur  xlemier  état. 

On  diitingue  ies  hrvts  des  vers  proprement  dits ,  dont  dlet 

prennent  fouillent  h  ferme  9  en  ce  qu  elles  ont  toujours  des. 

pieds  plus  oti  tn^ini;  apparens  «  &  la  tête  écailleufé  ;  au  liei| 

ifnfi  les  veiy  font  >âbfolument  fans  pieds  ^  ^  n'QAt  auçun^ 

^t^e  qui  fpit  ^çaiU^ufç, 


Les  tàrvis  ne  peuvent  fe  tonfervet  dans  les  Cabinets,  que 
éani  la  liqueur ,  encore  y  perdent-elles  leur  couleur  ,  &  n*y 
gardent-elles  que  leur  forme*  Quelques  peribnnes  émerveillées 
de  la  beauté  des  chemSes  ^  ont  cherché  les  moyens  de  \e% 
conférver.  M.  Mauduyt  dit  quM  en^  connoit  deux  qui  réudxSant 
^flâbtement  pouf  quelques  efpeces  ;  il  faut  s  dit  cet  Obfer- 
Vateur  ,  faire  une  légère  &  tourte  inciiioa  à  la  peau  de  la 
^kcnllk  vers  l'anus ,  quW  ne  ^it  que  dilater  ^  puis  prefTant 
k  corps  avec,  les  doigts  d'une  main  ^  en  tirer  les  Vifçeteê 
avec  une  pince  qu-on  tient  de  l'autre  main  ;  quand  la  peaiu 
eft  vidée  5  on  la  diflend  en  fbufHant  dedans  aveâ  un  cha«>> 
kttneau  :  alors  on  k  remplit  de  fable ,  en  ta  fùfpendant  là 
léte  en  bas ,  &  on  la  laiiTe  fécher  pleine  de  fable  ,  qu'on 
fait  reflbrtir ,  après  qu'elle  eft  bien  feche  -,  par  l'ouverture  par 
eu  il  eft  entré.  L'autre  nM>yen  confifte  à  faire  Ibndre  partie 
é^e  Ae  cire  &  de  graiffe  ;  on  remplit  une  feringue  propor* 
tionnée,  de  ce  mélange  afTez  chaud  pour  oonièrver  quelque 
temps  fa  fluidké,  &  on  en  injeâe  la  peau  de  h  ckenUie.  Si 
c'efl  la  peau  d*une  chnîlU  couverte  de  poils  ferrés  &  fournis  î 
elle  fe  conferv«ra  &  paroitra  aftez  bien  préparée  ;  mais  fi 
k  peau  eil  lifle  ,  k  ^Aem//^  perdra  beaucoup  de  fa  beauté; 
fes  couleurs  f^art>îtront  fort  altérées  ,  ou  fe  perdront  touti 
à-filit.  Mi  Bonnet ,  en  rapportant  l'extrait  d'une  lettre  de  feu 
M.  âe  Réaumur  ,  dit  que  les  couleurs  de  plufieurs  ïnfeEief 
dans  l^état  de  éhenitUs  ,  ne  fouffrent  aucune  altération  daas 
l*efprit-de-vin  afFoibli  par  un  tiers  d'eau  ,  &  auquel  on  a 
donné  autant  de  ^re  qu'il  en  peut  dMbudre. 

Les  coques  des  cherâUe^  niéi^ent  d'être  ramaffées  ,  parce 
qu'elles  portent  ténKMgnage  de  rinduflrie  des  mfe€ies  ,  &  que 
leur  defcription  ent#e  dans  leur  hifloire.  U  fuffitde  les  enlever 
&  de  les  ferrer  dans  des  boîtes  à  part  ,  oii  on  les  garantit 
pttt  le  naoyen  du  coton.  Les  chryfdUks  ont  communément 
affez  de  folidîté  pour  n'ex^er  aucune  prépamtion  pour  fe» 
defTéçhcr  fans  f«  corrompre  »  fans  changer  de  forme  ,  & 
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quelquefois  fans  perdre  leur  éclat  ;  il  faut  feulement  otef  t< 
yie  à  Vinfede  ,  pour  qu'il  ne,  les  perce  pas  ;  ce  qi/on  £ah 
en  les  expofant  (bus  un  verre  à  Tardeur  du  foleil ,  ou  en  les 

« 

plongeant  pendant  une  ou  deux  heures  dans  une  liqueur  fpi«- 
ritueufe. 

A  l'égard  des  ar^gnées ,  molles  comme  pulpeufes ,  pleines 
d'humeurs  ,  elles  ne  peuvent  guère  être  envoyées  que  dans  la 
liqueur  ;  elles  y  perdent  fort  peu  ;  leurs  humeurs  s*/  épaiffiflent; 
&  quand  après  y  avoir  féjourné  quelque  temps  ,  on  les  en 
retire  ,  alors  elles  fe  deffechent  à  propos.  On  peut  encore  les 
conferver  en  les  perçant  avec  une  épingle  y  en  fixant  leurs 
pieds   par  ce  moyen ,  &  les  pofant  dans  un  four  dont  la 
chaleur ,  qui  doit  être  graduée ,  épaiflît  leurs  humeurs  avant 
qu'elles  fe  foient  évaporées  ,  &  empêche  par  ce  moyen  qu'elles 
ne  paroiflent  déformées,  arides  &  deflëchées.   On  pourroit 
encore ,  quand  elles  font  très-grofles ,  telles  que  la  phalange  , 
la  tarentule ,  &c.»  &  fi  Ton  n'y  fentoit  pas  de  la  répugnance , 
ouvrir  le  ventre  en  deflbus ,  le  vider  &  le  remplir  de  coton  ; 
mais  ces  animaux  ne  doivent ,  fur-tout  dans  les  pays  chauds , 
être  maniés  qu'avec  précaution.  M.  Mauduyt  afFure  que  leur 
morfure  n'y  eft  pas  fans  danger.   Ce  même   Obfervateur  a 
raifon  de  recommander  aux  Voyageurs  de  chercher  à  apprendre 
dans  les  pays  qu'ils  parcourent  ,  quels  accidens  ou  quelle  in- 
commodité occafionnent  les    vnfeEles  ;   en    homme    fage  & 
éclairé ,  il  les  invite  à  tenir  un  jufle  milieu  entre  la  crédulité 
qui  admet  tous  les  faits  ^  &  la  critique  trop  févere  qui  k» 
rejette.  Les  infeSies  «   dit-  il ,  font  des  êtres  qu'on  foule  aux 
pieds  j  en  même  temps  qu'on  change  leurs  opérations  les  plus 
fimples  en  merveilles  &  en  prodiges.  Enfin  «  il  laiiTe  à  la  pru^ 
dence  des  Voyageurs   à  recueillir   des  faits  fur  les   infinies 
étrangers  ,  fur  leur  manière  de  fe  nourrir  ,  fur  leur  fagacité  > 
fur  les  dégâts  qu'ils  occafionnent ,  fur  les  avantages  qu'<Hi  ea . 
retire  ou  qu'on  auroit  droit  d'en  attendre. 
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Insectes  pétrifiés  ,   EncomolUhi.  Sous  ce  nom 

vague,  on  comprend  les  [oophyus  ^\ts  infectes  volatiles, 
les  difFérentes  produftions  à  polypier ,  les  coquilles  &  les 
crufiades  crue  l'on  trouve  dans  la  terre ,  confervés  dans 
différens  états  ;  &  moins  celles  qui  font  en  empreinte 
ou  en  relief,  que  celles  qui  font  en  nature.  Les  zoo- 
phytes  fofliles  nous  donnent  des  trochites  &  entro^ 
quesyicc.  Les  produftions  à  polypier  foffiles  donnent  des 
Utkophytes ,  des  coraux ,  différens  madrépores ,  &c.  Les 
coquilles  fofliles  ou  teflacites  donnent  différentes 
efpeces  dans  les  univalves  ^  les  bivalves  &  les  muUi" 
valves.  Les  cruftacées  fofïîles  donnent  des  crabes,  des 
cancres ,  des  homards.  On  lit  dans  les  TranfaB.  Philofoph. 
lyâo,  n.^  494 ,  art.  14,15,  qu'on  connoît  plufieurs 
efpeces  SinftÙes  pétrifiés^  dont  les  analogues  n*exi{^ 
tent  plus.  Mais ,  font-ce  bien  de  vrais  infectes ,  & 
font -ils  réellement  pétrifiés?  Les  infectes  volans  don- 
nent des  empreintes  de  mouches  à  ailes  nerveufes  ou 
à  étuis.  A  regard  des  infectes  qu'on  '  diflingue  fi  bien 
renfermés  dans  le  fuccin  tranfparent ,  la  Nature  les  y 
a  comme  embaumés  par  juxta  -  pofition  :  c'eft  un 
fait  d'un  autre  ordre.  On  trouve  auffi  des  vers  marins 
fofliles,  cefl- à-dire  des  vermiculites,  6cc.  Foye^  chaoïa 
de  ces  mots. 

INTERPRETE,  roye^  Coulon-chaud. 

INTESTINS ,  Inufiina.  Ce  font  ces  grands  canaux 
membraneux  qui  s'étendent  depuis  Teftomac  jufqu'à 
l'anus.  Voyei  [article  Économie  animale  ,  au 
mot  Homme. 

INTUS-SUSCEPHON  ,  fV^î  à  [article  ^Jvxta-, 

POSITION. 

JOCASSE  ou  Draine.  P^oye^  au  mot  Grive. 

JOCKO  ou  En JOCKO ,  à  Congo  ,  ou  Pigmée  de 
Guinée.  C'eft  la  petite  efpece  ^orang-outang.W oytz  ce  mot. 

JOËL  y  jitherina  Hepfetus^  lÀnni  Pifciculus  Anguella 
yenetiis  diclus ,  Willughb.  ;  Latharina  Romanis ,  Aldrov, 
PoifTon  du  genre  de  VAtheriru;  il  fe  trouvé  dans  la 
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Méditerranée.  Suivant  Gronovius  .  il  efl:  d'une  formé 
comprimée  par  les  côtés  ,  mince  &  oblongue  ;  la  tête 
eft  plane  en  deffus ,  aplatie  latéralement;  l'ouverture  de 
'  la  gueule  affez  grande  ;  la  mâchoire  inférieure  dépafle 
un  peu  celle  de  deiTus  ;  toutes  les  deux  font  garnies  dé 
très  -  petites  dents  :  le  corps  eft  couvert  d'écaillés 
grandes ,  argentées ,  tuilées  entre  elles ,  aflez  tranfparen* 
tes;  celles  du  dos  ont  leur. bord  moucheté  de  noir, 
P'illu^hby  obferve  que  le  jocl  a  le  dos  moucheté  dei 
taches  ou  de  points  noirâtres ,  qui  paroiffent  plus  fen* 
fiblem^ent  loriqu'on  a  enlevé  les  écailles ,  &  qiii  font 
difpofés  la  plupart  quatre  à  quatre ,  de  manière  à 
repréfenter  un  rhombe.  Les  lignes  latérales  paffent  fur 
le  milieu  d'une  bande  argentée  :  la  première  nageoire 
dorfale  a  fix  rayons,  dont  le  premier  eft  le  plus  long  ^ 
ainfi  que  celui  de  la  féconde  dorfale  ;  cette  dernière 
a  douze  rayons;  les  péâorales  en  ont  chacune  treize; 
les  abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus ,  dix  ;  celle  de 
la  queue  eft  affez  ample  &  partagée  en  deux  lobes. 
Ce  poiffon,  dit  Jf^illughby ^  a  trois  pouces  de  long; 
il  eft  fi  tranfpareat  ^  qu'en  le  regardant  à  la  lumière  ^ 
on  diftitigue  l'épine  du  dos  &  les  inteftiris. 

JOUTE.  f^oye{  Pierre  de  violette. 

JONC ,  Juncus.  Plante  dont  on  diftingué  plusieurs 
cfpeces.  Les  joncs ^  proprement  dits^  font  de  la  famille 
des  LiÙacies ,  &  paroiffent  tenir  le  milieu  entre  les 
granUi^  ôc  les  Us..  Ils  ont  tous  une  maîtreffe  racine  , 
rampante  &  fibreufe*  Leur  calice  çft  conçofé  de  fix 
feuilles  diftinftes  rangées  autour  du  piitil,  auquel 
fuccéde  5  dit  M.  Dcleu:^ ,  line  capfule  à  trois  pan* 
neaux  qui  renferme  plufieurs  femences  menues.  Leurs 
fleurs  font  à  fix  étamine^j. 

On  diftingué  :  Le  jonc  aigu  ^  JuncUs  acu{us^  Linn* 
465.  Le  joncfilîfomc  ou  à  feuillep  fétacées ,  juncus  jUi^ 
formis ,  Linn.  463  ;  il  croît  dans  les  m^r^is  tourbeux» 
l^  jonc  à  fleiirs  en  peloton,  Junous  oonglomtra^ 
tus  y  LinOé  464;   il  croît  dam  les  marais^  Le  jonc 

dont 
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dont  là  tige  eu,  garnie  de  deiix  à  trois  feuilles  un 
peu  comprimées ,  pointues  &  fenfiblement  articulées , 
Juncus  articulatus ,  Linn.  ;  il  croît  dans  les  prés  hu- 
mides. Le  jonc  rude  ,  qui  a  une  rigidité  très-remarqua- 
ble ,  &  qui  croît  dans  les  prés  humides  ,  Juncus  fquar" 
refus ,  Linn.  465.  ht  jonc  bulbeux  ou  à  racines  épaiffes 
&  alongées,  Juncus  bulbofusj  Linn.  465  :  fes  feuilles 
font  abondantes  9  chevelues  :  il  croît  dans  les  prés 
humides  Le  jonc  des  crapauds  ,  Juncus  bufonius  ,  Linn. 
466  :  fes  tiges  font  filiformes  &  bifurquées  ;  fes  feuilles 
fétacées  &  anguleufes  ;  il  croît  fur  le  bord  des  champs. 
he  jonc  de  bois  ow  jonc  velu,  Juncus  ncmorofusy  Linn. 
468  :  fa  tige  eft  terminée  par  une  ombelle  chargée 
de  trois  ou  quatre  petites  feuilles  pointues  &  velues; 
les  feuilles  radicales  font  nombreufes ,  plus  larges  de 
deux  lignes  ;  les  fleurs  font  pointues  &  velues ,  foli- 
taires  fur  chaque  pédicule  :  tous  ces  joncs  font  viva- 
ces  par  les  racines. 
Jonc  aigu  ou  Jonc  piquant  ,  ou  Jonc  a  liens, 

Juncus  acutus  ,  Linn.  463  ;  6*  capituUs  forgki  ^  C.  B.  ; 
Pht,  Tourn.  C'eft  une  plante  qui  croît  dans  les  ma- 
rais proche  de  là  mer,  &  en  plufleurs  autres  lieux 
aquatiques  ;  fa  racine  eft  compofée  de  grofles  fibres  ; 
elle  poufle  beaucoup  de  tiges  à  tuyaux,  à  la  hauteur 
de  deux  pieds,  nues  ,  cylindriques,  groffes  ,  roides  ,' 
terminées  par  une  pointe  piquante  ,  composées  d'une 
ëcorce  épaiiTe  &  d'une  moelle  un  peu  dure  &  blanche  , 
enveloppée  depuis  la  racine  d'une  efpece  de  grain<»s 
feuillées,  rougeâtres,  qui  s'élèvent  jufqu'à  près  d'un 
pied  :  fes  fleurs  font  en  étoile  &  placées  vers  le 
fommet  des  tiges  ;  elles  forment  un  panicule  lâche  ; 
il  leur  fuccede  une  capfule  relevée  de  trois  coins,  & 
qui  renferme  des  femences  ;  les  feuilles  partent  de 
la  racine  ;  elles  font  cylindriques  &  terminées  ea»  ^ 
pointe  piquante  :  cette  plante  eft  aftringente  &  nar- 
cotique :  on  s'en  fert  pour  lier  différentes  chofes^f 
des  paquets  d'herbes ,  &C.     ^^ 

tome  Fil.  A« 
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Jonc  coralloïde.  Nom  donné  aux  tuhlporîas 
branchtts ,  bifourchus  &  comme  noueux.  Voya^^  Tu- 

BIPORE  &C  V article  JONCS  DE   PIERRE. 

Jonc  d'eau,  Jtmcus  aquaticus  maximus ,  Adv. 
Ger.   Foyei  Choin-marisque. 

Séba,  dans  le  presmer  volume  de  Ton  ouvrage  , 
donne  la  figure  de  deux  feuillet  d'une  plante  qu'il 
.  nomi^ne  jonc  aquatique  de  Surinam ,  compofi  de  fils  iw 
nomhrablcs  :  il  dit  qu'on  devroit  s'attacher  à  faire 
l'examen  de  cette  plante ,  par  l'utilité  qui  en  pourroit 
réfulter  pour  les  arts/*On  pourroit  fans  doute  en 
faire  du  papier  &  peut-être  du  fil. 

On  récolte  dans  les  lieux  aquatiques  du  Royaume 
de  Valence  fur  les  bords  de  la  mer ,  un  jonc  dont 
la  tige  eft  jaune  comme  le  rotin ,  longue  de  trois  à 
quatre  pieds ,  groffe  comme  une  plume  à  écrire ,  & 
quelque6)is  comme  celle  de  la  tige  du  lin.  On  s'en  fert 
pour  faire ,  à  la  manière  des  Indiens ,  des  tapis ,  des 
tapifferies  à  chaîne  de  fil;  on  peut  faire  peindre  à 
rhulle  fur  ces  tapifferies  tout  ce  qu'on  défirera  : 
payfages  y  mofaïques  ,  &c. 

Jonc  ou  Canne  a  écrire,  yoyei  ce  dernier  mot. 

Jonc  épineux,  yoye^  Genêt  épineux. 

Jonc  faux.  Foyc^  Troscart. 

Jonc  fleuri,  Butomus  umbdlatus  ^  Linn«  çji, 
M»  Dcleu[€  obferve  que  cette  plante  n'eft  pas  du 
genre  des  Joncs.  Sa  racine  eft  groffe ,  nouée ,  blanche 
&  fibreufe  ;  elle  pouffe  des  tiges  (  ce  font  des  ham- 
pes )  hautes  de  trois  à  quatre  pieds ,  droites ,  cylin- 
driques &  nues  ;  fes  feuilles  font  longues ,  poin- 
tues ,  étroites ,  &  fortent  de  la  racine  ;  (ts  fleurs 
3ui  naiffent  aux  fommets  des  tîges ,  font  au  nombre 
e  quinze  à  vîngt-cinq  ,  &  prefentent  une  ombelle 
garnie  à  fa  bafe  d'une  collerette  de  trois  folioles  mem- 
branexifes  &  pointues  ;  ces  fleurs  font  affez  grandes  ^ 
de  couleiur  purpurine  ;  elles  ont  fix  pétales  difpofés 
eo  dei^  rangs  alternativement^  nçiif  étamines  &  fiji^ 


piàiis^  Il  leur  fuccede  un  fruit  membraneu!jc  ^  com* 
pofé  le  plus  fouvent  de  fix  capfules  pointues,  uni* 
îocukires  &  remplies  de  fementes .  oblongues  &  me* 
nues.  Cette  plante  qui  efl:  vivace ,  convient  pour  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes  ;  le  bœuf  en  eft  fort 
friand.  Elle  croît  en  Europe  ^  dans  les  étangs ,  fur  le 
bord  des  eaux. 

Jonc  des  Indes  ou  Jonc  roséav.  Toyéi  Rotin* 

Jonc  a  liens.  Ceft  le  Jong  aigu.  Voyez  ce  mot. 

Jonc  marin  ,  Juncus  marïnm^  On  donne  ce  nom 
à  une  efpece  de  gtnêt  épineux ,  qui  croît  -en  quantité 
dans  la  Vallée  de  Sainte  Marie-aux-Mines  ,  &  plus 
abondamment  encore  dans  la  Normandie  *  dans  la 
Bretagne  &  dans  le  Poitou,  dix  du  Pemplole  très- 
utilement  pour  des  clôtures,  pour  faire  du  fiimier 
&  pour  brûler  au  four ,  &  même  pour  fervir ,  dans 
les  années  de  difette ,  de  paille  aux  chevaux.  La  partie 
de  la  plante  qui  a  pouffé  la  dernière ,  éft  la  plus  ten- 
dre ;  elle  fert  de  nourriture  pour  toute  forte  de  bef- 
tiaux,  après  avoir  été  pilée  dans  une  auge  ou  autre 
machine  femblable.  Voyc{  Genêt  épineux. 

Jonc  odorant,  yoyei  Schcenante. 

Jonc  ordinaire  ou  Dies  jardins  ,  Juncus  lavis^ 
Dodon.;  & paniculd fparfâ  majora  C.  B*  Pin.  ;  Tournef, 
.  Les  tiges  &  les  feuilles  de  ce  jonc  font  plus  menues  ^ 
plus  caffantes,  &  la  plante  en  efl  moins  aiguë  & 
moins  piquante  que  celle$  du  jonc  aigu  :  fes  fleurs 
naiffent  en  bouquets  épars*  Cette  plante  eft  affez  comn 
mune  dans  les  marais  ;  elle  fert ,  ainfi  que  le  jonc  aigu , 
à  ^e  des  cordages ,  &  à  lier  des  paquets  d'herbes« 

Ohfirvations  fur  Us  JojfCS. 

En  général  les  tiges  des  joncs  font  vertes  &  ron- 
des ;  elles  ne  font  que  peu  ou  point  feuillues  ni 
branchues ,  &  naiffent  dans  les  eaux  ou  proche  de 
celles  qiu  croupiffent. 

Les  joncs  marins  ^  qu'on  appelle  2xx^  landes  &  inv 

A  a  2 
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proprement  fain-foin  iTEfpagne  ,  croîflent  dans  les 
landes  &  les  terres  ftériles ,  même  fans  qu*on  les  ait 
femés  ;  mais  celui  qui  vient  de  femence  eft  meilleur  r 
On  donne  Tun  &  l'autre  aux  beftiaux,  hachés  &  piles. 

On  doit  couper  les  Joncs ,  ainfi  que  les  rofeaux , 
par  un  beau  temps ,  &  on  les  laiffe  fur  pied  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  afin  qu'ils  fechent.  Il  y  a  des 
joncs  dont  on  fe  fert  à  la  campagne  pour  couvrir  des 
toits  de  peu  d'importance ,  &  pour  faire  des  p:nl- 
laflTons,  des  corbeilles,  des  balais  ,  des  nattes,  &plu- 
lieiirs  autres  petits  ouvrages  d'induftrie;  la  moelle  du 
jonc  (Tiiau  fert  à  faire  des  mèches  de  lampes.  La  plu- 
part des  joncs  deviennent  gros  comme  le  pouce  , 
loffqu'on  les  laiffe  trois  ans  fans. les  couper.  On  doit 
en  femer  la  graine  au  mois  de  Mars ,  parmi  quel- 
crues  menus  grains  ,  &  on  les  récolte  au  mois  d'Août 
luivant. 

Joncs  de  pierre,  Junci  lapida.  Nom  donné  à 
une  pierre  formée  par  l'affemblagé  de  tubiporites  pé- 
trifiés ou  foflîles ,  cylindriques  ou  anguleux ,  paral- 
lèles les  uns  aux  autres ,  &  placés  perpendiculaire- 
ment eu  égard  à  la  mafle  de  la  pierre.  On  trouve  de 
ces  pierres  dans  le  Comté  de  Shropshire  en  AnglQ- 
terre ,  qui  font  fufceptibles  de  poli.  C'eft  le  Marmor 
juncum  de    Woodward. 

JONCIER.  Voyci  Genêt  d'Espagne. 

JONQUILLE,  Narcijjus  juncifoUus ;  Narcijfus  jon^ 
"quilla  ^  Linn.  417.  Cette  plante  donne  une  fleur  qui 
vient  fur  tige  &  qui  fleurit  en  Mars.  11  y  en  a  de 
diverfes  fortes  qui  font  originaires  de  Provence ,  d'El^ 
pagne  ,  de  la  Guadaloupe.  Il  y  a  :  La  jonquille  à  grandes 
fimrs  ;  fa  racine  eft  bulbeufe ,  blanche  ,  couverte  d'une 
membrane  noire  :  elle  pouffe  des  feuilles  longues  , 
étroites  ,  quelquefois  arrondies  en  alêne  ,  fort  douces 
au  toucher,  flexibles,  reffem^blant  à  celles  du  jonc ^ 
ce  qui ,  dit-on  ,  lui  a  mérité  fon  nom.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  (  cVft  une  hampe  )  haute  d'un 
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pied  ou  environ,  qui  au  printemps  porte  en  fou 
îbmmet  des  fleurs  femblables  à  celles  du  narciffe  or- 
dinaire, mais  plus  petites,  jaunes  par- tout,  très-odo- 
rantes &  garnies  d'un  fpathe  ;  le  tube  de  la  corolle 
eft  fort  long  ,  grêle  ;  le  limbe  intérieur  eft  un  peu 
campanule  &  fort  court. 

La  jonquilU  à  petites  fleurs  ne  diffère  de  la  première , 
qu'en  ce  qu'elle  eft  moins  grande  en  toutes  (ts  par- 
ties, &  qu'elle  rapporte  moins  de  fleurs;  elle  eft 
beaucoup  plus  eftimée  par  les  Fleuriftes  que  la  jon- 
quille à  grandes  fleurs  dont  ils  font  peu  de  cas. 

La  jonquilU  à  fleurs  doubles  diffère  des  autres  en  ce 
qu'elle  jette  beaucoup  de  fleurs  doubles,  qui  ont  de 
la  reffemblance  avec  celles  de  l'anémone.  > 

i,es  jonquilles  en  général  fe  perpétuent  de  femences , 
mais  plus  promptement  par  les  oignons  ou  caïeux 
qu'on  couvre  d'une  terre  légère  à  la  hauteur  d'im 
pied  ;  on  les  arrofe  modérément  :  on  les  levé  au  mois 
de  Septembre ,  &  on  en  coupe  les  filets  &  le  che- 
velu. (  M.  Bourgeois  obferve  qu'il  ne  faut  point  lever 
les  oignons  de  jonquilles  chaque  année  ;  car  ils  don- 
nent peu  de  fleurs  les  premières  années  qu'ils  font 
plantes  :  on  peut  les  laifler  ,  dit-il ,  cinq  ou  fix  ans 
en  terre  avant  de  les  lever  ;  mais  il  faut  chaque  an- 
née les  couvrir  de  terreau  en  automne,  ferfouir  au 
printemps  &  nettoyer  la  terre  des  mauvaifes  herbes.  ) 
Les  jonquilles  blanches  &  les  jaunes  doubles  viennent 
mieux  dans  des  pots  qu'en  planches.  Diofcoride  pré- 
tend que  la  racine  des  jonquilles  eft  vomitive. 

JONTHLASPI ,  Thlafpi  clypeatum  ,  ferpilli  folia  y 
Bauh.  Pin.  107;  <^Q&\Qclypéole  alyjfoïde^  à^VEncycL 
Meth.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  lieux  fablon- 
neux ,  en  Italie ,  &  dans  les  provinces  Méridionales 
de  la  France ,  eft  de  la  famille  des  Crucifères ,  &  a 
des  rapports  avec  les  alyjfes  par  fon  afped  &  par 
fes  fleurs  \  fes  tiges  font  blanchâtres  ;  fes  feuilles  font 
fpatulées   &    couvertes  d'un  duvet  cotonneux  ;   k& 
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fleurs  jaunes,  &  en  épî  terminal  ;  les filiques planes^ 
orbiculaires ,  cotonneuîes* 

JOOSIE.  Les  Japonois  donnent  ce  nom  à  une 
efpece  de  Gramen  mcdicatum  ,  qu'ils  eiliment  anti^ 
néphrétique. 

JORO  ,  vulgh  Uifugji  feu  Jamma  utfiigi  ,  Ksmpf. 
Amœn.  Exot.  ,p.  854;  Deut[ia  fcabra  ^  Thumb.  FI. 
Jap.  i8y  ,  t.  24.  Arbriffeau  des  lieux  montagneux dta 
Japon  ;  il  a  le  port  d*un  fureau  :  fes  feuilles  qui  font 
femblables  à  celles  du  bouleau  commun ,  font  em- 
ployées par  les  habitans  à  polir  divers  ouvrages  en 
bois  ;  elles  font  couvertes  de  poils  étoiles  qui  les  ren- 
dent  rudes  &  âpres  au  toucher. 

JOUBARBE ,  Scdum.  De  toutes  les  efpeces  de 
joubarbe  connues,  il  n'y  en  a  que  quatre  qui  font  en 
ufage;  fa  voir:  i.**  La  grande  joubarbe,  a.^  ha,  trique-- 
madame.  3.®  La  vermieulaire  brûlante.  4.^  La  pyra^ 
jmdale. 

La  GRANDE  Joubarbe  ,  Sedum  majus  vulgare ,  C, 
B.  Pin.  183  ;  Sempervivum  majus  ^  Raij  Synopf.  3,. 
269  ;  &  tcSorum ,  Linn.  664.  Eft  une  plante  baffe  qui 
croît  fiu-  les  vieux  murs  &  fur  les  toits  des  vieilles 
chaumières.  Sa  racine  eft  vivace ,  petite  &  fibreufe  ; 
elle  pouffe  plufieurs  feuilles  oblongues ,  ovales ,  lan- 
céolées ,  épaiffes  ou  graffes ,  charnues ,  tendres  ,  un 
peu  velues ,  garnies  de  poils  fur  les  bords ,  pleines 
de  fuc  ,  attachées  contre  terre  à  leur  racine ,  toujours 
vertes,  comme  difpofées  ou  ramaffées  en  rofette.  Il 
'  s'élève  de  leur  milieu  une  tige  à  la  hauteur  d'en- 
viron un  pied ,  droite ,  affez  groffe ,  rougeâtre ,  moël- 
leufe  ^  revêtue  de  feuilles  femblables  à  celles  d'en 
bas ,  mais  plus  pointues.  Cette  tige  fe  dîvife  vers  fa 
fommité  en  quelques  rameaux  réfléchis ,  qui  portent 
après  le  folftice  d'été  des  grappes  de  fleurs  à  cinq  pé- 
tales ,  difpofées  en  rofe ,  &  de  couleur  purpurine  ; 
elles  font  fuivies  par  des  fruits  compofés  de  pkifieurs 
graines  ramaffées  ^n  forme  de  tête  Se  remplies  de 
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femences  fort  menues ,  qui  fe  fechent  en  automne; 

Le  fuc  de  cette  plante  mis  à  évaporer ,  exhale  une 
odeur  urineufe  ;  ce  fuc  eft  rafraîchihant  &  afbingent  : 
on  en  mêle  dans  les  bouillons  d'écrevifles  ou  de 
tortues  qu^on  fait  prendre  aux  fiévreux  étiques.  Dans 
quelques  contrées  d'Afrique  ,  on  guérit  la  dyflen<- 
terie  en  faifant  avaler  au  malade  Sx  onces  du  fuc 
de  cette  plante.  La  grande  joubarbe  écrafée  &c  appli- 
<|uée  fur  les  hémorroïdes ,  en  appaife  Tinflamma** 
tion  :  elle  calme  aùffi  les  douleurs  de  tète  &  les  dé-* 
lires.  M.  Toumtfon  aflure  que  rien  n'eft  meilleur  pour 
les  chevaux  fourbus,  que  de  leur  faire  boire  une 
chopine  de  fuc  At  joubarbt^ 

On  trouve  en  SuifTe ,  une  jouharbe  de  montagne , 
Scmperyiyum  montanum  y  Linn«  66  5  ^  qui  approche 
beaucoup  de  la  précédente  :  (ts  fleurs  font  belles  & 
purpurines  ;  fa  racine  eft  vivace  aufli. 

La  PETITE  Joubarbe  Trique-Madame  ou  Orpin  * 

BLANC  y  Scdum  minus  uretifoUum  ^  album ,  C.  B.  P, 
183 ,  croît  auflî  fur  les  toits  &:  les  vieilles  murailles 
expofées  au  foleil  :  fa  racine  efi  menue  &  fibrée  ; 
elle  pouiTe  plufieurs  petites  tiges  dures ,  ligneufes  , 
glabres  9  rougeâties  ;  fes  feuilles  font  longuettes ,  ob- 
tufes ,  fucculentes  ou  charnues  ,  un  peu  cylindriques* 
Ses  fleurs  paroifTent  en  été  ;  elles  font  petites  ,  à 
plufieurs  leuilles  y  difpofées  en  rofe  &  en  forme 
de  corymbe  au  fommet  des  branches;  elles  font  de 
couleur  jaune-blanchâ^e.  U  leur  fuccede  de  petits 
fruits  à  graines  ramafiiées  «n  tête ,  &:  remplis  de  pe- 
tites femences. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins  ^  parce 
qu'on  en  met  dans  les  falades:  fon  fuc  rougit  le 
papier  bleu ,  &  a  prefque  les  mêmes  vertus  en  Mé- 
decine que  celui  de  la  grande  joubarbe. 

La  Vermiculaire  brûlante  ou  Pain  d'oiseau  ^ 

Sedum  parvum  ,  acre ,  jlore  luteo  ^  h  B.  J  y  694  ;  Fer-* 
mcularisjive  lUecebra  minor^  acrisy  Ger.  517  ^  croît 
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prefque  par-tout  fufpendue  par  fes  racines ,  ou  coit-^ 
chée  fur  les  vieilles  murailles ,  fur  les  toits  des  mai- 
fons .  bafles  ou  des  chaumières  ,  ou  aux  lieux  pier- 
reux,  arides  ou  moufleux.  Sa  racine  eft  également 
petite  &  fibreufe;  fes  feuilles  font  peu  épaiffes,fef- 
îiles  ,  c'eA-à-dire  fans  pétioles  ,  mais  fucculentes  j 
pointues  &  triangulaires  :  fes  tiges  font  baffes  &  me- 
nues ;  elles  portent  en  leurs  fommets  dans  Tété  de 
petites  fleurs  jaunes  en  étoile ,  à  cinq  feuilles ,  ran- 
gées comme  en  épis  à  l'extrémité  des  tiges  qui  fe 
divifent  eh  trois  branches ,  auxauelles  fuccedent  de 
petites  graines  comme  dans  les  précédentes  :  la  plante, 
excepté  fa  racine,  fe  feche  &  périt  Thiver. 

Cette  plante  vivace ,  qui  eft  VllUctbra  de  Lcmery ,  a 
un  goût  piquant ,  chaud  &  brûlant  ;  ce  qui  lui  a  fait- 
donner  aufli  le  nom  de  poivre  des  murailles.  Elle  efl 
excellente  pour  déterger  les  gencives  ulcérées  des  fcor- 
butiques  :  elle  fait  un  peu  vomir  :  appliquée  exté- 
rieurement ,  elle  réfout  les  tumeurs  fcrofuleufes 
&  les  loupes  naiffantes.  On  Teftime  très  -  fpécifique 
pour  faire  des  injeftions  dans  les  ulcères  de  la  ma- 
trice ,  &  pour  fomenter  les  cancers  ulcérés ,  les 
dartres  cancéreufes  ,  le  charbon  &  la  gangrené.  Cette 
plante  pilée  eft  un  cauftique  tempéré  qui  ronge  in- 
fenfiblement  le  virus  d'un  cancer  ,  &  qui  avec  le 
temps  extirpe  jufqu'à  fa  racine  :  on  y  Jomt  ordinai- 
rement un  peu  d'huile  de  lin  :  pilée  &  incorporée 
avec  le  beurre  frais ,  &  appliquée  fur  la  tête  ,  elle 
guérit  la  teigne.  U  V  a  une  très-petite  efpece  de  ver- 
miculaire  qui  eft  innpide ,  Sedum  minimum  luteum  , 
non  acre ,  J.  B.  3 ,  69  5  ;  eut  fempervivum  ,  minus  ^ 
vermiculatum  y  injipidum^  C.  B,  Pin.  284. 

Depuis  quelques  années  les  Cimeux  cultivent  avec 
foin  la  belle  efpece  de  joubarbe ,  à  feuilles  dentelées  ^ 
à  fleur  blanche ,  &  connue  fous  le  nom  de  joubarbe 
pyramidale ,  Sedum  /erratum ,  Jlore  albo  ,  muhiflorum  : 

quelques-iuîs  la  regardent  compae    une    faxifrage  à 
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feuilles  de  fcdum  ^  &  très-garnie  de  fleurs ,  Saxifraga 
eqtyUion  multtfiora.  Sa  tige  qui  eft  fort  élevée  ,  forme 
une  pyramide  très-agréable  à  la  vue  lorfqu'elle  eft 
bien  garnie  de  its  fleurs  blanches ,  tant  dans  fon  pour- 
tour que  du  fommet  à  la  bafe.  Si  le  terrain  oii  l'on 
cultive  cette  plante  eft  trop  gras  ,  trop  fort ,  cette 
joubarbe  y  fleurit  difiicilement  ,  tandis  qu'une  terre 
légère  &  maigre,  compofée.  d'un  peu  de  terreau  & 
de  terre  fableufe ,  eft  plus  analogue  à  celle  où  cette 
plante  croît  naturellement  :  alors  \a  joubarbe  ne  manque 
pas  d'y  fleurir  la  troifieme  année.  On  connoît  que  les 
pieds  de  cette  efpece  de  yo^^/ir^^  donneront  des^eurs, 
lorfque  leur  centre  eft  garni  d'un  grand  nombre  de 
petites  feuilles  qui  forment  une  rofe.  Il  faut  expli- 
quer ceci.  Les  feuilles  qui  partent  de  la  racine ,  font 
dures ,  charnues  ,  '  bordées  de  dents  cartilagineufes  , 
blanchâtries ,  ramafTées  en  rofette  ;  c'eft  du  milieu  de 
cet  enfemble  de  feuilles ,  que  fort  une  tige  nue ,  pa- 
niculée ,  plus  ou  moins  haute ,  &  chargée  de  plus 
ou  moins  de  fleurs  blanches.  Cette  plante  eft  origi- 
naire de  Provence. 

Linnaus  a  appelé  joubarbe  araignée  ,  Sempervivum 
arachnoideum^^  (i(>^^  une  efpece  de  joubarbe  vivace  , 
ui  fe  trouve  dans  les  Pyrénées.  Cette  plante  forme 
es  rofettes ,  mais  diftînguées  par  fes  feuilles  char- 
gées de  longs  filets  qui ,  le  croilant ,  imitent  une  toile 
d'araignée  ;  fa  fleur  eft  grande  &  belle. 

On  diftingue  encore  la  joubarbe  en  arbre  ,  qui  eft 
originaire  du  Portugal ,  Sempervivum  arboreum  ^  Linn. 
664.  Elle  eft  vivace  ;  fa  tige  eft  droite ,  ferme  ,  nue  ; 
fes  feuilles  font  lifles  &  forment  des  rofettes  au  fom- 
met des  tiges  ;  fes  fleurs  font  blanches. 

Joubarbe  des  vignes.  Voyt{  Orpin. 

JOUI.  C'eft  une  liqueiu:  alimenteufe  &  reftau^ 
rante  ,  fluide  comnie  du  bouillon  ,  d'une  couleur 
brune- noirâtre ,  d'une  faveur  agréable,  un  peu  falée 
&  très-juteufe.  Limery  dit.  que  c'eft  ime  compofition 
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dont  la  bafe  t&  du  jiis  de  bœuf  exprimé  quand  il  a 
été  rôti:  on  n'en  fait  pas  davantage.  Le  refte  de  la 

Î^réparatîon  n'eft  connu  que  de^  feuls  Japonois ,  qui 
e  tiennent  fecret,  &  vendent  cette  liqueur  fort 
cher  à  tous  les  Indiens  &  autres  peuples  qui  veu-« 
lent  en  avoir.  Les  Orientaux  riches  en  aflaifonnent 
prefque  tout  ce  qu^ils  mangent^  pour  rendre  leurs 
mets  plus  agréables  &  pour  s'exciter  à  la  luxure» 
Cette  liqueur  cft  très-rare  en  Europe  ;  cependant  on 
pourroit  en  apporter  aifément,  puisqu'elle  fe  con- 
ierve  pendant  douze  ans.  Nous  en  avons  goûté  à  la 
table  d'un  Grand  à  Paris.  Cette  liqueur  nous  a  paru 
un  peu  ambrée ,  &  excitant  beaucoup  à  l'appétit. 

JOUR ,  Dies.  C'efl:  l'efpace  du  temps  que  le  foleil 
ta  fur  rhémifphere  :  le  fé]our  du  foleil  fous  l'horizon 
eu  la  miU  ;  Voyez  ce  mot.  Le  cercle  du  jour  eft  le 
grand  cercle  qui  fépare  l'hémifphere  terreflre  fur  le- 
quel la  lumière  du  foleil  fe  répand ,  de  l'hémifphere 

i  èft  dans  Tobfcurité.  Le  lieu  terreftre  aâuel  du 
bleil  &  l'antipode  de  ce  lieu ,  font  les  pôles  du  cercle 
du  jour  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  en  font  diftans  chacun  de 
quatre-vingt-dix  degrés  en  tout  fens.  Les  Keux  de  la 
terre  dont  les  parallèles  ne  font  point  coupés  par  les 
cercles  du  jour  ,  ont  le  jour  ou  la  uuit  continue. 
Tous  les  lieux  dont  les  parallèles  font  coupés  parle 
cercle  du  jour ,  ont  les  jours  alternatifs.  Si  la  terre 
n'avoit  que  fon  mouvement  de  circonvolution ,  il  n'y 
auroit  par-tout  qu'un  feul  jour  &  une  feule  nuit  par 
année.  Chacun  diireroit  fix  mois.  L'effet  de  la  cir- 
convolution eft  de  faire  décrire  aux  pôles  du  cercle 
du  jour ,  un  grand  cercle.  Ce  grand  cercle  qm  eft 
toujours  dans  le  plan  de  l'orbe  annuel ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'écliptique  tcrreftre.  Voye[  maintenant  Var^ 
iîcle  Globe.  Foye^  auffi  ce  qui  cft  dit  du  foleil  à  la 
fuite  du  mot  Planète.  Le  jour  eft  auffi  pris  quel- 
quefois pour  la  lumière,  Lux.  Voyez  Lumière. 

JOUSION.  C'éft  le  poiffon  maruau.  Voyez  ce  tnat^ 
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IPÉCACUANHA.  Cette  plante  eft  une  efpece  de 
violUr  quV)n  a  trouvé  dans  le  Nouveau-Monde  vers 
le  miHeu  du  dernier  fiecle  :  on  prétend  qu'elle  a  été 
long-temps  connue  dans  le  commerce  François ,  fous 
le  nom  de  beconguUU  ou  de  mine  d*or  végétale.  Les 
Portugais  Pappellent  cypo  de  caméras.  GuiUanme  Pifon 
&  Maregrave  Tavoient  apportée  àa  Bréfil  en  Europe  ; 
on  en  fît  peu  d'ufage  jufqu'en  1686  qu'un  Marchand 
étranger ,  nommé  Gamier ,  en  apporta  de  nouveau  : 
comme  il  en  vantoit  extraordinairement  les  vertus  , 
M.  Adrien  Helvetius ,  Médecin  de  Rheims ,  Teffaya  & 
en  obtint  les  plus  heureux  fuccès.  C'eft  de  lui  que 
Louis  XIV  Tacheta  pour  en  rendre  Fufage  public. 

On  diftingue  deux  fortes  à^ipécacuanha^  par  rapport 
au  pays  d'où  on  le  tire  ;  Tune  vient  du  Pérou , 
l'autre  du  Bréiil  ;  mais  eu  égard  à  fa  couleur ,  on  en 
diftingue  trois  efpeces  :  la  grife  ou  blonde ,  la  brune , 
la  blanche. 

L'IpÉCACUANHA  brun  ,  Ipecacuanha  fufca  Braji^ 
Uenjîs  ,  eft  une  racine  tortueufe ,  plus  chargée  dé 
rugofités  que  ^ipecacuanha  gris  ,  plus  menue  cepen- 
dant ,  bnme  ou  noirâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans , 
légèrement  a  mère  :  on  apporte  V ipecacuanha  bnm^  du 
Bréfil  à  Lisbonne.  Cette  plante ,  qui  fe  plaît  dans  les 
lieux  obfcurs  ,  dans  les  forêts  épaiffes ,  près  des  lieu^ 
où  font  les  mines  d'or ,  a  une  tige  d'une  demi- cou- 
dée ,  ^ui  n'eft  prefque  jamais  branchue  ;  elle  eft  cou- 
chée fur  terre ,  &  garnie  vers  fon  extrémité  de  trois 
ou  cinq  feuilles  ovales  &  oppofées.  La  fleur  eft  à 
cinq  découpures  :  ks  fruits  font  des  baies  noires  ^ 
arrondies. 

L'IpÉcacuanha  gris  ,  Ipecacuanha  cinerea  Peru-^ 
viana  ,  eft  une  racine  épaiffe  de  deux  ou  trois  lignes  , 
tortueufe ,  &  comme  entourée  de  rugofités ,  d'un  brun 
clair  ou  cendré ,  dure  ,  caftante ,  réfineufe  ,  ayant 
dans  fon  milieu  un  petit  filet  qui  tient  lieu  de  moëHe, 
d'un  goût  acre  ^  amer  ^  ôc  d'une  odçiur  foible.  Lfs 
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Efpagnols  en  rapportent  tous  les  ans  du  Pérou,  oîi 
cette  radne  naît  aufii  aux  environs  des  mines  d'or.  On 
croit ,  mais  fans  fondement ,  mie  cette  racine  eft  le 
bexuquillo  ou  bicotiguillc  des  Eipagnols.  Pifon  dit  que 
la  plante  de  cette  i  acine  eft  baflfe ,  femblable  au  pou* 
liot  ;  fes  feuilles  font  velues  ;  fes  fleurs  font  petites , 
blanches  &  difpofées  par  anneaux.  Il  paroît  que 
Yipccacuanha  que  nous  employons  aujourd'hui ,  &  qui 
eft  la  racine  d'une  efpece  de  violette  ,  diffère  de  l'ef- 
pece  de  plante  citée  ici  d'après  Pifon. 

L'Ipécacuanha  blanc  ouFauxIpecacuanha, 
eft  une  racine  que  l'on  trouve  fous  ce  premier  nom 
dans  les  boutiques  ;  elle  eft  menue ,  ligneufe ,  lifte , 
ians  amertume ,  &  d'un  blanc-jaunâtre  :  on  nous  l'en- 
voie des  Indes.  Limtry  dit  qu'on  a  bien  de  la  peine 
à  recueillir  ces  fones  de  racines  ,  &  que  dans  le 
pays  on  n'emploie  à  ce  travail  que  des  homme§  con- 
damnés à  mort.  On  trouve  à  Saint-Domingue  une 
plante  appelée  coccis  ,  Riullia  ,  Plumer  ou  faux  ipéca" 
cuanha.  M,  Defportcs  en  (fiftingue  trois  efpeces  ,  qui 
fe  trouvent  dans  les  halliers  de  cette  contrée  ;  favoir  : 
le  grand ,   le  moyen  &  le  petit.  Le  grand  ceccis  a  fa 
racine  blanche,  bulbcufe,  aflez  femblable  à  celle  de 
l'afphodele  ;  {os  fleurs  font  bleuâtres.  Le  coccis  moyen 
a  le  port  de  la  mercuriale  mâle  ;  fa  racine  eft  fibreufe  : 
fes  fleurs  font  violettes.  Le  petit  coccis  a  le  port  de  là 
plante  appejée  oreille  de  fouris  :  elle  eft  velue  ;  fa 
racine  eft  fibreufe  ;  fes  fleurs  font  petites ,  en  épi  &  vio- 
lettes. La  fleur  de  cos  trois  efpeces  de  coccis  eft  mono- 
pétale ,  en  entonnoir ,  gonflée  au  milieu  ;  le  limbe  eft 
évafé  y  découpé  fur  les  bords ,  rabattu  en  dehors  ;  le 
périanthe  monophylle  ,  découpé  en  cinq  parties  poin- 
tues ,  en  forme  de  lanière  ;  du  fond  du  calice  s'élève 
un  piftil ,  qui  devient  un  fruit  oblong  ,  pointu ,  cou- 
vert  d'une  membrane  qui  s'ouvre  par  en  haut  en 
cinq  parties ,  rempli  de  petites  femences  fphériques. 
Ces  racines  font  eftimées  purgatives  ,  &  on  leiu"  attri- 
bue les  vertus  de  Vipécacuanha. 
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On  donne  encore  le  nom  à^iptcacuanha  à  d'autres 
efpeces  de  plantes ,  entre  autres  au  grand  ulmaria  de 
la  Virginie  ;  mais  on  ne  fe  fert  aujourd'hui  que  de 
Vipécacuanha  du  Pérou ,  de  celui  de  la  Baie  de  Hon- 
duras &  de  celui  du  Bréfil  ;  on  l'appelle  imême 
racine  du  Bréfil,  (  Barrcrc  dit  qu'il  s'en  trouve  auffi  à 
Cayenne  ,  Viola  grandijlora  ,  Barr.  VipJcacuanha  de 
Saint-Domingue ,  eft  le  Viola  parvijlora  ;  &  le  faux 
ipécacuanha  eft  je  coccis  àécxxt  ci-deffus.  )  Uipéca-- 
cuanha  de  l'Ide  de  France ,  eft  la  cynanqm  vomitive  : 
fa  tige  eft  grimpante  &  chargée  d'un  duvet  court: 
fa  racine  réduite  en  poudre ,  fe  prend  à  la  dofe  de 
vingt-deux  grains. 

\J ipécacuanha  ordinaire  ou  officinal ,  eft  un  remède 
iifité  non  -  feulement  contre  les  flux  de  ventre  invé- 
térés qu'il  guérit  quelquefois  dans  l'efpace  d'un  jour, 
mais  encore  contre  un  grand  nombre  de  maladies  qui 
viennent  de  vieilles  obftruâions.  On  en  fait  ufage 
dans  prefque  tous  les  cas  oîi  l'ëmiétique  eft  indiqué. 
On  préfère  Vipécacuanha  gris  ou  du  Pérou  à  tous 
les  autres ,  parce  qu'il  purge  plus  doucement ,  &  que 
celui  du  Bréfil  excite  un  vomiffement  bien  plus  vio- 
lent. On  en  donne  ordinairement  la  dofe  de  trente  à 
quarante  grains.  D'habiles  Praticiens  ont  obfervé  , 
dit  M.  Bourgeois  ,  qu'il  produit  fouvent  un  meilleur 
effet  dans  les  commencemens  des  fièvres  malignes  & 

f)utrides ,  &  même  dans  les  pleuréfies  bilieufes ,  que 
e  tartre  émétique ,  parce  qu'il  caufe  moins  de  fonte 
dans  le  fang.  Il  produit  fouvent  un  bon  effet  dans  les 
dyffent^ries  &  les  diarrhées  bilieufes  ;  mais  il  faut 
le  réitérer  trois  ou  quatre  jours  de  fuite.  Quand  on 
pile  cette  racine  pure ,  la  poudre  fubtile  qui  en  exhale 
fait  fouvent  éternuer ,  pleurer  ,  moucher  &  cracher. 
Cette  racine  contient  un  mucilage  ou  un  extrait 

fomraeux,  très  -  vifqueux  ,   &  un    extrait  réfineux. 
1.  Geoffroy  penfe  que  la  principale  vertu  de  Vipéca-^ 
cuanha  ^  dépend  de  fa  iubftance   gommeufe  ;  mais 
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toutes  les  deux  coopèrent  à  chafier  la'  matière  môi> 
/  bîfique.  Les  habitans  du  Bréfil  n'en  font  ufage  qu'en 
infuiîon  ;  les  Européens  en  prennent  la  poudre  dans 
du  vin  ou  dans  du  bouillon  :  on  la  prend  aufii  en 
bol  9  à  la  dofe  de  dix  grains.  M.  de  Tourntfort  a 
obfervé  que  ce  remède  agit  mieux  fur  des  gens  de 
ville  que  fur  d^s  foldats  &  des  payfans.  Au  furplus , 
Vipécacuanha  ne  doit  être  adminiilré  que  par  un 
Médecin  prudent,  qui  fâche  préparer  fon  malade  félon 
les  différentes  circonftances.  En  Efpagne  &  en  Por- 
tugal ,  les  Dames  enceintes  ne  font  ufage  que  de 
Vipécacuanha  blanc ,  comme  le  plus  doux  de  tous  ; 
dans  les  Indes ,  les  feuilles  de  ces  plantes  font  regar- 
dées comme  une  panacée  végétale, 

IPERUQUIQUE  ou  Piraquibà.  C'eft  le  nmon; 
Voyez  ce  mot. 

IPPO.  Nom  que  donnent  les  Mahométans  civilifés 
de  Macaflfar ,  à  une  fubflance  gommo-réiineufe  y  noire 
comme  la  poix  navale ,  &  qui  provient  d'un  arbre 
qui  croît  dans  Tlfle  de  Célebes  iituée  dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  font  les  Téragias  ,  peuple  fauvage  de 
Célebes ,  qui  apportent  ce  poifon  aux  Naturels  de 
Macaflar  ,  qui  ont  coutume  d'en  porter  avec  eux 
lorfqu'ils  voyagent.  Voici  la  manière  dont  ils  s'en 
fervent  :  ils  ont  ime  farbacane  faite  d'un  bois  rouge 
&  dur ,  qu'ils  nomment  fampitan  ;  ils  font  entrer 
dans  cet  infiniment  à  vent  un  hameçon  entaillé  , 
.  fait  en  fer  de  lance  &  enduit  de  cette  fubflance ,  que 
l'on  a  liquéfiée  dans  une  racine  de  gros  ^alanga  , 
creufée  exprès.  Les  Téragias  ^  lorfqu'ils  recueillent 
ce  poifon ,  ont  toujours  foin  de  ne  pas  s'expofer  au 
vent  qui  vient  de  l'arbre  ;  ils  le  reçoivent  dans  des 
cannes  creufes ,  afin  d'empêcher  que  Tair  n'y  touche  : 
pour  peu  que  ce  fuc  foit  éventé ,  il  perd  beaucoup 
de  fon  a^yité  :  auffî  les  traits  qu'on  apporte  en 
Angleterre ,  ayant  été  expofés  plus  d'im  ou  de  deux 
mois  à  l'air ,  ne  produifent  aucun  effet.  Les  Grande 
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du  pays  de  Macaffar  ont  fait  quantité  de  recherches 
pour  trouver  le  contre-poifon  de  Vippo  récent,  mais 
toujoiurs  inutilement.  Il  paroît  que  Vippo  eft  le  même 
ftc  que  fournit  le  bohon-upas;  Voyez  ce  mot^ 

IRIS ,  Iridis,  Plante  de  la  claffe  des  Liliacées ,  dont 
on  diftingue  plufieurs  efpeces.  La  racine  des  unes  eu 
traçante  ;  celle  des  autres  eft  ou  bulbeufe  ou  tubé- 
reufe  ;  toutes  font  vivaces  par  les  racines.  Il  y  en  a 
dont  les  fleurs  font  ordinairement  en  épi ,  en  corymbe 
ou  folitaires  ;  d'autres ,  en  ombelle  ,  au  fommet  des 
tiges,  &  accompagnées  chacune  de  deux  écailles^ 
FoY€[  Hermodacte  y  Safran  ,  Glayeul  ^  Iris  ,  &c.^ 

Selon  M.  DtUu^e ,  les  iris  proprement  dits ,  ont 
une  fleur  monopétale ,  divifée  en  fix  pièces ,  dont 
trois  font  relevées,  &  les  trois  autres,  plus  larges 
que  les  précédentes ,  font  rabattues ,  marquées  dans 
leur  milieu  d'une  raie  longitudinale,  nue  ou  velue. 
Le  piftil  eft  terminé  par  un  ornement  ou  ftigmate 
de  trois  pièces  colorées  en  forme  de  pétales  qui , 
s'appliquant  fur  les  pièces  rabattues  de  la  corolle  , 
forment  avec  elles  des  efpeces  de  tubes  dans  chacun 
defquels  eft  enfermée  une  étamine. 

Iris   bulbeux   ou   Faux   Hermodacte  ,   Iris 

bulbofa  ;  Iris  xiphium^  Linn.  58;  Chamoktta,  Cette 
plante ,  qui  croît  en  Efpagne  ,  reffemble  beaucoup  au 
glayeal  puant ,  à  l'exception  de  fa  racine  ,  qui  eft 
bulbeufe ,  en  forme  d'oignon  noirâtre  en  dehors , 
blanc  en  dedans  ,  compofe  de  plufieurs  tuniques ,  & 
d'un  goût  doux  :  cet  oignon  eft  fort  émollient.  Sa 
tige  eft  haute  d'un  pied  &  demi ,  droite ,  cylindrique , 
foutenant  deux  fleurs 'd'un  beau  bleu,  blanches  & 
jaunes  à  la  bafe  des  pétales  ;  les  feuilles  font  plus 
courtes  que  la  tige ,  linéaires ,  prefque  rondes ,  mais 
creufées  en  forme  de  gouttière. 

On  diftingue  Viris  de  Perfe,  précoce,  bulbeux,  & 
de  plufieurs  couleurs ,  Xyphinm  pracox  varium.  Il  y 
a  aiîflî  Vtris  qu'on  appelle  la  Bcrmudienne  ^  Sijyrrin- 
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chium  Bermudiana.  On  la  remarque  dans  les  jardins 
des  Amateurs ,  &  on  en  dîftingue  plufîeurs  efpeces  ; 
l'une  à  feuilles  graminées  ;  fes  fleurs  font  bleuâtres  : 
une  efpecé  a  les  fleurs  mêlées  de  bUu  &  de  jaune  : 
ime  troifieme  a  fes  fleurs  de  couleur  blanche  ,  & 
les  feuilles  nerveufes;  fa  racine  eft  rougeâtre^ 

Iris  céleste,  ^(^zi  Arc-en-ciel. 

Iris  de  Florence  ,  Iris  alha  Flonmina ,  C.  B. 
Pin.  31  ;  Linn.  55  ;  aut  Iris  ûort  albo ,  L  B.  2  ,  719, 
C'eft  une  racine  blanche ,  crune  odeiur  de  violette, 
d'im  goût  amer  &  acre ,  en  morceaux  oblongs , 
genouillés  ,  un  peu  aplatis  ,  de  la  groflieiu"  du  pouce. 
On  nous  l'apporte  de  Florence ,  où  fa  plante  croît- 
fans  culture.  On  dépouille  fur  le  lieu  cette  racine  de 
fes  fibres  &  de  fon  écorce  ,  qui  eft  d'un  jaune-rouge; 
c'eft  pourquoi  Xiris  monde  paroît  toujours  pointillé. 
On  prétend  que  les  Florentins  leflivent  cette  racine 
avant  de  nous  l'envoyer,  &  que  c'eft  le  feul  moyen 
de  lui  donner  fa  bonne  odeur. 

La  plante  d'oîi  on  la  tire,  ne  difiêre  pas  de  l'/Vii 
ordinaire  par  la  figure  de  fes  racines ,  de  fes  feuilles 
&  de  fes  fleurs ,  mais  feulement  par  la  couleur  ;  car 
les  feuilles  de  l'/r/V  de  Florence  tirent  plus  (îir  le  vert 
de  mer  :  les  fleurs  ont  peu  d  odeur  ;  elles  font  grandes , 
d'un  blanc  de  lait  :  on  appelle  aufli  cette  plante, 
fiamhe  blanche  ;  fa  tige  eft  haute  de  deux  pieds  ou 
environ ,  feuillée  à  fa  partie  inférieure  :  les  feuilles 
qui  partent  de  fa  racine  font  enfiformes  ,  pointues  ^ 
planes  ,  moins  longues  que  la  tige. 

Iris  gigot.    C'eft  le   glayeul  puent  ;  Voyez  ce 
mot. 

Iris  jaune  de  marais  ou  Flambe  d'eau  ,  ou 
Faux  Accrus, /rw  paluftris  lutea^  Tabern.   Icon, 

643  ;  Acorus  adulurinus  ,  C.  B.  Pin.  34  ;  Pfeudo- 
Acorm^  Linn.  56.  Sa  tige  eft  haute  de  trois  à  quatre 
pieds,  contournée  de  différentes  manières  en  fa  partie 
fupérieure  ;  fes  feuilles  font  longues  ^  pointues ,  en- 
fiformes 9 


fifottriés ,  iouvent  plus  hautes  que  la  tigé  ;  les  fleura 
jfont  terminales ,  jaunes ,  remarquables  par  trois  pétaleà 
intérieurs  fort  petits.  Cette  plante  vient  dans  le5 
marais  :  fa  racine  eft  vivace  ;  bouillie  dans  de  l'eau 
^vec  un  peu  de  limaille  de  fer ,  elle  produit  une 
affei  bonne  encre.  Oeû  le  petit  peuple  d'Ecoffe  qui 
â  fait  cette  découverte. 

Iris  (  Pierre  d'  ).  Fdye:(^  Pierre  b-iris. 

Iris  ordinaire  ou  Flambe  ,  Iris  nojlras  ;  Iris 

Vulgaris  Germanka  j  Jivc  Jylvejlris  ,  Ç.   B.  Pin.    30  ; 
Linn;  55.  Cette  plante  ^  qui  croît  fur  les  murailles 
&  en  plufieufs   autres  lieux  ^  à   une   racine    qui  fe 
icépand  obliquement  fur  la  fuperficie  de  la  terre  :  elle 
feft  épaiffe  ^  genoùillée  ^  charnue  ^  de  couleur  fauve  ^ 
garnie  de  fibres  ^  d'une  odeur   acre  &   forte   étant 
récente ,  mais  qui  devient  affez  agréable  lorfqu'elle 
a  perdu  fon  humidité.  Les  feuilles  qui  fortent  de  cette 
iracine  font  larges  d*uh  pouce  ^  longues  de  plus  d'un 
pied  i  &  finiffent  en  pointe  comme  une  épée.  Entré 
tes  feuilles  s'élève   une   tige  haute   d'environ  deux 
pieds  ,  droite  j  ronde  j  liffe  ^  ferme  ^  branchue  ^  par- 
tagée pair  quatre  ou  cinq    nœuds  garnis  de  feuilles 
qui  embraflent  la  tige.  Les  fleurs  commencent  à  pa- 
roître  vers    te    printemps ,    &   fortent  dé    là  coiffe 
membraneufe  qui  les  enveloppôit  ;  elles  font  grandes^ 
à  une  feulé  feuille  ^  d'une  couleur  cendrée-verdâtré 
en  dehors  ,   violette  ou  purpurine  en  dedans  ^  avec 
des  veines  blanches  :  les  pièces  rabattues  ont  une  rait 
longitlidinaiô  de  poils  jaunâtres  2  à  ces  fleuts  fuç- 
tedent  des  fruits  oblongs  ,  rélevés  de  trois  côtes ,  & 
remplis  de  fëmences  airondiés ,  placées  les  unes  fur 
ies  autres. 

Iris  puant.   t^oye{  GlaveùL  puant. 

Iris  de  Suse  j  Iris  Sufiana^  Linn.  55;  Nom  donné 

k  une  ti-ès-beile  efpece  d'ir/i ,  fort  eftimée  des  Curieux. 

La  première  fut  envoyée  de  Conftantihople  à  Lille , 

en  1573  ,  par  M,  Aubier  de  Busbecq.  Sa  tige ,  haute 
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d'environ  trois  pîeds  ,  droite ,  ronde  ^  garnie  de  quel- 
ques feuilles  petites  &  droites,  porte,  dit  M.  DtUu^t^ 
une  feule  fleur  beaucoup  plus  grande  qu'aucune  autre 
de  ce  genre ,  &  remarquable  par  fa  couleur ,  dont  le 
fond  eil  gris-de-perle  ,  tiqueté  de  points  noirâtres  , 
ou  d'un  violet  foncé  :  les  pièces  rabattues ,  qui  font 
fort  amples  &  arrondies,  ont  une  raie  longitudinale 
de  poils  bruns  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  ^ 
font  larges ,  enfiformes ,  pointues  y  plus  baffes  que 
la  tige» 

Obftryation  fur  Us  Iris. 

Ce  genre  de  plantes  a  toujour%  mérité  l'attention 
des  Botanifies ,  des  Médecins  &  des  Fleu^iftes.  Les 
Fleuriftes  diftinguent  les  efpeces  d'irij  ,  en  communes  y 
en  JîmpUs  &  en  doubles  :  les  belles  efpeces  viennent 
de  Perfe  ,  d'Angleterre ,  de  Suifle  ,  d'Italie ,  &e.  Les 
unes  fleiwiffent  en  Avril ,  les  autres  en  Mai  ;  leiurs 
fleurs  changent  de  figure  &  de  couleur ,  &  contri* 
buent  y  par  leur  forme  élégante  &  finguliere ,  à  l'or- 
nçmént  des  jardins  :  on  les  multiplie  par  le  moyen 
des  caieux  détachés  de  leurs  racines  ,  lorfque  les 'tiges 
font  deflechées.  Cette  fleur  demande  une  terre  légère. 

Les  Médecins  ont  trouvé  des  vertus  dans  quel- 
ques efpeces.  Il  n'y  a  guère  que  les  racines  de  ces 
plantes  dont  on  puiflTe  faire  ufage  ;  tant  qu'elles 
'  font  fraîches  y  elles  font  diurétiques  ;  mms  étant 
tches ,  elles  n'ont  plus  cette  vertu.  On  fe  fert  dit 
fuc  de  Viris  de  notre  pays ,  comme  d'un  hydragogue  : 
il  purge  par  le  vomifTement  &  par  les  felles.  Il  efl: 
utile  dans  l'hydropiiie  ;  mais  (y  remède  efl:  fort  acre  ; 
il  ne  convient  ni  aux  vieillard?  ,  ni  aux  enfans  ,  ni 
aux  femmes  enceintes.  Il  y  a  quelques  efpeces  ori- 
ginaires d'Afrique ,  qui  font  bonnes  à  manger  :  la 
bulbe  V  de  l'efpece  furnommée  eduHs  ,  fert  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance ,  d'alimens  aux  hommes  ic  aux 
finges  :  on  la  fait  cuire  légèrement. 
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La  poudre  cle  Vlrîs  d&  Flonncc  facilite  Texpeftora- 
tîon  :  on  la  fait  entrer  dans  les  fternutatoires  &  les 
poudres  narcotiques.  Les  Parfumeurs  font  beaucoup 
rfufage  de  cette  efpece  dVm,  pour  donner  une  odeiu: 
de  violette  à  la  poudre  :  des  perfonnes  en  portent 
dans  leui;g  habits  pour  fe  parfumer  ;  elles  en  mettent 
auflî  dans  leur  bouche ,  pour  remédier  à  la  puanteur 
de  Phaleine.  Dans  le  Languedoc  &  la  Provence  >  on 
tire  la  pulpe  de  fe  racine  d'irw  ordinaire ,  après  l'avoir 
fait  cuire ,  &  on  Tétend  fur  des  toiles  pour  les  par- 
ftimer.  On  tire  de  la  fleur  bleue  de  ^iris ,  une  efpece 
de  pâte  ou  de  fécule  verte  ,  qu'on  appelle  vtrt  tfiris  : 
en  s'en  fert  pour  peindre  en  miniature. 

Le  grand  nombre  des  efpeces  de  ce  genre  déplantes, 
la  reflemblance  intime  de  plufieurs  ,  la  flruâure  des 
organes  de  la  fruftification ,  doivent  fixer  fur  les  iris 
les  regards  des  Botaniftes. 

ISABELLE.  Nom  donné  en  raifon  de  fa  couleur , 
à  un  chien  de  mer ,  de  l'efpece  de  ceux  qui  ont  une 
nageoire  derrière  l'anus ,  avec  des  trous  aux  tempes. 
M.  BrouffoTut  en  a  donné  la  defcription  ,  d'après  les 
Notes  tranfcrites  du  Doûeur  Soiander^  &  d'une  figure 
peinte ,  x}ui  eft  dans  la  CoUedion  de  M.  le  Chevalier 
^anks,  Vifabelle  a  beaucoup  de  reflemblance  avec  la 
«rouâfette  ;  mais  fa  tête  eft  plus  aplatie ,  &  la  première 
tiageoire  du  dos  eft  placée  à  l'aplomb  de  celles  de 
l'abdomen  :  cette  efpece  a  été  prife  en  Novembre ,  dans 
la  mer  du  Sud ,  fur  la  côte  de  la  Nouvelle  Zélande  :  la 
longueur  de  cet  animal  étoit  de  deux  pieds  &  demi  ;  fon 
corps  étoit  un  peu  aplati  ;  il  avoit  la  tête  courte ,  large  , 
obtufe  &  très  -  aplatie  ;  les  dents  difpofées  en  î\x 
rangs ,  comprimées ,  courtes  ,  triangulaires ,  aiguës , 
&  ayant  à  leur  bafe,  de  chaque  côté ,  une  petite  dent; 
la  langue  épaiflfe  ,  lifle  ,  très-obtufe  ;  les  narines 
grandes ,  également  éloignées  du  bout  du  mufeau  & 
de  la  partie  antérieiure  de  la  gueule  ;  les  yeux , 
enfoncés  ;  l'iris ,  de  couleur  d«  cuivre  ;  la  pupUle  , 
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alongée  &  noire  ;  itne  foffette  particulière  âti*deffai 
de  chaque  œil  ;  le  trou  des  tempes  rond  &  afle^ 
grand  ;  les  nageoires  dorfales ,  prefque  carrées  ;  la 
première ,  fituée  à  l'aplomb  de  l'anus  ;  la  féconde ,  plus 
petite ,  placée  à  Taplomb  de  la  nageoire  de  derrière 
Tanus  ;  les  pedorales  très-grandes ,  ayant  leur  bafé 
au-deffous  du  troifieme  évent  ou  boutonnière  \  Expira-^ 
culum  )  ;  celles  de  Pabdomen ,  qui  entourent  l'anus  ^ 
non  réunies ,  &  leur  partie  poftérieure  terminée  en 
pointe  ;  fous  la  queue ,  une  nageoire  alongée  ,  & 
formant  deux  lobes  ;  la  ligne  latérale  parallèle  au  dos  ^ 
dont  elle  étoit  très-rapprochée  ;  la  peau  chagriilée ,  mai» 

f)lus  rude  fur  le  dos  ;  fa  couleur  d'un  roux-cendré  ^ 
e  corps  parfemé  de  taches  noirâtres  de  différentes 
grandeurs,  placées  fans  ordre;  le  ventre  &  le  deffous 
des  nageoires  de  la  poitrine  &  de  Tabdomen ,  d'uiï 
blanc  fale.  Voyei  l^*^^^^^^  Chien  de  mer. 

ISATIS.  Efpece  d'animal  intermédiaire  entre  le 
nnard  &  le  ckim  ,  qui  habite  les  pays  du  Nord ,  fe 
conftruif  un  terrier  comme  le  renard  ^  &  a  auffi  avecr 
le  chien  plufieurs  rapports  de  conformité,  l^^ifatis  erf 
k  Vulpts  alba  &  Vulpts  crucigcra  d'Aldrovande  y  le 
Lagopus  &  Vulpts  cintrcfcens  de  Linnasus  ;  le  renard 
blanc  de  M.  Briflon. 

.  Vifatis  reffemble  tput-à-fak  au  renard  pour  la  forme 
générale  du  corps  :  il  a  ,  alnû  que  lui  ,  la  queue 
très-longue  &  très -belle  ;  mais  fa  tête  reffemble 
davantage ,  pour  la  forme ,  à  celle  du  chien  ;  cepen-» 
dant ,  fes  narines  &  fa  mâchoire  inférieure  ne  font 
pas  revêtuçs  de  poils  ;  la  peau  eft  apparente  ,  noire 
&  nue  dans  ces  parties  ^  fes  oreilles  font  prefque 
rondes  :  il  a  cinq  doigts  &  cinq  ongles  aux  pieds 
de  devant ,  &  quatre  feulement  aux  pieds  de  derrier<^.r 
L'eftomac  ,  les  inteftins  y  les  vifceres ,  les  vaiffeaax 
fpermatiques ,  tant  du  mâle  que  de  la  femelle  ,  font 
femblables  à  ceux  du  chien,  La  verge  dumâle  n'efï 
pas  plus  groffe  qu'une  pkime  à  écrire  :  elle  a  un  o& 
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laîniî  qiie  celle  du  chien ,  ce  qui  l'empêche  également 
de  pouvoir  fe  féparer  de  fa  femelle  aufli  -  tôt  après 
l'accouplement.  Ses  tefticules  font  de  la  groffeur  d'une 
amande.  Son  fquelette  entier  reffemble  à  celui  du 
renard. 

La  voix  de  Vifatîs  tient  de  Taboiement  du  chien 
&  du  glapiffement  du  renard.  Ces  animaux  s'accou- 
plent au  mois  de  Mars  :  la  fem^le  porte  neuf  femaines, 
ainfi  que  les  chiennes  ,  ôc  elle  produit  ordinairement 
fix ,  fept  ou  huit  petits  ,  qui  font  ^quelquefois  de 
couleurs  différentes  en  riaîffant  ,  &  qui  ne  doivent 
pas  moins  j  différer  lorfqu'ils  feront  arrivés  à  leur 
état  de  perfeftion  :  ceux  qui  doivent  devenir  blancs, 
font  de  couleur  jaunâtre  en  naiffant;  ceux  qui  doivent 
être  bleus  -  cendres  ,  naiffent  noirâtres  ,  &  leur 
poil  à  tous  eft  alors  très-court,  Lorfque  la  fourrure 
de  ces  animaux  ;  dont  où  fait  ufage  en  pelleterie , 
eft  arrivée  à  fon  état  de  perfedion,  le  poil  a  deux 
pouces  de  longueur ,  il  eâJiffe ,  touffu ,  plus  doux  que 
celui  du  rerard  commun'  ;  mais  ce  n  eft  que  dans 
l'hiver  que  leur  fourrure  eft  belle ,  parce  qu'alors 
Je  temps  de  la  mue  eft  pafle  ;  aufli  eft-ce  en  cette 
faifcn  qu'on  leur  fait  la  guerre.  Les  jeunes  ifatis  , 
qui  doivent  devenir  tout  blancs ,  ont  ,  dçs  le  moi» 
de  Septembre  ,  c'eft4-dire  ,  quatre  mois  après  leur 
naiffance ,  une  bande  brune  longitudinale ,  &  une 
autre  tranfverfale  fur  le  dos  :  ce  font  ces  efpeces 
ai  ifatis  qu'on  a  nommées  renards  croifis  ;  la  croix  brune 
dil'paroît  avant  l'hiver.  Les  bleus-ccndris  font  les  plus 
eftimés  &  les  plus  chers.  Il  paroît  que  le  renard  gris^ 
argenté  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  &  le  cojfao 
des  déferts  de  la  grande  Tar tarie ,  ne  font  autre 
chofe  que  Vifatis. 

Les  ifatis  habitent  les  pays  les  plus  froids  ,  les  plus 
mohtueux  &  les  plus  nus  de  la  Laponie  ,  de  Ici 
Sibérie ,  de  la  Norvège  &  même  de  l'îflande  :  on  les 
voit  aufli   fur  les  bords  des  mers   glaciales  ôç  dç^ 
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fleuves  qiii  y  tombent.  Pendant  le  temps  ^e  leurs 
amours ,  qui  durent  quinze  jours  ou  trois  femaines , 
ils  font  toujours  à  l'air  ;  mais  affres  ce  temps-là  y  ils 
fe  retirent  dans  des  terriers  qu'ils  ont  creufés  d Wance  ; 
&  ces  terriers ,  qui  font  étroits  &  fort  profonds ,  ont 
plufieurs  iffues.  Ils  les  tiennent  propres ,  &  y  portent 
de  la  moufle  :  la  mère  y  met  bas ,  &  allaite  fes 
petits  pendant  cinq  ou  iix  femaines  y  après  quoi  elle 
les  fait  fortir  du  teriîer  &  leur  apporte  à  nlanger. 

Ces  animaux  fe  nourriflent  d'oifeaux ,  de  lierres  , 
de  rats  9  qu'ils  chaflent  avec  autant  de  finefle  que  le 
renard.  Ils  fe  jettent  à  l'eau  &  traverfent  les  lacs 
pour,  trouver  des  nids  d'oies  ,  de  canards  &  d'autres 
oifeaux  plongeurs,  dont  ils  mangent  les  œufs  &  les 
petits.  Vifatis  fert  comme  de  pourvoyeur  au  glauion  ^ 
qui  eft  fon  ennemi  ;  Foye^  'Glouton. 

ISBREDE  ou  CÔTE  de  glace,  f^oy^i  à  Vanick 
Glacier. 

ISCHAKI.  Voyti^  à  Varticlt  Ane  SAUVAGE.  C'eft 
Vonagre.  ^ 

ISIN-GLASS  ou  IssïN-GLASS.  Nom  que  les  Anglois 
donnent  à  la  colle  de  poijfon.  Voyez  Ichthyocolle^ 
à  la  fin  de  Vanicle  Esturgeon. 

ISIS.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  aux  coralloîdes 
articulées. 

ISLES.   Voye[  Ile. 

ISTHME ,  Ifihmus.  C'eft  une  langue  de  terre  ret 
ferrée  entre  deux  mers  ou  deux  golfes.  Les  princi- 
paux Ifthmes  font  celui  de  Suez  &  celui  de  Panama. 
Le  premier  eft  produit  en  partie  par  la  mer  Rouge, 
qui  femble  être  l'appendice  &  le  prolongement  d'une 
grande  anfe  avancée  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  &  en  partie 
par  la  Méditerranée  :  c'eft  par  cet  endroit  que  l'Afrique 
communique  à  l'Alie  {a).  L'autl^e  eft  de  même  pro- 

{a)  Il  convient  de  citer  ici  le  plus  grand  projet  que  refptit  humain 
ait  ofé  concevoir  &  entreprendre  dans  l'antiquité  ,  la  communicatioa 
de  la  Mcditerranée  avec  I^  mer  Rouge ,  en  ouvrant  ïlfiuw  de  Sucft 
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duît  par  le  Golfe  du  Mexique  ,  qui  préfente  une  large 
ouverture  de  TEft  à  POueft  :  c'eft  par  cet  endroit  que 
rAmérique  Méridionale  communique  à  TAmérique 
Septentrionale ,  ou  ce  qui  revient  au  même ,  il  joint 
le  Mexique  au  Pérou.  On  connoît  encore  d'autres 
Ijlhmcs  affez  confidérables  pour  être  cités ,  tels  que 
celui  de  Corinthe ,  qui  joint  la  Morée  au  refte  de  la 
Grèce  ;  VIfthme  d'Erij[ïb  ,  qui  joint  le  mont  Athos 
au  refte  de  la  Macédoine  ;  YIJihmc  de  Malacca , 
qui  joint  la  Prefqu'ifle  de  ce  nom  au  Royaume  de 
Siam.  Ces  exemples  fuffifent  pour  expofer  que  les 
Ifihmes  réunifient  de  grandes  portions  de  Continens 
à  d'autres,  &  des  Prefqu'ifles  aux  Continens.  Peut- 
être  que  les  Ifihmes  ne  font  proprement  que  le  pro- 
longement des  chaînes  de  montagnes  foutenues  à  une 
certaine  hauteur  :  VIfthme  de  Panama  ne  paroît  formé 
que  par  Pabaiffement  &  le  rétréciffement  de  la  chaîne 
des  Cordelières ,  qui  va  fe  continuer  du  Pérou  dans 
le  Mexique.  Foyei  Montagne  &  l'article  Terre. 
Confultez  les  favantes  &  curieufes  Recherches  fur 
rifthme  marin  qui  ejl  Jitué  entre  Calais  &  Douvres  ;fur 
U  jonction  de  la  France  &  de  l* Angleterre  ;  &  fur  Us 
inondations  &  le  dejféchement  de  la  Flandre  ,  de  l'An" 
gleterre  &  de  la  Hollande  ,  par  M.  Gobet  ;  Journal 
de  Phyf  &  d'Hijl.  Natun ,  Février  &  Mars  lyyy.  Con- 
fultez auffi  la  favante  Dijfertation  fur  l'irruption  de 
/'Ifthme  de  Calais  à  Douvres ,  par  M.  Defmareft. 

ITTIDE  à'Arijiote.  Voyez  Bocamele. 

JUBARTE.  Efpece  de  baleine  qui  n'a  point  de 
dents ,  &  qui  eft  plus  longue  que  celle  du  Groenland , 

dans  une  largeur  de  trente  lieues  \  Texécution  de  cet  admirable  projet , 
commencé  par  les  anciens  Rois  d'Egypte  ,  renouvelé  fous  les  Em- 
pereurs Romains  ,  &  repris  quelquefois  par  lef  Princes  Ottomans , 
(  Mujiapha  III  y  penfa  férieufement  -,  Ha/ly  Bty  s'étant  emparé  de 
l'Egypte ,  dans.fes  dernières  années ,  forma  aufH-tôt  ce  projet  »  )  immor- 
talifera  le  fiede  &  la  nation  qui  l'achèveront ,  &  produira  une  grande 
révolution  dans  la  balance  du  commerce.  Dîfcours  de  Air  U  Cornu 
D'Agay ,  U  à  tAcaddmU  (FAmUns  ,  le  z}  Août  tySn. 
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fans  en  avoir  la  groiTeur.  Elle  fe  trouve  près  de$ 
Bermudes. 

JUBIS.  Nom  que  Ton  donne  dans  le  commerce  de 
Provence ,  aux  raifins  en  grappes  &  féchés  au  foleil  ^ 
que  les  Epiciers  vendent  à  Paris  pendant  le  Carême. 

JUDELLE  ou  JpuDARDE.  C'eft  la  foulque*  Voyez 
çc  mat, 

IVE  ou  IvETTE ,  Chamcipitys.  C'eft  une  petite  plante 
annuelle ,  fort  baffe ,  dont  il  y  a  deux  efpeces. 

L*IVETTE  ORDINAIRE  \  Chamccpitys  lutea  vulgarls  « 
^ve  folio  trifido ,  C.  B,  Pin.  149  ;  Iva  arthritlca  offi^ 
^cinarum  ,  Chom.  5 18  ;  Teucrium  chamœphys ,  Linn. 
787.  Cette  plante,  qui  croît  aux  lieux  incultes,  arides 
&  fablonrteux ,  a  l'odeur  de  la  réfine  qui  découle  du 
pin  ou  du  mélefe  :  fa  racine  eft  menue,  fibrée  & 
blanche  ;  elle  pouffe  plufieurs  tiges  couchées  fur  terre  f, 
branchues ,  velues  &  longues  de  fix  à  neuf  pouces  5 
fes  feuilles  naiffent  des  noeiids  des  tiges  j  deux  à*deux  ; 
les  fupérieures  font  découpées  en  trois  lanières  Ion-? 
guettes  &  étroites ,  velues  &  d'un  jaune-vert  :  fes  fleurs, 
qui  naiffent  des  aiffelles  des  feuilles,  font  jaunes,  de 
même  forme  que  celles  de  la  bugle  ;  elles  font  fuivies. 
par  des  femences  oblongues ,  enfermées  quatre  dans 
une  capfule. 

L'IvETTE  MUSQUÉE  ,  Çhamœpitys  fivt  Iva  mofchata 
Monfpdicnfîum^  J.  B.  3 ,  41 5  ;  Çhamœpitys  mofchata  ,foliis 
ferratis;  an  prima Diofcoridis ?  C.B.  Pin.  149.  Teucrium^ 
mofchatum;  Teucrium  iva ,  Linn.  787.  Cette  plante  croît 
communément  dans  les  environs  d'Aix  &  de  Montr. 
pellier ,  parmi  les  olivettes  :  fes  tiges ,  qui  font  ligneufes, 
velues  &  diffufes ,  fe  répandent  fur  la  terre  :  fes 
feuilles  font  nombreufes ,  velues  ,  alongées ,  étroites 
^  terminées  par  deux  ou  trois  dents  ;  celles  du  fom- 
met ,  un  peu  trifides  :  fa  fleur  efl:  de  couleur  pourpre; 
fes  graines  font  noires,  ridées  &  un  peu  recourbées. 
Toute  cette  plante  eft  fort  amere,  d'une  odeur  de 
mufc ,  fur-tout  dans  le  temps  des  grandes  chaleurs,  §ç 
^açis  les  pays  Méfidipnaujç^  "' 
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Ces  deux  ivettes  font  d'ufage  dans  les  boutiques  | 
&  ont  les  mêmes  vertus  apéritlves  ,  vulnéraires , 
hyftériques  &  propres  pour  les  nerfs  ;  elles  excitent  fl 
puiffamment  les  règles  &  la  fortie  du  foetus  mort  ^ 
qu'on  en  interdit  Tufage  aux  femmes  groffes  ,  de  peut? 
qu'elles  ne  faffent  de  fauffes  couches. 

JUGOLINE  ou  JUGIOLINE  ou  SÉSAME  y  Dighalis 
Qrl^ntalis ,  Scfamum  diSa ,  Tournef.  C*eft  une  efpecë 
de  digiidlç  qui  naît  en  Syrie  ,  en  Candie  ,  en  Egypte 
&  aux  Indes  :  fon  fruit  eft  une  coque  anguleule  qui 
contient  beaucoup  de  femences  cblongues ,  blanches  ^ 
moëlleufes ,  huileufes  ,  douces  &  un  peu  nourriffantes  ; 
on  en  tire  par  cxpreffion  une  huile  bonne  à  brûler,, 
à  manger,  &  propre  à  fortifier  les  nerfs.  Aujourd'hui  ^^ 
cette  huile  eft  fubftituée  dans  le  commerce  à  celle  de 
bm.  Les  Egyptiens  fe  fervent  de  la  plante  en  fomen- 
tation pour  la  pleuréfie  &  pour  exciter  les  règles  : 
ils  emploient  fa  femence  comme  le  millet  dsns  leà 
alimens  propres  à  augmenter  la  femence.  En  Guiane, 
où  l'on  nomme  cette  plante  ouangue  &  ouanglt ,  Barr. 
Eff.  p.  48,  les  Nègres  réduifent  fa  graine  en  farine ,  Sc 
en  font  une  forte  de  bouillie  affez  nourriffante  &  de 
bon  goût.  Ils  en  retirent  auflî  Thùile  par  le  moyeii 
de  l'eau  chaude ,  &  on  l'eftime  aiiffi  bonne  que  celle 
4'olive.  Les  Naturels  du  pays  fe  fervent  de  cette 
plante  pour  retarder  les  progrès  dit  venin  occafionn^ 
par  la  mbrfure  des  ferpens  dangereux. 

JUIF.  Poiffon  de  Tlfle  de  May  en  Afrique ,  dont 
la  chair  eft  affez  bonne.  Hifi.  G  en.  des  Voyagts  ,  Liv.  V. 
f.  i6u  Ce  poiffon  eft  le  marteau.  Voyez  ce  mot. 

A  Paris ,  le  peuple  donne  le  nom  de  juif  au  martinet 
noir. 

JUJUBIER ,  Zlilphus ,  Dod.  Pempt.  807.  C'eft  ui^ 
arbre  que  les  Arabes  &  les  nouveaux  Grecs  ont  cultivé  ^ 
&  qui  eft  aâuellement  fort  commun  en  Languedoc ,  & 
particulièrement  en  Provence,  aux  Ifles  d'Hyeres,  vers 
TouIqu,  oi^  il  s'eft  très-^bieh  natmalifé.  Il  eft  de  la 
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grandeur  d'un  olivier,  &  tortueux;  fon  écorce  eft 
raboteufe  ,  rude  ,  crevaffée  ;  fes  branches  font  amples , 
inégales ,  munies  d'épines  très-roides  ;  fes  feuilles  font 
alternes ,  oblongues ,  un  peu  dures ,  luifantes  ,  gar- 
nies de  trois  nervures ,  &  dentelées  fur  leurs  bords  : 
fes  fleurs  fortent  des  aifTelles  des  feuilles  trois  à  trois , 
ou  quatre  à  quatre  ;  elles  font  en  rofe  :  leur  calice 
eft  aune  feule  pièce  partagée  en  cinq  quartiers ,  & 
porte  un  piftil  qui  fe  change  en  un  fruit  oblong  ,  de 
la  figure  &  de  la  grandeur  d'une  olive,  d'abord 
verdatre ,  enfuite  jaunâtre ,  enfin  rouge  ;  il  n*y  a  que 
la  pellicule  de  cette  couleur.  Ce  fruit  renferme  une 
pulpe  blanchâtre ,  molle ,  fongueufe ,  d'un  goût  doux 
&  vineux  ;  au  milieu  de  cette  moelle ,  eft  un  noyau 
oblong ,  graveleux  ,  très^dur ,  qui  contient  daix  aman- 
des lenticulaires ,  dont  l'une  avorte  le  plus  fouvent. 

On  fait  la  cueillette  de  ces  fruits  ,  appelés  jujubes  , 
Zi^phe  fativa  ,  dans  leur  maturité  ;  étant  récens  ^ 
ils  fervent  de  nourriture  familière  &  agréable  aux  peu- 
ples des  pays  où  ils  croiffent.  On  en  expofe  au  foleil  y  fur 
des  claies  &  fur  des  nattes  de  paille,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  ridés  &  fecs  ;  &  en  cet  état ,  on  les  envoie  aux 
Droguiftes  &  aux  Apothicaires,  pour  l'ufage  de  la 
Médecine.  On  en  fait  des  décodions  falutaires. 
■•-  Les  jujubes  ,  par  leiu*  mucilage  doiix,  appaifent  les 
' "irritations  de  la  poitrine  &  des  poumons,  calmeat  les 
toux  fâcheufes,  adouciffent  la  pituite  acre;  elles  font 
utiles  aulîî  pour  les  rein^  &  pour  l'ardeur  des  urines  & 
de  la   veffie. 

Auguftin  Lippi  a  obfervé  trois  autres  efpeces  de 
jujubiers  différens  de  celui  que  nous  avons  décrit  : 
i.^  ht  jujubier  d'Alexandrie  à  feuilles  larges,  dont 
le  fruit  eft  fort  gros,  z.*^  Celui  dont  le  fruit  eft  petit. 
3 .®  Le  jujubier  de  Memphis ,  qui  eft  extrêmement  grand  , 
&  dont  le  fruit  eft  plus  gros  que  celui  des  autres 
eipeces. 

JUJURU.    Foye[  GiRAUMONT. 
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JUKA.  Voyei  à  tartick  Manihot. 

IULE  3  Julus.  Cet  infcôe  défigné  dans  les  premiers 
ouvrages  de  Linnceus^  fous  le  nom  àt  fcolopendre  ^  ^n 
approche  effeâivement  par  fa  figure  alongée  &  par  le 
grand  nombre  de  fes  pattes  ;  mais  il  en  diffère  par  la 
forme  de  fon  corps  qui  eft  rond ,  cylindrique ,  &  par 
fes  antennes  qui  ne  font  jamais  compofées  que  de  cinq 
anneaux.  Ses  pattes  font  courtes,  menues  &  nom- 
breufes.  Avec  cet  appareil  de  pattes  qui  reffemblent 
à  une  frange  de  poils  ,  Finfefte  marche  cependant 
mpins  vîte  que  la  fcolopendre»  L*on  diroit  qu'il  rampe 
plutôt  qu*il  ne  marche  :  fa  peau  eft  dure ,  cruftacée 
&  renitente.  Il  s'en  dépouille  comme  la  fcolopendre, 
avec  laquelle  on  le  trouve  fouvent  fous  les  pierres  & 
dans  la  terre.  On  connoît  deux  efpeces  plus  petites 
êi  iules  autour  de  Paris  ;  Pime  noirâtre  ,  liffe ,  a  deux 
cents  pattes  ;  &  Pautre  jaunâtre ,  en  a  deux  cents 
quarante.  ♦Chaque  anneau ,  quelquefois  ftrié ,  donnç 
naiffance  à  deux  paires  de  pattes, .  ViuU  étant  eii 
repos  fe  replie  fur  li;i-même  comme  un  ferpent.  Cet 
infeâe  eft  naturellement  fenfible  :  fi  on  le  touche ,'  il  fe 
roule  en  fpirale ,  de  façon  que  fes  pattes  font  en  dedans. 
F(yyei  Scolopendre. 

JUEIANE  ou  Julienne  ,  Hefpcris  horttnjis ,  C.  B. 
Pin.  202;  aut  matronalis  ^  Linn.  927.  Plante  qui 
croît  naturellement  dans  les  haies ,  mais  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  fe  multiplie  de  graine,  de  bou- 
ture &  de  plant  enraciné  :  en  coupant  la  tige  ,  il  pouf- 
fera au  pied ,  de  nouveaux  rejetons  que  Ton  fépare  ; 
c'eft  autant  d'enfans  femblable^  à  leur  mère  :  on  les 
pique  dans  une  terre  humide  ,  ils  y  prennent  racine. 
Les  fleurs  font  de  couleur  tantôt  blanche  ,  tantôt 
purpurine  &  tantôt  de  couleurs  diverfifiées ,  (  Hefpe-* 
rides  flore  purpureo ,  alio  &  varia  ,  J.  B  ).  Leur  odeur 
qui  eft  fuave.&  très  -  agréable ,  fe  fait  fentir  davan- 
tage après  le  foleil  couché  ,  que  pendant  le  jour. 
Leurs  liliques  ne  font  point  aplaties  comme  celles  du 
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Siroflier  jaune.  On  jouit  rarement  de  la  beauté  des 
eurs  de  cette  plante  à  Paris,  parce  que  les  Jardi-* 
lîiers  la  brûlent  avec  le  fumier  de  cheval,  Il  y  a  une  , 
(Bfpece  de  juliane  qui  porte  le  nom  de  violette  girofiék 
des  Darnes^  ou  giroflée  mufquée  ^  Hefperis  hortenjis  Jive 
Viola  matronalis;  Tune  &  l'autre  deviennent  doubles 
par  la  culture,  flore  pleno.  Voyez  Giroflier  jaune» 
JULIENNE.  C'eft  le  poiffon  lingue.  Voyez  ce  mot^ 
JUMARlT  ou  Gemart.  Nom  que  l'on  a  donné  k 
trois  fortes  d'individus ,  qui  font  des  efpeces  de  mulet$ 
par  excès ,  &  engendrés  par  l'accouplement  d'tiii 
taureau  &  d'une  jument^  ou  d'un  taureau  &  d'une 
»neffej  ou  enfin  d'un  ane  &  d'une  vache.  Dans  les 
vallées  de  Piémont,  on  donne  le  nom  de  bifk  l'efpece 
qui  provient  de  Vdnejfe  &  du  taureau.  On  appelle  baf 
l'efpece  qui  réfulte  de  l'accouplement  du  taureau  avec 
\z  jument.  Le  Doâeur  Shaw  dit  avoir  vu^  dans  les 
provinces  de  Tunis  &  d'Alger ,  une  efpece  de  mulet 
Jiommé  kumrak  ,  &  qu'il  dit  être  le  fruit  de  l'accouple-» 
rnent  de  Vdne  &  de  la  vache.  Ceux  qu'il  a  vus  n'avoient 
point  de  cornes  ;  unfeul  fabot  aux  pieds ,  comme  l'âne  ; 
le  poil  liffe,  la  queue  &c  la  tête  de  la  vache.  On  trouve 
de  ces  fortes  d'animaux  dans  le  Piémont,  dans  laSuifle, 
dans  le  Dauphiné  &  dans  la  Navarre. 

On  a  tenté ,  il  y  a  quelques  années ,  dans  la  Paroîfle 
de  Saint- Igny-de^Vers  en  Beaujolois,  de  faire  fer  vit 
une  vache  par  un  étalon  Navarin  ;  on  y  parvint  avec 
beaucoup  de  peine.  La  vache  conçut  :  il  eft  certain  qu'il 
en  naquit  un  animal  mi-parti,  qui  n'a  vécu  qu'un  mois, 
&  fur  lequel  on  ne  nous  a  donné  aucune  forte  de  détail. 
Un  Domeftique  natif  de  Gap  ^  affure  avoir  vu  chez  un 
habitant  voifin  du  domicile  de  fon  père ,  une  jument 
qui,  pendant  quatre  années  confécutives ,  a  donné  régu-^ 
liérement  un  jumart  mâle  ou  femelle. 

On  lit,  dans  le  Voyage  de  Merolle ,  que  dans  l'Ifle  de 
Corfe,  «  il  y  avoit  un  ^^nimal ,  portant  les  bagages, 
çjui  prove  noit  du  taunaii  ôç  dç  Vmt^e  ;  §c  que  pQW 


fc  le  procurer ,  on  couvre  l'âneffe  avec  une  peau  de 
Vache,  fraîche,  afin  de  tromper  le  taureau  ».  Néan- 
inoins  M.  dt  Buffon  doute  de  la  poffibilité  d'aucune 
alliance  prolifique  entre  les  familles  du  cheval  &  du 
bœuf,  du  moins  dans  nos  climats  ;  &  il  rapporte  le 
feit  de  l'accouplement  d'un  taureau  &  d'une  jument^ 
lequel  fut  abfolument  ftérile. 

On  a  vu,  en  1767,  à  V École  Royale  Vétérinaife  de 
Paris ,  deux  de  ces  productions  tirées  du  Dauphihé  f 
l'une  étoit  mâle  &  l'autre  femelle.  La  jumare  étoit  le 
produit  du  ^taureau  &  de  la  jument  ;  elle  n'avoit  rien 
de  différent  d'une  petite  mule  ordinaire ,  fi  ce  n'eft 
que  fa  mâchoire  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  coiu-te 
que  l'inférieure.  Quant  2LVijumart ,  qui  devoit  le  jour  au 
taureau  &  à  Vânejfe^  il  étoit  de  la  taille  d'environ  trois 
pieds  deux  pouces  ;  fa  robe  étoit  d'un  alçzan  qui  imi- 
toit  ce  poil  dans  le  bœuf;  f<5n  front  étoit  boflTué  à 
l'endroit  des  cornes  du  père;  fa  inâchoire  inférieure 
.çtoit  plus  longue  de  deux  pouces  au  moins  que  la 
fupérieure  :  il  avoit  le  mufle  du  taureau  ;  il  en  avoit 
ie  corps  par  la  longueur  &  par  la  conforùiatioo  ;  il  ea 
tenoit  auffi  par  la  queue  &  par  les  genoux ,  ferrés  Tua 
contre  l'autre ,  comme  ceux  du  veau.  Cet  animal  qui, 
étoit  entier,  a  fervi  fa  femelle  plufieurs  fois  le  prin- 
temps de  cette  année  :  il  la  dédaignoit  néanmoins 
quelquefois  ,  tandis  qu'il  témoignoit  conftamment  une 
$rdeur  incroyable  pour  les  jumens;  aufli  ne  lui  pré-r 
fentoit-on  la  jumare  qu'après  l'avoir  vivement  échauffé 
par  l'afpeâ  &  par  l'approche  d'une  cavale. 

On  a  vu  auiîi ,  à  V Ecole  Royale  Vétérinaire  de  Lyon  ^ 
ixne  Jumare  qui  étoit  le  produit  de  l'accouplement  du  tau- 
reau &  de  la  jument  :  elle  étoit  de  la  taille  d'environ 
trois  pieds  quatre  pouces  ;  la  robe  en  étoit  d'un  noir  mal 
teint  Elle  étoit  âgée  de  trente-fept  ans ,  d'une  force 
finguliere ,  &  très- peu  délicate  fur  la  nourriture  :  elle 
paubit  cjuelquefois  des  mois  entiers  fans  boire  :  elle  fe 
défcndoit ,  loit  ^ts  pieds ,  foit  de  la  dent ,  des  approches 
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de  tout  le  monde  ,  excepté  de  celles  de  fon  maître  ;  Sé 
pour  peu  qu'elle  fut  courroucée ,  elle  levoit  &  étendoit 
la  queue  dans  toute  fa  longueur  ;  elle  urinoit  fur  le 
champ  &  à  diverfes  reprifes ,  &  lançoit  fon  urine  ,  qui 
étoit  extrêmement  jaune ,  àfept  ou  huit  pieds  loin  d'elle. 
Elle  n'avoit  ni  le  mugiffement  du  taureau ,  ni  le  henniffe- 
ment  du  cheval ,  ni  le  braire  de  Pane,  mais  un  cri  grêle  ^ 
aigu  &C  particulier,  qui  aiuroit  plutôt  tenu  du  cri  ou 
du  bêlement  de  la  chèvre ,  que  de  celui  de  tout  autre 
animaL  On  n'a  point  vu  paître  cette  bête  ;  mais  elle 
embrafToit  &  ramaffoit  avec  fa  langue  •le  fourrage 
qu'on  lui  donnoit ,  comme  le  bœuf  embraffe  &  ramaffe 
Pherbe  qu'il  veut  manger;  après  quoi,  une  portion  de 
ce  fourrage  étant  parvenue  fous  les  dents  molaires, 
elle  donnoit  im  coup  de  tête  pour  la  féparer  de  celle 
que  fa  langpe  n'avoit  pu  atteindre ,  de  même  que  les 
bœufs  donnent  im  coup  de  tête  à  droite  &:  à  gauche  ^ 
lorfqu'après  avoir  faifi  &  ferré  l'herbe  entre  leurs  dents 
inciflves  &  le  bourrelet  qui  fupplée  au  défaut  de  ces 
mêmes  dents  à  la  mâchoire  fupérieure ,  ils  cherchent  à 
l'arracher  :  on  n'appercevoit  en  elle  aucun  ligne  de  ru- 
mination ,  quoique  fon  maître  affurât  qu'on  ta  voyoit 
xhaque  jour  remâcher  les  alimens  quand  elle  n'en  avoit 
point  devant  elle.  Cette  jumare ,  confidérée  extérieu-* 
rement ,  avoit  le  front  large  &  boffué  du  taureau  ;  la 
mâchoire  fupérieure  plus  courte  que  l'inférieure  ;  un 
mufle  égal  à  celui  du  père  :  le  corps  étoit  à  peu  près 
conforme  ,  de  même  que  le  fien ,  en  ce  qui  concerne 
l'épine,  les  os  des  hanches  &c  le  flanc;  fes  hançhesî 
étoient  comme  ce  que  nous  appelons ,  dans  le  cheval  > 
jambes  dt  y  tau;  c'eft- à-dire,  que  fes  genoux  étoient 
très  -  rapprochés  l'im  de  l'autre  ;  du  refte ,  elle  étoit 
foKpede. 

Par  ces  defcriptîons ,  il  ne  refte  plus  d'incertitude 
fur  la  poflîbilité  de  l'exiftence  de  ces  fortes  de  mukîs  i 
&  c'eft  fans  doute  la  meilleure  réponfe  aux  doutes  de 
quelque!  Naturaliftes  fur  cet   objet.   Nous  croyons 
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qu'on  lîta ,  avec  le  même  intérêt ,  quelques  détails 
fur  r^atomie  de  cet  animal ,  comparée  avec  trelle  du 
taureau  &  de  hjfimene ,  auxquels  il  devoit  fa  naiffance* 

Son  crâne  (  nous  parlons  de  la  Jumare  de  Lyon  ) 
étoit  beaucoup  plus  arrondi  que  dans  le  cheval  ;  le 
frontal  plus  évafé  ;  les  os  du  nez  plus  enfoncés  à 
leur  partie  fupérieure ,  les  orifices  des  foffes  nafales 
beaucoup  plus  étroits ,  ces  mêmes  foffes  beaucoup  pliig 
refferrées  ;  l'entrée  de  la  foffe  orbitaire  ronde ,  tandis 
que  dans  le  cheval  elle  eft  ovalaire  ;  le  palais  beau- 
coup plus  large  &  concave;  la  mâchoire  antérieure 
plus  courte  d'un  pouce  &  demi  que  la  poftérieure  ; 
la  première  de  ces  mâchoires  ayant,  comme  dans  le 
taureau ,  au  moins  deux  pouces  de  largeur  de  plus  que 
la  féconde  ;  douze  dents  molaires  à  chaque  mâchoire , 
fix  de  chaque  côté.  Cette  Jumare  n'avoit  point  de 
dents  canines  ou  de  crochets ,  ce  que  l'on  obfçrve 
dans  toutes  les  jumens,  à  moins  qu'elles  ne  foient 
bréhaignes  ;  les  incifives ,  qui  font  au  nombre  de  huit 
dans  la  mâchoire  poftérieure  des  bœufs ,  étoient  ici 
au  nombre  de  fix  dans  chaque  mâchoire. 

L'endroit  qui  répond  à  celui  que  l'on  appelle  les 
tarres  dans  le  cheval,  étoit  aplati,  &  fcn  étendue 
étoit  d'un  pouce  &  demi;  tout  l'intervalle  qui  fépare 
en  général  les  incifives  &  les  molaires ,  étoit  convexe , 
tandis  que  dans  le  cheval  il  eft  concave. 

Sa  langue  ne  différoit  point  de  celle  du  bœuf  ;  on  y 
voyoit  auffi  fenfiblement  les  mamelons  qui  font  à  fes 
parties  latérales  &  à  fa  pointe. 

Les  yeux  de  cette  Jumare  ne  différoient  en  rien  à 
l'extérieur  de  ceux  du  bœuf;  mais  on  y  a  remarqué 
ces  prolongemens  de  l'uvée  que  Ton  voit  â  la  partie 
fupérieure  &  inférieure  de  la  pupille  du  cheval ,  &  que 
l'on  avoit  appelés  jufqu'ici  les  grains  de  fuie. 

La  glotte  étoit  beaucoup  plus  large  que  celle  du 
cheval  ,  &  cette  conformation  comparée  avec  le  cri 
qu'avoit  cette  Jumare ,  paroît  contredire  le  fentiment 
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de  quelques  Phyficlens  qui  prétendent  que  ceitè  Ôii^ 
verture  eft  plus  ou  moins  grande  dans  les  animaux  ^ 
félon  la  gravité  des  fons  qu'ils  pouffent. 

L'eftomac  étoit  précifément  conformé  comme  celui 
du  cheval ,  mais  beaucoup  plus  grand  ;  la  rate  de 
même  figure  &  de  même  confiftance  que  celle  du 
bœuf;  la  veflie  urinaire  dans  fa  plus  grande  dila- 
tation ne   s'étendoit  pas  au-delà   de  trois  pouces. 

La  matrice  étoit  femblable  à  celle  de  la  jument  ^ 
de  râneffe  &c  de  la  mule  ;  les  trompes  étoient  fort 
dilatées  ôf  remplies  d'une  humeur  blanchâtre  ;  l'ou- 
verture du  côte  du  pavillon  étoit  très  -  large  ;  les 
ovaires  de  la  groffeur  d'une  fève;  Du  refte,  nulle 
véficule  du  fiel  &c  nulle  différence  dans  la  flniâuré 
des  autres  parties  ,  qui  reffembloient  en  tout  aux 
autres  vifceres  de  la  jument  j  il  en  étoit  de  même  de 
toute  la  partie  mufculaire* 

De  cette  anatomie  comparée  &  de  la  defcriptiori 
qu'on  a  vue  précédemment ,  par  M.  Bourgelat ,  il 
paroît  réfulter  que  cette  juman  tenoit  plus  de  1^ 
jument  que  du  taureau  ,  tant  pour  la  forme  exté- 
rieure que  pour  la  conftitution  intérieiure  ,  &  fur-  tout 
celle  de  Teftomac,  qui  dans  le  taureau  a  ime  orga- 
nifation  bien  caraâérifliqùe  à  caufe  de  la  rumination  , 
ce  qui  confirme  que  les  mulets  de  ce  genre  tieiinent 
toujours  plus  de  la  nature  de  la  femelle ,  qui  leur 
^  donné  haifïançe  ,  que  de  celle  du  mâle  >  comnie 
l'obfervent  les  Naturalifles. 

On  prétend  que  le  juman  n'a  point  produit  dans 
nos  climats  ;  mais  on  n'en  doit  pas  inférer  y  dit 
M.  Adanfon ,  que  tous  les  jumarts  foient  des  individus 
ftériles  5  &  qu'il  n'y  en  ait  jamais  de  féconds ,  tandis 
que  nous  avons  devant  Içs  yeux  l'exemple  d'autreà 
animaux  dont  If  s  bâtards  multiplient  »  tels  que  ceux 
pro venus  du  ferin*  avec  le  chardonneret ,  du  mulet  ^ 
&c.  On  pourroit  peut-être  étçndre  ces  exemples  fur 
nombre  d'autres  animaux  qui  ferviroient  de  preuves 
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à  la  poffibllité  de  ces  mutations  ou  de  ces  créations- 
de  nouvelles  efpeces  dans  les  animaux  ;  &  il  paroît 
probable  qu'avec  du  temps  &  des  combinaifons  on 
feroit  reparoître  des  e{peces  d'animaux  formées  du 
temps  des  Anciens ,  &  qui  ont  ceffé  d'exifter ,  faute 
de  circonftances  favorables  pour  les  entretenir. 

Au  refte  ,  ces  mxxlets  Jumarts  font  affez  peu  im- 
portans  relativement  à  l'utilité  ;  ils  ne  poffedent  qu'im- 
parfaitement les  qualités  des  deux  efpeces  ,  trop  dis- 
tantes pôut  pouvoir  fe  perfeftionner  Tune  par  l'autre  ; 
&  en  eux-mêmes  ils  font  très-certainement  dans  l'im^ 
puiffance  (  au  moins  dans  nos  climats  )  de  former 
une  race  &  de  fe  propager.  D'ailleurs ,  les  différences 
dans  la  conformation  intérieure  ,  qui  font  ici  d'un 
bien  plus  grand  poids  que  les  différences  de  forme 
extérieure  ,  font  fi  grandes  entre  les  efpeces  du  cheval 
&  de  la  vache  ,  ou  entre  celles  du  taureau  &  de 
la  jument,  que  Tunion  de  ces  deux  efpeces  fi  op- 
pofées  paroît  être  décidément  rejetée  par  la  Nature  : 
en  effet ,  d'un  côté  ,  quatre  eftomacs ,  des  cornes  , 
le  pied  fendu  ,  &  toute  la  charpente  des  os  lourde 
&  raccourcie  ;  de  l'autre  ,  un  ^ftomac  unique  ,  un 
pied  folide  ,  c'eft-à-dire ,  un  feùl  fabot  ,  point  de 
cornes ,  &  une  charpente,  haute ,  fvelte  &  légère  , 
forment  des  différences  fi  Confidérables  &  fi  effentielles, 
que  de  l'union  &  de  la  confiifibn  de  deux  femblables 
natures  il  ne  doit  réfulter  qu'une  efpcce  de  monftre 
d?  conformation  ambiguë  ,  indécife  ,  &  qui  ne  fe  peut 
produire  que  rarement ,  êxtraordinairement ,  &  d'une 
manière  tout-à-fait  hors  du  plan  régulier  &  général , 
&  de  la  marche  conféquente  de  la  Nature. 

JUMENT  ou  Cavale  ,  Equa.  C'eft  la  femelle  du 
cheval.  Voyeï  CHEVitt. 

JUNCO.  C'eft  le  mointau  de  jonc.  Voyez  ce  mot. 

IVOIRE.  Foyei  au  mot  ÉLÉPHANT  6*  à  Partkk 
YvoiRE. 

IVRAIE  ou  IVROIE.  Voyei  YvRAiE. 
Tom$  VIL  Q  c 
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JUP ATIIMA.  Nom  donn^  dans  l'intérieur  des  terres 
du  Bréfil ,  au  fariguc.  Voyez  ce  mot. 

JUPITER.  Voyei  au  mot  PLANETE. 

JUPUBA.  C'eft  le  cajpque  rouge  du  BrefîL  Quel- 
quefois il  n'y  a  que  le  croupion  d'un  rouge  de  fang  , 
le  reile  eft  entiéretnent  noir. 

JUKUCUA  ou  JuttUCUJ A ,  Martgrave.  OeÛ  la  tortue 
du  Bréfil ,  appelée  tortue  de  Mydas.  Voyez  Mydas. 

JUSELE.   FoyeiU^^T^OLE. 

JUSQUIAME  ,  Hyofcyamus.  Plante  qui  a  une  odeur 
forte ,  défagréable  ,  qui  appefantit  la  tête.  Entre  les 
huit  efpeces  de  jufquiame  ,  que  comptent  Toumefort 
&  Boerhauve  ^  nous  ne  décrirons  ici  que  les  deux 
e^ces  principales  dont  on  fait  ufage  daxîs  les  bou- 
tiques ;  elles  font  bifannuelles. 

I.**^  La    JuSQUIAME  NOIRE,   OU  HaNNEBANE,   OU 

Potelée  ,  Hyofcyamus  niger^  vulgaris  ,  C.  B.  Pin.  169  ; 
JLinn.  157.  Elle  croît  par-tout  dans  les  champs  ,  le  long 
des  chemins  aux  environs  des  villages,  &c.  Elle  a 
xme  racine  épaiffe ,  ridée  ,  longue ,  branchufe ,  brune 
en  dehors ,  nlanche  en  dedans  ;  elle  pouffe  des  ùges 
Jiautes  d'un  pied  &  demi  ou  environ  ,  épaiffes ,  cy- 
lindriques ,  rameufes  &  velues  :  fes  feuilles  font  al- 
ternes, nombreufes  , fort  amples,  molks  au  toucher^ 
,cotonneufes  ,  d'un  vert  gat  ,  finuées  &  découpées 
profondément  en  leurs  bords ,  d'une  odeur  forte  & 
puante  ,  principalement  étant  frottées  dans  les  mains  ; 
leur  fuc  rougit  le  papier  bleu  :  fes  fleurs  font  prefque 
iefliles  ,  rangées  au  fommet  des  rameaux  en  longs 
épis  ,  de  couleur  jaune  pâle  ,  veinées  d'un  pourpre 
noirâtre  dans  le  centre  ;  chaame  d'elles  eft  ,  félon 
M.  Tournefort ,  une  campane  découpée  irrégulièrement 
en  cinq  parties  ,  foutenue  par  un  calice  velu ,  formé 
en  gobelet.  A  cette  fleur  fuccede  un  fruit  ,  caché 
dans  le  calice  ,  de  la  figure  d'une  marmite  ,  à  deux 
loges ,  fur  lequel  eft  placé  un  couvercle  qui  fe  ferme 
i^^ÇOiCiiit  ;  ce  fruit  efl  rempli  en  dedans  de  pluûeiirs 
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petites  graines ,  cendrées ,  arrondies  ,  ridées  ]  aplaties  ^ 
d'une  faveur  gluante  &  d'une  odeur  narcotique» 

2.°  La  Jusquiame  blanche  ,  Hyofcyamm  albus  ^ 
J.  B.  3  ,  627;  Dod,  Pempt  451.  Elle  diffère  de  la  pré-» 
cédente  en  ce  qu'elle  eft  plus  petite ,  moins  rameufe  ; 
fes  feuilles  font  plus  molles ,  mais  plus  cotonneufes  ; 
{^1^  fleurs  &  fes  graines  font  blanches  &  plus  petites  i 
elle  croît  principalement  aux  pays  chauds  ,  &  vers 
Orange  le  long  du  Rhône.. 

On  diftingue  la  jufquiamt  à  fleurs  d*un  beau  jaune 
doré,  Hyofcyamus  aureus ,  Linn»  257  :  on  la  trouve 
affez  communément  en  Provence.  Il  y  a  auffi  la  jiif- 
quiamc  du  htv^Vit  y  Hyofcyamus  minor  ^  albo  fimilis  ^ 
umbilUo  fioris  atro-purpureo  ^  Tourn.  CoroL  Infl*  3. 

La  plupart  des  Auteurs ,  inftruits  que  Pufage  interne 
de  la  jufquiamê ,  fur-tout  de  la  noîn  ,  caufe  un  grand 
dérangement  dans  l'économie  animale  ,  des  anxittés , 
&  même  qu'elle  procure  la  mort  aux  animaux  qui 
en  mangent ,  coafeillent  de  ne  fô  fervir  qu'exté- 
rieurement de  cette  plante  y  à  l'exception  de  la  graine* 
La  jufquiame  cuite  avec  le  fain-doux  forme  un  onguent 
dont  on  fe  fert  avec  fuccès  ,  dit  M.  Bourgeois  ^ 
dans  les  tranchées  des  petits  enfans ,  caufées  par  le  lait 
aigri ,  &  dans  les  coliques  de  toute  efpece  :  il  fufEt-^ 
d'en  frotter  un  papier  gris  qu'on  applique  fur  le  ventre* 
La  jufquiame  en  cataplafme  eft  émoUiente  &  réfolu- 
tive  9  adoucit  les  humeurs  ,  &  exhale  une  vapeur 
foporeufe  &  ftupéfîante  ,  qui  fait  dormir  comnle  le 
fait  le  pavot.  Nous  apprenons  que  M.  Edouard  Lijle  ^ 
Anglois  5  eftime  cette  plante  comme  falutaire  aux 
porcs  qui  en  mangent ,  tandis  qu'elle  tue  la  volaille. 

M.  Storck  y  Médecin  de  la  Cour  de  Vienne  ,  fi 
connu  par  les  belles  expériences  qu'il  a  faites  fur 
l'ufage  interne  de  la  ciguë  ,  de  la  pomme  épineufc  & 
de  V aconit  y  qu'il  fait  prendre  avec  fuccès  depuis 
quelques  années  dans  beaucoup  de  maladies  qui  ne 
cèdent  point  à  d'autres  remèdes,  a  auffi  travaillé  fur 
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l^ufage  interne  de  l'extrait  de  jufquîamc.  Son  premîef 
effai  fut  fait  fur  un  chien.  Tant  qu'il  ne  lui  adminiftra 
l'extrait  qji'en  petites  dofcs ,  Tanimal  n'en  parut  rien 
reiTentir  ;  mais  à  plus  forte  dofe  il  commença  à  boire 
&  manger  avec  avidité  ,   puis  il  devint   craintif  & 
languiiTant  ,  il  avoit  les  yeux   menaçans  ,  fa  marche 
ëtoit  chancelante  y  il  heurtoit  tout  ce  qu'il  rencont roi t, 
comme  s'il  ne  voyoit  point  :  à  ce  phénomène  fuccéda 
le  fommeil  &  enfuite  un  vomiffement ,  une  turbu- 
lence ,  un  tremblement ,  une  défaillance  ,  une  dé- 
jeftion  d'excrémens  liquides  ;  enfin  il  parut  immobile. 
(  Tous  ces  fymptômes  étoient  à  peu  près  femblables 
à  ceux  qu'avoient  éprouvés,  le  15  Mars  1649,  les 
Béncdiftins  du  Couvent  de  Rhincw  ,  qui  avoient  mangé 
d'une  falade  dans  laquelle  leur  Jardinier  avoit  mis  par 
mégarde  quelques  feuilles  de  jufquiamt ,  qu'il  avoit 
priiè  pour  de  la  chicorée  blanche.  )  Mais  au  bout  d'un 
fécond  fommeil  le  chien  parut  plus  tranquille ,  &  il 
fut  bientôt  dans  ion  état  naturel ,  éveillé  ,  gai ,  plein 
d'appctit ,  &  toujours  alerte.  Cet  animal  ayant  con- 
tinué à  fe  bien  porter  ,  M.  Storck  jugea  que  l'extrait 
de  jttfquiame  pris  à  petite  dofe ,  ne  peut  faire  de  mal  ; 
mais  qu'une  forte  dofe  caufe   des  accidens  très-fii- 
neftes.    D'après    cette  connoiffance ,  M.  Storck  prit 
pendant  huit  jours ,  tous  les  matins  à  jeun,  un  grain 
d'extrait  ,  fans  que  fa  fanté  ni  fa  viie  éprouvaffent 
le  moindre  changement  :  il  avoit  feulem.ent ,  pendant 
cette  huitaine  ,  le  ventre  plus  libre  ,  &  un  beaucoup 
plus  grand  appétit.    Un  tel  effai  fur  Im-même  étoit 
bien  capable  de  le  porter  à  faire  prendre  de  cet  extrait . 
à  fes  malades ,  dans  les  cas  où  les  autres  médicamens 
n'auroient  point  de  fuccès. 

M.  Storck  a  opéré ,  par  le  moyen  de  cet  extrait , 
plufieurs  guérifons  dont  on  trouve  le  détail  dans  un 
petit  corps  d'obfervations  ,  qui  fe  •  vend  chez  Didot 
k  jeune ,  à  Paris.  On  y  remarque  que  ce  remède  peut 
convenir  particulièrement  aux  perj^onnes  qui  ont  des 
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Wecablemeûs  convulfifs  ,  des  foubrcfauts  involon- 
taires ,  des  friffons  &  des  fyncopes  ,  des  terreurs  fu* 
bites ,  &c. 

Quoiqu'il  ne  foit  pas  de  notre  reffort  d'apprécier 
les  vertus  de  la  jufquiame  ,  &  malgré  l'authenticité 
4es  cures  que  M.  Storck  a  opérées  par  fon  moyen  , 
nous  confeillons  encore  de  fe  méfier  de  ce  remède  ^ 
à  moins  qu'on  ne  foit  entre  les  mains  d'un  Médecia 
fage ,  tel  que  M,  Storck  lui-même. 

On  a  vu  des  perfonnes  qui  s'ctoîent  endormies 
pendant  les  fortes  chaleurs  de  l'été ,  dans  un  endroit 
tout  entouré  de  plants  de  jufquiarm  ,  fe  trouver  ,  à 
leur  réveil ,  attaqués  ,  les  ims  de  maux  de  tête  ,  d'é-^ 
tourdiffemens  ;  d'autres  de  vomiffemeris  &  de  faî- 
gnemens  de  nez  conildérables. 

Qu'une  perfonne  tienne  fur  le  feu  ,  dans  un  lieu 
clos  &  peu  fpacieux  ,  des  racines  ou  des  tiges  ou 
des  feuilles  de  jufquiame ,  même  les  graines  ;  la  vapeur 
qui  en  réfulte  fiiffit  quelquefois  pour  altérer  les  fonc- 
tions de  l'ame  d'une  façon  fort  fmguliere  ,  &  pour 
jeter  tout  le  corps  dans  une  perplexité  afFreufe. 
Nous  terminerons  cet  article  en  avertiflant  qu'il  y  a 
des  Charlatans  qui  guériffent  ks  maux  de  dents ,  foit 
en  y  portant  de  la  poudre  de  la  graine  de  ju/quiaim , 
foit  en  leur  faifant  recevoir  la  vapeur  de  cette  graine 
qu'on  jette  fur  les  charbons  ardens»  Nombre  de 
perfonnes  en  ont  été  foulagées  ,  à  la  vérité  ;  mais 
combien  d'entre  elles  ont  été  depuis  fujettes  aux 
vertiges  &  à  la  ftupidité  !  c'eft  procurer  un  mal  réel 
&  fixe,  en  échartge  d'une^  douleur  paffagere.  Si  par 
imprudence  ou  par  hafard  ,  ou  par  le  confeil  d  un 
Empirique  téméraire  ,  l'on  avoit  pris  de  la  jufquiame  , 
&  qu'elle  commençât  à  exercer  fes  qualités  nuifibles^ 
il  faudroit  aufii^tot  avoir  recoups  aux  vomitifs  &  aux 
adouciffans  les  plus  gras  ou  les  plus  huileux ,  &  fur** 
tout  aux  antidotes  des  narcotiques. 
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JUXt  A-POSITION ,  Juxca-pojïtio.  Terme  dont  tes* 
Naturatiftes  le  fervent  pour  défigner  cette  efpece  d'ac- 
croiffement  qui  fe  fait  par  rappofition  d'une  nouvelle 
matière  fur  la  furface  d'une  autre.  La  Juxia-pojîiion 
eft  oppofée  à  Vlntut-fufctpfion  (Jntus-fufceptioi)  Celle-ci 
fe  fait  par  la  réception  d'un  fuc  qui  fe  répand  dans 
,  tout  l'intérieur  de  la  maife.  h'inius-fufcepùon  n'a  lieu 
que  pour  les  corps  organifés  ,  car  leurs  parties  inté- 
rieures prennent  un  accroilîbmenl  :  tels  font  les 
végétaux  &  les  animaux.  Cette  croiflance  efl  fenfible, 
périodique  &  alimentée  par  des  fucs  nourriciers.  —  La 
juxta-pofition  ,  qui  eft  oppofée  à  Vintus-fufiepiien ,  a 
lieu  dans  un  corps  inorganifé  :  celui-ci  ne  reçoit  fou 
accrétion  que  par  addition  extérieure  ,  &  la  partie 
la  dernière  formée  &  confolidée  ,  eft  la  première 
détruite  :  c'eft  le  contraire  dans  l'accroiffement  par 
intus-fiiÇaption  ,  la  partie  centrale  eft  la  première  qui 
■  j'alîere. 

JUTAY.   yoyei  à  /'ariicU  Tamarins. 

IZARI  ou  AzALA.  C'eft  la  garance  du  Levant,  yoye^ 
à  tankU  Garance. 

IZQUEPOLT.  C^eft  Vufquiepaili.  Voyez  ce  mot^ 
Ruyfch  dit  que  ta  chair  &  les  excrémens  de  cet  animal 
font  exceliens  pour  guérir  d'une  tnaladie  contagieufe- 
qu'il  nomme  lues  Hifpanictt. 
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JVâAB.  En  Norvège  ,  on  donne  ce  nom  au  veau 
marin  ou  phocas.  Voyez  ces  mots. 

KAAT^ou  Lycion.  Voyti^  Caté  Indien. 

KABASSOU.  C'eft  le  tatou  à  douze  bandes ,  Voyi:^ 
a  CarticU  Armadille.  M.  le  Dofteur  dt  la  Borde  nous 
a  dit  avoir  vu  à  la  Guiane  un  kabajfo'ii ,  qui  eft  l'ef- 
pece  la  plus  groffe  des  tatous  ,  &  qui  pefoit  cent 
cinquante  livres  ;  ce  kabajfou  ne  fe  trouve  que  dans 
les  grands  bois  :  ces  animaux  font  leurs  trous  de  fept 
à  huit  pieds  de  profondeur ,  au  bas  des  montagnes , 
&  on  ne  peut  guère  les  prendre  qu'avec  des  trappes 
de  bois  qu'on  tend  à  l'entrée  du  trou. 

KABÉLIAU  ou  Cabéliai;.  y^oye^  Morue. 

KABO ,  en  Arabe  ;  félon  Rhajis^  c'eft  V hyène.  Voyez 
ce  mot. 

KAC-PIRE  ou  Caquépire  sauvage,  Bergkias^ 

jlorihus  j  foliis  oppojîtis  ,  acuminatis.  Belle  plante,  ou' 
plutôt  efpece  d'arbuïle  nouvellement  décrite  par  M.  Son-^ 
nerat  ,  &  connue  au  Gap  de  Bonne-Efpérance  fous 
le  nom  de  caquépire  fauvage ,  parce  qu'elle  a  quelques 
rapports  avec  le  Gardénia  fiorida  des  Botaniftes ,  appelé 
dans  ce  pays  jafmin  du  Cap  ;  mais  elle  en  diffère 
par  plufieurs  carafteres.  M.  Sonnerat  Ta  dédiée  à 
M.  Bergk  ,  Secrétaire  du  Confeil  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  de  là  le  nom  latin  de  cette  plante  ,  bergkias. 
Le  caquépire  fauvage  ^  qui  croît  auffi  dans  les  bois' 
de  la  Guinée ,  eft  un  arbufte  qui  s'élève  à  la  hauteur 
de  fix  à  fept  pieds  :  fes  feuilles  font  oppofées  ou 
vertîcillées  trois  enfemble  à  chaque  nœud ,  l'extré- 
mité de  chaque  rameau  eft  terminée  par  une  feule 
fleur  hermaphrodite  dont  k  calice  eft  alongé ,  découpé 
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au  fommet  en  plufieurs  petits  feuillets ,  un  peu  renffc 
à  fa  bafe  &  accompagné  de  quelques  écailles  très- 
petites  qui  paroiffent  former  un  lecond  calice  ;  la 
corolle  ,  qui  répand  une  odeur  agréable  ,  eft  blanche , 
iTjonopétale ,  tubuleufe ,  attachée  ïiir  le  fruit  ;  fon 
tube  eft  très  -  long  ,  cylindrique  par  le  bas ,  légè- 
rement évafé  par  le  haut,  &  divifé  en  neuf  pièces 
à  fon  fommet  ,  ce  font  autant  de  lobes  arrondis  ; 
neuf  étamines  font  placées  à  Touverture  du  tube  9  fans 
filets ,  à  anthères  alongées  &  partagées  en  portions  fo- 
lides  9  &  au/Ii  aiguës  que  la  pointe  d'une  aiguille  ;  le 

1>lftil  caché  dans  le  fond  du  calice  eft  furmonté  d'un 
ong  ftyle  9  terminé  par  pîufieiu*s  ftigmates  :  au  moment 
de  la  fruâification ,  là  corolle  tombe  avec  la  partie 
fupérieure  du  calice  ;  la  partie  inférieure  fubfifte  & 
fait  corps  avec  le  fruit  qui  eft  ovoïde ,  charnu ,  garni 
dans  fon  intérieur  de  cinq  placenta  auxquels  font  at« 
tachées  un  grand  nombre  de  femences  noires  ,  ren- 
fermées chacune  dans  une  enveloppe  membraneufe , 
&  difperfées  dans  la  pulpe  du  fruit.  Journal  de  Phy^ 
Jique  ,  (PHiJloirc  Naturelle  &  des  Arts ,  Avril  iyy4- 

KAFAL.  Efpece  de  baumUr  4?Arabie.  yoyc[  à  Car^ 
ùclc  Baumi£r. 

KAFRAAT  9  eh  Perfe  ;  c'eft  Vhyene,  Voyer  ce  mot. 

KAIA.  C'eft  \t  Jinapifirum  ptntaphyllum  de  Plumier. 
Les  Caraïbes  Rappellent  Mou[ambaL 

KAJOU.  Quelques  Voyageurs  ont  décrit  fous  ce 
nom  le  finge  que  nous  appelions  fajou.  Voyez  Sajou. 

KAIR.  Nom  que  les  Indiens  donnent  à  une  efpece 
de  merlu  ou  merluche.  Voyez  MçRLU. 

KAKATOU  ou  Kakatoès  ,  ou  Catacoua,  Ca- 
catua.  Ces  dénominations  font  iraitatives  du  cri  des 
perroquets  propres  à  ^ancien  Continent  qui  portent 
ces  noms.  M.  Briffon  en  fait  une  feûion  à  part.;  il 
établit  leurs  carafteres  fur  leur  grandeur  &  la 
blancheur  de  leur  plumage  ;  mais  ce  qui  les  caraclé- 
rife  fpécialement ,   c'eft    une    couronne  de   plumes 
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longues,  couchées  en  arrière  dans  l'état  de  repos  , 
que  Ft)i{eau  relevé  à  volonté  ,  &  dont  il  fe  forme 
une  forte  de  panache  ou  de  diadème  qui  lui  donne 
beaucoup  de  phyfionomie  ,  &  ajoute  à  fa  beauté  : 
les  plumes  dont  ce  panache  eft  compofé ,  font  rangées 
fur  une  double  file ,  &  difpofées  de  façon  que  quand 
le  kakatoès  les  relevé ,  elles  forment  fur  fa  tête  une 
couronne  ovale ,  arrondie  en  devant ,  élargie  fur  les 
côtés  &  ouverte  en  arrière.  On  recherche  ces  perroquets 
à  caufe  de  leur  beauté  ,  &  parce  qu'ils  font  en  général 
doux  &  careffans;  mais  ils  apprennent  très  -  difficir 
lement  à  parler ,  ils  retiennent  tort  peu  de  mots  , 
&  les  articulent  mal  ;  ils  ont  contre  eux  d'être 
criards  &  .deftruâeurs  ;  on  diroit  qu'un  befoin  internç 
les  porte  à  faire  ufage  de  leur  bec ,  &  à  s'en  fervir 
pour  rompre,  pour  mordre  &  dépecer  :  comme  il  eft 
plus  arrondi  &  plus  fort  à  proportion  que  dans 
les  autres  perroquets ,  il  n'y  a  point  de  meubles 
qui  puiffent  kur  rçfifter;  le  meilleur  moyen  de  fe, 
garantir  de  leurs  dégâts  quand  on  les  laiffe  en 
liberté ,  &  d'obvier  en  tout  temps  à  leurs  cris ,  eft 
de  leur  donner  quelques  morceaux  de  bois  qu'ils 
s'occupent  à  réduire  en  bûchettes.  Les  kakatoès  font 
moins  pefans  que  la  plupart  des  autres  perroquets  ^ 
&  ils  courent  affez  vite ,  par  petits  fauts  ,  s'aidant 
fouvent  de  leurs  ailes  :  ils  font  auffi  d'un  naturel  plu$ 
gai  ,  d'un  caraftere  plus  remuant ,  &  ils  s'exercent 
par  des  attitudes  ,  des  geftes  &  des  mouvemens  mi- 
miques. On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  kakatoès  : 

Le  Kakatoès  à  ailes  &  queue  rouges  :  le  bas  du 
dos  eft  aufli  de  cette  couleur  ;  tout  le  refte  du  plu- 
mage eft  d'un  blanc- cendré  ;  il  eft  de  la  groffeur 
du  kakatoès  à  huppe  blanche  ;  les  pieds  font  noirâtres  ; 
le  bec  &  les  ongles  ,  d'un  noir  foncé. 

Le  Kakatoès  (  petit  )  des  Philippines  :  il  n'efl  pas 
fi  gros  que  le  perroquet  cendré  appelé  Jaeo.  Son  bec 
fft  cendré  à  fon  origine ,  &  dans  le  rçfte,  de  couleur 
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4le  chaîr  ;  fa  huppe  ,  qui  eft  moins  longue  &  moins 
fourme  que  celle  des  autres  kakatocs ,  eft  fur  le  devant 
du  front  d'un  jaune  de  foufre  &  terminée  de  blanc  ; 
les  autres  plumes  -de  la  huppe  font  d'un  orangé  pâle  ; 
le  refte  du  plumage  eft  blanc ,  mais  nué  de  rouge 
foible  fiu*  les  côtés  de  la  tête  &  deflbus  la  queue  : 
le  deffous  des  pennes  des  ailes  &  de  la  queue  eft 
nué  de  jaune  de  foufre. 

Le  Kakatoès  {à  huppe  blanche)des  MoluqueSj  pi.  enl. 
263  ;  PJittacus  albus'  criftatus.  Celui-ci  eft  à  peu  près 
de  la  grofleur  d'une  poule  ;  fa  longueur  totale  eft  de 
dix-huit  pouces;  fon  bec  ,  fes  pieds  &  fes  ongles 
font  noirs  ;  le  bec  a  quinze  lignes  de  long  &  deux 
pouces  d'épaifleur  ;  tout  fon  plumage  eft  d'un  blanc 
éclatant  ;  il  y  a  un  peu  de  jaune-clair  fous  les  ailes 
&  la  queue  ;  les  plitties  qui  entourent  le  fommet 
de  la  tête  ,  lequel  n'eft  couvert  que  d'un  duvet , 
font  grandes ,  fortes;  les  plus  longues  ont  cinq  pouces , 
jelles  font  rangées  fur  une  double  file  y  &  forment 
«ne  fuperbe  huppe  ,  quand  loifeau  les  redrefle  ;  il 
relevé  en  même  temps  une  partie  des  plumes  du 
cou  ;  quand  ,  au  contraire  ,  la  huppe  eft  baiflee  , 
il  ramené  par  defliis  les  plumes  des  côtés  de  la  tête , 
&  il  fait  revenir  celles  des  joues  fur  la  bafe  à\\ 
demi-bec  inférieur  ;  fes  yeux  font  noirs  &  entourés 
d'une  peau  d'un  blanc  éclatant.  Les  Naturels  des  Mo- 
luques  donnent  le  nom  de  cachi  (^ précieux^  à  ces  per- 
roquets. 

Le  Kakatoès  â  huppe  jaune  ^  pi.  enl.  14.  On  re- 
çonnoît  deux  races  de  cette  efpece  qui  fe  trouve 
auflî  aux  Moluques ,  l'une  eft  à  peu  près  de  la  grofleur 
du  Jaco  ,  &  l'autre  plus  forte  &  plus  rare  ;  l'un 
&  l'autre  kakatoès  ont  le  plumage  blanc  ,  excepté 
une  nuance  fort  légère  de  jaune  fur  chaque  joue , 
au  ventre ,  fous  les  ailes  &  la  queue  ;  les  plumes 
de  la  huppe  font  molles ,  douces  au  toucher  ,  effilées , 
longues  de  trois  à  quatre  pouces ,  d'un  jaune-citron  ^ 
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courbées  en  arrière  vers  leur  extrémité  ,  &  réflé- 
chies en  devant  à  leur  pointe  ;  cette  huppe  fe  re- 
dreiïe  &  s^abaiffe  avec  les  mêmes  circonftances  que 
dans  le  kakatoès  â  huppe  blanche  ;  l'œil  eft  entdliré 
d'une  peau  blanche  ;  Tiris  eft  rougeâtre  ,  le  bec  ,  les 
ongles  &  les  pieds  font  noirs  ;  c'eft  le  plus  aimable 
des  kakatoès  ,  par  fa  docilité ,  fon  caraftere  careffant, 
fa  vivacité  &  la  gentillefle  de  fes  mouvemens  pleins 
de  grâce  ;  il  eft  fufceptible  d'attachement.  M.  Mauduyt 
dit  qu'il  diftîngue  la  voix  de  fon  maître  ,  qu'il  lui 
obéit ,  le  prévient ,  qu'il  aime  à  être  flatté  ,  &  qu'il 
rend  carefles  pour  carefles  :  ceux  qui  ont  été 
inftruits  ,  donnent  par  le  mouvement  de  leur  tête 
des  fignes  d'aflentiment  aux  queftlons  qu'on  leur 
fait;  il  fuflit  que  le  maître  baifle  un  peu  la  tête, 
leur  filence  ou  leur  immobilité  eft  réputée  une  ré- 
ponfe  négative  ,  &  elle  a  lieu  quand  le  maître  ne 
fait  aucun  gefte  ;  ainfi ,  tout  le  talent  de  ces  per- 
roquets &  de  plufieurs  autres  animaux ,  confilte  à 
être  attentifs  aux  geftes  du  maître ,  à  des  fignaux 
convenus  que  l'art  &  la  patience  fuggerent ,  quand 
on  les  inftruit. 

Le  Kakatoès  à  huppe  rouge ,  pi.  enl.  498.  C'eft: 
le  grand  cacauia  A^ Edwards.  11  eft  prefque  auflî  gros 
qu'une  poule  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les  yeux  , 
eft  d'un  gris-blanc  ;  Tiris  eft  d'un  rougeâtre  fombre  ; 
le  bec  ,  les  ongles  &  les  pieds  font  d'un  noir-bleuâtre  ; 
le  plumage  eft  blanc  ,  mais  il  prend  une  teinte  rofée  , 
lorfque  l'oifeau  eft  animé  ;  le  deffous  des  ailes  & 
de  la  queue  font  couleur  de  foufre  ;  les  plumes  qui 
font  fur  le  devant  de  la  huppe  9  font  blanches  ,  longues 
de  cinq  pouces  ou  environ  ;  elles  enferment  un  faifceau 
de  plumes  étagées ,  qui  forment ,  en  fe  développant 
&  en  fe  relevant ,  un  fuperbe  panache  ;  les  plumes 
intérieure?  font  d'ime  belle  couleur  aurore  ;  dans 
celui  que  l'on  voit  au  Cabinet  de  Chantilly  ,  ces- 
dfrniçrçs  plumes  font  d'xin  rouge  légèrement  «ûané."^ 
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Le  Kakatoès  noir  de  Ceylan.  Il  eft  de  la  groffeuf 
du  ara  ;  tout  le  plumage  efl  d'un  noir  -  bleuâtre  » 
moins  foncé  au  ventre  que  fur  le  corps  ;  la  huppe 
cft  d*un  brun-noirâtre  ;  la  peau  nue  qui  entoure  les 
yeux ,  eft  rouge  ,  ridée ,  &  fe  prolonge  jufqu'au- 
defliis  du  bec  ;  le  bec  6c  les  pieds  font  bruns  ;  la 
queue  eft  étagée  &  plus  longue  que  celle  des  autres 

kakatoès,  * 

KAKERLAQUE ,  Kacrda;  Blatta  Indlca ,  aut  BUuta 
Amcricana ,  malè  oUruiffima.  C*eft  un  infefte  volant  fort 
connu  en  Amérique ,  aux  Indes  Orientales ,  &  pi^mi  les 
Marins ,  parce  que  les  valffeTOx  n'en  font  que  frop 
fréquemment  infeftés.  Ces  anhnaux  font  du  genre 
des  Mites.  Il  y  en  a  une  efpece  qui  fe  multiplie 
beaucoup  en  Europe  dans  les  cuifines.  f^oye^  auffi 
ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Blatte. 

Les  kàkerlaques  ,  en  Amérique  ,  font  d'affez  grands 
infeâes  ;  ils  ont  la  taille  d'un  hanneton  dont  le  corps 
feroit  aplati  ;  leur  couleur  eft  différente  fuivant  les 
cfpeces.  Le  corps  des  mâles  eft  caché  fous  des  ailes  , 
&  celui  des  femelles  eft  à  découvert ,  parce  qu'elles 
n'ont  point  d'ailes.  Celles  de  notre  pays ,  plus  connues 
fous  le  nom  de  mites  ,  font  bien  moins  grandes  que 
celles  des  autres  Parties  du  Monde;  :  elle  ne  font  pas 
non  plus  fi  mal-faifantes  ;  on  ne  les  redoute  même 
dans  nos  cuifines ,  que  comme  une  mal-propreté  : 
mais  dans  nos  Mes  elles  occafionnent  beaucoup  de 
dégât  aux  Colons.  Elles  s'introduifent  promptement 
de  tous  les  côtés  ;  elles  fe  gl' fient  par  milliers  dans  les 
coffres ,  dans  les  magafins ,  elles  y  tachent  tout  parleurs 
ordures ,  &  n'épargnent  ni  habits  ni  linge  \  leur  appétit 
n'afiîgne  aucune  différence  dans  les  mets  ;  elles  iem- 
blent  ne  goûter  rien  ;  elles  rongent  ,  ainfi  que  les 
rats  5  tout  ce  qu'elles  peuvent  attraper  ,  à  l'exceptioiv. 
du  coton  qui  n'a  pas  encore  été  mis  çn  oeuvre  ; 
elles  dévorent  aufli  les  fouliers ,  les  viandes  fraîches 
&  deflechées ,  le  cuir  ^  les  livres  ,  le  bois ,  mêaie 
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le  pain  ,  dont  elles  ne  mangent  que  la  miç.  Ces 
animaux  courent  auffi  fur  le  plancher,  le  long  des 
murs  ,  fur  les  tables  ,  &  fe  précipitant  d'en  haut , 
infeftent  les  mets  ,  qu'ils  rendent  dégoûtans.  Ils 
courent  pendant  la  nui^  fur  les  lits  ,  fur  les  mains  , 
fur  le  vifage  ,  Si  autres  parties  du  corps  découvertes 
de  ceux  qui  dorment  ;  ils  cherchent  Jufqu'à  la  racine 
des  cheveux  les  reftes  de  la  poudre  qui  les  couvroit 
pendant  le  jour  ;  fouvent  ils  réveillent  la  perfonne 
endormie  par  la  douleur  qu'ils  caufent  en  pînçant 
la  peau  ,  &  fiiient  quand  elle  fe  remue ,  en  répandant 
une  odeur  infefte.  Les  kakcrlaques  aiment  fur-tout 
les  chofes  douces  ,  &  particulièrement  les  bifcuits 
&  l'ananas  ;  mais  ils  infpirent ,  par  leur  puanteur , 
du  dégoût  pour  tout  ce  qu'ils  touchent.  On  croit 
cependant  avoir  obfervé  qu'ils  font  ennemis  des  bonnes 
odeurs ,  &  qu'ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans 
^es  coffres  faits  de  bois  de  fenteur ,  qui  font  communs 
dans  toutes  nos  Mes.  Les  femelles  des  kahrlaques  mul- 
tiplierit  beaucoup  ;  elles  dépofent  leur  femence  (  œufs  ) 
par  tas  ,  &  l'enveloppent  d'une  fine  taie ,  comme 
font  en  Europe  certaines  araignées.  Chaque  coque 
cft  toujours  divifée  intérieurement  en  trente  cellules 
rangées  fur  deux  lignes  parallèles ,  &  dans  chacune  def- 
quelles  fe  trouve  un  œuf  ou  un  embryon.  On  voit , 
atu  terme  de  l'édofaifon  ,  les  jeunes  animaux  formés 
en  dedans ,  ronger  leur  coque  &  en  fortir  avec  pré- 
cipitation :  alors  ils  ne  fom  pas  plus  gros  qu'une 
fourmi  ;  ces  jeunes  kakerlaqucs  ,  déjà  preffés  par  une 
faim  dévorante ,  s'introduifent  facilement  par  les  fentes 
ou  par  la  ferrure  dans  les  coffres ,  dans  les  malles 
&  dans  les  armoires ,  où  ils  rongent  &  détruifent 
tout  ;  leur  croiffance  eft  très-prompte  ;  heureufement , 
dit  M.  Coffigni ,  quelles  guêpes  Uhncumorus  attaquent  & 
tuent  ces  infeôes  dévaftateurs  &  trop  féconds.  Beau- 
coup d*oifeaux ,  &  fur-tout  la  volaille ,  en  font  fort 
avideSt  La  guipe  Ukruumonc^c^  par  fa  taille  devroit 
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être  un  ennemi  bien  moins  redoutable ,  ne  Veû.  t^ 
pendant  pas  moins  par  Ton  acharnement  &  fa  fé-» 
condité. 

Quand  la  guépc  ichntumom ,  après  avoir  rôdé  de 
<lîfrérens  côtés  ,  foit  en  volant ,  Ibit  en  marchant , 
comme  pour  découvrir  du  gibier,  apperçoit  un  kd- 
kcrlaquc  ,  elle  s'arrête  un  înftant ,  pendant  lequel  les 
deux  infeâes  femblent  fe  regarder  &  fe  mefurer  des 
yeux  ;  mais  bientôt  Vichnciimonc  s'élance  adroitement 
liir  fon  ftupide  ennemi ,  dont  elle  faifit  le  mufeau  ou 
le  bout  de  la  tête  avec  fes  ferres  ou  dents  ;  elle 
fe  replie  enfuite  fous  le  ventre  de  fa  proie ,  pour 
la  percer  de  fon  aiguillon  :  dès  qu'elle  fent  y  avoir 
répandu  le  poifon  fatal ,  elle  femble  abandonner  cti 
ennemi  épuifé ,  elle  s'en  éloigne  ;  mais  après  avoir 
fait  divers  tours ,  elle  revient  bientôt  à  la  charge , 
c|Uoique  bien  certaine  de  le  trouver  fans  force ,  hors 
de  combat ,  &  fuccombant  fous  une  bleffure  doulou- 
reufe  &  empoifonnée.  Alors ,  le  kakerlaquc  naturel- 
lement peu  courageux  ,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  la 
guêj?e  ichncumonc ,  cellt- ci  le  faiût  par  la  tête  y  & 
marchant  à  reculons,  le  traîne  jufqu'à  ce  qu'elle  Paît 
conduit  à  fon  trou  ,  ou  dans  quelque  coin.  Si  c'eft 
dans  un  trou  dont  le  diamètre  ne  permette  pas  le 
paflage  au  kakerlaquc^  alors  la  guêpe  ichneumonc  di- 
minue le  volume  de  fa  proie  ,  en  lui  coupant  les 
fourreaux  des  ailes  &  quelques  pattes  :  alors  elle 
la  fuce  &  la  dévore  à  fon  aife.  C'eû  ainfi  que 
l'épervier  attaque  avec  avantage  &  fe  rend  maître 
d'oifeaux  trois  fois  pliis  gros  que  lui.  Foye^  main- 
tenant à  VarticU  GuÊPE  ce  qui  concerne  la  Guipe 
ichneumonc  en  quçftion. 

A  Surinam  ,  à  la  Martinique  &  dans  toutes  les  Mes 
Antilles,  on  donne  le  nom  de  hakertakki  ou  de  ravetk 
cette  même  tlaue  qui  court  la  nuit  pour  butiner.  C'eft 
le  cancrelas  du  Bréfil  :  des  efpeces  de  groffes  arai- 
gnées particulières  à  ces  contrées ,  &  dont  il  eft  men- 


K  A  L  K  A  M  41J 

tîon  à  V article  PHALANGE ,  en  dévorent  beaucoup. 
Dans  les  Indes  Orientales  les  fourmis  noires  moleflent 
cruellement  les  kaherlaqucs.  Lorfque  le  Hafard  leur  en 
offre  quelqu'un  d'eflxopié  ou  de  mort ,  elles  le  faifif- 
fent  douze  enfemble ,  font  la  levée  du  corps ,  le  traî- 
nent au  trou  de  la  fourmilliere  &  l'y  font  entrçr  fou- 
vent  dépecé,  ne  pouvant  l'y  introduire  en  entier. 

KALL  Nom  Arabe ,  qu'on  donné  affez  communé- 
ment à  la  plante  appelée  JbuJe.  Voyez  ce  mot  &c  à 
Vanicle  PiNiPiNtCHi.  Le  kali  du  Malabar  eft  le  pini^ 
pinichL 

KAMBEUL.  Les  Nègres  du  Sénégal  donnent  ce 
nom  à  un  coquillage  univalve ,  qui  eft  du  genre  des 
Limaçons ,  felçn  M.  Adanfbn.  M,  ^ArgmvilU  le  place 
dans  la  famille  des  Buccins.  Voyez  ces  mois. 

KAMICHI ,  pL  enU  451,  eft  le  nom  d'un  grand 
oifeau  qui  ne  vit  que  fous  la  Zone  torride  du  nou- 
veau Continent  :  il  eft  appelé  kamouchi  par  les  Sau- 
vages de  la  Guiane  ;  anhima  par  ceux  du  Bréfil; 
cahuitahu  furies  rives  de  l'Amazone ,  &c  camoucle  dans 
les  Mémoires  fur  Cayenne.  L'Auteur  de  VHiJioire  natu^ 
relie  de  la  France  équinoxiaUj  le  nomme  Aquila  aquatica 
cornuta  ;  mais  il  n'eft. point  oifeau  de  rapine  ,  ainfi. 
qu'on  le  verra  dans  la  fuite  de  cet  article.  Le  kamichi 
eft  feul  de  fon  genre  ;  il  réunit  plufieurs  carafteres 
dont  un  feul  fuffiroit  pour  le  faire  reconnoître. 

Le  kamichi  eft  plus  gros  que  le  dindon  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  trois  pieds  ;  l'envergure  eft  de  plus  de 
cinq  pieds;  il  a  à  peu  près  le  bec  des  gallinacées ,' 
mais  un  peu  plus  long  &  plus  courbé  à  fa  pointe  ;  le 
bec  eft  noirâtre  ;  la  mandibule  fupérieure  eft  longue 
de  deux  pouces  ;  les  yeux  font  gros ,  faillans  ,  noirs  ; 
les  paupières  font  de  la  même  couleur  &  dégarnies  de 
plumes. dans  leur  contour,  fur  une  largeur  d'environ 
deux  lignes;  fur  le  fommet  antérieur  de  la  tête, 
s'élève  une  corne  grêle,  cylindrique,  perpendiculaire, 
Ippgue  de  tjTois  à  quatre  poucss ,   rarement  dayau- 
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tage  I  courbée  à  fon  extrémité  &c  à  pointe  mouffe  i 
cette  corne,  dont  la  bafc  eft  creiife,  eft  bien  plus 
dure  à  fon  extrémité ,  &  elle  tire  fon  origine  d'une 
apophyfe  de  l'os  du  coronal  ;  le  bas  des  cuiffes  eft 
dégarni  de  plumes  ;  les  jambes  font  aflez  courtes  &  fort 
croffes ,  noires  &  couvertes  d'écallles  larges  &  rudes  ; 
il  y  a  trois  doigts  en  avant ,  un  en  arrière  ;  le  doigt 
du  milieu  antérieur  ,  qui  eft  le  plus  long ,  a  quatre 
pouces  &  demi  ;  le  doigt  interne  ,  qui  eft  le  plus 
court ,  n'en  a  que  deux  ;  il  eft  tourné  fort  en  dedans 
&  fitué  prefque  à  la  partie  poftérieure  du  pied  ;  les 
ongles  font  très- longs,  légèrement  courbes ,  pointus , 
&  celui  du  doigt  de  derrière ,  qui  eft  le  doigt  le  plus 
court  de  tous ,  eft  plus  long  que  les  ongles  des  autres 
doigts;  il  y  a ,  .fur  le  devant  de  chaque  aile ,  deux 
éperons  ou  deux  ergots,  qui  font  des  apophyfes  de 
l'os  de  la  troifieme  partie  de  l'aile  ;  Tun ,  fupérieur  & 
ie  plus  grand ,  eft  triangulaire ,  large  à  fa  bafe  ,  long 
d'un  pouce  &  demi ,  &  à  pointe  très-aiguë  ;  l'autre  , 
inférieur ,  n'a  que  fix  à  fept  lignes  de  long  ;  il  eft 
comprimé  fur  fes  deux  faces ,  d*une  forme  affez  irré- 
juliere ,  &  à  pointe  moufle  ;  tous  deux  font  d'une 
lubftance  de  corne.  M.  Bajon ,  qui  a  obfervé,  à  la 
Guiane,  long-temps  le  kamichiy  dit  que  la  couleur 
du  plumage,  lorfqae  cet  oifeau  a  acquis  toute  fa  taille, 
eft  fur  le  cou  ,  la  poitrine,  le  dos  ,  les  ailes  &  la 
queue ,  d'un  noir  d'ardoife ,  femé  de  quelques  taches 
grisâtres  ;  les  cuiffes  &  le  deflbus  du  corps  font  blancs , 
&  le  noir  anticipe  fur  les  côtés;  de  façon  que  le 
blanc  forme  une  large  tache  triangulaire  dont  la  bafe 
eft  du  côté  de  la  poitrine ,  &  la  pointe  à  l'origine 
de  la  queue  ;  la  tête  &  le  cou  font  couverts  de  petites 
plumes ,  courtes ,  douces  au  toucher ,  comme  lanugi- 
heufes  ou  duvetées ,  variées  de  noir  &  de  blanc  ;  les 
grandes  pennes  des  ailes  ont  quatorze  â  quinze  pouces 
de  long ,  &  font  beaucoup  plus  groffes  que  celles  des 
Oies ,  mais  trop  molles  pour  qu'on  piiiffe  s'en  fervir  à 
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écrire  ;  celles  de  la  queue  ont  huit  à  neuf  pouces ,  et 
font  toutes  d'égale  longueur. 

Le  kamichi  eit  un  oiieau  affez  rare  :  on  ne  le  trouve 
que  dans  certains  cantons  ^  dans  les  marécages ,  fur 
les  bords  de  la  mer  y  dans  les  favannes  noyées  ou  le 
long  des  niiffeaux  ;  il  fe  tient  communément  à  terre  ; 
&  s'il  (e  perche  quelquefois  ,  c'eft  fur  des  branches 
feches  ;  fa  noiuriture  la  plus  ordinaire  eft  Pherbe  la 
plus  tendre,  qu'il  pâture  à  la  manière  ^es  dindons  ^  des 
o/w,  &c.  Il  mange  encore  des  graines  de  certaines  plantes 
&  peut-être  auffi  des  vers ,  des  infeâes  ;  il  ne  tourne 
jamais  l'appareil  redoutable  de  fes  armes  que  contre^ 
les  oifeaux  de  fon  efpece;  c'eft  dans  le  temps  des 
amours  que  les  mâles  fe  livrent  de  rudes  combats 
à  coups  d'ailes ,  &  fe  fervent  des  éperons  dont  elles 
ibnt  armées,  pour  fe  difputer  la  jouiflaaice  des  femelles  ; 
dans  tout  autre  temps ,  ces  oifeaux  font  pacifiques  ; 
ainfi  l'amour ,  le  plus  doux  des  fentimens  de  la  Nature, 
devient  fouvent  le  plus  impétueux  &  le  plus  cruel , 
parce  qu'il  eft  le  plus  preffant  &  celui  qui  laiffe  le  moins 
dé  repos.  Combien^  d'individus  civilifés  dans  l'efpece 
humaine  ne  préfentent-ils  pas  le  même  contrafte  ? 

Nous  ignorons  ii  la  femelle  du  kamichi  a  des  armes 
aux  ailes  ;  on  nous  a  dit  feulement  qu'eHe  fait  fon 
nid  dans  des  brouiTailles ,  fouvent  dans  les  joncs , 
qu'elle  le  place  affez  près  de  terre  ,  qu*elle  pond 
à  la  fin  de  Janvier  ou  au  commencement  de  Février,  & 
ne  dépofe  que  deux  œufs  ;  fi  fa  ponte  eft  dérangée 
par  quelque  accident ,  il  y  en  à  une  féconde  à  la 
fin  d'Avril  ou  au  commencement  de  Mai  :  les  petits 
ne  fortent  du  nîd  que  quand  ils  commencent  à  être 
en  état  de  voler  ;  ils  fuivent  alors  leur  mère  i  &  ptu  de 
temps  après  ils  la  quittent  ;'  la  chair  du  kamichi  eft 
noire  ,  &  eft  un  très-bon  manger,  fur-tout  celle  des 
jeiuies  :  c'eft  un  mets  ordinaire  chez  le  petit  nombre 
d'habitans  à  portée  de  s'en  procurer.  M.  Mauduyt  dit 
<jue  ce  feroit  un  des  oifeaux  intéreffans  &  utiles  à 
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tranfporter,  &  <ju*on  pourroît  efpérer  d'amener  ï 
l'état  de  domeflicité  ;  la  voix  du  kamichi  eft  haute 
&  fonore  :  on  prétend  qu'elle  exprime  le  mot  vihuy 
qu'elle  répète  deux  fois  de  fuite. 

KAMINA-MASLA  ou  Kamenoie-maslo*  Sub- 
fiance minérale ,  onâueufe  &  grafle  au  toucher  ^  qui 
fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la  Sibérie ,  attachée 
comme  des  flalaâites  aux  cavités  de  quelques  roches 
d'une  ardoife  noirâtre  chargée  d*alun.  Le  kamina" 
mafia  eft  d'une  couleur  jaune-grisâtre  ;  il  paroît  que 
c'eft  un  compofé  d'acide  vitriolique,  de  fel  alkali 
minéral  &  d  une  matière  grafle  métallique ,  fembla-* 
ble  au  guhr  des  métaux.  Foyti  à  tarticU  Alun. 

Le  kamitta-mafla  liquide  de  Sibérie  efl  un  pétrole^ 
Voyez  ce  moi. 

KANGIAR.  Dans  les  Cabinets  des  Ciuieux  on 
voit  fous  ce  nom  des  inftrumens  deftmâeurs  :  ce  font 
des  poignards  de  l'Indoâan  6c  d'autres  pays  des  Indes» 
En  Turquie  j  les  feounes  en  portent  im  à  leur  ceia- 
ture.   Foye;^  à  t article  Armes. 

KANGUROO.  Eft  la  très*grande  efpece  de  gerboife. 
Voyez  â  i'articU  Gerboise. 

KAN-KAN.  Nom  que  les  Ethiopiens  &  bien  des 
Voyageiu^  donnent  à  la  civetu*  Les  Nègres  de  Guinée 
l'appellent  kafior  ^  &C  les  Portugais  gato  de  algalia. 
Voyez  Civette. 

KANNA.  C'eft  ime  racine  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Efpérance  :  les  Hottentots  la  recherchent  avec 
pafiion  pour  fe  donner  des  forces  &  de  la  gaieté*  Le 
Père  Tachard  fuppofe  que  c'eft  le  gins^eng  des  Chinois; 
en  effet,  elle  a  à  peu  près  les  mêmes  propriétés.  Les 
Hottentots  qui  la  mâchent,  en  reffentent  les  mêmes 
effets  que  les  Turcs  de  l'opium.  (  Hijl.  des  Voyages.  ) 
Le  kanna  des  Egyptiens  fert  de  fard  aux  femmes 
dû   pays. 

Kanna-Goraka.  i^qy^:;;  C arc apulli. 

KAOLIN  y  Terra  porcellana.  Eft  une  terre  compofée> 
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Wàftclie,  farineufe,  graveleufe,  brillante,  &  dont  on 
fe  fert  en  Chine  dans  la  compofition  de  la  fameufe 
porcelaine  de  ce  pays ,  conjointement  avec  le  petunt-fL 
Voyez  ce  mot  &  mmcù  Vase. 

Par  ranalyfe  que  nous  avons  répétée  du  kaolin  de 
la  Chine,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  farineufe 
feft  communément  apyre;  les  paillettes  brillantes  font 
du  mica  ;  les  parties  graveleufes  font  de  p^its  criftaux 
de  quartz ,  &  la  partie  empâtante  qui  fert  de  cément  ^ 
«ft  argileufe.  Nous  avons  trouvé ,  ainfi  que  M.  Gtut^ 
)uird^  quantité  de  terres  femblables  fur  les  couches  de 
granité  qui  fe  voient  aux  villages  du  grand  &  petit 
Hertrey  près  d'Alençon.  Peut  -  être  que  ce  kaoUn 
ti'eft  qu'un  faux  granité  décompofé  ;  on  s*en  fert  dans 
le  pays  d'Alençon,  pour  faire  la  poterie  &.la  grpffe 
feîence.  Dans  nos  voyages  en  Bretagne,,  en  Alle- 
magne &  en  Suiffe ,  nous  avons  rencontré  du  kaolin 
femblable  à  celui  d'Alençon,  dont  plufieurs  efpeces 
pu  variétés  font  effervefcence  avec  les  acides.  Cette 
terre  eft  défignée  dans  Wallcrius  fous  le  nom  impro- 
pre de  rnarnt  a  porcelaine  :  au  moins ,  elle  eft  très- 
îemblable  à  celle  dont  cet  Auteur  parle  fous  ce  nom, 
iLe  kaolin  ou  terre  à  porcelaine,  de  Saint-Yrîer  en 
Limoufin  ,  eft  une  terre  argileufe  ,  blanche  &  friable  : 
elle  contient ,  dit  M.  Monna^  plus  de  deux  tiers,  de  ^ 
véritable  terre  quartzeufe  &  beaucoup  de  grains  de 
feld-fpath. 

KAOUANE.   f^oyei  à  t article  ToRtUÊ. 

KAPA-MARA.  f^oye^  à  f article  AcAJOU-iPÔMME* 

KAPIRAT ,  Gymnotus  notopterus ,  Pallâs.  Poiffon 
du  genre  du  Gymnote  :  il  fe  trouve  dans  Tlnde,  oïl 
il  eu  appelé  ikan  pangaio  &  kapiràt  .*  il  a  huit  pou- 
ce$  de  longueur,  fur  deux  pouces  quatre  lignes  d% 
largeur  vers  la  région  de  Tanus  :  fa  tête  eft  un  peu 
ëpaiflé,  courte  &  obtijfe  ;  les  yeux  font  très-ouverts^ 
avec  un  p%tit  trou  au-deffus  de  chacun;  les  iris  font 
d'un  jaune  d'or  brillant;  les  mâchoires  font  garnie 

D  d  X 


410  K    A    H 

d^une  floiible  rangée  dç  dents  ;  chaque  côte  de  £fli 
mâchoire  inférieure^offre  déplus  une  double  lame  orbi- 
culaire,  &  une  autre  lame  en  forme  de  tranchant^ 
finement  dentelée  &  fituée  loxigitudinalement  ;  les  operr 
cules  des  ouïes  font  couverts  d'écaillés  ;  il  y  à  fix 
rayons  à  la  membrane  des  ouïes  :  le  corps  eft  conjy 
primé  latéralement  ;  il  repréfente  affez  une  lame  d'épée  : 
les  écailles  qui  le  recouvrent  font  petites;  l'anus  eft 
fîtué  pès  de  la  gueule  :  la  couleur  du  corps  eft  d'u» 
blanç-argenté ,  mélangé  d'un  jaune  d'or  ;  mais  le  gris- 
cendré  eft  la  teiate  du  jdos  &  des  nageoires  r  la  na- 
geoire âo^falé  a  fept  rayons  ;  les  peâoraleç  en  ont  cha- 
cune treize  ;  celle  de  l'aous  eft  plus  charnue  &  plus 
baffe  vers  Ca  naiffance,  que  dans  fes  autres  parties; 
elle  s'éieve  enfuite  &  fe  prolonge ,  en  confervant  fo? 
bord  parallèle  à  la  bafe,  jufqu'au-delà  de  P^xtrémit^ 
de  la  queue ,  qui  eft  entièrement  d'une  fubft^Qce  char- 
nue ,  &  n'a  point  de  nageoire  particulière  ;  la  mêmç 
nageoire  a  cent  feize  rayons,  tous  bifurques. 

KrARABÉ.  Nom  Arabe  qui  fignifie  ùre-fai/U.  Voyei 
Ambre  JAUNE»  Les  trochifques  de  karaté  qui  viennent 
du  Levant,  ne  font  qu'une  forte  de  gomme  de  peu- 
plier :  on  donne  auflî.lp  nom  de  faux-karaté  à  un^ 
efpece  de  copal;  Voyez  Résine  copail. 

Le  karaté  de  Sodome  eft  Vafphaltç  ;  Voyez  ce  mm. 

KARACATIZA.  Les  Turcs ,  &  fur-tout  les  Tart^es^ 
donnent  ce  nom  au  polype  à  huit  pattes  qui  fe  trpuv^ 
dans  le  Pont-Euxin ,  &  dont  les  Grecs  fe  nourriflent 
dans  leur  temps  de  jeûne. 

KARACOULAK  ou  Karrah-Kuxlak  ,  en  langue 
Turque ,  eft  le  caracaL  Voyez  ce  mot.. 

KARAMBOLE.  C'eft  te  fruit  du  carambolUr.  Voye? 
fie  mot* 

KARA-NAPHTI.  Foye^  Pétrole. 
KARAPAT    ou    CARAPAT.    Voye^    les    mutes 
Palme  de  Christ  ,  Ricin  &  Tique. 
KARATAS  Où  Caraguata  -  mala.*  <  C'efl  le 
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ùira^uata  acanga  de  Pifon  ;  le  Bromtlla  karatas  de 
Linnîaeus.  )  C'eft  une  très-grande  plante  de  l'Amérique  , 
une  efpece  Haloh  fauvage  ,  dont  on  diftlngue  plu- 
fieurs  efpeces.  La  première  efïle  Karatas foliis  aUiJjimis , 
augufiijjîmis  &  acuteatis  de  Plumier  :  elle  croît  dans  les 
J)ois  à  la  Martinique  :  fa  racine  efï  fîbreufe ,.  rameufe , 
noirâtre  ;  fes  feuilles  font  nombreuses  ,  &  forteut  im- 
médiatement de  terre  ,  fans  péduncule;  elles  font  dif- 
pofées  en  rond,  larges  de  trois  à  quatre,  pouces,^ 
longues  de  quatre  à  cing  pieds ,  liffes ,  d'un  vert-blan- 
châtre, pliantes,  dentelées  &  terminées  par  une  pointe 
très-aiguë  :  au  centre  dé  ce  grand  faifceau  de  feuilles , 
naiffent ,  fans  aucune  tige ,  deux  ou  trois  cents  fleurs 
fefliles  ,  purpurines  ou  bleuâtres  ,  ferrées  les  unes 
contre  les  autres ,  &  difpofées  fur  le  collet  de  la  racine , 
en  un  'amas  orbiculaire  &  convexe  ;  leur  corolle 
çft  monopétale ,  en  entonnoir  &  à  trois  dîvifions  :  les 
fruits  font  ovales ,  coniques  ,  fucculens. 

Il  y  a  un  karatas  à  tige  haute  de  fix  à  onze 
pieds  &  quelquefois  davantage  ,  remplie  d'une  ma- 
tière fpongieule,  laquelle  étant  féchée,  prend  feu  auflî 
facilement  que  Pamadou  ;  le  fommet  de  cette  tige  fe 
divife  en  plufieurs 'petits  rameaux,  d'oti  fortent  des 
fleurs  monopétales  en  entonnoir ,  inodores ,  blanches , 
rangées  par  bouquets,  divifées  en  trois  quartiers, 
foutenues  fur  un  calice  verdâtre  &  oblong.  Ce  calice 
devient  un  fruit  arrondi ,  charnu ,  oblong ,  divifé  dans 
toute  fa  longueur  en  trois  capfules  remplies  de  petites 
graines  plates,  arrondies,  roufsâtres.  A  Saint-Domingue , 
cette  plante  fe  trouve  dans  les  endroits  les  plus  arides , 
fouvent  entre  les  rochers  :  fes  feuilles  bouillies  quelque 
temps  dans  Peau ,  donnent  une  efpece  de  fil  qui  fert  à 
faire  de  la  toile  &  des  filets  pour  les  pêcheurs  :  ce 
fil  fert  aux  mêmes  ufages  que  celui  de  Valoès-pitte  ; 
Voyez  ce  mot.  Sa  racine  ou  fes  feuilles  broyées  & 
jetées  dans  la  rivière ,  étourdifTent  tellement  le  poifTon  ^ 
qu'on  peut  le  prendre  aifédient  avec  la  main, 
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II  y  a  9  dit-on ,  trois  autres  efpeces  de  karatas ,  qoe 
l'on  regarde  comme  des  ananas  fauvages  :  Uune  que  l'on 
appelle  ananas  perroquet;  Voyez  Car  AGATE  A  ipi 
TRONQUÉ.  Une  autre  dont  les  feuilles  font  concaves  & 
retiennent  fi  bien  l'eau  de  la  pluie ,  qu'elles  font  dans 
les  lieux  arides  ^  d'une  grande  reifource  aux  chafTeurs  ; 
c'eft  la  caragau  utriailée.  Une  autre  qui  porte  un 
fruit  en  forme  de  gros  clou ,  dont  le  goût  tire  fur 
celui  de  la  pomme  de  reinette  ^  &  dont  on  fait 
d'excellentes  confitures. 

Dans  le  pays  de  Cayenne ,  on  donne  le  nom  xle 
bois  de  mèche  à  l'efpece  de  karmas ,  dont  la  tigç  fournit 
aux  Nègres  une  moelle  qui  leur  fert  d'amadou.  M.  de 
Préfontainc  (  Maif.  Rujl.  de  Cay.  )  dit  que  la  feuille  du 
bois  dt  mèche ,  chauffée  fur  la  cendre  &  appliquée  fur  la 
partie  afSigée  de  rhumatifme ,  foulage  beaucoup.  C'efl 
encore  un  fpécifique  pour  les  blefTures.  Le  fruit  de 
cette  plante  s'appelle  citron  de  urre  :  citron  y  parce 
ou'il  a  le  goût  acide  ;  de  tene ,  parce  qu'il  faut  la 
fouiller  pour  le  trouver. 

KARBUS.  C'efl  Varboufe.  Voyez  ce  mot. 

KARIBEPON.  Grande  efpece  de  nimbo.  Voyezumoe^ 

K ARIBOU ,  c'eft  le  caribou.  Voyez  ce  mot. 

KASTOR.   Voyei  Kan-kan. 

KaTaF  &  Kafal.  Efpeces  de  balfamiers  d'Arabie; 
^Voyei  à  t  article  BaUMIER. 

KATALEPTIQUE  ouDracocéphale  de  Virginie. 
Voyti  TÊTE  DE  Dragon.  , 

KATOU-CANNA  de  l'Inde,  eft  un  acacia  à  boîs 
rouge  ;  fon  tronc  eft  fi  gros ,  que  deux  hommes  ont 
de  la  peine  à  l'embraffer. 

Katou-inchi-kua.  Voyti  à  VarticU  Gin- 
gembre. 

Katou-indel.  Palmier  fauvage  de  Malabar ,  dont 
le  fruit  femblable  à  la  pnme,  fert  aux  Indiens  en 
place  d'arec  :  les  Malais  fe  font  des  bonnets  avec 
les  feuilles  de  l'arbrç,  Voye^^  Cachou, 
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KATRACA  ou  Parraqua.  C'efl:  le  faîfan  de  U 
Guiancj  pi.  enl.  146.  De  tous  les  oifeaux  qu'on  voit 
en  Amérique ,  c'eft  celui  qui  approche  le  plus  de 
notre  faifan.  On  peut  le  regarder,  dit  M.  dt  Buffon^ 
conune  fon  repréientant  dans  le  Nouveau-Monde  :  il 
le  repréfente  en  effet  par  l^enfemble  de  fa  forme,  par  fes 
pieds ,  par  fon  bec  crochu  y  par  fes  yeux  bordés  de 
rouge  &:  par  fa  longue  queue  ;  néanmoins ,  comme  il 
appartient  à  un  climat  &  même  à  un  monde  différent  ^ 
on  ne  peut  point  le  regarder  auflî  fiirement  com- 
me un  faifan^  que  les  faifans  de  lia  Chine,  qui 
s'accouplent  éc  produifent  certainement  avec  les 
nôtres.        , 

M.  Mauduyt  dit  que  le  nom  de  cet  oifeau ,  qui 
fe  trouve  au  Bréfil  &:  à  la  Guiane ,  eil ,  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  contrées,  katrakas - katracas y  & 
peut-être  le  même  parmi  les  Sauvages  de  la  Guiane; 
mais  les  François  le  nomment  parraqua.  M.  Mauduyt 
dit  encore  que  cet  oifeau  eft  mieux  connu  aujour- 
d'hui, depuis  la  publication  At^  Mémoires  fur  Cayenru^ 
par  M.  Bajon ,  &  qu'il  appartient  plutôt  aux  hoccos 
qu'aux  faifans  :  en  effet ,  fa  queue  n'eft  ni  étagée , 
ni  compofée  de  plumes  étroites  &  terminées  en 
pointe,  comme  celle  des  faifans  :  les  plumes  de  la 
queue  du  katraca  font ,  au  contraire ,  fort  larges  ^ 
plus  évafées  à  leiu*  extrémité  que  dans  le  refte  de  leur 
longueur ,  &  fe  terminent  en  s'arrondifTant  :  il  porte 
fur  le  derrière  de  la  tête  &  le  haut  du  cou ,  des 
plumes  un  peu  alongées  ,  &  qu'il  relevé  à  volonté. 
Le  katraca  efl  de  la  groffeur  d'une  très-petite  poule; 
le  plumage  efl  en  général  d'un  brun-roux ,  nué  d'oli- 
vâtre à  la  poitrine  &  fur  tout  le  corps  ;  le  defTous  du 
corps  eil  d'un  gris-fauve  ;  il  y  a  au  milieu  de  la  gorge 
une  bande  longitudinale  d'un  blanc  fale;  la  queue 
efl  longue  d'un  pied ,  large  &  pendante  ;  le  bec ,  noi- 
râtre; les  pieds  font  d'un  brun  nué  de  rougeâtre;lcs 
ailes  font  courtes;  fou  vol  eft    de    peu  de   dur^g» 

Dd4 
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M.  Bajon  dit  que  fa  voix  eft  plus  forte  peut  -■  être 
oue  celle  d'auciui  autre  oifeau  oe  rAmérique  ;  il  la 
fait  fur  -  tout  entendre  depuis  la  pointe  du  jour 
jufqu*au  lever  du  foleil ,  &  particulièrement  dans  les 
deux  faifons  où  il  fait  fes  pontes;  les  katracas  ne 
ceffent  alors ,  le  matin ,  de  s'appeler  &  de  fe  répondre  : 
leur  cri  exprime  précifément  le  mot  parraqua  :  la  Ion* 
gueur  &  la  difpofition  de  la  trachée-artere  font  les 
caufes  de  cette  voix  fi  forte  qui  les  diftingue  des 
•  autres  oifeaux  &  les  rapproche  d'un  petit  nombre ,  tels 
que  le  pauxi  ou  le  pierre  de  Caycnnc ,  dans  lequel  on 
a  trouvé  la  même  organifation,  Foyc^  Pierre  de 
Cayenne  (  le  ). 

La  première  ponte  de  Tannée  fe  fait  en  Décembre 
ou  Janvier  ;  la  féconde  ,  en  Juin  ou  Juillet  ;  alors  » 
ils  fufpendent  leurs  cris  ou  chants  ;  chaque  ponte  eft 
de  cinq  ou  fix  œufs  :  le  nid  eft  conftruit  lur  à.ts  arbres 
toufïus ,  à  la  hauteur  de  fept  à  huit  pieds  de  terre  ;  les 
petits  en  defcendent  fort  peu  de  temps  après  être  nés , 
&  ils  fuivent  la  mère  ^  comme  les  pouflîns  fuivent  là 
poule;  leur  première  nourriture  confifte  en  vers  & 
en  infeftes ,  &  la  mère  ne  ceffe  de  gratter  la  terre  pour 
leur  en  découvrir  ;  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler, 
ils  quittent  leur  mère ,  ils  vont  pâturer  ITierbe  tendre  ; 
mais  des  graines  &  des  fruits  font  alors  le  fond  de 
leur  nourriture  :  ces  oifeaux,  pendant  la  forte  cha- 
leitf  du  jour*,  reftent  conftamment  dans  les  bois  les 
plus  épais;  mais  le  matin  &  le  foir,  ils  en  fortent 
pour  chercher  des  vivres  ;  ils  s'approchent  des  terres 
cultivées  ,  des  habitations  ;  ils  n'évitent  pas  le  voifi- 
nage  de  la  mer  :  leur  chair  reffemble  beaucoup  à  celle 
du  faifan.  Pris  jeunes ,  ils  deviennent  familiers ,  au 
point  d'en  être  incommodes  ;  cependant ,  ils  aiment  à 
coucher  dehors ,  perchés  en  plein  air. 

KAVALAM.  Voyti  Bois  Caca. 

KAVIAC.   Voyt[  à  l'article  ESTURGEON. 

KAYOPOLLIN.  Voye^  CAyoroLUt^. 
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KAYOUROURÉ ,  eft  le  finge  appelé  macaque  blanc 
dans  PIfle  de  Cayenne.    yoyc^  Varticlc  Macaque. 

KEBOS,  Les  anciens  Grecs  défignoient  par  ce  nom 
les  finges  à  longue  queue ,  que  nous  appelons  guenons. 
Voyez  les  articles  GuENON  &  Singes, 

KENLIE ,  Canii  mcfomelas.  Nom  fous  lequel  on 
défigne  le  chacal  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Voye^^ 
Chacal. 

KENNA.  Efpece  de  faux  trome  des  Indes.   Voyei^. 
à  Vartich  Alcana.  *^ 

KÉRATOPHYTE  ou  CÉRAXOPHYtE ,  Keratophyta. 
Nom  qu'on  donne  à  des  lithophytes  ;  ce  font  des  corps 
marins ,  des  produftiohs  organifées  ,  en  un  mot ,  des 
efpeces  de  polypiers;  leur  fubftance  reffemble  à  du 
bois  flexible ,  mais  leur  nature  tient  de  la  corne  :  il 
y  en  a  de  réticulés  ou  en  réfeau,  de  rameux  & 
d'autres  en  forme  de  buiflbns.  On  donne  ^nipropré*- 
ment  le  nom  de  corail  noir  à  Tefpece  de  kératophytc 
des  pays  chauds  ,  &  qui  eft  d'un  beau  noir ,  luifant 
&  affçz  dur  pour  être  fufceptible  de  recevoir  le  poli. 
Foyei^  ce  que  nous  en  avons  dit  à  la  fuite  de  Vartick 
CoRALLiNES.  On  trouve  des  kérathophytes  foffile5. 

KERFA.  Divers  Auteurs  prétendent  que  c'eft  la 
caneUe  giroflée.  Voyez  ce  mot, 

KERMES ,  Chermes.  Genre  d'infeftes  de  l'ordre  des 
Gallinfectes.  Voyez  ce  mot.  Les  individus  de  ce  genre 
ont  une  trompe  qui  fort  du  corfelet ,  entre  la  première  . 
&  la  deuxième  paire  de  pattes;  deux  ailes  droites  , 
élevées  dans  les  mâles  feulement  ;  l'extrémité  du 
ventre  garnie  de  filets.  La  femelle  étant  jeune,  court 
fur  les  feuilles  &  les  tiges;  mais  au  bout  de  quelque 
temps  ,  elle  fe  fixe  à  un  endroit  de  l'arbre ,  elle  y  de-^ 
vient  parfaitement  immobile  :  enfin ,  fon  corps  parvient 
à  fe  gonfler ,  fa  peau  s^étend ,  les  anneaux  difparoiffent, 
elle  fe  feche  &  devient  lifle  ;  en  un  mot ,  elle  devient 
femblable  aux  galles  ou  excroiflances  qu'on  trouve 
furies  arbres;. voilà  le  propre  des galTinfeftes,  Leitr  peau 
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defféchée  ne  forme  plus  qu'une  coque ,  fous  laquelle 
font  renfermés  les  œufs  de  l'animal*  On  diftingue  le 
kermès  des  racines ,  appelé  cochenille  de  Pologne  ;  celui 
des  orangers  appelé  par  les  Jardiniers  ,  punaife  de 
citronnier»  H  y  a  encore  le  kermès  de  la  cUmatiu  ;  celui 
du  pêcher ,  de  la  vigne ,  du  fapin ,  du  coudrier  ^  de  Vorme  , 
é\\  tilleul^  du  chêne ^  du  néfiier^  du  charme  y  de  VérahUm 
Enfin ,  il  y  a  une  efpece  àt  kermèsXon^y  étroit  &  formé 
prefque  comme  une  écaille  de  moule  ;  il  vient  fur  les 
^rbres. 

Le  Kermès  de  Prove;«îce  ,  Chermes  ,  aut  Coccus 
iinSorius  ilicis ,  eft  la  plus  renommée  des  galUnfeScs.  La 
figure  de  ce  kermès  approche  de  celle  d'une  boule 
dont  l'on  auroit  retranché  un  affez  petit  fragment. 
Cet  infede  vient  fur  les  feuilles  épineufes  &  les 
tendres  rejetons  d'une  très-petite  efpece  de  chêne- 
vert,  Ilex  aculeata  cocci-glandifera  y  C.  B.  Pin.  415, 
mit  Ilex  coccigeray  J.  B.  J.  106,  arbriffeau  qui  s'élève 
environ  à  deux  ou  trois  pieds ,  &  qui  croît  fur  les 
collines  pierreufesde  Provence  ,  du  Languedoc,  même 
e»  Efpagne  &  dans  l'Ifle  de  Candie,  f^oye^  ChÊne- 

VÈRT. 

Les  femelles  du  kermès  font  plus  aîfées  à  trouver 
que  les  mâles  :  elles  reffemblent  dans  leur  jeuneffe 
à  de  petits  cloportes  :  elles  pompent  leur  nourriture 
en  enfonçant  profondément  leur  trompe  dans  l'écorce 
de  l'arbre  ;  alors  elles  courent.avec  agilité  :  mais  quand 
'  l'infefte  a  acquis  toute  fa  croiflance ,  il  paroît  comme 
ime  petite  coque  fphérique  membraneufe ,  attachée 
contre  Tarbriffeau  ;  c'eft  là  qu'il  doit  fe  nourrir,  muer, 
pondre ,  &  terminer  enfuite  fa  vie.  Les  habitans  du 
pays  qui  ne  font  la  récolte  du  kermès  que  dans  la 
failon  convenable ,  confiderent  cet  animal  dans  trois 
états  différens  d'accroifTement  :  i  .^  Vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars ,  en  langage  provençal  on 
appelle  le  kermès  ^  vermeou  ,  &  on  dit  que  dans  ce 
temps  lou  vermeou  g^ue  j  c'çftà-dire;  que  le  ver  couve  ; 
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ialors  îl  eft  moins  gros  qu'un  grain  île  mîllet.  2.^  Dans 
le  mois  d'Avril,  les  gens  du  pays  difent  que  Lou  ver- 
mtou  cfpelisy  c'efl-à-dire,  qu'il  commence  à  éclore. 
(M.  Emeric  remarque  ici  que  par  rcr  éclosj  il  faut 
entendre  le  ver  qui  a  pris  tout  fon  aecroiffement.  ) 
3.®  Vers  la  fin  de  Mai,  on  trouve  fous  le  veittre  de 
rinfeâe  mille  huit  cents  ou  deux  mille  petits  grains 
ronds  ,  qu'on  appelle  dans  le  pays  frcijjet  :  ce  font 
des  œufs  qui,  venant  enfuite  à  éclore ,  donnent  autant 
d'animaux  femblables  à  celui  dont  ils  font  fortis.  Ces 
œufs  font  plus  petits  que  la  graine  du  pavot  ;  ils  font 
remplis  d'une  liqueur  d'un  rouge  pâle  ;  vus  au  mi- 
crofcope ,  ils  femblent  parfemés  d'une  infinité  de 
points  brilians  couleur  d'or  ;  il  y  en  a  de  blanchâtres 
&  de  rouges  :  les  petits  qui  fortent  des  œufs  blancs 
font  d'un  blanc  fale ,  leur  dos  eft  plus  écrafé  que 
celui  des  autres ,  les  points  qui  brillent  fur  leur  corps 
font  de  couleur  d'argent,  M.  de  Kéaumur  dit  qu'il  y 
a  moins  de  ces  ktmàs  blancs  que  des  rouges^  &  que 
c'eft  à  tort  que  les  gens  du  pays  les  appellent  la. 
matrt  dou  ytrmcou ,  c'eft-à-dife ,  la  mtn  du  kermh.  Les 
petits  œufs  étant  fecoués ,  il  en  fort  autant  de  petits 
animaux  entièrement  femblables  à  l'infeâe  d'où  ils 
proviennent  ;  ils  fe  difperfent  fur   YiUx ,   jufqu'à  ce 

2u'au  printemps  fuivant  ils  fe  fixent  dans  les  divi- 
ons  du  tronc  &  des  rameaux  pour  y  faire  leurs 
petits.  On  doit  obferyer  que  quand  le  kermès  acquiert 
une  groffeur  convenable ,  alors  la  partie  inférieure  du 
ventre  s'élève  &  fe  retire  vers  le  dos  en  formant  une 
cavité  ,  &  alors  il  devient  prefque  fenjblable  à  un 
cloporte  à  demi-roulé,  C'eft  dans  cet  efpace  vide 
qu'il  dépofe  {es  œufs ,  après  quoi  til  meurt  &  fe 
deffeche.  (  Ce  cadavre  informe  ne  conférve  point , 
comme  la  cochenille  ,  l'extérieur  animal  :  fes  traits 
s'efFacent,  difparoiflent  ;  on  ne  voit  plus  qu'une  efr 
pece  de  galle ,  trifte  berceau  des  œufs  qui  doivent 
éclore,  )  A  peine  les  o^ufs  font-Us  éclos  que  les  petits 
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stnimaux  veulent  fbrtir  de  deffous  le  cadavre  de  leur 
mère  pour  chercher  leur  Nourriture  fur  les  feuilles  de 
ViUxj  non*  en  les  rongeant  comme  les  chenilles ,  mais 
en  les  fuçant  avec  leurs  trompes. 

Nous  avons  parlé  ci-deffus  de  la  femelle  du  A:er/w^j  ; 
d  convient  maintenant  de  parler  du  kerrnh  mâle  ,  qui 
dans  les  commericemens  lui  reffemble  parfaitement  : 
bientôt  après  s'êtte  fixé  comme  elle ,  il  fe  trans- 
forme deffous  fa  coque  en  une  nymphe  qui  ,  de- 
t^enue  infeâe  parfait ,  fouleve  la  coque  &  en  fort  le 
derrière  le  premier  :  alors  c'eft  une  •petite  mouche 
tjui  reffemble  en  quelque  manière  au  coufin  ;  fori 
corps  eft  couvert  de  deux  grandes  ailes  tranfparentes  : 
il  faute  brufquement  comme  la  puce ,  &  cherche  en 
volant  fes  femelles  immobiles ,  qui  l'attendent  pa- 
tiemment pour  être  fécondées  :  les  a-t-il  trouvées ,  il 
fe  promené  plufieurs  fois  fur  quelques-unes  d'elles  , 
va  de  leur  tètQ  à  leur  queue  pour  les  exciter  ;  ators  la  fe- 
melle ,  fidelle  &  foumife  au  vœu  de  la  Nature  ,  répond 
aux  careffes  de  fon  mâle  ,  &  l'aâe  de  fécondation 
a  lieu. 

La  récolte  du  kermès  eft  plus  ou  moins  abondante , 
félon  que  l'hiver  a  été  plus  ou  moins  doux  :  on  a 
remarqué  que  la  naturô  du  fol  contribue  beaucoup 
aum  à  la  groffeur  &  à  la  vivacité  du  kermès;  celui 
qui  vient  fur  des  arbriffeaux  voifins  de  la  mer ,  eft 
plus  gros ,  &  d'une  couleur  plus  vive  que  celui  qui 
îe  trouve  fur  des  arbriffeaux  qui  en  font  éloignés. 
Des  femmes  arrachent  avec  leurs  ongles  le  kermès 
javant  le  lever  du  folell.  Il  faut  veiller  dans  le  temps 
de  la  récolte  à  deux  chofes  ;  i.^  aux  pigeons,  parce 
qu*ils  aiment  beaucoup  le  kermès ,  quoique  ce  foit 
pour  eux  une  affez  mauvaife  nourriture  :  x.^  on  doit 
arrofer  de  vinaigre  le  kermès  que  l'on  defllne  pour 
la  teinture^  &  le  faire  fécher.  Cette  manœuvre  lui 
donne  une  couleur  rougeâtre.  Sans  cette  précaution  , 
rinfç^  une  fois  métamorphcfé  en  mouche ,  s'envole 
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î&  qiiporte  la  teinture.  Lorfqu*on  a  ôté  la  pulpe  ou 
poudre  rouge,  on  lave  ces  gradns  dans  du  vin  ,  0151 
les  fait  fécher  au  foleil ,  on  les  frotte  dans  un  fac 
pour  les  rendre  luftrés  ;  enfuitie  on  les  , enferme  .dan^ 
dts  fachets  ,  où  l'on  a  mis,  fuivant  la  quantité  qu'en 
a  produit  le  grain ,  dix  à  dbuze  livres  de  cette  pou- 
idre  par  .quintal.  Les  Teinturiers  achètent  plus  ou 
moins  le  kermès ,  félon  que  le  grain  produit  plus  ou 
moins  de  cette  poudre.  La  première  poudre  qui  paroît, 
fort  d'un  trou  qui  fe  trouve  du  coté  p^r  où  le  grain 
tenoit  à  PaArie  :  ce  qui  paroît  <;'attacber  au  grain, 
vient  d'un  animalcule  qui  vivoit  fous  cette  enveloppe  , 
fk  qui  l'a  percée  ,  quoique  le  ^ou  ne  {bit  pas  vi- 
fible  :  les  coques  du  kermès  font  la  matrice  de  çeç 
ii^feQes.  C'eft  ce  qu'on  appelle  ^w/r^  (fécarUu^àpnt 
pn  jtire  une  belle  couleur  rouge ,  la  plus  eflimée  au- 
trefois ayant  VxjS^gz  4e  la  cochenille.    •- 

En  Angletefre,  on  trouve  auffi  des  efpeces  diffc- 
rentes  ,dç  kfnpès ,  mais  du  même  genre ,  fur  les  far- 
npiens  des  vignes .,  fous  des  branches  de  laurier-cerife , 
de  prunier  &  de  cerifier  :  la  couleur  en  eft  brune, 
filles  font  communément  avec  une  efpece  de  mère 
femblable  à  une  fourmi,  I^fier  dit  que  fi  l'on  coype 
adroitement,  avec  un  rafoir  le  bout  d'un  de  ce^  co- 
cons >  on  y  troiive  quelquefois  cinq,  fix,  ouun.pUis 
grand  nombre  de  petits  vers  qui  fe  métamorphofent 
en  des  efpeces  d'gbeilles  très-petites  &  noires.  La  cou- 
leur de  cette  forte  ^^e  kermès  eft  peu  fiable  ;  les  co- 
ques les  plus  noires  font  les  plus  riches  en  couleur^ 
elles  font  contiguës  aux  arbres  fans  en  être  des  excroif?* 
fances  :  feniblables  en  cela  à  la  cochenille  qu'on  peut 
tnuîfporter  fur  d'autres  arbres. 

Les  coques  dé,  kermès  changent  de  couleur  :  de 
jaunes  elles  deyi^inent  d'un  brun  foncé:  elles  font 
remplies ,  ncxn  d'excrémens  &  de  pulpe ,  mais  dç 
mites ,  qui  yraîJMnblablement  prôduifent  une  diffé* 
reAce  ejct^rii^we  d^ns  le^  eipeces  de  kermès^ 
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Comme  les  coques  de  kêrnàs ,  ramaffées  de  botinl 
heure  &  féchées,  reiTemblent  à  la  cochenille,  cela 
fait  foupçonner  que  la  cochenille  eft  une  efpece  dé 
kermès.  Lifter  fonde  cette  conjeâure  fiu*  ce  que  la 
poudre  écarlate  qu'on  retire  des  coques  en  les  tami* 
îant ,  eft  un  compofé  de  mites  qu'U  faut  diftinguer 
du  ver  qui  fe  change  en  mouche*  Confulte:^  la  Co/- 
leSion  Académique  £  Angleterre  ,  Tome  III  ^  pages  73  , 
315,  538,  &c. 

Le  kermès  eft  un  infefte  non-feulement  utile  pour 
la  teinture  de  la  laine  &c  même  de  la  foie ,  mais  qui 
entre  encore  dans  la  confeâion  àWkermès;  &  les 
M&lecins  le  regardent  comme  un  bon  cordial  6c  un 
remède  propre  à  arrêter  le  vomiffement. 

Voici  la  préparation  du  kermès  pour  Pufage  de  la 
Médecine.  On  pile  ces  coques  nouvelles  &  bien  fuc- 
culentes  dans  un  mortier  de  marbre;  on  les  laifTe 
enfuite  digérer  dan^  un  lieu  frais  pendant  fept  ou 
huit  heures;  alors  on  les  exprime  &  on  en  retire 
un  fuc  qui ,  dépuré  &c  édulcoré  avec  le  double  de 
fucre ,  forme  une  conferve  liquide  &  cordiale ,  con- 
nue fous  le  nom  de  ^rop  de  kermès.  Si  on  fe  con- 
tente de  prendre  Tefpece  de  pulpe  fraîche  ou  de 
poudj-e  rouge  dont  il  eft  fait  mention  ci^defliis ,  &  qu'on 
la  preffe  doucement  entre  les  doigts  ,  alors  on  en 
formera  des  paftilks*que  Ton  fera  {échex  au  foleiU 
Voilà  ce  qu'on  appelle  pajlel  Vicarlate  ou  écarlate 
de  graine ,  &  que  Ton  envoie  dans  les  pays  étrangers. 

Voyei  Us    articles    COCHENILLE  ,    GaLLINSÊCTE    fi» 

Chêne- VERT, 

Kermès  minéral  natif.  Il  paroît  que  les  mines 
.  d'antimoine  qui  font  criftallifées  en  aiguilles  d'un  bril- 
lant métallique  ,  &  'encroûtées  d'ime  matière  de  cou- 
leiu:  rouge ,  ne  doivent  cette  dernière  teinté  qu'à  une 
efpece  de  foie  de  foufre ,  &  que  ces  fortes  de  mines 
d'antimoine  offrent  des  foufres  doréll^atifs ,  de  même 
nature  que  le  kerrr^s   minéral   des    boutiques    qii'oa 
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hommoit  autrefois  poudre  des  Chartreux  :  on  trouve 
du  kcrnùs  minéral  natif  y  en  Saxe  ,  en  Hongrie  &  en 
Tofcane.  f^oye[  Antimoine. 

Kermès  du  Nord  ou  Kermès  des  racines.' 
Voyei  Cochenille  de  Pologne. 

KETMIE.  Nom  donné  à  un  genre  de  plantes  : 
c*eft  le  Ketmia  de  Toùïnefort  &  VHibifcus  de  Linnaeus. 
Ce  genre ,  dit  M.  Deku[e ,  eft  de  Pordre  des  Mal-' 
VMcées ,  &  a  pour  caraâere  principal  deux  calices  , 
dont  l'intérieur  eft  d'une  feule  pièce  à  cinq  dents  , 
&  l'extérieur  compofé  de  plufieurs  feuilles  étroites  : 
le  fruit  en  forme  de  capfule ,  a  cinq  loges  polyfpermes. 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  cette  plante  il  y 
en  a  une  qui  croît  dans  prefque  tousfts  pays  chauds  , 
&  qui  eft  d'ufage  en  Amérique  &  en  Afrique.  On 
ne  la  cultive  dans  nos  jardins  que  par  curiofité  :  fa 
racine  eft  fibrée  ;  fes  tiges  font  hautes  d'un  pied ,  ra- 
jneufes  ,  herbacées  &  velues  ;  fes  feuilles ,  affez  fem- 
blables  à  celles  de  Valcée ,  font  divifées  en  trois  par- 
ties découpées  ,. velues  en  deffous,  &  d'un  goût  vif- 
queux  :  fes  fleurs  grandes  &  reffemblantes  à  celles 
de  la  mauve  ,  font  de  couleur  jaunâtre  mêlée  d'ua 
peu  de  purpurin  à  l'onglet.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
capfulaires,  qui  contiennent,  en  cinq  loges,  des  femences 
menues  ,  noirâtres  &  renfermées  dans  une  efpece 
de  vefîie  qui  a  le  calice  intérieur  renflé  :  aufîi  dit-on 
ketmie  à  veffie ,  Ketmia  veficaria  vulgaris  ,  Tourn.  Inft. 
lOi  ;  Alcea  veficaria  ,  C.  B.  Pin,  317  ,  Hibifcus 
trionum y  Linn.  981.  -Cette  plante  eft  annuelle,  & 
fa  vertu  émollieqte. 

M.  de  Toumefon  compte  trente-une  fortes  de  ket^ 
mies  ;  mais  il  y  en  a  davantage.  On  en  cultive  plus 
de  vingt  efpeces  en  Angleterre  :  on  les  multiplie  de 
graine  qu'on  feme  au  printemps  dans  une  terre  lé** 
gère  &  préparée  ;  l'année  fidvante  on  les  tranfplante 
dans  des  couches  d'vme  pareille  terre ,  à  la  #difttoce 
d'wi  pied  ^  carré  i  on  les  laifie  croître  ^ainû  pov- 
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dant  'deux  ans  ,  en  les  arrofant  dans  les  grandes  clia-^ 
leurs  ;  enfiiite  on  les  tranjfplante.  Il  y  a  des  ketmic:i 
dont  les  fleurs  font  blanches  le  matin,  rouges  à  midi 
&  pourpres  le  foir  :  telle  eft  Tefpece  qu'on  nonune 
aux  Indes  Orientales ,  rofc  de  la  Martinique  :  c*cft  le 
Ketmia  Sincnjis  ,  fruSu  fubrotundo  ,  fiorc  pkno  des  Bo- 
taniâes.  Il  y  en  a  dont  les  fleurs  ne  vivent  qu'un 
jour ,  mais  jufqu'aux  gelées  ,  il  leur  fuccede  de  nou- 
velles fleurs,  Confultez  Miller.. hà  ketmie  de  Syrie 
cft     la   guimauve    royale.   Voyez    Vaniclc    Althjea 

XRUTEX. 

Vambrette  eft  auflî  une  ketmie.  Voyez  Ambrette. 

KEVEL.  Cet  animal  du  Sénégal  vit  en  fociété  , 
/e  raflemble  ^troupe  &  fe  nourrit  comme  la  ga^ 
[elle  ;  comme  elle ,  il  eft  doux  ,  il  s'accoutume  aifé- 
ment  à  la  domeflicité ,  &  fa  chair  eft  très-bonne  à 
manger.  Le  kevel  ne  diffère  de  la  gaielU  commune 
que  par  fa  taille  qui  eft  un  peu  plus  petite ,  fes  yeux 
plus  grands,  &  fes  cornes  qui ,  au  lieu  d'être  rondes  , 
ibnt  aplaties  fur  les  côtés  ;  enfin  il  en  diffère  par  le 
plus  ^and  nombre  d'anneaux  qui  environnent  fes 
cornes  :  il  y  en  a  au  moins  quatorze  &  quelquefois 
<lix-huit  ou  vingt. 

KHAINOUK,  Voyei  Ghainouk. 

KIES  ou  QuissE.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
^  la  pyrite  &  à  la  marcajjite.  Voyez  ces  mots. 

KILAKIL.  C'efl  le  perroquet  vert  à  tête  bleue. 

KILDHl.  Ceft  le  pluvier  à  collier  de  Virginie ,  de 
M.  Briffon  :  le  pluvier  criard  de  Catesby  ,  Vanellus 
vùcifer.  Qq  pluvier .  o^i  fe  trouve  à  la  Virginie  &  à  la 
•Caroline ,  y  a  été  nommé  kil-deer ,  d'après  fon  cri  r 
cet  oifeau  eft  fort  commun  aufîi  à  la  Louifiane;  il 
eu  très-criard  &  redouté  cks  chaffeurs ,  parce  que 
{es  cl»neurs  donnent  l'alarme  au  gibier  &  l'avertif- 
fent  de  prendre  la  fuite.  Çattsby  dit  que  cet  oifeau 
eft' de  k  grofîèur  de  la  bécaffme;  fa  longueur  totale 
-eft  de  près  de  dix  pouces  ;  le  plumage  Aipérieur  eff 
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^un  gris- brun  ,  mais  nue  de  roux  fur  le  croupion  ^ 
la  queue  ;  le  front  offre  une  bande  blanche ,  Toc- 
cîput  une  large  taChe  noire  ;  le  plumage  inférieur  eft, 
blanc ,  mais  lur  le  bas  du  cou  il  y  a  un  large  collier 
noir ,  &  une  plaque  noire  tranfverfale  à  la  poitrine  ; 
'  les  paupières  font  rouges  ;  le  bec  eft  noir  ;  les  ongles 
font  noirâtres ,  les  jambes  &  les  pieds  d'un  jaune  pâle. 

On  voit  à  Saint-Domingue  une  variété  du  kUJir^ 
repréfentée ,  />/•  enl.  i86  ,  &  décrite  par  M.  Brijfoa 
fous  le  nom  de  pluvier  à  collier  de  Saint-Domingue, 
Il  eft  d'une  taille  moyenne  entre  notre  pluvier  à  co^ 
lier  &  le  kildlr. 

KIMBUTA.  Dans  l'Iile  de  Ceyian,  k\on  Ray,  il 
paroît  que  c'eft  le  trocoiiU.  « 

KINA-KINA.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  fouvent 
au  quinquina.  Voyez  et  mot, 

KINGALIF.  ^fom  d'un  oifeau  du  Groenland ,  & 
qui ,  félon  M.  de  Buffon  ,  a  beaucoup  de  rapports  au 
genre  des  Pouks^d\au.  11  eft  plus  grand  que  le  ca- 
nard ,  &  remarquable  par  une  protubérance  dentelée  ^^ 
quL  lui- croît  {lirle  bec,  entre  les  narines,  &  qui 
eft  d'un  jaune- orangé  ;  le  mâle  eft  tout  noir ,  excepté 
qu'il  a  les  ailes  blanches  &  le  dos  marqueté  de  cette 
même  couleur  ;  fa  femelle  a  le  plumage  brun, 
.  '  KIN-INHOA.  C'eft  le  chcvrt-feuilU  des  Chinois. 

KINK-  Voyîi^  QuiNQUE. 

KINKAJOU.  rQy4i  Quincajou. 
.  KINKL  C'eft  la  poule  dorée  de  la  Chine.  Il  paroît 
<jue  c'eft  le  faifan  doré. 

KiNKi-MANOU.  C'eft  le  nom  que  lesjnaturels  du 
pays  donnent  à  un  oifeau  qui  eft  le  grand  sobe^ 
mouche  cendré  de  Madagafcar,  pl^  enl. ^^  41,  l\  n'eu  pas 
tout-à-fait  aufli  gros  qu'un  merle  ;  le  plumage  eft  en 
général  cendré  ,  mais  .xlair  fous  le  corps  &  rembruni 
iùr  la  tête  ;  les  pennes  des  ailes  font  noirâtres  &  bordées 
de  cendré,  les  deux  dujnilieu  ne  fo^it  noirâtres  que  par 
le  haut  ;  le  bec  ,  les  pieds  &  les  on^lçs.  font  noirs. 

Torns    riJ.  E  e 
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j  KINKINA.  yoyei  Quinquina. 

j  KIN-YU  ou  KiN-zu:  P'oyei   à  CartlcU  DoRADfi 

*  Chinoise. 

I  KIOLO.  (7eft  le  râU  à  ventre  rouxj  pi.  enl.  753* 

II  eft  moins  grand  que  la  maroueue  ;  le  defTus  de  la 
I  tête,  la  poitrine  &  le  deflbus  du   corps   font  d'un 

brun-rougeâtre,  mais  plus  clair  fous  la  gorge:  les 
joues  font  grisâtres  ,  le  refte  du  plumage  eft  d'un 
brun  nue  d*olivâtre  ;  le  bec  fupérieur  eft  noirâtre  ^ 
rinférieur  blanc  ;  les  ongles  font  noirâtres  9  les  pied» 
d'un  gris-Wanc. 

KLA  ou  Kle.  Voye[  partïcle  Ichtyocolle  ,    à 
la  fuite  du /w<7/ Esturgeon. 

KLAP-MUTZE.  Voye:^  Phoque  a  capuchon. 
•   KLAUSS-RAPPEN.  Nom  que  l'on  donne  en  Suiffe 
au  corbeau  des  gorges.  Voyez  à  VarAcle  Sonneur, 
KLIPDAAS.  Voye:^  Blaireau  de  rocher. 
KLIPPFISCH  &  Stocfisch,   ou  Poisson  de 
iiOCHER.  On  donne  ces  noms  à  des  préparations  de 
tahéliau^  efpece  de  morne  dont  on  fe    fert  dans  les 
voyages  de  mer ,  &  qui  fervent  d'aliment  à    certains 
peuples  du  Nord.  Voye^  Morue. 

KLIPPSPRINGER  ou  Sauteur  des   rochers. 
Quadrupède     du    Cap    de   Bonne  ^  Efpérance  ,    & 
qui  paroît  être  une  efpece  de  la  nombreufe  famille 
des  Ga[elUs.  Cet  animal  eft  de  la  grandeur^  de  la  chèvre 
commune  ,  mais  avec  des  jambes  beaucoup. plus  lon- 
gues ;  il  fe  tient  fur  les  rochers  les  plus  inacceflîblés  , 
&  lorfqu'il  apperçoit  un  homme ,  il  fe  retire  au  mi- 
lieu des  précipices ,  franchit  d'un  faut  de  grands  in- 
tervalles d'une  roche  à  l'autre,  ûir  des  profondeurs 
affreufes ,  &  lorfqu'il  eft  pr^ffé  par  les  chiens  ou  les 
chafteurs  ,  il  fe  laiffe  tomber  fur  de  petites  faillies  de 
rocher  ,  où  il  jr  a  à  peine  aflez  .d'efpace  pour  le  .re- 
cevoir. Sa  chair  eft  excelleate  à  manger  &  pafie  pour 
le  meilleur  gibier  dii  pays  ;  fcm  poil  qui'  eft  léger  ^ 

peu  îi<Oiérpnt  U  qiû  tpmbe  atfémçBt ,  çft  blanc  à  £»  ra- 
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feîrlë ,  brun  ou  noir  au  milieu ,  &  d'un  jaiiiie-^gri* 
sâtre  à  l'extrémité  :  on  s*en  fert  au  Gap  pour  feiré 
des  matelas.  Voyt[  Gazelle. 

KNAH,   Foyc[  à  tartïck  AlcanA; 

KNAPER  des  HoUandoisi     Voyt\  Gh6u  HOuge 

KNAWEL  ou  Gnavelle.  C'eft  lé  ScUranthus 
permnis , Linn;  Foye^  à  l'article  CoCHENiLLE  DE 
Pologne,  La  plante  appelée  gnavelic  annuelle  ^ 
Sclcranthus  annkus  ,  Linh.  580,  croît  dans  les  champs  : 
ies  tiges  font  grêles ,  menues  ^  rameufes  ^  un  peu 
couchées  ;  fes  feuilles  font  oppofées*  ^  légèrement 
réunies  par  la  bafe ,  &  linéaires  ;  les  fleurs  fdnt  en 
panicule  rameux;  la  corolle  eft  verte  &  à  divifions 
très-aiguës,  C'eft  le  knavtl  des  Allemands  ^  Alchimilla^ 
Tournefort*  508. 

KNAVER  ôu  KNÀuii^ou  Gneiss,  où  Kneuss^ 
Les  Mineurs  Allemands  donnent  ce  nom  à  ime  forte 
de  roche  feuilletée  ^  cômpdfée  de  quartz  blanc ,  de 
inica  ôt  de  parties  talqueufes  où  fchifteufés.  Lotfqùô 
cette  roche  plus  ou  moins  réfraôaire  au  feu  ,  efï 
noirâtre  ou  d'un  ;  gris-verdâtre  y  fehs  être  générale- 
ment feuilletée'  ni  .facile  à  divifer.^  ôh  la  homme 
kn^ifi  2  il  n'efl.  pas,  raie  d*y  trouver  auffi  affocié  Aé 
feld-fpathi  C'eft  cdmme  un  granit  irrégulier.  Les  Ou- 
vriers fouterrains  .né  rencontrent  jamais  qu'à  regret 
le  kneifs ,  car  outre:  qu'ils  s'éloignent  de. la  mine  ridbe  ^ 
ils  ont  encore  de  .la  difficulté  à  l'en,  détacher  :  mais 
atifli  c^eft  un  iridice  qu'on  trouvera  bientôt  de  la  mine 
Irès-bonne  &  très-rabondante.  ' 

KNOSPEN.  Nom  que  les  Minéràlogiftes  étrangers 
donnent  à  la  mine  verte ,  ftrîée  ,&  Joyeufe  de  "cuivre^ 
de  la  Chine.  Voye^  ù  t article  CuiyïlE* 
KNOT.  Voyei  Ganut* 

KOB  &  KOB  Av  Ce  font  deux  efpecei  de  ga^eUés  dû 
Sénégal.  Les  François  ont  donné  le  nom  de  petite 
W0tche  brunt ,  au  kob  j  il  çft  dç  la  grandeur,  d'uu.  dwn 


1» 


4j«       K    O    B  K    6    E 

&  celui  de  grande  vache  brune ,  au  koba  ;  il  eft  de  la 
grandeur  •'d'un  cerf.  Ces  animaux  n*ont  point  de  lar- 
miers :  leurs  cornes  font  aplaties  par  les  côtés  ;  elles 
ont ,  dans  l'efpece  du  kob ,  fept  ou  huit  anneaux  ; 
celles  du  kcba  en  ont  onze  à  douze. 

KOBOLD.    FoyciCOBALT. 

KODDAGA-PALLA.  Ceft  la  même  écorce  rou- 
geâtre  que  nous  avons  déûgnée  fous  le  nom  de 
codaga  pale.  Voyez  ce  mot. 

KODDA-PAIL  ,  Rheed.  Mal.  ,  Pijiia  firatiotes , 
Linn.  Plante  qui  flotte  à  la  manière  des  lenti- 
cules ,  dans  les  eaux  ftagnantes  des  régions  Méri- 
dionales de  l'Amérique ,  de  l'Afie  &  en  Afrique. 
Elle  paroît  fe  rapprocher ,  par  fon  port ,  de  la  mâcre  : 
ks  feuilles ,  toutes  radicales  ,  font  prefque  cordi- 
formes,  difpofées  en  une  vafte  rofette  orbiculaire, 
nerveufes  en  deflfous ,  &  chargées  d'un  duvet  fin , 
fort  court ,  qui  les  fait  paroître  ferineufes ,  comme 
les  ailes  des  papillons.-  Èncyclop,  MitA. 

KOELREUTER ,  Gobius  Kadreuteri ,  Pallas.  Poîflbn 
du  genre  du  Gobie,  On  ignore  le  lieu  oîi  il  fe  trouve. 
M.  Pallas  dit  qu'il  reffemble ,  à  beaucoup  d'égards , 
au  fchloffer  ;  Voye?  ce  mot,  La  tête,  les  dents  &  les 
lèvres ,  ont  à  peu  près  la  même  conformation  dans 
ces  deux  poiflbns.  Le  kodreuter  a  des  narines,  &  elles 
font  placées  fur  les  coins  antérieurs  des  yeux*  :  la 
membrane  des  ouïes  n  a  que  deux  rayons  :  la  pre- 
mière nageoire  dorfaîe ,  qui  en  a  onze  ou  douze ,  eil 
brune  à  fa  bafe  ;  il  y  a  une  bande  noire  au  milieu  ; 
fes  bords  font  verdâtres  :  la  féconde  dorfaîe  a  treize 
rayons  rameux,  dont  le  dernier  çft  double;  fa  cou- 
leur eft  d'un  jaune -verdâtre ,  marqué  d'une  bande 
bnme-noirâtre  :  les  peéicrales  ont  chacune  treize 
rayons  ;  les  abdominales  qui  ,  par  leur  efpeca  de 
réunion,  femblent  n'en  faire  qu'une ,  en  ont  douz.e , 
dont  le  premier  &  le  dernier  font  très-courts ,  épais 
&  entiers  :  celle  de  l'anus  en  a  dix  ou  onze  :  celle 
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ï!e  la  queue,  qui  eft  terminée  en  pçinte,  en  a  treize, 
fans  compter  ceux  qui  font  fur  les  côtés.  Ce  poiffon, 
décrit  par'  M.  P allas ,  d'après  un  individu  confervé 
dans*une  liqueur  fpiritueufe,  avoit  cinq  pouces  & 
demi  :  la  couleiur  du  corps  &  des  nageoires  inférieures , 
étoit  d'un  gris  -  blanchâtre  ; .  tout  le  corps  ,  d'une 
fubflance  molle  &  charnue  :  la  queue ,  à  peine  plus 
mince  que  le  tronc,  marquée  d'un  fîUon  profond 
vers  l'anus  ;  les  lignes  latérales  formant  des  efpeces 
d'excavationSfc 

KOGER-ANGAN,  eft  le  nom  du  vanfire,  à  Java. 
Voyci  Vansire. 

KORIN  ,  au  Sénégal ,  c'eft  la  coiinc.  Voyez  ce  mot. 

ItOUAGGA  ou  KvAGGA.  Voyci  Couagga. 

KOULAN  ou,  KouRHAN  ,  ou  Khoulan.  C'eft 
Vonagre ,  animal  qui  femble  faire  la  nuance  entre  le 
ciigUaï  &  Vâne.  Le  koulan  habite  les  grands  déferts 
des  Tartares  Calmoucs  ,  &  eft  plus  grand  que  le 
tarpan  ou  petit  cheval  fauvage  des  mêmes  contrées. 
yoye[  P  article  A  NE  SAUVAGE. 

KOULIK.  Ceft  le  toucan  à  collier  de  Cayenne  , 
pi.  enl:  ^jj.  Le  nom  de  koulik  lui  a  été  donné  par 
les  François  de  la  Guiane  ,  comme  un  mot  qui 
prononcé  d'un  ton  bref,  exprime  fon  cri.  C'eft  un 
toucan  de  la  feâion  des  Aracaris  :  fa  longueu;*  eft 
d'environ  treize  pouces  ;  le  plumage  de  la  tête ,  du 
cou  ,  de  la  poitrine  &  du  haut  du  ventre ,  eft  d  un 
très-beau  noir  ;  le  bas  -  ventre  ,  les  pennes  &  les 
cuiffes  font  olivâtres ,  mêlés  de  brun  ;  le  deflbus  de 
la  queue  eft  d'un  rouge  fort  vif;  fur  chaque  joue  , 
fe  trouve  une  tache  d'un  beau  jonquille  ;  &  fur  le 
bas  du  cou ,  en  arrière ,  un  demi-collier  étroit ,  de  la 
même  couleur  ;  le  bec  ,  d'un  rouge  afl'ez  vif  à  fa 
bafe ,  eft  noir  dans  le  refte  de  fa  longueur  ;  les  pieds 
font  d'un  gris-bleuâtre  ;  les'  ongles ,  noirs  ;  fa  femelle 
eft  repréfentée  ,  pi.  enl.  729  ,  fous  le  nom  de  toucan  à 
ventre  gris  de  Cayenne. 
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.    KOUPARA.    Ceft   le  chien" crabe  de  la  Guîancj 
l^oyei  Chien-crabe.  ^ 

KOURI.  Animal  propre  au  nouveau  Contjpenf, 
Quelques-uns  rappellent  petit  unau.  Ceft  en  efFet 
une  efpece  voifine  ,  peut-être  une  variété  ,  une  race , 
dans  Tefpece  de  Vunau.  Il  lui  reffemble  beaucoup 
pour  la  forme  du  corps ,  &  par  un  caraftere  effen-- 
tiel  :  il  n*a ,  comme  lui  ,  que  deux  doigts  aux  pie Js 
de  devant ,  &  cinq  à  ceux  de  derrière  ;  mais  il  eft 
de  moitié  plus  petit  que  l'unau  ,  &  fon  poil  qui  eft 
d'un  brun  -  mufc ,  nuancé  de  grifâtre  &  de  fauve  , 
eft  bien  plus  court  &  plus  terne  en  couleur  que 
dans  le  grapd  unau  ;  fous  le  ventre ,  il  eft  de  couleur 
mufc  clair ,  nuancé  de  cendré ,  &  cette  teinte  devient 
plus  claire  encore  fous  le  cou  jufques  aux  épaules, 
oîi  fe  trace  une  bande  foible  de  fauve  pâle. 

KOUROU-MARI.  Nom  donné  par  les  Indiens ,  à  . 
Vherbe  aux  jUches^^  f^oye^  TOULOLA. 

KOUXEURY  ,  j4jfellus  lacujèris  ,  oris  palato  lima 
infiar  exafverato.  Ç'eft  un  poiffon  du  lac  de,Cayenne» 
très-connu  dans  le  pays.  Les  Indiens  du  fond  de  la 
Guiane  fe  fervent  de  Tos  qui  fornie  le  palais  de  ce 

Eôiflbn  ,  au  lieu  de  lime ,  pour  polir  les  arcs ,  les 
,  outons   &  autres  ouvrages  en  bois. 

KRAKEN  ou  Poisson-montagne.  Quoiaue  l'on 
fâche  que  la  mer  produife  les  animaux  les  plus  énormes 
par  leur  maffe ,  tels  que  les  baleines  ,  les  licornes  ,  on 
ne  peut  guère  croire  à  Texiftence  des  krakens.  Ce  font, 
dit-on ,  des  animaux  qui  habitent  les  mers  du  Nord  j 
&  dont  le^orps  a  jiifqu'à  une  demi-lieue  de  lon-« 
gueur  ;  on  le  prendroit  pour  un  amas  de  rochers 
flottans ,  ou  de  pierres  couvertes  de  moufle.  Tous 
les  pêcheurs  de  Norvège  rapportent  unanimement  , 
à  ce  que  Ton  dit ,  que  pendant  les  chaleurs  &  les 
beaux  jours  de  l'été ,  quand  ils  avancent  quelques 
milles  en  mer ,  au  lieu  de  la  profondeur  ordinaire  , 
qui  çft  4e  quatreryingts  &  ççnt  brafle§  ^  ils  n*ÇD  trou^ 
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vent  que  vingt  ou  quarante;  ils  concluent  de  là 
qu'ils  font  au-deffus  des  krakens ,,  dont  la  préfence 
eccafionne  cette  diminution  de  profondeur,  La  pêche 
eft  alors  très-abondante  pour  eux  ;  à  chaque  inftant 
ils  prennent  des  poiffons  à  l'hameçon  :  mais  ils 
obfervent  toujours  fi  la  profondeur  refte  la  même  ; 
car  fi  elle  diminue ,  ils  fe  retirent  au  plutôt ,  de  peur 
que  l'animal ,  par  fon  mouvement ,  ne  les  faffe  périr. 
Les  Amateurs  du  merveilleux  penfent  que  c'eft  une 
efpece  de  polype ,  dont  les  bras ,  pour  répondre  à  la 
maffe  du  corps,  font  de  la  grandeur  des  plus  hauts 
mâts  de  vaiffeau*  On  .ajoute  que  les  poiffons  font 
-attirés  au-deffus  de  cet  animal,  par  les  humeurs 
fangeufes  qu'il  rejette ,  &  qvû  colorent  la  mer  ;  & 
comme  tout  doit  être  fingulier  dans  un  femblable 
animal ,  on  dit  que  fon  dos  s'olivre ,  &  qu'il  en- 
gloutit ainfi  les  poiffons  qui  font  au-deffus  de  lui>. 
&  lui  fervent  de  nourriture,  f^oyei  Polype  de  mer* 

KSEL  Gui  du  Japon ,  à  baies  rouges.  Kampfer  n'en 
vit  qu'un  au  Japon  dans  un  bois  de  mélèzes*       , 

KUCUI-LACKO.  On  connoît  fous  ce  nom ,  dans 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales  ,  le  grand 
eurang'outane.  Voyez  ce  mot. 

KUIKAHUILIA.  Voyei  Ibiboboca. 

KUMRAH  ou  KuMRACH,  Nom  d'une  efpece  de 
jumart ,  que  l'on  dit  être  connue  eu  Barbarie*  Voye:^^ 
P  article  JuMART. 

KUPHE  y  Kuphus.  M.  Gmttard  donne  ce  nom  à 
un  tuyau  vermicûlaire  dont  l'animal  a  le  corps  co- 
nique, la  tête  groffe,  l'extrémité  poftérieure  fourchue^ 
Le  tuyau  eft  conique,  droit  ou  finueux  ,  ouvert  à 
fes  dçux  extrétnités ,  fourchu  à  fa  partie  poftérieure  i 
dur,  &:  intérieurement  divifé  en  deux* parties  on 
tuyaux. 

^  ÏCUPFER-HiECHEM.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
à  de  petits  grains  pyriteux  ,  couverts  d'un  enduif 
T^  I  <5ui  fç  ttouvent  dans  quelques  efpeces  de  pierXQR 
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feuilletées  :  cet  effet  eft  le  réfultat  du  aiivre  de  la 
pyrite ,  décompofé  par  le  vitriol,  f^c^t^  Pyrite. 

KUPFER-NIK.KEL.  Les  Mîncurs  de  Saxe  défignent 
par  ce  nom  une  mine'  à'aifenic  ^  d'un  rouge  de  cuivre, 
brillante  ,  dure  6c  Iblîde  ,  compaûe  ,  rarement  ftriée  , 
&  qui  contient  quelquefois  du  cuivre,  &  accidentel- 
lement du  cobalt.  Confuliez  U  fécond  volumt  dt  notre 
Minéralogie ,  pag.  j  4 ,  70  6*  9  ^  ,  nouvelh  édition.  Voyez 
tarticU  N1CK.EL  dans  ce  Diâionnaire. 

KUSNOKI.  Nom  que  les  habitans  de  Bornéo  donnent 
à  l'arbre  dont  ils  tirent  le  camphre. 

KUTGEGHEF.  yoy^^  à  CarticU  Mouette  tache- 
tée.   . 

KWKWI , ,  à  Surinam  ^  eÛ  le  tamotta.  Voyez  u 
mot. 

KYNORHODON.  Rofier  fauvage.  Voye^  à  CahicU 
Rosier. 

KYN-YU,  C'eft  le  po\ffon  £or  de  la  Chine  ,  qui 
eA  une  efpece  de  dor^e.  Voyez  ce  mot. 
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.ABBE.  C'eft   le  fim-coraire  de   M.    Brifon  &  des 
pL   enlum*   991.   Les  lahbts  ^  dit  M.  Mauduyt  ,  font 
les  mêmes  oiièaux  de  mer ,  que  plufieurs  Auteurs  ont 
nommés  Jlercoraîres  fp^rce  qu'on  croyoit  qu'ils  vivoient 
des  excrémens  que  l'endoient  en  volant ,  les  mouettes 
qu'ils  font  dans  l'habitude  de  harceler  ;  mais  ^  il  paroît 
qu'il  n'en  eft  rien ,  &  que  les  labbcs ,  comme  le  dit 
M.  de  Buffhn ,  ne  pourfuivent  les  autres  oifeaux  de 
mer  ,  que  pour  les  obliger  à  dégorger  le  poiflbn  qu'ils 
ont  pris  &  qu'ils  retiennent  au  vol.   Les  Ai^^^^  font 
pour  les  mouettes  ,  &  particulièrement  pour  la  petiu 
mouette  cendrée  ,    ce  que  la  frégate  eft  à  l'égard  du 
fou  y  un  ennemi  incommode   &  dangereux  doht  ces 
oifeaux  fe  délivrent  en  rendant  la  proie  qu'ils  avoîent 
enlevée.  Les  labbes  ont  reçu  leur  nom  des  pêcheurs 
des    mers  du  Nord ,   fur  lefquelles  ils   font  moins 
rares  que  fur  les  nôtres;  ce  font  des  oifeaux  pal- 
mipèdes ;  les  trois  doigts  antérieiu*^  font  réunis  par 
une  membrane  commune  ;  le  doigt  poftérieur  eft  ifolé  ; 
le  bec  eft  prefque  cylindrique  &  fans  dentelure  ;  Pextré- 
jniré  de  la  portion  fupérieure  eft  crochue  ;  celle  de 
l'inférieure  eft  arrondie  ;  le  bas  des  cuifles  eft  dégarni 
de    plumes.    Les    labbes  reffemblent   beaucoup   aux 
goélands  6c  aux  mouettes ,  par  la  longueur  de  leurs 
ailes  ,  la  quantité  de  plumes  dont  ils  font  couverts  > 
&  la  forme  totale  de  leur  corps  ;  mais  ils  en  différent 
par  celle  du  bec  ,  &  c'eft  auflî  par  ce  caraâere  qu'ils 
difierent  des  pétrels.    Ils  ont ,   dit  M.  de  Buffon ,  le 
vol  vif  &  balancé  comme  celui  de  l'autour  ;  le  vent 
le   plus  fort  ne  les  empêche  pas  de  fe  diriger  affez, 
jufte  pour  faifir  en   l'air  lés  petits   poiflbns   que  les 
pêcheurs  leur  jettent  ^  ils  ménagent  ces  oifeaux  ^  parce 
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qu'ils  font  pour  eux  l'annonce  &  le  iîgne  prefqué 
certain  de  la  préfence  du  hareng.  Cet  oifeau  fe  tient 
prefque  toujours  en  mer  :  on  n'en  voit  ordinairement 
que  deux  ou  trois  enkmjole ,  &  c'eft  lorfqu'il  ne 
trouve  pas  de  pâture  à  la  mer  ,  qu'il  vient  fur  le 
rivage  attaquer  les  mouettes  ,  .*&  leur  donnant  deux 
Ou  trois  coups ,  les  force  à  rendre  par  le  bec  le 
poiflbn  qu'elles  ont  dans  Peftomac  ,  &  qu'il  avale 
à  Tinftant.  On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  labbes. 

Le  Labbe  proprement  dit ,  eft  félon  M.  Matiduyt  ^ 
à  peu  près  de  la  grofleur  de  la  petite  mouette  i  fa 
longueur  totale  en  d'un  pied  cinq  pouces  ,  &  l'en- 
vergure 5  de  trois  pieds  &  demi  :  tout  fon  plumage 
eft  d*un  brun  fombre ,  plus  foncé  au^deffus  du  corps 
qu'en  deffous  ;  le  bec  &  les  pieds  font  noirs  ;  il  n'eft 
pas  très-rare  d'en  voir  quelques  individus  fur  nos 
côtes  ,  &  nxême  dans  l'intérieur  des  terres;  ce  font 
des  coups  de  vent,  en  hiver,  qui  les  ont  pouffes. 

Le  Labbe  à  longue  queue  ;  c'eft  Iq  Jicrcoraire  à  longue 
queue    de    Sibérie  ,  pi,   ml.    762  ;   V oifeau  arctique^ 
à'Edwards  ;  le  Jlrund-jager  ,  de  Ray  ;  le  Larus  para-* 
fticus ,  de  Linnaeus.  Il  eft  plus  petit  que  le  précédent ^ 
&  remarquable    par  les  deux  longues  plumes   qui 
font  au  milieu  de    la  queue  ;.  les  latérales    vont  en 
décroiffant  ;  le  deffus  &  le  derrière  de  la  tête  font 
noirs  ;  le  bas   des   joues  ^    la  gorge  ,  le  devant    du 
cou ,  la  poitrine ,  font  d'un  très-beau  blanc  ;  le  refte 
du  plumage  eft  cendré  ,  maïs  plus  foncé  au- deffus 
du  corps  au'en  deflbus  ;  les  grandes  pennes  des  ailes 
6:  de  la  queue  font  même  d'un  cendré-noirâtre  ;  le 
bec  eft  rougeâtre  ,  noirâtre  à  fa  pointe  ;  les  pieds  font 
jaunes  ,  &  les  membranes  des  doigts ,  noirâtres. 
Le  Labbe  RAYÉ  ;  c'eft  X^Jlercoraire  rayé^àe  M.  Briffon. 
MM,  Edwards  &  de  Buffbn  regardent  ce  labbe  comme 
la  femelle  du  labhe  à  longue  qmue ;  mûsM.,  Mauduyù 
femble  autorifé  à  le  regarder  plutôt  comme  étant  la 
i^m<c\\^  du  liibke  proprermnp  di(  ;  çUe  a  la  groffeujr  dft 
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«te  dernier  ,  &  patoît  auflî  quelquefois  fur  nos  côtes 
&  dans  l'intérieur  des  terres  ,  tandis  que  le  labbe  à 
longue  queue  ne  s'y  voit  jamais.  Le  labbe  myc  a  quelques 
oncles  &  quelques  taches  en  bandes  tranfverfales  moins 
foncées  que  le  fond  du  plumage  ,  à  Pextrémité  des 
plumes. 

LABBERDAN  ou  Aberdaiçe.  Noms  que  les  Flî- 
buftiers  HoUandois  donnent  au  cabllïau ,  efpece  de 
morue  qu'ils  préparent  fur  leurs  v^iffeaux.  Voye\  à 
V article  MORUE. 

LABDANUM  ou  Ladanum  ,  eft  la  fubftance  aroma* 
tique  réfineufe ,  que  l'on  retire ,  dans  le  Levant ,  d'ime 
efpece  de  cifie.  Voyez  au  mot  Ciste'. 

LABIÉES ,  Labiatce;  Vertidllatce  ;  Didynamce  ;  Gym^ 
nofpermce ,  Linn.  Tournefon  eft  en  quelque  ibrte  le 
premier  qui  ait  nommé  ainfi  une  famille  de  plantes, 
dans  lefquelles  les  découpures  inégales  &  irrégulieres 
de  la  corolle  imitent  communément  les  deux  lèvres 
de  la  bouche  d'un  aniitial. 

La  claffe  des  labiées  renferme*  des  plantes  herbacées  , 
annuelles  ou  vivaces  ,  &  des  arbriffeaux  ,  dont  quel- 
ques-uns font  toujours  verts.  Les  racines  des  labiées 
font  rameufes  &•  fîbreufes  ;  leurs  tiges  font  rondes 
quand  elles  font  vieilles  ,  carrées  étant  jeunes ,  &  les 
nouvelles  branches  oppofées  en  croix  :  les  feuilles  font 
de  même  oppofées  deux  à  deux ,  pointillces  &  ornées 
de  petites  taches  brillantes  ;  le  feuillage  eft  auffi  dif-^ 
pofe  en  croix  ,  &  fimple.  La  plupart  des  fleurs  font 
hermaphrodites  ,  compofces ,  dit  M.  Deteu^e ,  d'un 
calice  lîmple ,  en  tuyau  ou  en  godet ,  d'une  corolle 
monopétale  en  tuyau  évafé ,  découpé  en  deux  lèvres , 
qui  renferment  quatre  étamines ,  dont  deux  font  plusli 
courtes  que  les  autres ,  &  un  piftil  auquel  fuccedent 
quatre  fsmences  nues  renfermées  dans  le  calice  :  les 
fleurs  fortent  toutes  des  aiûelles  oppofées  des  feuilles  : 
la  poulfiere  prolifique  eft  compofée  de  corpufcwles 
tt-çs-petits  ,  blancs  ôf  tranfparens. 
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Ces  plantes  font,  i .®  ou  aromatiques  chaudes ,  &  elles 
ont  une  vertu  fudorifique  ,  fébrifuge  &  corroborante  ; 
2.^  ou  piquantes ,  pénétrantes ,  &  font  eflimées  errhines 
&  céphaliques  ;  3.®  ou  acres  &  légèrement  corro^ 
fives  ;  4.®  ou  le  plus  fouvent  ameres ,  vulnéraires  , 
aftringentes  &c  vermifuges.  En  général  ,  ces  plantes 
font  d\m  ufage  merveilleux  dans  les  maladies  caufées 
par  Patonie  ou  le  relâchement  des  fibres.  On  en  trou- 
vera des  exemple^  aux  mots  Bugle  ,  Romarin  ,  Stoe- 
CHAS ,  Origan  ,  Basilic,  Sauge  ,  Bétoine ,  Mar- 
RUBE  ,  Cataire  ,  Hysope  ,  Sarriete  ,  Menthe  , 
PouLiOT,  Thym,  Lavande,  Mélisse,  &c.  qui 
font  de  la  famille  des  Labiées. 

LABRE ,  Labrus ,  Linn.  Nom  d'un  genre  de  poiiTons 
peâoraux  &  épineux  :  il  réunit  quarante  efpeces. 
Foyc{  à  ParticU  PoissON.  Tous  ou  prefque  tous 
ont  un  long  filament  à  la  nageoire  dorfale.  Nous  ne 
citerons  ici  que  ceux  oui  n'ont  pas  de  nom  propre. 
Il  y  a  : 

Le  Lx\br£  bordé  ;  Labrus  marginatus  ,  Linn.  Sa 
queue  nVlt  point  fourchue  ;  le  corps  &  la  bordure 
des  nageoires  dorfales  &  peftorales  font  d'une  couleur 
touffe  fur  un  fond  un  peu  brun  ;  la  nageoire  du  dos 
a  vingt-deux  rayons  ,  dont  les  deux  antérieurs  font 
épineux;  celles  de  la  poitrine  en  ont  chacune  dix-iept  ; 
celles  du  ventre  ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  , 
dont  un  épineux  ;  il  y  en  a  dix-fept  à  la  queue. 

Le  Labre  cinq  <-  épines  ,  Labrus  exoletus ,  Linn. 
Cette  efpece  fe  trouve  dans  l'Océan  Atlantique  ;  fon 
corps  eft  marqué  de  plufieurs  lignes  bleues  ;  la  na- 
geoire dorfale  offre  vingt-cinq  rayons ,  dont  dix-neuf 
ibnt  épineux ,  .&  les  autres  mous  &  flexibles  ;  il  y 
en  a  un  long  &  femblable  à  ,un  filament  ;  les  na- 
geoires peâorales  ont  chacune  treize  rayons  ;  les  ab- 
dominales en  ont  fix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de  l'anus 
en  a  treize ,  dont  les  cinq  premiers  font  épineux ,  & 
forment  le  caradere  de  ce  poiffon  ;  celle  de  la  queue 
a  treize  rayons. 
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Le  Labre  fauve  ,  Lid^ms  fulvus  ,  Lînn.  ;  Turdus 

caudd  convïxd^  Catesb.  Ce  poiffon  fe  trouve  en  Amé- 
rique. Catcsby  dit  qu'il  ^  quelquefois  jufqu'à  un  pied» 
de  long  ;  les  écailles  dont  tout  fon  corps  eft  recou- 
vert ,  font  minces ,  d'une  couleur  argentée  ;  fa  gueule 
eft  large  ;  la  mâchoire  inférieure  dépaffe  celle  de 
deffus ,  &  eft  garnie  d'une  double  rangée  de  petites 
dents  ;  trois  groffes  dents  fortent  de  l'extrémité  de 
la  mâchoire  fupérieure;  le  palais  offre  nombre  de 
très-petites  dents;  les  iris  font  rouges  ;  la  nageoire 
dorfale  occupe  une  grande  partie  du  dos  ;  les  pedo- 
rales  &  les  abdominales  ont  une  figure  alongée  ; 
celle  de  la  queue  eft  entière  &  arrondie  par  fon 
extrémité ,  mais  fa  partie  antérieure  eft  armée  d'un 
fort  aiguillon, 

Xe  Labre  jaunâtre  ,  Lahrus  rjifus^  Linn.  ;  Turdus 
fiavus^  Catesb.  Cette  efpece  qui  fe  Trouve  dans  la 
mer  de  l'Amérique  Septentrionale  ,  eft  le  hog  ^fish 
des  Anglois.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  qui  ont  jufqu'à 
deux  pieds  de  longueur»  Tout  le  corps  ,  même  les 
nageoires  &  les  iris  des  yeux  ,  font  d'un  rouge- jau-' 
nâtre  ;  la  tête  a  quelque  reffemblance  avec  celle  d'im 
cochon  ;.  la  mâchoire  fupérieure  eft  cartilagineufe  , 
articulée  de  manière  que-  Panimal  peitt  l'avancer  ou 
la  retirer  à  fon  gré;  elle  eft  garnie  de  plufieursifortes- 
dents  vis-à-^vis  defquelles  il  ^^n  trouve  detix  delà 
même  grandeur  dans  la  mâchoire  inférieure;  d'autres" 
dents  plus  petites >  aiguës  &  fort  ferrées,  foat^diipo- 
fées  de  chaque  côté  des  premières  ;  la  nageoire  dorlkle 
à  vingt- trois  rayons  ;  les  peâorales  en  ont  chacune  dix»- 
fept  ;  les  abdominales ,  fix  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ; 
celle  de  la  queue  en  a  vingt ,  &  repréfente  un  carré 
oblong,  dont  les  bords  latéraux  feroient  prolongés 
au-delà  du  côté  qui  forme  la  bafe  (  caudâ  lunatâ , 
dit  Linnaus^, 

Le  Labre  livide  ,    Lahrus   Chinenfis  ,    Linn.  Ce- 
poiftbn  fe  trouve  d^ns  la  mtx  de  la  côte  Orientale 
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de  PAfie  :  11  eft  d'une  teinte  livide  ;  il  a  le  (btitùét 
de  la  tête  obtus  &c  comme  émoufle  ;  là  nageoire 
dorlale  eil  gar;iie  de  vingt-quatre  rayons  , .  dont  les 
dix-neuf  premiers  font  épineux  ;  les  peÛorales  en  ont 
chacune  treize ,  flexibles  ;  les  abdominales  ,  fix,  dont 
Pantéricur  eft  épineux  ;  celle  de  l'anus  en  a  douze  ^  dont 
les  cinq  premiers  épineux  ;  celle  de  la  queue ,  douze. 
Le  Labre  ponctue  ,  Lahrus  punBatus  ,  Linn.  j 

Labrus  bruncus  ,  ojjiculo  fccundo  pinnarum  vtntralium 
fetiformi  ,  Gronov.  Cette  efpece  fe  trouve  dans  les 
mers. de  Surinam*  Unnœus  obferve  que  ce  poiffon 
a  le  dos  marqué  de  neuf  ou  dix  lignes  longitudi- 
nales ,  compofées  de  points  bruns  ou  noirâtres,  qui 
tranchent  fur  la  couleur  blanche  des  cfpaces  inter-f 
médiaires  ;  Gronovius  dit  qu'un  des  rayons  des  na-*' 
geoires  du  ventre  s'étend  domme  un  long  filament  i 
la  tête  &  le  corps  de  ce  poiffon  font  d'une  formef 
épaiffe ,  courte  &  élargie  ;  il  eft  tout  couvert  de 
grandes  écailles  liffes  &  brillantes  ;;  la  couleur  du 
corps  eft  brune  ;  vers  les  extrémités  des  opercules  y 
il  y  a  une  ligne  noifâtreavec  une  tache  de  la  même 
covdeur  ;  &  outre  les  lignes  ponâuées  qui  s'étendent 
fur  le  dos,  il  y  a  quantité  de  petites  ligiies  tranf- 
verfaies' éparfes  iwt  la.  Ûrfece  de  la  queue  &  fur 
la  partieipoftérieure  des  nageoires /i«  dos  &;^de  l'anus  :• 
ta  nageoire  dorfale  y  qui  *  s'étend  jufqu'à*  la  -  queue  ^  à 
vingt-^inq,  rayons ,  dont  les  qiûilize  premieîrs'  font  épi- 
neux ;.lcs  autres  flexibles  &  plus  élevés  ;«  le  vingtième 
eft  très-prblongé ,  '  en  forme  de  filament  >  les'  na- 
geoires peâorales  font  amples^  elles  ont  tjuatorze  rayons 
rameiîx  &  un  fimple  ;  les  abdominales  ont  le  premier 
épineux,^  le  fécond  en  filament  cétacée:^  &  quatre 
autres  flexibles  &  branchus;  (ielle  de.  laûus  ena  douze  ,• 
dont  kà  quatre  premiers: épineux  ;  celle' de ià  queue, 
qui  eft  arrondie  ,  en  a  dix-huit  ,  tous  fameux  ;  les 
ligoes'font  im  peu  aVquées ,.  iljals  interrampiïBS  vers  le 
milieu  dé  la  nageoire  du  dos^        .-.:.. 
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î-e  Labre  rouillé  ,  Labrus  firrugimus ,  Linn.  Cette 
tfpece  ,  qui  fe  trouve  dans  la  mer  de  l'Indé  ^  eft  gé-* 
neralement  d'une  couleur  femblable  à  celle  qug  prend 
le  fer  par  la  rouille  :  la  nageoire  dorfale  a  vingt-huit 
rayons ,  dont  deux  épineux  ;  les  peâorales  en  ont  cha- 
cune feize  ;  les  abdominales  ,  fix  ,  dont  un  épineux  ; 
celle  de  l'anus  en  a  douze ,  dont  trois  épineux  ;  celle 
de  la  queue  ,  qui  eft  entière  ,  en  a  dix-fept. 
.  Le  Labre  strie  ,  Labrus  firiatus  ,  Linn.  Cette 
cfpece  fe  trouve  dans  les  mers  de  l'Amérique  ;  fort 
corps ,  félon  Linnaus ,  eft  marqué  de  plufieurs  lignes 
alternativement  brunes  &  blanches  ,  ce  qui  le  fait 
paroître  ftrU  ;  la  nageoire  dorfale  a  Vingt-un  rayons  , 
dont  dix  épineux  ;  parmi  les  autres  qui  font  flexibles  , 
il  y  en  a  un  qui  s'étend,  comme  un  long  filament  ;  les 
nageoires  peftorales  ont  chacuhe  dix  -  fept  rayons  y 
celles  de  Tabdomen  ,  fix  ,  dont  un  épineux  ;  celle  de 
l'anus^  onze  ,  dont  trois  épineux  ;  celle  de  la  queue 
en  a  douze  rayons. 

LABYRINTHE,  Labyrinthus.  Nom  donné  à  une 
efpece  de  limaçon  de. marais,  ou  de  rivieue,  ou  des^ 
fofles  :  il  a  la  coquille  d'un  gris  Qbfcûr  ^  plate ,  ea 
forme  de  nombril  à  la  p^fttiè  fupérieure ,  &  à  quatre 
échancrure$  rondes  ;  les  ftrits  longitudinalfes:  &  tranf- 
Verfales  font  menues  Si/ élevées.  royei,J\amcl^  Lir 
>IAÇOM.  .  .    '     -  .    ,  .   ■    ;■  :r  I 

LAC,  Lacus.  On  donne  ce  nom  à  de  ^grands  amasrji 
jd*eau  raffemblés  au  milieu  d'un  Continent., , qui  ne. fé 
deflechent  .jamais  &  qtii  n'ont  conimunicatioix  avec: 
la  mer ,  .que  par  quelques  rivières  ,  ou  pat  des  conduits^ 
iouterraias».  L'eau  de./^c  eft  quelquefois  coulante  ^ 
quelqiiefois  ftagnante  ;  dans  le  premier  cas  ,  die  ap-. 
prpche  beaucoup  de  l'^^u  de  rivière  pour  les  propriétés 
générales  ;  même  goût,  niême  dépôt ,  mômes  ufages: 
fijle.  paroât.  également •purç"&  fans  couleur:  dadsk 
fécond  cas  ,.  elle  à  ,  pojur,  l'ordinaire ,  en  été ,  urt 
iBçil   ve.rdâtre,  quip^utêti^ç  n'eft  dûqu'a^ux  feuilles- 
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des  plantes  aquatiques  qui  végètent  (buvent  dans  tel 
fond  des  lacs.  Au  refte ,  cette  eau  fiagnante  doit  être 
beaucoiip  moins  chargée  de  parties  terreufes  ,  parce 
que  fon  féjour  &  fa  tranquillité  en  occaiionnent  le 
dépôt  ;  elle  doit  être  plus  favonneufe ,  à  caufe  des 
parties  de  végétaux  &  d'animaiix  qui  s'y  pourriffent 
chaque  jour.  Les  bains  du  lac  de  Neufchâtel  ou  dT- 
verdon,  font,  dit  M.  -Be^^r^g^tt^ii ,  employés  avec  beau-» 
coup  de  fuccès  contre  les  rhumatifmes ,  la  fciatique ,  & 
les  maladies  de  la  peau ,  comme  gale ,  dartres ,  &c« 

Toutes  les  parties  de  l'Univers  font  remplies  de 
lacs  ;.  mais  la  plupart  femblent  difperfés  en  plus 
grand  nombre  ,  près  de  ces  efpeces  de  points  de 
partage  oue  l'on  a  cbfervé  fur  les  Continens.  ^oyc^ 

aux  articles   FOxNTAINE   &    MONTAGNE.    En  Suiffe , 

on  en  trouve  julqu'à  trente-huit  :  il  en  eft  de  même 
dans  le  point  de  partage  de  la  Ruflie  ,  &  dans  celui 
de  la  Tartarie  Chinoife  en  Afie,  Mais  on  obferve 
généralement  que  les  lacs  des  montagnes  font  tous 
lurmontés  par  des  terres  beaucoup  plus  élevées,  ou 
qu'ils  font  au  pied  des  pics  ,  &  fur  la  cime  des 
montagnes  inférieures. 

En  général ,  un  lac  ne  diiFere  d'un  itang  que  parce 
que  l'étendue  du  premier  eft  plus  grande  ,  &  fon 
volume  d'eau  plus  confidérable. 

Il  y  a  même  des  Iojcs  fi  vafies  ,  qu'ils  parôiûènt 
comme  une  petite  mer  :  tel  eft  celui  d^HuarUm  en 
Hollande ,  fur  lequel  d'aflez  gros  vaiffeaux  fpnt  voile; 
&  le  lac  Aral ,  qui  a  cent  lieues  de  longueur  fur 
cinquante  de  largeur  ,  ou  huit  degrés  carrés*  Oo  peut 
encore  compter  parmi  les  grands^  lacs  ,  ceux  de  Ijxr 
doga  &  à' Onega  en  Mofcovie  ,  &  celui  de  Ntagh, 
dans  le  Comté  de  Dovn  en  Irlande  ;  le  Palus  MJotide 
à  l'embouchure  du  Don  ;  le  lac  Majeur  en  Lombardie  ; 
le  lac  des  IroquoLS  dans  le  Canada  ;  les  lac^  Huron , 
Supérieur ,  (  celui-ci  a  cent  vingt-cinq  lieues  de  long 
fur  cinquante  è^  large  ^  )  S£  Muhigan  ,  dans  ce  même 

pays. 
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pays.  Différentes  caufes  peuvent  concourir  à  la  for- 
mation des  lacs  :  telles  font  les  inondations  ^  foit  de 
mer,  foit  de  rivière  ,   dont  les  eaux  portées  avec 
violence  fur  des  terres  enfoncées  ne  peuvent  plus  fe 
retirer*  La  fubmerfion  du  terrain  eft  entretenue  par  les 
eaux  pluviales.  Des  tremblemens  de  terre  ont  encore 
préparé  des  baffins  aux  lacs.  La  plupart  des  lacs  re- 
çoivent des  eaux  qui  s'en  écoulent  enfuite ,  &  toujours 
avec  une  forte  de  proportion  :  tel  eft  celui  de  Gt^ 
nevz ,  ou  le  lac  Léman ,  qui  eft  traverfé  par  le  Rhône  , 
qui  en  reffort  enfuite.  On  en  voit  qui  dépenfent  plus 
d'eau  qtfils  n'en  reçoivent  ,  &  d'autres  qui  en  re- 
çoivent plus  qu'ils  n'en  dépenfent,.  Ceux  de  la  pre- 
iniere  clafTe  ,  qui  ont    un  ecoulen^nt  confidérable  ^ 
&  qui  forment    une  rivière  ou  un  courant ,  fans 
qu'on  puiffe  appercevoir  de  diminution  fenfible ,  re- 
çoivent des  eaux  fouterraines  qui  les  entretiennent: 
tel  eft  le  lac  Boumou ,  d'oîi  fort  le  Niger  en  Afrique* 
Ceux  de  la  féconde  dafte ,  qui  reçoivent  quantité  d'eau 
par  des  rivières  ^  des  ruiffeaux  &  des  courans  ,  qu'on 
jie   Voit  point  augmenter  ,  &  à  qui  l'on  ne  reconnoît 
extérieurement  aucun  écoulement  ni  déperdition  que 
par  r^vaporation ,  ont  des  dégorgemens  ou  conduits 
îbuterrains  ,  au  travers  du  fol  de  ^eur  lit ,  qui   eft 
poreux   &  fableux?  Le    lac  de  Sodome  ^  appelé  Met 
morte ,  dans  lequel  le  Jourdain  fe  jette ,  &  le  lac  Arat 
en  Afie  ,  en  donnent  deux  exemples.  Tels  font  encore 
la  mer   Cafpienne  qui  reçoit  le   Wolga   &  plufieurs 
autres  rivières  ;  le  lac  dt  Morago  en  Perfe ,  &  celui 
de  Tincaca  en  Amérique* 

Les  iacs  qui  fe  trouvent  dans  le  cours  dés  âeuves 
qui  en  font  voifins ,  ou  qui  verfent  leurs  eaux  ait 
dehors  y  ne  font  point  falés  :  ceux  au  coritraire  qui 
reçoivent  les  fleuves  fans  qu^il  en  forte  d'autres  >  font 
ialés  :  ceux  qui  ne  reçoivent  aucun  fleuve  ,  &  qui  iid 
verfent  point  leurs  eaux  âu  dehors ,  font  ordinaire- 
gnent  fades  s'ils  font  voiiins  d^  la  mer  ;  Us  {qï^ 
;romc  Vlh  F  f 
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tfeaii  douce  s'ils  en  font  éloignés.  A  l'égard  des  hct 
qui  fe  trouvent  en  Sibérie ,  entre  les  rivières  d'Irtifch 
&  de  Jaik,  leurs  eaux  qui  font  tantôt  douces  &  tantôt 
trcs-falées  &  ameres  ,  tirent  leur  origine  de  courans 
fcuterrains ,  foit  de  la  mer ,  foit  des  fleuves.  Autant 
ce  fait  eft  iingulier  ,  autant  il  eil  digne  de  l'attention 
des  Naturalises. 

On  trouve  des  lacs  qui  préfentent  des  phénomènes 
finguliers  dans  le  changement  des  faifons.  C'eft  ainfi 
qu'en  Ecofle ,  le  lac  de  Nefs  ne  gelé  jamais ,  quel- 
que rigoureux  que  foit  l'hiver;  tandis  que  dans  le 
même  pays  le  lac  appelé  Loch-Monar  ne  gelé  qu'en 
Février.  On  a  remarqué  que  les  eaux  du  lac  de  Dom^ 
litfchenhal  en  Suifle  ,  du  lac  Léman  &  de  plufieiu^ 
autres  9  mugiflent  quelquefois  comme  une  mer  a^tée, 
fans  que  le  temps  paroifle  orageux.  Les  eaux  du  fameux 
lac  du  CaUndari ,  fur  le  Mont  Arofe  en  SuifTe ,  mu- 
giflent &  forment  un  tournant  dont  le  centre  eft 
concave. 

On  a  aufli  obfervé  que  fi  ce  phénomène  arrive  à 
l'approche  de  la  pluie ,  les  eaux  perdent  leur  lixnpi«- 
dite  &  paroiflent  fous  des  afpeôs  extraordinaires  : 
des  perfonnes  au-deflus  des  préjugés  ,  croient  y  ap- 
percevoir  des  fantômes  ,  leiquels  en  s'évanouiifant 
infenfiblement ,  font  voir  qu'ils  i/étoient  formés  que 
par  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  condenfées  (a). 
Le  lac  de  Zirchnits  en  Carniole  efl  un  des  plus  lin^ 

(a)  On  peut  mettre  au  nombre  de  ces  apparences  extraordinaires  « 
le  phénomène  du  Détroit  ^e  Rtg^lo  dans  la  Calabie  »  où  la  difpofitioa 
particulière  des  eaux  des  montagnes  &  des  nuages  ,  fait  en  certains 
cas  paroître  des  objets  furprenans ,  &  auiS  propres  à  efFrayer  la  mul- 
titude ignorante ,  qu'à  amufer  les  peribnnes  inftruites  ;  on  iait  par  les 
X'^oyageurs ,  ce  quec'ed  (j;cit  le  météore  appelé  la  Fit  Motpuu.  Au-defius 
du  grand  Canal  de  Meffine ,  dans  les  beaux  joufs  d'été ,  &  dans  un 
temps  calme,  il  s'élève  des  vapeurs  qui  acquièrent  bientôt  «ne cercùiM 
denhté ,  en  forte  qu'elles  forment  des  prifmes  horizontaux ,  dont  le»  &ces  » 
parleur  difpofuion  ,  réliéchiffent &  repréfentent fucccffivement ,  comme 
uii  miroir  mobile ,  les  objets  qui  font  fur  le  rivage  ou  dans  les  cam-* 
pgaes  ;.  qrbrCs ,  bâtimo^s,  animaux  «  &c» 
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gulîers  que  Ton  connoiffe  :  il  reçoit  beaucoup  d'eaii 
6c  ne  déborde  jamais  :  il  fe  perd  fous  des  montagnes 
qui  l'avoifinent ,  par  douze  entonnoirs  qui  font  quel- 
quefois fecs  ,  d'autres  fois  humides ,    chargés    d'oî- 
ieaiix  de  |^àflage  &  de  poîflbns.  Ceci  eft   une   fuite 
de  la  faifon  feche  ou  pluvieufe.  Dans  la  faifon  oti  le 
/ac  fe  tarit ,  &  lorfque  la  féchereffe  a  duré  quelque 
temps  ,  il  fe  vide  entièrement  en  vingt-cinq  jours  t 
alors  les  Habitans  vont  y  prendre   tout  le  poiffoa 
qui  fe  trouve  privé  de  fon  élément.  Cela  n'Snpêche 
pas  que  lorfque  Peau  y  revient ,  l'on  n'y  trouve  de 
îiouveau  une  quantité  prodigieufe  de    beau  poiflbnè 
Si  la  féchereffe  dure  pendant  long-temps ,  l'on  y  ra* 
fna{][e  les  rofeaux  dont  on  fait  de  la  litière  aux  bef- 
tiaux:  on  y  récolte  auiïî  du  foin:  quelquefois  on  y 
laboure  le  terrain ,  on  y  feme    du  millet   qui   croit 
&  mûrit  rapidement  :  enfin  ,  l'on  y  fait  auffi  lacbaffe 
^u  gibier  &  aux  bêteS  fauves    qui  defcendent    alors 
des  montagnes.  On  foupçonne  que  \t  lac  de  Zirchnits 
a  fous  fon  baffin  un  autre  lac  fouterrain  qui  fait  jaillir 
l'eau  par  les  entonnoirs  du  lac  fupérieur ,  jufqu'à  la 
hauteur  de  quinte  à  vingt  pieds.  C'eft  par  ces  mêmes 
trous  que  revient  le  poiffon  qu'on  y  retrouve.  Les 
Hydrologiftes  font  encore  mention  d'un  autre   phé-» 
nomene,  que  donnèrent  en  1603  les  eaux  du  lac  de 
Zurich  ,  &  en  1 703  celles  de  Délitz  :  elles  devinrent 
tout  à  coup  rougeâtres  comme  du  fang.   L'obferva-? 
tion   fit  reconnoître  que  des  courans  d'eaux  ;bitumi^ 
neufes ,  chargées  d'ochre  rouge  de  fer ,  vinrent  alors  fe 
mêler  aux  eaux  de   ces  lacs.   Peut-être  y  eut  il  une 
irruption  fouterraine ,  comme  il  en  arriva  dans  quan*- 
tité  de  rivières ,  lors  de  la   dernière  cataftrophe  ar- 
rivée à  Lisbonne  :  peut-être  ces  matières  colorantes 
ëtoient-elles  interpofées  entre  deux  couches  au  fond 
des  lacu  II  y  a  de  ces  lacs  à  double  fond  en  Suéde , 
dans  le  Jemteland  :   leur  fond  fupérieur  s^âeve  en 
certains  temps,  couvre  tout  Iç  lac ^  comme  un  afr 

Ff  X 
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femblage  de  planches  flottantes ,  Se  s'àfFaîfTe  en  un 
autre  temps.  On  a  beaucoup  d'autres  exemples  d'eaux 
qui  font  devenues  colorées  en  très- peu  de  temps.  ' 

Mais  aucun  lac  n'eil  aufli  fingulier  que  celui  du 
Mexique  ;  une  partie  des  eaux  de  ce  lac  eft  douce 
&  ftagnante  ;  l'autre  eft  falée  ^  &  a  un  flux  &  re* 
flux ,  mais  qui  n'étant  pas  afliijetti  à  des  heures  fixes , 
paroît  occanonné  par  le  fouffle  des  vents ,  qui  yen- 
flent  quelquefois  le  lac  aufli  orageux  que  la  mer 
même  ;  Teau  douce  eft  plus  haute  que  Peau  falée  ; 
on  la  voit  fe  mêler  avec  celle-ci  fans  retour ,  &  pa- 
roître  y  tomber.  Tout  le  lac  peut  avoir  cinquante  lieues 
de  circuit.  Mexico  eft  fitué  au  milieu  de  ce  lac.  Il  eft 
probable  que  la  langue  de  terre  qui  traverfe  en  quel- 
que forte  le  lac ,  &  où  eft  bâtie  cette  ville ,  s'oppofe 
à  la  communication  générale  de  ces  deux  fortes  d'eaux; 
&  par  conféquent  à  leur  niveau  commun.  Le  Azc  d'eau 
douœ  reçoit  des  eaux  coulantes  de  tous  côtés  qui 
le  faifant  déborder,  fe  verfent  dans  l'autre  lac  qui 
eft  moins  plein  ^  &  dont  les  eaux  font  toujours  plus 
baffes.  Quant  à  la  falure  de  celles-ci,  elles  paroif- 
fent  la  tenir  de  la  mer  du  Nord  qui  s'infiltre  à  tra- 
^  vers  les  terres.  Confultez  le  Journal  des  Savans  ^ 
année  i6yG.  Enfin ,  un  lac  qui  méri^te  l'attention  du 
Voyageur ,  eft  celui  qui  fe  trouve  au  fommet  de  la 
fameufe  montagne  ,  connue  fous  le  nom  de  Pic- 
d'Adam  dans  le  Ceylan.  Ce  lac  eft  très-profond ,  & 
l'eau  en  eft  très-bonne. 

LAÇERON.  yoye[  Latteron, 

LAÔERT,  CaUionymus  Lyra\  Lînn.,  Uranofcopus 
oJpcuU)  primo  pinna  dorfalis  longitudine  corporis^  Gronov.; 
Gurnardus  luteus ,  Aâ.  Angl.  ;  Lyra  Harwicenjh ,  Petiv. 
Poiffori  du  genre  du  Callionymc.  11  fe  -  trouve  dans 
l'Océan  Atlantique  ;  il  eft  affez  femblable  au  poifTon 
appelé  dragonneau ,  &  que  quelques-uns  ont  nommé 
aufli  lacert  ;  mais  l'efpece  que  nous  décrivons  ici  ,  en 
digère  ;  parce  que  le  premier  rayon  de  la  nageoire 
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aorfale  eft  très-alongé  ,  &  s^étend  jufqu*à  rextrémité 
du  corps.  Les  côtés  de  fa  tête  ,  dit  Linnaus  ,  font 
garnis  de  cinq  aiguillons  :  la  lèvre  fupérieure  eft  fimple, 
au  lieu  qu'elle  eft  double  dans  les  autres  poiffons  du 
même  genre;  une  efpece  de  barbillon  auprès  de 
l'anus  :  la  première  nageoire  dorfale  a  quatre  rayons  ; 
la  féconde,  dix;  les  peftoraks  qui  font  blanchâtres, 
en  ont  chacune  dix-neuf,  tous  rameux  vers  le  bout  ; 
les  abdominales ,  cinq  ;  celle  de  l'anus  qui  eft  bleuâtre , 
en  a  dix;  celle  de  la  queue ,  qui  eft  un  peu  arrondie,  en 
a  au  milieu  ,  dix  ,  rameux.  f^oyei  maintenant  VareicU 
Dragonneau  (  poiffon  )i 

LACQUE  ou  Laque  ,  Lacca.  C'eft  ime  réfine^u  une 
efpece  de  cire  préparée  par  des  fourmis  de  Tlnde 
Orientale  ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  d'une 
des  efpeces  de  fourmi.  Voyez  ce  mot. 

Il  y  a  auflî  la  laque  artificielle  ;  c'eft  une  fubftance 
colorée  &  colorante  qu'on  tire  de  différentes  autres 
fubftances. 

La  laque  de  Venife  eft  une  pâte  feche  &  rouge , 
bien  différente  de  celle  que  les  Indiens  font  avec  la 
réfine-lacque ,  pour  former  des  bracelets  appelés  ma-^ 
nillcs.  La  laque  de  Venife ,  ou  laque  carminée  qu'on 
prépare  également  bien  à  Paris ,  eft  une  pâte  qu'on 
fait  avec  la  poudre  d'os  de  feche ,  que  Ton  colore 
avec  la  cochenille ,  après  qu'on  en  a  tiré  le  premier 
&  même  le  fécond  carmin  ;  on  y  joint  la  décoûion 
de  bois  de  Fernambouc ,  chargée  d'alvm  &  de  foude 
ou  de  potaffe  en  petite  quantité.  Cette  laque  fert  aux 
Enlumineurs  ,  aux  Peintres  pour  peindre  à  l'huile 
&  en  miniature.  Ce  c(ue  l'on  appelle  laque  colom- 
bine  ou  laque  plate  rofute  ,  eft  fait  avec  les  tontures 
de  l'écarlate  ,  (  quelques  -  uns  y  joignent  de  la 
garance  ,  du  kermès  de  Provence  ou  de  celui  du 
Nord ,  )  bouillies  dans  une  lefTive  de  foude ,  blanchie 
avec  de  la  "craie  &  de  l'alun  ;  on  en  forme  des  ta- 
blettes carrées  qu'on  fait  fécher»  Elle  fert  aux  Ta* 
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bletiers  &  aux  Apothicaires*  On  donne  auflî  le  nos» 
de  laqiu  liquide  à  une  forte  teinture  tirée  du  bois  de 
Bréfil ,  à  l'aide  des  acides.  Beaucoup  de  plantes  don- 
nent auffi  des  laques  ,  efpeces  de  fécules  colorantes.  Il 
y  a ,  félon  Clujius  :  La  laque  jaune  de  la  fleur  de  genêt. 
La  rouge  du  pavot.'  La  bleue  de  la  violette.  La  verte 
de  l'acanthe.  La  noire  de  l'alaterne  ^  &c.  Ces  laques 
font  en  général  d'une  teinte  peu  confiante ,  ni  du- 
rable. / 

On  donne  le  nom  de  laque  aux  tables  ,  vafes  & 
autres  meubles  enduits  d'un  vernis  de  la  Chine.  Ces 
ouvrages  font  finguliérement  eftimés  par  leur  beau 
noir ,  leur  beau  poli  qui  réfléchit  les  objets  &  imite 
en  quelque  forte  l'effet  des  glaces.  Les  anciennes  laques 
font  recherchées  à  caufe  de  leur  dureté.  Lorfque  les 
cabarets  &  autres  ouvrages  de  laque  ont  perdu  leur 
^clat  &  font  devenus  jaunes  pour  avoir  verfé  deflTus 
des  liqueurs  chaudes ,  on  leur  rend  une  belle  couleur 
noire  en  les  expofant  pendant  la  nuit  à  la  gelée  blan- 
che ou  en  les  mettant  defTus  la  neige.  Il  Y  a  des 
laques  oîi  Tor  eft  appliqué  avec  toute  l'induftrie  poP- 
fible. 

Le  vernis  de  la  Chine  porte  aufïî  quelquefois  feul 
le  nom  de  laque.  Voyez  à  l^article  Arbre  du  vernis 

DE  LA  Chine. 

LaCQUE  en  herbe.  Voyei  à  r article  MORELLE  EN 

grappes. 

LADANUM.  Voye:^  a  t article  CiSTE. 

LAEMMER-GEYER.  Foyeià  la  fuite  du  mot 
Condor. 

LAG  A.  Il  paroît  que  c'eft  le  condori.  Voyez  ce  mot. 
.  LAGARDO  ou  Lagartor.  Nom  que  les  Por- 
tugais &  les  Efpagnols  donnent  dans  Tlnde  à  Valligaeer 
des  Anglois:  c'eft  le  crocodile  d'Afrique. 

LAGETTO  ou  Lagette  ,  ou  Bois  de  dentelle. 
Arbrifléau  très  -  curieux  ,  lequel  fe  trouve  dans  les 
montagnes  méditenanCes  de  la  Jamaïque,  &  dans 
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les  mornes  aux  Antilles  &  dans  la  Guîane  :  fa  ra- 
cine eft  chevelue,  pivotante;  les  tiges  qui  s^en  cle* 
vent  font  affez  droites ,  &  fe  divifent  en   plufieurs 
rameaux  placés  fans  ordre.  Les  plus  fortes   ont  en- 
viron quinze  pieds  de  hauteur  &  quatre  pouces  de    . 
<iiametre.  Uépidevme  qui  les  couvre  ^â  blanchâtre  ,    " 
parfemé  de  taches  grifes  ;  Tenveloppe  cellulaire ,  ver- 
dâtre  ;  le  liber ,  blanc ,  d'une  faveur  fucrée  ,  épais  de 
de  deux  à  trois  lignes ,  filandreux ,  féparé  du  bois , 
divifible  en,  plufieurs  couches  ou  fuperncies  faites  en 
réfeau,   qui  imitent  la  dentelle    ou  plutôt  la   gaze» 
Le  bois  eft  compaûe,  d'un  blanc-jaunatre;  la  moelle^ 
d'un  brun  pâle  :  les  feuilles  font  en  forme  de  cœur , 
terminées  en  pointe ,  arrondies  par  la  bafe ,  longues 
de  cinq  à  fix  pouces ,  larges  d'environ  quatre  pouces , 
très-veinées ,  bien  nourries ,  luifantes  ^  d'un  vert  foncé 
en  deflus ,  d'un  vert  pâle  en  deflbus ,  couvertes  d'un 
duvet  fin  Se  piquant^  d'un  goût  acre ,    fans  dente- 
lure ,  difpofées   alternativement    le  long  .des    bran*- 
ches ,  portées  fur  un  pédicule  aflfex  court  ;  elles  pouf- 
fent à  l'extrémité  des  branches.  Les    fleurs   fortent 
des  aiffelles  des  feuilles.  Le  calice ,  dit  Nicolfon ,  eft 
un  tube  caduque ,  terminé  par  quatre  pointes  ;  on  y 
remarque  fix  étamines;  le  piftil  eft  conique,  &  de- 
vient une  baie  fphérique  ,  très-blanche ,    de   trois  à 
quatre  lignes  de  diamètre ,  en  grappe ,  couverte  d'une 
pellicule  très-fine  ,  garnie  d'un  duvet  fin  &  piquant ,. 
remplie  d'une  fubftance  blanche,  aqueufe,  fondante, 
fucrée  ,•  au  milieu  de  laquelle  on  trouve  une  petite 
graine  grisâtre ,  ovoïde ,   terminée  par  deux  petites 
pointes,  d'un  goût  d'aveHne,  renfermée  dans  une  cap- 
iule  fragile. 

On  emploie  quelquefois  aux  Iftes  &  ailleurs  fon 
écorce  par  curiofîté.  La  première ,  des  couches  qui 
vient  après  ia  grofle  écorce  ,  forme ,  dit  -  on  ,  une 
efpece  de  drap  aflez  épais  pour  faire  des  habits  :  les 
couches  intermédiaires  reffemblent  à  une  efpece  à& 
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mouifeline ,  &  l'on  en  pourroit  faire  des  cfpeces  de 
chemifes  :  toutes  les  couches  de  Técorce  intérieure 
dans  les  petites  branches  ,  paroiflent  comme  une 
toile  de  gaze  ou  de  dentelle  très  -  fine ,  qui  s'é- 
tend ou  fe  reflerre  comme  un  réfeau  de  foie.  On 
fit  autrefois  préfent  d'une  cravate  de  dentelle  dela^ 
gttu  à  Charles  II ,  Roi  d'Angleterre.  Aujourd'hui  on 
en  fait  aux  Ides  des  cocardes ,  des  manchettes  ,  & 
même  des  garnitures  de  robe.  Les  Dames  des  Ifles 
Philippines  &c  des  Ifles  Manilles ,  Oii  croît  auifi  le 
lagetio ,  font  ufage  du  liber  ou  écorce-dentelle  de  cet 
arbriiTeau ,  pour  leurs  voiles.  Les  Nègres ,  dans  nos 
Ifles ,  s'en  fervent  pour  faire  leurs  nattes  ;  on  l'em- 
ploie encore  à  Saint-Domingue ,  pour  feire  des  licous , 
clans  les  quartiers  où  il  n'y  a  point  de  pine;  Voyez 
ALoks-piTTE.  Ces  toiles  végétales ,  ourdies  par  la  Na- 
ture ,  font  afliez  fortes  pour  être  lavées  &  blanchies 
comme  les  toiles  ordinaires.  Poiu*  blanchir  cette  den- 
telle, il  fufiît  de  l'agiter  dans  de  l'eau  de  favon. 

LAGONiS.  Nom  qu'on  donne  en  Tofcaqe,  à  de 
grands  bafllns  d'eaux  minérales  ^  les  unes  chaudes,  les 
autres  froides  ,  ou  limpides ,  ou  troubles.  M.  Ma/cagm 
a  reconnu  que  c'eft  par  difFérentes^ouches  que  s'exha- 
lent continuellement  des  vapeurs  chaudes  &  fulfii- 
reufes.  La  chaleur  intérieure  du  fol  qui  les  avoifme, 
tft  fi  grande ,  que  fi  l'on  y  fait  un  creux  &C  qu'on 
y  jette  de  l'eau  froide,  elle  y  entre  fur  le  champ 
en  ébullition  ,  &  fe  diflipe  en  vapews.  Il  ne  &ut  pas 
marcher  avec  confiance  fur  toutes  les  parties  de  ce 
fol ,  notamment  fur  les  bords  des  bouches.  Il  y  en  a 
qui  s'écroulent  ou  s'entr'ouvrent  :  on  n'a  que  trop 
d'exemples  de  perfonnes  qui  fe  promenant  fur  ce  terrain 
mobile  &  tremblant  y  ont  été  précipitées ,  englouties 
dans  une  vafe  liquide  &  brûlante  ,  d'où  on  les  retiroit 
aiifli  maltraitées  que  fi  elles  étoient  tombées  dans  une 
cuve  d'eau  bouillante.  Les  pyrites  font  abondantes  aux 
environs  dç  ces  iagonis  ;  il  y  a  des  eaux  ftyptiquesj^ 
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â'autres  à  odeur  de  foie  de  ibufre  ,  &  oflrant  à 
1  oreille  des  gazoïiillemens ,  &  à  la  vue  des  inturnef- 
cences  très-confidérables  &  fréquentes. 

Il  y  a  aufli  de  fimpleis  creux  fans  eau  qui  four* 
niiTent  continuellement  des  vapeurs  &  des  exhalaifons  I 
dont  Pimpétuofité  eft  très  -  grande  :  une  pierre  du 
poids  d'une  livre  y  ayant  été  jetée  ,  fut  repouffée 
en  Pair  à  la  hauteur  de  plufieurs  braffes  :  ces  va- 
peurs font  plus  abondantes  ,  lorfque  le  temps  fe  met 
a  la  pluie ,  quelquefois  même  elles  ibrtent  un  peu 
enflammées.  Leur  odeur  eft  celle  du  foie  de  foufre 
&  du  pétrole.  Les  beftiaux  ,  dit  M.  Majcagni ,  s'y 
réfugient  Phiver  pour  fe  réchauffer ,  &  l'été  ptour  le 
fouftraire  à  la  pourfuite  des  infeftes.  L'argent ,  même 
celui  qu'on  porte  dans  la  poche ,  y  noircit.  Cet  Ob- 
fervateur  attribue  le  foie  de  foufre  qui  s'y  fait  fentir , 
à  la  combinaifon  du  ^foufre  &  de  l'alcali  volatil , 
lequel  fe  combinant  encore  avec  Tacide  fulfureux , 
forme  avec  lui  un  fel  ammoniacal. 

Les  terres  &  les  différentes  pierres  plus  ou  moins 
dures  des  environs  des  lagonis  fe    dégradent ,  fe  dé- 
compofent  infenfiblement.    L'on  y  trouve  aufïi  des 
fubftances  alumineufes  ,  du  vitriol ,  du  fel  ammoniac , 
du  fel  fédatif ,  de  la  félénite ,  de  la  marne ,  de  l'ar- 
gile ,   du  fchifte ,  du  foufre  ou  terreftre  &  opaque , 
ou  criftallifé  ,  tranfparent  &  d'un  beau  jaune.  M.  Maf- 
cagni  y  a  trouvé  encore  des  parties  de  cinabre  natif 
&   du  mercure  coulant  ;  plus  une  terre  fableufe  de 
couleur  cendrée   qui  donne  en  bridant  une  flamme 
bleuâtre. 

Les  Marins  &  les  Navigateurs  donnent  le  nom  de 
lagons  à  de  petits  efpaces  d'eau  de  mer  environnés  de 
terre  ou  de  fable ,  formés  ordinairement  par  les  fables 
que  la  mer  apporte  fur  la  plage ,  dans  les  coups  de 
vent  ou  par  quelque  autre  circonflance. 

LAGOPEDE ,  tkgopus.  Oifeau  du  genre  de  la 
jffdUnotu,  M.  de  la  Peyroufc ,  qui  habite  un  climat  où 
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le  lagopède  efl:  commun ,  &  qui  a  fuivi  &  obfervé 
long-temps  fes  habitudes  ,  croit  que  Yattagas  des  An- 
ciens &  le  lagopède  des  Modernes  font  le  même 
oifeau.  Son  ftntiment  eft  fondé  fur  les  différences 
du  plumage  du  lagopède  ,  fuivant  l'âge  &  la  faifon  ; 
&  ces  différences  (ont  telles  ,  félon  les  circonftances , 
<jue  le  lagopède, j  dit  auffi  M.  Mauduyt,  eft  évidem- 
ment, fuivant  le  temps  où  on  l'obferve  ,  l'oifeau 
que  les  Auteurs  ont  nommé,  tantôt  attagas  ou  at^ 
tagen ,  tantôt  lagopède  ,  &  que  d'autres  ont  appelé 
attagas  Uanc ,  gelinotte  hlanche^^  gelinotte  huppée.  Le  la^ 
gopede  eft  encore  le  même  oifeau  que  le  francolin  de 
JSelort^&C  la  perdrix  blaruHe  de  Behn.  Une  telle  ré- 
^uftiori  fondée  fur  les  faits  &  les  obfervations ,  eft 
très-importante  &  très- utile  aux  Ornithologiftes. 

Le  lagopède  ou   attagas ,  dit  M.  Mauduyt  d'après 
M,  de  la  Peyroufi^  a  environ  quinze  pouces  ide  lon- 
gueur, deux  pieds  d'envergiu^e ,  &  fon  poids  eft  an 
moins  d'une  livre;  le  bec  .eft  court  &  noir,  la  man- 
dibule fupérieure  un  peu  arquée  :  le  mâle  a  une  raie 
noire  qui  part  de  chaque  côté  du  bec  &  qui  s'étend 
jufqu'au  -  delà  de  l'œil  ;  il  eft  entouré  par  tme  large 
membrane  charnue  ,  feftonnée  dans   fon   contour  , 
d'un  rouge  vif;  cette  membrane  eft  moins  large  & 
moins  colorée  dans  la  femelle:  le  plumage  en  hiver  , 
eft  d'un  blanc  éclatant,  mais  les  tiges   des   ftx  pre- 
mières grandes  plumes  des  ailes  font  noires  :  la  queue 
eft  compofée  d'un  double  rang,  chacun  de  quatorze 
plumes  ;  le  rang  fupéiieur  eft  d'un  blanc  pur ,  l'in- 
férieur eft  noir ,  mais  terminé  de  blanc.  Les  cuiftès^ 
les  jambes  &   les  doigts  font    garais    d'un   duvet 
long ,  épais ,  qui  a  l'apparence  du  poil  ;  il  ne  parok 
que  les  ongles  à  découvert,  ils  font  noirs,  longs  , 
crochus  &  creufés  en  deffous  :  la  plante  des  pieds  & 
les  doigts  en  deffous  font  nus  ;  les  poils  ,  difons  le 
duvet ,  dont  ils  femblent  couverts ,  ont  leur  infertion 
,  fur  les  côtés  ;  leiu*  prolongement  Sc  leur  direôion  les 
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font  paffef  fous  la  plante  du  pied  comme  on  l*obferve 
dans  certains  oifeaûx  de  nuit 

En  été,  le  lagopède  porte  un  vêtement  bien  diffé- 
rent ;  le  fond  de  fon  plumage  eft  noir ,  femé  de  grandes 
taches  roufles  ;  il  y  a  quelques  plumes  dont  le  bout 
eft  blanc  ;  la  poitrine ,  les  couvertures  du  deffous  de 
la  queue  &  les  côtés  fur-tout,  font  rayés  alterna- 
tivement de  noir  &  de  fauve:  les  pennes  des  ailes 
confervent  leur  blancheur  :  un  duvet  long  &  foyeux, 
d'un  blanc-roufTâtre ,  couvre  les  cuiffes  &  le  jarret  ; 
le  derrière  des  jambes  &  le  deffous  des  pieds  font 
nus  &  de  couleur  plombée  ;  le  devant  de  la  jambe 
&  le  deffus  des  doigts  portent  un  duvet  prefque  ras  y 
peu  épais ,  d'un  gris  rouffâtre  ;  telle  eft  la  livrée  des 
lagopèdes  qui  font  âgés  de  plus  d'un  an  :  mais  ceux 
qui  font  à  leur  première  année,  ont  le  plumage  gris , 
ponâué  de  noir ,  mêlé  de  beaucoup  plus  de  blanc 
que  dans  les  vieux ,  principalement  aux  ailes  ,  à  la 
gorge  ,  fous  le  ventre ,  aux  cuiffes  ^  aux  jambes  & 
aux  pieds  :  ils  ont  ces  parties  fourrées  autant  en  été 
qu'elles  le  font  en  hiver ,  fur  lés  vieux  :  enfin  les  fe- 
melles de  tout  âge  ont  les  couleurs  plus .  lavées  que 
les  mâles.  Les  lagopèdes  commencent  en  Odobre  à 
blanchir,  &  font  toiit-à-fdit  blancs  en  Décembre: 
cependant  on  en  trouve ,  en  hiver  ,  quelques-uns  qui 
confervent  plufieurs  taches  fur  le  dos  &  le  derrière 
du  cou.  Ce  font ,  difent  les  chaffeurs ,  des  oifcaux 
de  l'année  :  ils  prennent  en  Mai  le  plumage  d'été  , 
ainfi  que  tous  ceux  de  leur  efpece. 

Le  lagopède  eft  un  oifeau  pulverateur;  il  a  le  vol 
pefant  ;  mais  il  eft  très-léger  à  la  courfe  ;  il  vit ,  pen- 
dant l'hiver ,  en  fociété  ;  elle  eft  compofée  du  père , 
de  la  mère  &  de  la  couvée.  La  famille  eft  defixjuf- 
qu'à  dix  individus  :  ils  habitent  conftamment  les  cimes 
des  hautes  montagnes  ;  ils  font  communs  principale- 
ment fur  les  Pyrénées  &  fur  les  Alpes  ;  on  en  trouve 
«uifi  fur  les  montagnes  de  la  Laponie  &  en  Sibérie. 
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Linnaus  en  a  obfervé  en  Suéde  dans  lc$  forêts  ;  on 
en  a  envoyé    du  Canada  :  en  un  mot ,  les  lagopèdes 
fe  trouvent  dans  tous  les  lieux  où  ils  rencontrent  la 
température  &  les  alîmens  qui  leur  conviennent  ;  ils 
paroiffent  avoir  un  goût  décidé  pour  le  rhododendrum 
firrugïntum  de  Linrmus  ;  ils  fo  nourriffent  conununé- 
ment  des  feuilles ,  deslfeurs  &  des  fruits  de  l'airelle  ^ 
de  la  bouiTerolle  ,  du  zalea  ,  du  bouleau-nain ,   &  de 
plufieurs   autres  végétaux.    Ils    ont   auffi  du    goût , 
comme  la  plupart  des  autres  oifeaiix  ,  pour  les  in- 
fcâes  :  chaÀes  des  fommités  des  hautes  montagnes  en 
hiver ,  par  la  quantité  de  neige  &  la  difette   qu'elle 
occafionne  en  couvrant  les   végétaux   dont  les  lago- 
pèdes fe  nourriffent ,  ils  cherchent  les  mêmes  alimens 
dans  des  lieux  plus  bas ,  &  qui ,  par  leur  poiition  , 
font  prefque  toujours  à  découvert;  auffi- tôt  qu'ils  ont 
affouvi  leur  faim ,  ils  regagnent  la  neige  pour  laquelle 
ils  femblent  être  faits  ;  ils  choififfent  des  endroits   à 
l'abri  du  foleil  &  du  vent  qu'ils  paroiffent  redouter  ; 
ils  fe  creufent,  dans  la  neige,  des   trous  oii  ils  de- 
meurent tranquilles  ,  au  milieu  des  lieux  folitaires  & 
inacceffibles.  Ils  changent  affez  fouvent  de  trous  & 
s'en  creufent  de  nouveau  en  écartant  la  neige  avec 
les  pieds  ;  ils  rejettent  auffi  celle  qui  tombe  fur  eux 
&  dont    ils  fe   trouveroient   couverts.  C'eft  par  le    • 
moyen  de  ces  trous  imprimés  fur  la  neige  que  les 
chaffeurs  fuivent  les  lagopèdes  comme  à  la  piue ,  au 
milieu  des  précipices  ,  &  au  rifque  de  leiu:  vie. 

Le  befoin  d'une  union  plus  intime  fépare  les  fa- 
milles de  lagopcdes  au  mois  de  Jiyn  ;  alors  ces  oi- 
feaux  s'apparient ,  &  les  couples  s'écartent  les  uns  des 
autres  depuis  le  fommet  des  montagnes  jufqu'à  la 
moitié  de  leur  hauteur  ;  chaque  paire  gratte ,  de  con- 
cert ,  un  creux  circulaire  d'environ  huit  pouces  de 
diamètre  au  bas  d'un  rocher  ou  d'un  arbufte  :  ce 
creux ,  fans  autre  apprêt ,  fert  de  nid  ;  la  femelle , 
au  bout  d'un  moi^ ,  pond  depuis  fix  jufqu'à 


L    A    G  4<^i 

ceiifs ,  le  plus  communément  fix  ou  fept  ;  ils  font 
tfun  gris-rouflâtre ,  tachetés  de  noir.  Le  mâle ,  tant 
que  dure  ^incubation ,  rôde  fans  ceffe  autour  de  Pcn- 
droit  oïl  la  femelle  couve,  &  fait  entendre  fon  cri 
fréquemment;  il  lui  apporte  foigneufement  de  la 
nourriture ,  mais  il  ne  prend  jamais  la  place  de  fa 
compagne  ;  l'incubation  eft  de  trois  femaines  :  auffi- 
tôt  que  les  petits  font  nés ,  lé  père  &  la  mère  les 
conduifent  fur  le  fommet  des  montagnes  parmi  les 
rhododendrons  ,  qui  font  alors  en  fkur.  La  crue  des 
petits  eft  prompte  :  dès  la  mi- Août ,  ils  ont  déjà  la 
groffeur  d'un  pigeon.  On  prétend  que  tant  qu'ils  font 
jeunes ,  ils  font  fort  fujets  à  avoir  les  inteftins  farcis 
de  vers,  &  que  quelquefois  ©n  les  voit  voltiger 
ayant  dés  vers  qui  leur  pendent  de  l'anus  de  la  loit- 
gueur  d'un  pied. 

On  prend  les  petits  lagopèdes  à  la  courfe ,  fort  aîfc- 
ment  à  l'aide  d'un  chien.  Les  faucons  &  les  aigles 
font  friands  de  la  chair  de  ces  oifeaux  ,  &:  ils  en 
détruifent  beaucoup  ;  à  la  vue  de  ces  oifeaux  de 
proie  ,  les  lagopèdes  fe  cachent  fous  des  buiffons ,  ou 
îbus  les  avances  &  entre  les  fentes  de«  rochers  ;  on , 
prétend  qu'ils  ne  deviennent  très-fauvages  &  ne  fuient 
l'homme  de  fort  loin  que  quand  ils  ont  été  chaflés 
au  fufil ,  &c.  Leur  caraâere  les  porte  à  l'indépendance , 
ils  ne  peuvent  s'accoutumer  en  fervitude  ;  ils  pé- 
riflent  d'ennui  en  captivité  ,  quoiqu'ils  prennent  la 
nourriture  qui  leur  convient  :  la  chair  des  jeunes  eft 
délicate  ;  mais  celle  des  vieux  eft  coriace  &  amere. 
Telle  eft  ;  dit  M.  Mauduyt ,  la  defcription  &  l'hiftoire 
détaillée  ,  par  M.  de  la  Peyroufe ,  d'un  oifeau  qui , 
par  fa  conftitution  ,  fon  indépendance  ,  fes  mœurs 
ibciables ,  oiFre  l'idée  d'un  être  heureux  au  milieu  des 
lieux  oîi  l'on  croiroit  ne  trouver  que  le  chaos ,  le 
défordre  &  la  mifere. 

•  Lagopède  de  la  Baie  d'Hudfon  ;  c'eft  la  perdrix^ 
Hanche  àiEdwards.  Ceft  une  variété  de   notre  lam-^ 
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j^ede  produite  par  l'influence  du  climat  ;  il  eft  pluj 
gros  que  le  lagopède  du  Canada  &  de  Sibérie ,  qui  eft 
lui-même  un  peu  plus  gros  que  le  lagopède  d'Europe. 
1^  lagopède  de  la  Baie  d'Hudfon  eft  comme  une  race 
dans  Tefpece,  mais  plus  vigoureufe  &  plus  grande; 
le  plumage  de  la  faifon  de  Tété  ne  s'étend  que  fur 
les  parties  fupérieures  ,   &  le   ventre  refte  toujours 
blanc  ;  de  plus  ,  il  eft  varié  en  deffus ,  pendant  Tété , 
de  larges  taches  de  blanc  &  d'orangé  foncé  :  les  cou- 
leurs du  lagopède   d'Europe  font   différentes  &  plus 
fondues. 
LAGURIER.  Foyer  Queue  de  uevre. 
LAICHE  ou  Achee.  Foyei  Vers  de  terre. 
Laîche.  Voye[  Lèche. 
-  LAIE  ou  Laye  ,  Scrofa.  Eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  femelle  du  porc  fauvage   ou  fanglier.    Ainfi  la 
laie  eft  la  truie  fauyage.  Voyez  Sanglier. 

LAINE ,  Lana.  Efpece  de  poil  fouple  &  moelleux 
qui  naît  abondamment  fur  l'efpece  du  mouton ,  animal 
que  Ton  a  appelé  bête  à  laine.  Parmi  les  flocons  de 
la  laine  abattue ,  on  fépare  ce  qui  eft  au  cœur  ;  c'eft 
le  plus  fin ,  &  on  lui  donne  le  nom   de  prime  ;  ce 
qui  en  approche  le  plus  fe  nomme  féconde  ;  on  ap- 
pelle tierce  ce  qui  vient  enfuite  :  tout  ce  qui  eft  jaune  , 
idéchiré  &  altéré,  eft.  mis  au  rebut ,  &  s'emploie  dans 
les  étoffes  groffieres.  La  laine  qui  n'a  point    encore 
reçu  d'apprêt  porte  le  nom    de  toifon,  La    laine-merc 
eft  celle  du  dos  &  du  cou.  On  tire  de  la  laine  grajffe  y 
dite  en  latin  Lana  fuccida ,  une  matière  graiffeufe  ,  en 
coniiftance  d'onguent ,  grisâtre   ou  bnmâtre  ,  d'une 
odeur  fade  &  defagréable ,  fujette  à  s  empuantir  &  à 
fe  durcir  comme  du  favon  :    c'eft    ce  qu^on   appelle 
oëjîpe ,  fuint ,  (  <EJîpus.  )  On  en  trouve  beaucoup  à  la 
gorge  &  entre  les  cuiffes  des  moutons  :  on  le  retire 
de  la  laine  par  l'ébullition.  Les  Drogulftes  en  tiroient 
autrefois  de  la  Normandie ,  de  la  Beauce  &  du  Berry  r 
on.  &*€a  fcrt  poiMT  amollir  les  tumeurs  &  appaî£sr  les 
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douleurs.  Son  ufage  eft  à  préfent  prefque  aboli.  On 
prétend  que  le  fuint ,  après  un  temps  très-long  &  une 
infupportable  puanteur ,  acquiert  une  odeur  agréable 
&  approchante  de  celle  de  Tambre  gris»  roye^  ce  que 
nous  avons  dit  fur  la  manière  de  perfeâionner  les 
laines  au  mot  Beljer.  f^oyii  aujji  Vartidi  Poil. 

Laine  d'Autri^che  ou  Laine-ploc.    Voyti^  i 
ï*arnde  Autruche* 

Laine  de  Fer,  M.  Gutuard ,  dans  fes  Mémoires 
fur  différentes,  parties  des  Sciences  &  Arts  ,  voL  I  , 
dit  que  l'on  appelle  laine  de  fer  des  filamens  d'un  beau 
blanc  5  qui  s'étant  d'abord  élevés  dans  Tair  en  upe  ef- 
pece  de  fumée  lorfqu'on  bat  de  certains  fers  après 
la  fonte  de  la  mine  ^  tombent  condenfés  fous  une 
forme  de  fils.  Les  mines  de  ier  de  France  .qui  don- 
nent de  la  laine  de  fer  ^  font  celle$  d'Auriac  &  de 
Cafcatel  en  Languedoc.  Notre  Auteiw  'prétend  que 
cette  laine  appartient  à  une  autre  ftibflance  minérale 
que  le  fer,  &  que  le  cd>alt  &  l'antlmcMne  offrent 
des  fleurs  femblables  à  ces  filamens  :  le  zinc  en  donne 
aufli.  M.  GuAtard  croit  que  la  lairuduferdk  due  à 
rinterventioii  accidentelle  de  l'antimoine  qui  s'en  dé- 
gage après  la  fufion  quand  on  vient  à  forger  le  fer. 
Cette  efpece  de  laine  métallique  eft  incombuftible  : 
c'eft  peut-être  une  efpece  de  cadiUie.  On  fait  ,  dît 
M.  Monnet  (  Traité  des  eaux  minérales ,  pag.  njG ^  } 
qu'il  fe  trouve  fouvent  de  la  mine  de  i^mc  dans  les 
mines  de  fer ,'  de  même  que  Ton  fait  qu'il  fe  trouve 
de  la  mine  de  fer  dans  la  mine  de  :^nc. 

Laine  de  Moscovie.  Nom  que  les  Ouvriers  en 
chapeaux  donnent  au  poil  ou  efpece  -de  duvet  très- 
fin  &  très-ferré  qui  fe  trouve  fous  le  ventre  du  cafter, 
Voyti^  ce  mot. 

Laine  de  Salamandre,  eft  un  nom  qu'on  donne 
quelquefois  à  l'amiante. 

LAISSES  DE  la  Mer.  Ce  nom  fe  donne  aux  terres 
de  deûus  lefquelW«  h  m«r  s'^ft  retirée.  On  dit  lai/pf 
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Je  baffe  mtr  ^  pour  défigner  le  terrain  que  la  mef 
découvre  lorfqu'elle  fè  retire  &  qu'elle  eft  à  la  fut 
de  Ibn  reflux,  Voye^  Mer. 

LAIT ,  Lac.  C'elt  une  liqueur  blanche  &  opaque  , 
nourriflante ,  d'une  faveur  douce ,  que  l'on  tire  des 
mamelles  des  femelles  d'animaux  vivipares.  Le  lait^ 
fuivant  les  analyfes  des  Chimiftes,  eil  compôfé  d'une 
liqueur  aqueufe ,  d'un  fel  fucré  &  acidulé ,  &  d'une 
fubflahce  grafle ,  huileufe  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même  ^ 
il  eft  compofé  de  trois  fubllances  très  «  différentes 
les  unes  des  autres  ^  qui  font  le  beurre  ,  le  fromage 
&  le  petit  lait. 

La  crème  de  lait  eft  la  partie  la  plus  huUeuiè  &  la 
plus  graife  du  lait  ;  comme  cette  uibftance  n'eft  pas 
mtimement  diiToute  dans  le  lait ,  elle  s'en  fépare  par 
k  repos  ;  dans  cette  altération  ^  plus  ou  moins  fpon- 
tanée,  ôc  Que  le  lait  fubit  infailliblement,'  la  crime 
étant  fpécinquement  plus  légère ,  vient  fe  raflembler 
à  la  furface ,  d'oîi  on  l'enlevé  pour  achever  de  la  dé- 
barraffer  des  parties  caféeufes  &  féreufes  qui' lui  font 
encore  mêlées,. &  pour  la  transformer  en  beiu^re.  Les 
opérations  les  plus  communes  pratiquées  dans  les  lai- 
teries prouvent  cette  vérité. 

La  crème  récente  eft  très- agréable  :  c'eft  elle  qui 
rend  le  lait  fi  doux ,  fi  favoiureux  &  fi  nourriffanf  ; 
c'eft  elle  qui,  interpofée  dans  toute  la  fubftance  du 
lait  y  lui  donne  ce  blanc  mat  qu'il  a  :  il  réfulte  auâi 
de  là  que  le  lait  n  eft  qu'une  émulfion  animale  ^  & 
que  le  beurre  n'eft  que  de  la  crime ,  dont  les  parties 
huileufes  ont  été  rapprochées  &  féparées  d'avec  les 
parties  hétérogènes  par  une  percuffion  réitérée.  En 
vieilliffant ,  le  beurre  acquiert  de  la  rancidité ,  la  crims 
devient  nauféabonde ,  &  le  lait  fe  tourne.  Ce  phé- 
nomène eft  dû  à  l  acide ,  qui  par  la  fermentation  des 
parties  fe  développe  de  plus  en  plu^.  Le  beurre  aînfi 
que  la  graifle  des  animaux ,  ne  fournit  point  dans  fa 
décompofition  d'dlcaU  volatil»  Le  bêurrt  ixùs ylàcrimc 
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ik  lé  iaii  récent  font  des  alimens  très-faîns  :  on  fe  fert 
en  Médecine  du  petit  lait  pour  rafraîchir ,  de  la  crémé 
pour  appliquer  fur  les  dartres  &  les  éryiîpeles  ,  du 
ieurre  pour  mûrir  les  plaies  :  on  tire  du  petit  laitÇap^ 
pefé  lait  de  beurré  )  évaporé ,  un  fel  effentiel ,  blanc  & 
îucré,  on  le  nommt  fel  ovl  fucre  de  lait^  &  Pon  en 
prend  dans  de  l'eau  pour  fe  rafraîchir.  C'eft  ce,  fel 
dont  parle  Kàmpfer ,  qui  étoit  foh  en  ufage  chez  led 
anciens  Brachmanes, 

Mais  quelle  différence  de  goût,"  d'odeur,  de  confi- 
fiance  &  de  couleur  ne   femarque-t-^on  pas  dans  lesi 
laits  tirés  d^anittiaux  différens  ,  tant  herbivores  qtie 
carnivores  r  il  nous  fùffira  de  citer  en  exemple  lé  lait 
de  femrfie ,  celui  de  la  louve ,  celui  de  la  cavaU ,  celui 
de  Vdnejje  ,  celui  de .  la  chienne  y  celui  de    la   Àevre  ^ 
celui  de  la  brebis ,  celui  de  la  femelle  du  rhenne^  celui 
de  la  vadu ,  celui  de  la  femelle  A\x  buffle^  &c.  Les  Ruifes 
qui  confinent  à  la  Laponie ,  ont  Part  de  tirer  par  la 
difHllation  un  èfprit  ardent  du  lait  féparé  par  la  fer- 
mentation de  fes  parties  cônerefcibles  &  caféeufes ,  & 
dont  ils  font  un  grand  ufage.  yoye[  à  F  article  Arack^ 
Le  peuple  de  Plflande  fe  nourrit  aujourd'hui  de  lait 
de  vache  ^  &  le  petit  lait  de  beurre  lui  fert  de  boiifon 
ordinaire*  Il  n'efl  pas  rare  de  voit  en  Suiffe  &  dans 
les  pays  voifins ,  des  hommes  fe  défaltérer  avec  cette 
boiâbn  ;  en  France  on  le  donne  plus   conununément 
aux  animaux  domeâiques ,  tels  que  les  cochons ,  les 
Veaux. 

Voici  les  priridpales  opérations  de  la  laiterie  dans 
nos  campagnes.  Pour  faire  le  beurre  ,  on  écrêfiie  le 
ittit  refroidi  &  rejpofé ,  on  verfe  cette  crème  très- 
firaiche  dans  la  baratte ,  &  on  la  bat  jufqu^à  ce  qu'elle 
foit  convertie  en  une  maffe  jaunâtre ,  qui  eft  le  beurre. 
Celui  de  la  Ptévalaye  en  Bretagne -,  eft  réputé  le 
tneilleur.  f  En  Barbarie  ^  on  fait  le  beurre  en  mettant 
le  lait  pu  la  crème  dans  une  peau  de  bouc  ^  fufpendue 
d'Un  côté  à  Pautre  i%  U  tçme^  U  en  le  battant 
Tçm  y  tu  G  g 
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des  deux  cotés  uniformément.  )  C'eft  aux  Hollandoîs 
que  les  habitans  des  Indes  Orientales  doivent  la  coa- 
noiiTance  du  beurre  faJi  &L fondu.  Pour  faire  le  fromage^ 
on  emploie  la  prifurt ,  efpece  de  levain  anii^al ,  dont 
la  principale  matière  eft  le  laie  caille^  qu'on  trouve 
dans  la  mulette  ou  le  premier  eftomac  du  veau.  Oa 
jette  cette  préfure  dans  le  laie ,  pour  le  faire  prendre  ; 
enfuite  on  met  ce  laie  caillé  dans  différentes  formes  ^ 
&  on  en  laifle  parfaitement  égoutter  le  feeie  laie;  du 
moins ,  c'eft  ainii  que  fe  fait  le  fromage  commun. 
Mais  le  bon  fromage  gras  &  beurré  »  fe  £iit  avec  la 
crème  &  le  Ude  caillés  enfembie.  On  peut  encore 
faire  cailler  le  laie  des  animaux  y  au  moyen  du  fuc 
du  figuier ,  ou  avec  la  plante  appelée  cailie^laie  : 
Voyez  ces  mots.  Plufiturs  pays  ont  des  cantons  re- 
nommés par  l'excellence  de  leur  fromage.  Le  Hainaut 
vante  ceux  de  MaroUes  ;  la  Normandie  ,  ceux  de  £/« 
varoe  ;  le  Dauphiné  ,  celui  de  Sajfenage  ;  la  Suifle , 
le  Schabtjîgher  ou  fromage  vert , .  il  fe  prépare  dans 
le  pays  de  Glarner  ;  celui  de  Gruyères  ,  qui  fe  fait 
dans  l'Ementhal  ,  avec  une  propreté  âc  des  attentions 
infinies  ;  celui  de  Lavage  en  Franche-Comté ,  porte 
aufli  le  nom  de  Gruyères ,  mais  il  n'en  eft  qu^une 
imitation  :  peut-être  celui  de  Brie  les  furpaffe-t-il  tous  , 
même  celui  à  la  crème  fi  vanté  à  Paris*  Enfin  ,  le 
Milanez  envoie  par-tout  le  fromage  de  LotU  ,  que 
nous  nommons  Parmefan  ,  parce  qu'une  Princeffe  de 
Parme  l'a  ,  dit-on  ,  fait  connoître  en  France ,  oîi  il 
foutient  toujours  fa  réputation.  Tous  ces  fromages , 
ainfi  que  ceux  de  Hollande  &  d'Auvergne ,  font  uni- 
quement de  lait  de  vache  ,  fans  aucun  mélange  de 
laie  de  chèvre ,  &  la  crème  y  entre  avec  le  laie  ; 
ceux  oîi  l'on  a  mêlé  difFérens  laies  ^  ont  un  goût 
plus  rance  ou  plus  infipide  ;  celui  du  Mont-d'or  , 
dans  le  voifinage  de  Lyon ,  eft  fait  de  lait  de  chèvre  : 
on  l'appelle  chabrioux.  Le  fromage  de  Rocfore  en 
Languedoc  ,  pafle  pour  être  de  laie  de  brebis.   Ce 


L    A    r  4«7 

ûaVn  appelle  à  Rome  aufs  de  huffle  ^  font  dé  petits 
iromages  faits  du  lait  des  buffles  femelles  qui  paiflent 
dans  les  marais  Pontins  :  on  donne  à  ces  fromages 
Ig  forme  d'œuf  :  Ton  dit  ce  manger  aflez  délicat.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  ce  fromage ,  que  les  Italiens 
appellent  prùvatura  ;  il  eft  d'une  qualité  inférieures 
à  Vœuf  de  buffle  ;  le  lai$  de  buffle  a  un  petit  goût 
mufqué.  On  préfume  bien  que  la  difis^rence  àxlait^ 
k  lait  em^Aoyé ,  foit  cuit ,  c*eft*-à-dire  bouilli ,  foic 
froid ,  la  dofe  du  fel ,  Fétat  de  la  fermiçntation ,  en 
un  mot,  la  diverfité  des  manipulations  ,  doivent  pro« 
duire  une  différence  dans  la  faveur ,  l'odeur  6c  U 
couleur  de  la  pâte  à^s  fromages.  Au  refte,  \e  fromage  ^ 
à  moins  qu^il  ne  foit  dégénéré  par  la  putféfaâion  ^ 
eft  en  général  très^nourriffant  :  la  partie  caféeufe  du: 
iait  eft  fon  principe  vraiment  alimenteu^c.  Les  ha* 
bitans  des  montagnes  ,  les  gens  de  la  'campagne  y  8C 
ceux  qui  font  occupés  journellement  à  des  travaux- 
pénibles  y  fe  trouvi^nt  très  •-  bien  de  l'ufage  de  cet 
aliment ,  qui  engraiffe ,  &  qui  devient  plus  falutaire 
encore ,  comme  tous  les  autres ,  par  Phabitude.  Quant 
aux  perfonnes  d'un  tempérament  délicat  ,  elles  n'en 
doivent  manger  que  vers  la  fin  du  repas ,  &  en 
petite  quantité. 

Cafais  Uk  bonus  quem  dot  avara  mamis. 

Au  refie ,  il  faut  convenir  que  la  conftitution  or« 
dinaire  de  ceux  qui  font  un  ufage  habituel  du  lait  ^ 
offre  un  contraile  très-^frappant  avec  la  constitution  de 
ceux  qui  boivent  habituellement  du  vin« 

Il  y  a  des  végétaux  qui  procurent  une  abondance 
de  lait  aux  femelles  des  animaux ,  fiur-tout  aux  femmes  s 
tels  font  le  cerfeuil ,  la  verveiru  ,  Varut  y  le  fenouil ,' 
le  fureau  ^  le  polygala ,  &c,  ;  le  trefU ,  la  lujeme  , 
le  fainfoin  ,  les  feuilles  H acacia  procurent  beaucoup 
de  bon  lait  aux  vaches.  Il  y  a  des  plantes  qui  en 
^îminiient  la  quantité  :  telles  font  la  cigm^  le  ftr^^ 
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les  bourraches  ,  *&c  :  d'autres ,  dont  l'ufage  doftile  iM 
mauvais  goiit  au  lait  ,  &  même  à  la  chair  des 
beftiaux.  On  fait  que  le  thlafpi  à  odeur  if  ail ,  qui  eft 
fi  commun  dan^  les  champs ,  &  fur^tout  dans  no» 
terrains  en  friche,  eft  nuifible  aux  vaches  &  aux: 
brebis  ;  leiu-  chair  &  leur  lait  en  contraâent  un 
très- mauvais  goût ,  qui  fe  communique  au  beurre  & 
au  fromage.  La  liveche  ou  ache  de  montagne  donne 
encore  une  odeur  &  un  goût  fort  dcfagréables  à  la 
chair  &:  au  Lût  des  vaches ,  qui  en  font  néanmoins 
fort  avides.  Veuphorbe  eft  de  toutes  les  plantes 
étrangères  &  laiteufes ,  celle  qui  donne  un  plus  mauvais 
goût  au  lait  &  à  la  viande.  Les  moutons  &  les 
vaches  n\)nt  pas  plutôt  mangé  des  tithymales ,  dont 
le  fuc  eft  acre  &  cauftique  ,  qu'ils  ont  auffi-tôt  la 
diarrhée.  Les  chèvres  n'en  font  point  incommodées.^ 
Le  laitron  ou  palais  de  lièvre ,  plante  montagnarde  , 
dont  les  lièvres  &  les  rbennes  font  fort  avides  , 
altère  beaucoup  le  lait  des  vaches.  Enfin  ,  M.  Hagfirœm  , 
célèbre  Médecin  Suédois. ,  a  obfervé  que  toutes  les 
ailliaires  &  la  plupart  des  plantes  ombelliferes  changent 
entièrement  le  goût  du  iMt.  C*eft  d*apres  des  obferva- 
tions  de  cette  efpece  ,  que  M.  Steno^Charles  Bielke  , 
de  l'Académie  de  Stockholm  ,  propofe  de  rendre  le 
lait  de  vache  fpécifique  contre  le  fcorbut ,  en  &ifant 
manger  à  l'animal  du  piJferUit  ou  dent  de  lion  ,  du 
cochliaria  ,  du  becabunga^  des  bourgeons  àitfapin^  de 
pin ,  &  d'autres  végétaux  antifcorbutiques  ,  &c.  ;  de 
même ,  pour  donner  au  lait  de  chèvre  une  propriété 
contre  la  goutte  ou  la  fièvre ,  il  voudroit  qu'on  fît  man- 
ger à  ces  animaux  de  la  morellc  ou  du  tithymale.  Pour 
changer  la  faveur  du  lait  &  de  la  chair  des  animau^t 
qui  ont  mangé  des  plantes  ci  •  deffus ,  il  faut  leur 
donner  du  foin  fec ,  &  leiu:  faire  garder  Pétable  pendant 
huit  jours.  Tout  prouve  évidemment  que  le  lait  tire 
fa  qualité  des  plantes  qui  fervent  d'aliment  à  l'animal 
gui  nous  le  fownit,  Aufli  ^  les  Médecins  ^  dont  la 
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Nature  cft  le  guide  ,  tirent  le   plus  grand  avantage 
des  obfervations  citées  ci-deffus.Ils  font  dans  Tufage 
de  médicamenter  les  nourrices  ,  lorfque  les   enfena 
qu'elles  allaitent  ont  quelque  maladie.  Tous  les  jours 
on  leur  ordonne  de  la  racine  de  fcorfonere ,  en  dé- 
coâion ,  pour  purifier  la  maffe  de  leur  fang ,  &  en 
même  temps  celui  de  leurs  enfans.  Tous  les  jours 
on  purge  les  enfans  à  la  mamelle  en  purgeant  leurs 
nourrices.   Le  lait  des  femmes  participe  donc  de  la 
qualité  des  médicamens  &  des  alimens  qu'elles  pren- 
nent.   M.  Parmmtitr  dit    que   les   paylannes  9     qui 
mangent  mpins  de  viande  &  plus  de  légumes  que  les 
femmes  de  la  ville ,  ont  du  lait  plus  abondamment ,  & 
de  meilleure  qualité.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  \t 
lait  des  brutes  change  aufli  de  nature ,  fuivant  Tefpece 
d'aliment  dont  on  les  nourrit  ;  il  en  conferve  la  couleur^ 
le  goût ,  Todeur  ,  les  propriétés.  Quand  on  prefcrit 
Tufàge  du  lait  de  brebis  ,  de  vache  ,  d'âneffe  ,  de 
chèvre ,  de  jument ,  aux  malades ,  c'eft  ordinairement 
au  printemps  ,    quand  les  herbes  font  dans    toute 
leur  force  &  vigueur ,  &  en  automne  ,  quand  elles 
confervent  encore  vm  refte  de  leur  vertu  ,    &  pa- 
roiffent  renaître  en  quelque  forte  pour  périr  bientôt 
après.  Ainii^  les  propriétés  naturelles  du  lait^  font  de 
nourrir  &  d'adoucir.    Celu^  de  femme   eft  féreux  , 
cependant  il  donne  beaucoup  de  crème ,  &  donne 
facilement  un  beiu're  fade  ;  ce  lait  eft  le  plus  analogue 
à  nos  humeurs  :  celui  de  la  chèvre  eft  moins  fondant 
que  celui  d'âneiTe  &  de  jument;  celui  de  vache  eft 
le  plus  nourriflant  de  tous;  celui  des  animaux  car* 
nivores  ,  eft  ,  félon  M.  U  Clerc ,  d'une  nature  al-» 
calefcente ,  &  ne  peut  fubir  qu'une  fermentation  pu-* 
tride  ;  il  a  le  goût  un  peu  acre  &  l'odeur  lurineufo.' 
le  Uit  des  femelles  herbivores  tourne  à  l'acide ,  ôc 

g  lut  fournir ,  par  la  diftillation ,  une  liqueur  fpiritueufe* 
n  ne  dévroit  jamais  faire  bouillir  le  lait  ni  l'écumer  j. 
oa  n'ea  dçvroit  faire  ufage  que  dans  un  degrç  d«^ 
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chaleuf  femblablt  à  celui  qu'il  a ,  fortant  des  mafiielle» 
fde  l'animal.  Nous  ne  pouvons  trop  le  répéter  ^  le 
Im  eft  un  remède  fimple  &  efficace  qui  coûte  peu , 
&  un  remède  qui  devient  umverfel  ^  en  multipliant 
iês  vertus  par  le  choix  des  végétaux  ,  ou  par  les 
propriétés  des  alimens  qu'on  Êdt  prendre  aux  animaux. 
C'eft  d'après  ces  notions  que  plufieurs  particuliers 
viennent  de  fe  réunir  pour  fournir  aux  malades  de 
cette  Capitale ,  du  laU  qui  fera  approprié  au  genre 
de  maladie  dont  ils  feront  affeâés.  On  ne  peut  que 
louer  un  établîflement  auflî  utile  à  l'humanité. 

Lait  de  Lune  fossile  ou  Pierre  de  Lait  ,  Lac 
hina.  C'eil  une  terre  ^neufe  &  calcaire  »  qui  fe 
trouve  dans  le  fond  de  certaines  fources  ,  &  dans 
les  fentes  ou  creux  des  montagnes  :  elle  eft  d'un  tiflu 
feuilleté  ,  un  peu  femblable  à  de  la  raclure  dlvoire  ; 
fes  particules  iont  fines  »  légères ,  douces  au  toucher  ^ 
blanchâtres  y  &  fans  liaifon.  Sduuch^tr  penfe  que  le 
lait  dt  lune  tire  fon  origine  d'une  iulaâite  cal- 
caire décompofée  ou  réduite  en  pouffiere  par  le  laps 
du  temps.  Û  n'eft  pas  poffible  de  Ëdre  avec  cette 
terre  aucuns  vnfes  dont  la  forme  fe  foutienne  ^  tant 
elle  eA  aride.  Des  Auteurs  ont  encore  parlé  de  cette 
terre  fous  le  nom  de  morochms  :  c'eft  a  {M^oprement 
parler  une  efpece  de  guhr  de  craie  ou  d'agaric  mi-* 
néral ,  de  farine  foilile  ;  quelquefois  elle  eft  colorée» 
Le  lait  dé  lune  efl  une  terre  abforbante. 

LAITE  ou  LAITANCE.  Partie  des  poifTons  mâles 
qui  contient  la  femence  ou  liqueur  feminale.  f^oyc^ 

41  r article  VoiSSOVi. 

LAITIER  (  plante  ).  Foye[  Poligale. 

LaitihSi  des  Volcans*  Foyei  Pierre  de  Galu- 
nace. 

LAITRON ,  Laiteron  ou  Laceron  ,  Sonckus. 
Nous  ne  décrirons  que  trois  efpeces  de  ce  genre  de 
plantes  à  tige  herbacée ,  &  de  l'ordre  des  Demi-fim- 
ronnées  }   ce  font  les  feiùes  d*ufage  ea  Médecine. 


\ 


LAI  471 

t.*  le  Laitron  doux  ou  Palais  de  Lièvre  , 

Sonchus  lavis  ,  laciniatuSj  latifoiius  ,  C.  B.,Pin.  114; 
Sonchus  minus  laciniofus ,  mitior  five  minus  fpinoJuSp 
LB.i,ioi4;  Sonchus  lav^s ,  t)od.  Pempt.  643  ; 
Sonchus  ciliatus  ,  oleraceus  &  lavis  y  Linn.  1116.^  Éft 
une  plante  qui  croît  par- tout ,  dans  les  jardins  y  dans 
les  bUs  y  dans  les  vignobles  ^  fur  les  levées ,  &  le 
long  des  chemins,  principalement  dans  les  champs 
dont  le  terrain  èft  un  peu   gras  ;  on   en  diftingue 

Elufieurs  variétés  :  fa  racine  eft  petite  ,  fîbrée  & 
lanche  ;  elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied 
&  demi ,  creufe  en  dedans  ,  tendre  ,  cannelée ,  un 
peu  purpurine  ;  fes  feuilles  font  aifez  longues  ,  liffes , 
plus  larges  &  plus  tendres  que  celles  du  piffenlit  p 
découpées  en  leurs  bords ,  remplies  d'un  fuc  laiteux  , 
rangées  alternativement  ;  les  unes  attachées  à  de  longues 
queues ,  les  autres  fans  queue  y  embrâffant  la  tige  par 
leur  bafe  qui  eil  plus  large  que  le  refie  de  la  feuille: 
fes  fleurs  naiffent  en  Mai  &  Juin ,  aux  fommités  de 
la  tige  &  des  branches ,  par  bouquets  à  demi- fleurons 
jaunes  &c  quelquefois  blancs  ;  elles  font  femblables  à 
celles  du  piflenlit  :  il  fuccede  à  ces  fleurs  des  fruits  de 
figure  conique ,  qui  contiennent  de  petites  femences 
oblongues,  brunes,  rougeâtres ,  garnies  chacime  d'une 
aigrette.  Toutes  les  parties  de  cette  plante  font  lai- 
teufes  ;  elle  eft  bonne  à  manger  en  falade  avant  qu'elle 
^it  pouiFé  fa  tige. 

2.®  Le  Laitron  ipiNEUX  ,  Sonchus  a/pcr^  Linn. 
1 1 1 7  ;  &  non  laciniatus ,  folio  demis  leonis ,  C.  B.  Pin. 
114  ;  Sonchus  laciniatus ,  fpinofus  ,  J.  B.  2  ,  1014  ; 
Sonchus  lavis  tencrior ,  Lob.  Icon.  23  5  ;  reflemble  aflez 
à  la  précédente  efpece  :  fes  feuilles  font  entières  , 
peu  ou  point  laciniées  ,  garnies  d'épines  longues  & 
dures.  Elle  rend  un  fuc  laiteux  &c  amer  :  elle  croît 
aux  mêmes  lieux  que  la  précédente  :  ces  deux  efpeces 
font  annuelles. 

3.°  Le  PETIT  Laitron  dit  Terre-crêpe  ,  Tcrroi 
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^rtpoU  9  a  une  racine  grêle  ,  longue  &  fibreufe  :  fes 
tiges  font  rameufes  ;  fes  feuilles  font  moins  décou-t 
pées  que  celles  de  Tendive  ;  fes  fleurs  font^  jaunes  ; 
les  femences  font  aigrejtées.  Elle  croît,  naturellement 
fur  les  collines  pierreufes  ^  fur  les  levées  ,  dans  les  dé-t 
combres  dès  édifices  ;  elle  fleurît  tout  l*été,  Il  y  a 
des  endroits  qù  on  la  cultive  dans  les  jardins  po-> 
tagers  ,  pour  la  manger  en  falade. 

L'ufage  de  ces  trois  çfpeces  de  laltron  eft  à  peu 
près  le  même  ;  ces  plantes  ont  un  goût  herbeux  ^ 
lalé  ,  &  rouglflent  le  papier  bleu  ;  elles  font  rafraî-f 
chiflantes ,  adouciflantes^  Bien  des  pauvres  gens  en 
mangent  pendant  l'hiver  les  racines  fraîches  aATai-r 
fonnées  comme  Içs  autres  légumes,  m^me  en  falade^ 
La  décoâion  des  feuilles  efl  bonne  pour  augmenter 
le  lait  aux  nourrices  ;  les  vaches ,  les  lopins  ,  les 
lièvres  &  les  autres  animaux  domefliques  s'e(i  nour-r 
rifl!ent  avec  plaifir. 

Le  Laitron  Chicorée  jaune  ,  eft  le  Sonckus 
ftptns ^  multis  Hicracium  majus^  J.  Bauh.  3,  1017;  le 
Sonchus  arvenjis  ,  Linn,  1116^:  fa  racine  eft  vivaca 
&  traçante  ;  fa  tige  haute  de  trois  pieds  ou  environ  ; 
les  fleurs,  jaunes.  * 

Laitue  ,  LaSuca.  cette  plante  dt^mi  "fleurcnnct , 
connue  de  tout  le  monde ,  eft  ainii  nommée  du  fuc 
laiteux  qu'elle  répand  quand  on  la  rompt.  On  la 
diftingue  en  deux  efpeces  principales  i  favoir  ,  en  laitue 
cultivée:  &  en  laitue  f^uvage. 

La  laitue  cultivée  ou  domefiique  eft  annuelle , .  & 
Wmprend  pliifieurs  efpeces  en  fousrordre  ,  eu  égard 
^  la  groflTeur ,  à  la  ngure  &  ^  la  couleur  ;  il  y  en 
^  de  blanches ,  de  noires ,  de  rouges  ,  de  potnniées  ^ 
de  crépues ,  de  lifles  pu  de  découpées.  De  toutes 
ces  efpeces  de  laitue  cultivée ,  il  y  eh  a  trois  princi-r 
pales  d  un  ufage  fréquent  y  foit  dans  les  alimens , 
foit  dans  les  remèdes  ;  favoir  ,  la  laitue  non  pommée  , 
la  (aime  pommée  &  la  laitup  rçmairiCy  nQipiRÇÇ  ^^ 
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diicon.  Parmi  les  laitues  fauvages  ,  celle  à  cote  épimufc 
jeft  la  plus  en  ufage  parmi  nous. 

La  Laitue  NON  pommée,  LaSucafativa,  vulgaris^ 
non  capitata  ,  folio  fcariola ,  eft  une  plante  potagère 
qui ,  étant  entamée  en  quelqu'un^  de  fes  parties  ^ 
donne  un  fuc  laiteux  :  fa  racine  eft  longue  ,  épaiffe 
&  fifarée  ;  fes  feuilles  font  larges ,  liffes  ,  d'un  vert 
pâle  ,  fucculentes  &  agréables  étant  jeunes  ;  mais 
elles  deviennent  ameres  quand  la  tige  paroît  :  cette 
tige  eft  ferme ,  cylindrique  ,  feuillée  ,  haute  de  deux 
pieds  ,  branchue  ,  portant  en  fes  fommités  de  petites 
fleurs  jaunes  ou  quelquefois  blanchâtres  ,  qui  font  des 
bouquets  à  demi-fleurons ,  auxquels  fuccedent  de  pe- 
tites femences  garnies  d'aigrettes  pointues  ,  aplaties 
&  cendrées  :  c'eft  ime  des  quatre  petites  femences 
froides, 

La  Laitue  pommée,  Lacluca  fativa^  vulgarisy  ca^ 
pitata ,  L  B.  2  ,  997  ;  Lactuca  capitata  ,  C.  B.  Pin. 
123  ;  LaSuca  fativa  j  fejjîlis  Jîve  capitata  ,  Lob.  Icom 
^42  ;  Linn.  11 1 8  ;  a  les  feuilles  plus  courtes ,  plus 
larges ,  plus  arrondies  ,à  l'extrémité  que  la  précédente , 
plates  &  liffes ,  mais  formant  bientôt  une  tête  ar- 
rondie de  la  même  manière  que  le  chou;  la  graine 
en  eft  noire  :  oa  croit  que  cette  laitue  eft  originaire 
de  Mayence. 

Depuis  quelques  années  on  fert  en  falade ,  fut 
Jes  grandes  tables^  deux  autres  efpecesde  laitue  pommée  ^ 
bien  plus  belles ,  &  panachées  de  blanc ,  de  pourpre 
&  de  jaune  :  on  les  appelle  laittu  panachée  de  Siléjie  ^ 
6c  laitue  de  Batavia. 

Les  Jardiniers  qui  ont  Tart  de  rendre  crépues  , 
tendres  &  pommées  plufieurs  efpeces  de  laitues ,  favent 
^ufli  les  faire  blanchir  en  liant  les  feuilles  par  touffes 
0Yec  de  la  paille ,  pendant  qu'elles  font  encore  jeunes 
&:  tendres.  On  feme  \2i  laitue  pommée  pendant  toute 
Tannée  dans  les  potagers  ;  on  Parrache  ,  quand  elle 
irft  encore  tendre  ^  ôç  on  1^  tranfplantç  dans  des  terres 
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bien  fumées  :  par  <e  moyen  ,  fes  feuilles  deviennent 

plus  nombreufes  &  moins  pommées. 

Les  laUucs  pommées  étant  féchées  &  brûlées  à  feu 
ouvert  9  fufent  de  la  même  manière  que  le  nître  jeté 
fur  des  charbons  ardens. 

On  donne  le  nom  de  Uùttu  crépie  ou  frifit^  Lac^ 
iuca  crifpa  ^  à  celles  dont  les  feuilles  font  découpées, 
pliées  &  repliées  comme  un  crêpe  &  de  couleur 
obl'cure.  Ce  font  autant  de  variétés  qu'on  doit  à  la 
cul  I  lire. 

La  Laitue  Romaine  appelée  chicon  ,  LaSuea 
Romana ,  lons^a  ,  dulcis  ,  J.  B.  i ,  998  ;  a  des  feuilles 
plus  étroites  6c  plus  longues  que  les  précédentes  ;  elle 
n'eft  point  ridée,  ni  bolielée,  mais  garnie  en  deflbus 
le  lopg  de  fa  côte  de  petites  pointes  :  fa  fleur  & 
fa  tige  lont  femblables  à  celles  de  la  laittu  ordinaire: 
fes  graines  font  noires.  Cette  laitue  eil  une  des  plus . 
cxquiiés  en  potage  ou  en  falade ,  fur-tout  lorfque  fes 
feuilles  font  d'un  jaune-blanchâtre. 

De  tout  temps  ^  les  laitues  ont  tenu  le  premier  rang 

{>armi  les  autres  plantes  potagères  :  elles  font  excel- 
entes  crues  &  cuites  ^  &  rendent  le  chyle  bien  con- 
ditionné. Elles  font  rafraichiflantes  9  niuneôantes, 
laxatives ,  &  conviennent  aux  jeunes  gens  :  elles  aug- 
mentent le  lait  aux  Nourrices,  &  procurent  un  fom- 
meil  falutaire.  Les  Anciens  ne  mangeoient  de  la  laitue 
qu'à  la  fin  du  repas  ^  le  foir ,  pour  fe  procurer  le 
lommeil.  Mais  dans  le  temps  de  Domitien^  on  changea 
cet  ordre ,  &  elles  fervoient  d'entrée  aux  Romains  dans 
leurs  feftins.  M.  Bourgeois  obferve  que  les  différentes 
efpeces  de  laitues ,  quoique  fort  faines  pour  les  per- 
fonnes  qui  ont  un  bon  efiomac  &  qui  digèrent  laci- 
lement,  font  fort  nuiûbles  aux  eftomacs  froids  & 
foibles  ;  ils  les  rendent  fans  les  digérer.  Elles  dérangent 
beaucoup  les  hommes  hypocondriaques  &  les  femmes 
hyftériques. 

Quelques-uns  ont  dit  que  l'ufage  des  laitues  rend 
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les  hommes  împuiiTans  &  les  femmes  ftériles.  Il  eft 
bien  vrai,  difent  les  Auteurs  de  la  Matière  Médicale^ 
que  cette  forte  de  plante  n'excite  pas  les  feux  de  l'amour, 
qu'elle  les  tempère,  mais  fans  les  détruire  entière- 
ment :  ainfi ,  ajoutent  -  ils  ,  quoiqu'on  les  confeillé 
beaucoup  pour  réprimer  le  défir  de  la  concupifcence  à 
ceux  qui  vivent  dans  le  célibat ,  néanmoins  les  gens 
mariés  qui  défirent  d'avoir  des  enfans ,  n'en  doivent  pas 
craindre  l'effet. 

La  Laitue  saxjvage  a  côte  épineuse  ,  La3uca 

Jylveftris ,  coflâ  fpinosâ ,  C.  B.  Pin.  113;  Lachica  virofa  , 
Linn.  1 1 1 9  ;  fe  trouve  dans  les  haies  ,  aux  bords  des 
chemins ,  djMs  les  champs  &  vers  los  prés ,  même 
dans  les  vi^s  &  les  potagers  :  elle  a  une  racine 
courte  &  bifannuelle  ;  fa  tige  qui  a  environ  deux 
pieds,  eft  dure,  blanchâtre ,  cylindrique  &  un  peu  épi- 
neufe  :  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine  lont  en- 
tières ;  celles  qui  partent  de  la  tige  font  étroites  ,  finuées, 
très*découpées ,  comme  dentées  ou  armées  d'épines  un 
peu  rudes  le  long  de  la  côte  qui  eft  en  deflbus ,  &  très- 
remplies  de  fuc  laiteux  ;  d'ailleurs  elle  eft  femblable 
aux  autres  laitues  ;  mais  elle  eft  plus  amere ,  plus  apé*- 
ritive  &  plus  narcotique.  La  culture  corrige  les  qua- 
lités agreftes  de  cette  plante ,  fans  lui  faire  rien  per- 
dre de  fes  qualités  apéntives  &  râfraîchiflantes.  On  a 
donné  le  nom  de  laitue  fcarioU ,  La3uca  fcariola ,  Linn. 
1119,  à  une  forte  de  laitue  fa^Tage,  bifannuelle, 
qui  croît  dans  les  prés  fecs,  dont  les  feuilles,  qui  par- 
tent de  la  racine ,  font  finuées ,  difpofées  verticale- 
ment, ainfi  que  celtes  de  la  tige  qui  font  fagittées, 
feffiles  ,  dentées  &  ciliées  ou  épineufes  fiur  l'extérieur 
de  la  côte.  Cette  plante  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  vraie  fcariole  qui  eft  une  endive.  Voyez  à 
f article  CHICORiE. 

Toutes  les  efpeces  de  laitues  ne  fe  multiplient  que 
de  graine*  Les  Jardiniers  nomment  celle  à  coquille  ou 
à  feuille  ronde  ^  laitue  d* hiver.  Le  raffinement  fur  cette 
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cfpece  d'alîmenty  a  été  jufmi'à  forcer  la  Nature  à  faùP» 
faire  notre  goût  dans  la  laiton  la  plus  rigoureufe.  Pour 
les  faire  lever  promptement ,  on  fait  tremper  la  graine 
pendant  vingt-quatre  heures ,  &  on  la  laiffe  fécher  en» 
îliite   dans  un  lieu   chaud  ;   puis  en  Février  &  en 
Mars  on  la  feme  fort  dni  fur  une   couche  &  dans 
des  rayons  qu'on  a  faits  avec  un  bâton  :  on  la  cou- 
vre légèrement  de  terreau ,  &  on  y  met  auili-tôt  des 
cloches.  Au  bout  de  dix  à  douze  jours  »  ces  laitues 
peuvent  être  mangées  en  falade.   Si  on  en  avoit  un 
befoin  plus  preffant ,  on  les  pourroit  feire  croître  de 
même  en  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  des  ferres 
chaudes.  Il  Êiudroit  pour  cela  faire  trejper  la  graine 
dans  de  l'eau-de-vie ,  &  mêler  dans  le  S-eau  un  peu 
de  fumier  de  pigeon  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux 
bien  éteinte;  mais  ces  fortes  de  laitues  ne  durent  que 
huit  jours  for  couche.  Les  crêpes  blondes  font  des  lai* 
tues  de  primeur  ;  •  elles  fe  fement  à  la  6n  de  Janvier* 
Les  autres  efpeces  fe  fement  fur  couche ,  ainii  que  les 
précédentes,  jufqu'en  Avril,  &  on  les   replante  fur 
terre ,  quand  elles  font  aflez  fortes  pour  les  faire  pomr 
mer ,  dans  des  trous  faits  avec  le  plantoir,  &  à  un  pied 
Tun  de  l'autre. 

LAMA  ou  LHAMA,  que  les  Efpagnols  écrivent, 
Lima  y   &   prononcent  en  mouillant  la   double  i/, 
Linma ,  efl  un  animal  propre  à  l'Amérique ,  &  qui , 
dans  ce  nouveaituContirient  ,    femble   remplacer  le. 
chameau.  Voyez  à  tarticle  PacO, 

LAMAN.  yoyei  AguaRAQUYA, 

LAMANTIN.    Voye^  Lamemtin. 

LAMBDA.   f!^oyei^  Gamma  doré^ 

LAMBICHE.  Voyti  Guignette. 

LAMBIN.  Quadrupède  de  TAmérique ,  ainfi  nom- 
mé, à  caufe  de  la  lenteur  de  fa  marche.  Voy^^ 
Paresseux. 

LAMBIS.  C'eft ,  félon  Lahat^  une  efpece  de  gros 
lim^çQn  des  mers  de  l'Amérique ,  dont  tout  le  cqrpa 
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femble  n'être  qu'un  boudin  ternûné  en  poîhte  &  ou- 
vert à  l'autre  bout  par  une  bouche  ronde  &  large  , 
d'où  il  fort  une  nlembrane  épaiffe^  qui  fert  à  l'ant» 
mal  pour  prendre  fa  nourriture  &  pour  fe  traîner, 
tant  au  fond  de  la  mer  que  fur  les  hauts  fonds 
oîi  on  le  trouve  ordinairement.  La  chair  de  cet 
animal  eft  blanche  &  ferme  ;  plus  Panimal  eft 
gros  ,  plus  elle  eft  dure  à  cuire  &  de  difficile  digef- 
tion  :  elle  ne  laiffe  pas  d'être  graffe  &  d'avoir  de  la 
iàveur. 

La  coquille  de  cet  animal,  qui  a  la  forme  de 
l'animal  lui-même,  &  qui  eft  parfemée  d'un  à  deujt 
rangs  de  pointes  émouflees ,  fe  vend  très*-bien  dans 
k  pays*  Elle  fert  de  cor  de  chafle  à  plufieurs  nations 
fauvages  :  on  en  fait  une  chaux  excellente ,  qui  prend 
à  la  longue ,  étant  mêlée  avec  du  fable  de  rivière ,  la 
dureté  du  marbre.  Le  défaut  de  cette  coquille  eft 
d'être  beaucoup  pliis  dure  à  calciner  que  la  plupart 
des  autres  coquilles  dont  on  fe  fert  aux  Mes  pouf 
la  même  opération. 

On  trouve  des  lambis  d'une  groffc-ur  énorme  :  il  y 
*en  a  qui  pefent  plus  de  douze  livres.  Non-^feulement 
les  couleurs  extérieures  de  cette  coquille  font  agréa- 
bles, mais  on  ne  trouve  encore  rien  de  plus  beau, 
de  plus  poli,  de  plus  luftré  que  fon  émail  intérieur. 

Le  lambis  de  plufieurs  ConchyliologifteS  ,  eft  un 
rocher  ou  jnurcx  à  aile  épaiffe  &  à  bouche  couleur  de 
rofe.  Cette  coquille  eft  naturellement  revêtue  d'un 
épiderme  fauve-roux,  ornée  de  ftries  trânverfales ,  & 
à  orbes  couronnés  de  tubercules  très  *  faillans.  Les 
lambis ,  encore  jeunes ,  ont  la  lèvre  fort  mince  & 
moins  étendue  en  aile.  VoycT^  Murex. 

LAMBLAR.  Efpece  de  rat  de  Norwigc  ,  Voyez 
Leming. 

LAMBOURDE/A  Paris,  le#  Tailleurs  de  pierre 
donnent  ce  nom  à  une  pierre  Calcaire  blanchâtre, 
fort  tendre^  qui  fe  trouve  dans  les  environs  de  cette 
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Capitale ,  notamment  près  d'Arcueil  ;  elle  pof te  cleptiî^ 
dix-huit  pouces  jufqu'a  cinq  pieds  de  hauteur  de  banc^ 
elle  fe  délite  ou  fe  fend  facilement  it  Tain 

LAMBRUS.  f^oyei  Vigne  Sauvage. 

LAMENTIN  ou  Lamantin  ou  Manati.  Les 
Voyageurs  &  les  Auteurs  font  peu  d'accord  fur  la  def- 
cription  de  cet  animal  aquatique,  Prefque  tous  ont 
confondu  l'hippopotame,  le  phocas  ou  veau  de  mer , 
le  lion  de  mer ,  l'oiurs  marin ,  ainii  que  la  vache  marine 
ou  bête  à  la  grande  dent  &  le  dugung^  avec  le  lamantin^ 

Le  lamantin  eft  le  manati  de  Fernandez  ;  Manati^ 
Phoat  genus ,  Clufius  ;  Manatus ,  Briflbn  ;  Trichccus 
manati  ^  Linn.  ;  Manaù  ou  manaite  par  les  François  des 
Ifles  ;  Ptfce  mouUtr  ou  •  poiffon^fcmmc  des  Portugais  ; 
la  Jirene  &c  la   truie  dUau  de  quelques  Voyageurs. 

Le  lamantin  ou  manati  efl  un  gros  animal  amphibie , 
qui  varie  pour  la  grandeur  :  on  en  voit  qui  ont  plus 
de  vingt  pieds  de  longueur  fur  iix  à  fept  pieds 
d'épaiffeur ,  à  l'endroit  oit  le  corps  eft  le  plus  gros. 
Ils  pefent  depuis  cinq  cents  jufqu'à  huit  cents  &  douze 
cents  livres  :  la  tête ,  quoique  plus  grqffe  que  celle  d'un 
bœuf  &  hideufe^  eft  petite  en  comparaiion  du  corps  ;^ 
l'ouverture  des  oreilles  (  c'efl-à'-dire ,  les  trous  au- 
ditifs,)  très- petite  ,  peu  apparente  ;  mais  le  lamantin 
n'en  a  pas  l'ouïe  moins  fine  :  fa  tête  eft  couverte  d'une 
peau  dure  &  épaiffe ,  garnie  de  poils  courts ,  clairs ,  d'un 
cendré-brun  ;  il  a  de  grandes  babines  &  quel^jues  poils 
plus  0]u  moins  longs;  les  narinas  font  grandes;  les  yeux 
ronds ,  fans  iris ,  &  très*petits  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  l'animal  :  fon  cou  eft  court  ;  la  partie  de 
('arrière  du  corps  eft  beaucoup  plus  menue  que  celle 
fie  l'avant  9  &  va  toujours   en  diminuant  jufqu'à  la 

?ueue  :  la  peau  du  corps  eft  rabotetife ,  très-épaifte , 
i  y  dans  quelques  éfpeces ,  elle  eft  parfemée  de  poils 
rares  :  U  a  deux  munelles  placées  fur  la  poitrine  ^ 
&  deuxefpeces  de  bras  palmés ,  qui  partent  des  épaules  ^ 
I^Tès  du  cou  9  &  cpû  ont  la  figiure  de  vraies  nageoires; 
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elles  Kîi  fetvent  auffi  de  mains  :  c'eft  pourquoi  les 
Erpagnols  établis  à  l'Amérique  lui  ont  donné  le  nom 
de  manati.  Ray  dit  que  fi  Diogene  avoit  connu  le 
iamantin ,  il  n*auroit  pas  eu  befoin  de  chercher  dans 
un  coq  plumé  un  bipède  fans  plumes  ,  puifque  le  ma^ 
nati  eft  une  efpece  de  bipède  fans  plumes. 

Le  lamantin  eft  vivipare,  &  s'accouple  dans  Teau 
à  la  manière  de  1  homme  ;  les  panics  de  la  génération  y 
font  plus  femblables  à  celles  de  l'homn^.e  &  de  U 
femme ,  qu'à  celles  d'aucun  autre  animal ,  &  les  en* 
trailles  reffemblent  à  celles  du  taureau.  Dans  la  femelle, 
la  vulve  n'eft  pas  fituée  comme  dans  les  femelles  des 
autres  animaux ,  au-de0bus ,  mais  au-deffus  de  l'anus. 
Cet  animal  a  le  fang  chaud  &  n'eft  point  dangereux  ;  il 
eft  même  fort  doux  ;  il  n'a  point  de  dents  devant , 
mais  feulement  une  callofité  dure  comme  un  os ,  avec 
laquelle  il  pince  l'herbe  ;  il  a  trente-deux  dents  mo- 
laires ;  la  langue  ,  très  -  étroite  &  très  -  courte  :  il 
remonte  les  fleuves  &  mange  les  herbes  du  rivage, 
auxquelles  il  peut  atteindre  fans  fortir  de  l'eau  ;  il  nage 
à  la  furface  &  préfère  les  eaux  douces  à  celles  qui  font 
falées  ;  il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  mer,  il  eft 
même  rare  de  le  trouver  aux  embouchures  des 
rivières  dont  il  habite  le  courant. 

Dans  le  règne  animal ,  dit  M.  de  Buffbà ,  c'eft  ici 
que  finiffent  les  peuples  de  la  terre,  &  que  commencent 
les  peuplades  de  la  mer.  Le  lamantin ,  qui  n'eft  plus 
quadrupède  ,  n'eft  pas  entièrement  dtacit;  il  retient 
des  premiers  deux  pieds,  ou  plutôt  deux  mains  ou 
palmes  attachées  à  fa  poitrine  ;  mais  les  jambes  de 
derrière ,  qui  dans  les  phocas  &  les  vaches  mannes 
font  prefque  entièrement  engagées  dans  le  corps ,  & 
raccourcies  autant  qu'il  eft  poffible ,  fe  trouvent  ab- 
folument  nulles  &C  oblitérées  dans  le  lamanûn.  Au 
lieu  de  deux  pieds  courts  &  d'une  queue  étroite  plus 
courte,  que  les  vaches  marines  portent  à  leur  derrière 
dans  liuxe  direâion  horizontale  ^  le$  lamamins  n'ont 
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pour  tout  cela  qu'une  greffe  queue  qui  s'élargît  érfeveâ^ 
tail  dans  cette  même  dlreôion  ;  en  forte  qu'au  pre^ 
mier  coup  d'œil ,  il  fembleroit  que  les  premiers  au- 
roient  une  queue  divifée  en  trois  ^  &  que  dans  le» 
derniers  ces  trois  parties  fe  feroient  réunies  pour 
n'en  former  qu'une  feule  :  mais  par  une  infpeâion 
plus  attentive  ,  &  fur- tout  par  la  diffeftion ,  l'on  voit 
qu'il  ne  s'eft  pas  fait  de  réunion  ;  qu'il  n'y  a  nid  veftige' 
des  os  des  cuiffes  &c  des  jambes ,  &c  que  ceux  qui  for^ 
ment  la  queue  des  lamantins  f  font  de  fimples  vertè- 
bres, ifolées  &  femblables  à  celles  des  cétacées  qui 
n'ont  pas  de  pieds  :  ainii,  ces  animaux  font  céta- 
cées par  les  parties  de  l'arriére  de  leur  corps ,  &  ne 
tiennent  plus  aux  quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds  pU 
deux  mams  qui  (onî  en  avant  à  côté  de  leur  poitrine. 

Quoique  informes  à  IVxtérieur,  ces  animaux  font 
à  rintérieur  très-bien  organifésf  & ,  fi  l'on  peut  juger 
de  la  perfeéèion  de  l'organifation  par  le  réfultat  des 
aâions  extérieures ,  ils  feront  peut-'être  plus  parfaits 
que  les  autres  ;  car  leur  naturel  &  leurs  moeurs  fem- 
blent  tenir  quelque  chofe  de  l'intelligence  &  des 
qualités  fociales  ;  ils  ne  craignent  pas  Tafpeû  de 
l'homme ,  ils  affeâent  même  de  s'en  approcher  &  de 
le  fuîvre  avec  confiance  &  fécurité;  cet  inftïnô  pour 
toute  fociété ,  eft  au  plus  haut  degré  pour  celle  de 
leurs  femblables  ;  ils  fe  tiennent  prefque  toujours  en 
troupes  &  ferrés  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs 
petits  au  milieu  d*eux,  comme  pour  les  préferver  de 
tout  accident  ;  tous  fe  prêtent ,  dans  le  danger ,  des 
fecoiirs  mutuels  ;  on  en  a  vu  effayer  d'arracher  le 
harpon  du  corps  de  leurs  compagnons  blefies,&' fou- 
vent  Ton  voit  les  petits  fuivre  de  près  le  cadavre  de 
leurs  mères  jufqu'aiï  rivage  oit  les  pêcheurs  les  con-^ 
duifent;  ils  montrent  autant  de  fidélité  dans  leurs 
amours  que  d'attachement  à  leur  fociété  ;  le  mâle  n'a 
coçimunément  qu'une  feule  femelle  qu'il  accompagne 
conflainment  avant  &  après,  leur  luiion, . 

M. 
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M.  de  ta  ConJamînfj  dans  fa  Roladlon  de  la  rWïQtû 
des  Amazones  ,  dit  avoir  deilîné  d'après  nature ,  à 
Saint-Paul  des  Oftiaguas ,  à  cinq  ou  fix  cents  lieues 
de  la  mer  9  le  plus  grand  des  poiffons  d'eau  douce 
qui  foit  connu  ;  que  les  Efpagnols  &  les  Portugais 
ont  donné  à  ce  poiffon  le  nom  de  poijfon-bœuf  ^  & 
qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  phocas  ou  veau 
marin.  Il  ajoute  que  fa  chair  &  fa  graiffe  ont  affez 
de  rapport  avec  celles  du  veau ,  qu'il  n'a  point  de 
cornes  comme  l'a  dit  Iç  Père  d*Acuna ,  qu'il  ne  fort 
jamais  entièrement  de  l'eau ,  &  que  même  il  n'en  peut 
lortir  parce  qu'il  n'a  que  'dtuiç  nageoires  affez  près 
de  la  tête  :  ces  nageoires  font  plates ,  en  forme 
d'ailerons  ;  elles  ont  quinze  à  feize  pouces  de  Ion*» 
gueur,  &  lui  tiennent  lieu,  ainii  que  nous  l'avons 
dit ,  de  bras  &  de  mains  :  il  ne  fait  qu'avancer  fa  tête 
hors  de  l'eau  pour  atteindre  l'herbe  qui  croît  fur  le 
bord  du  rivage;  il  mange  auffi  des  feuilles  de  palé- 
tuvier: il  ne  peut  donc  jamais  venir  à  terre ,  &  ne 
peut  même  fe  traîner  dans  la  vafe  :  quand  il  s'en- 
gage dans  des  marigots  ou  petites  rivières,  dès  que 
les  eaux  décroiflent ,  il  échoue  &  demeure  pris  ;  il 
n'y  a  plus  affez  d'eau  pour  qu'il  puiffe  .pager  fans 
toucher  le  fond  ,  &  regagner  le  fleuve.  Le  fentiment 
du  P.  Labat  fe  trouve  appuyé  ici  de  celui  de  M.  d^ 
la  Condamint.  Cet  Académicien  dit  que  l'herbe  dont 
les  lamantins  fe  nourriffent  efl  longue  de  huit  à  dix 
pouces,  étroite,  pointue,  tendre,  d'un  affez  beau 
vert  ,  &  qu'il  eft  aifé  de  voir  quand  ces  animaux 
font  en  pâture  fous  l'eau,  parce  que  Therbe  qui  leur 
échappe  en  broutant ,  vient  au-deffus  de  l'eau. 

M.  de  la  Condamine  a  encore  trouvé  cet  animal , 
qui  n'eft  que  le  petit  lamantin  i* Amérique  ,  dans 
rOyapoc ,  dans  l'Orénoque ,  &  dans  plufieurs  autres 
grandes  rivières  des  environs  de  Cayenne  &  de  la 
Côte  de  la  Gulane.  On  le  trouve  toujours  très- 
éloigné  de  la  m^r  :  on  le  rencontre  fréquemment  dans 
lome  VU..  H  h 


4^^  *        L    A    M 

la  rivière  des  Amazones  &  dans  lés  autres  grande^ 
rivières  qui  defcendent  dans  celle  des  Amazones^ 
comme  dans  le  Guallaga  ,  le  Pafraça  ,  &c.  Il  n*eft 
arrêté  en  remontant  l'Amazone  ^  que  par  le  Pongo 
.(  cataraâe  )  de  Borja  ^  au-deiTus  duquel  on  n'en  trouvé 
plus  ;  il  ne  boit  que  de  Teau  douce. 

Ces  animaux  font  très-timides  ;  ils  s'enfuient  promp-»- 
tement  fous  Teau  dès  qu'ils  entendent  le  moindre  bruit  : 
ce  caraâere  efl  commun  h  tous  les  poiflbns  &  animaux 
nageurs  qui  font  fans  défenfe.  Il  arrive  fouvent  à  cet 
animal  de  s'endormir  ayant  le  muiBe  hors  de  l'eau  ; 
c'en  efl  affez  pour  le  faire  découvrir  par  les  pêcheurs. 
Pour  prendre  le  lamantin ,  on  tâche  de  s'en  appro^ 
cher  fur  une  nacelle  ou  un  radeau ,  &  on  lui  lance  ^ 
avec  force,  une  groffe  flèche  attachée  à  un  très-long 
cordeau ,  à  l'extrémité  duquel  on  a  foin  d'attacher  un 

Îros  morceau  de  liège  pour  fervir  de  renfeîgnement« 
.es  Nègres  font  fort  adroits  à  cet  exercice.  Dès  que  ^ 
de  l'avant  de  leur  canot ,  ils  ont  harponné  un  lamantin , 
ils  laiflent  filer  la  corde  qui  y  eft  attachée  :  l'animal 
bleffé  s'enfuit  ;  les  Nègres  guidés  par  le  bois  flottant 
oi\  le  morceau  de  liège  qui  eft  au  bout  de  la  corde ,  le 
fuiyent  ;  &  s'il  vient  à  portée,  ils  le  dardent  de 
nouveau ,  ils  lui  lancent  un  fécond  harpon ,  afin  d'accé- 
jérer  la  perte  de  fon  fang  :  fouvent  une  heure  fuf&t  pour 
l'épuifer ,  ordinairement  il  en  faut  deux  tout  au  plus. 
JLorfque  lanimal  a  perdu  fes  forces ,  fort  fang , Se  qu'il 
>eft  mort,  il  vient  fur  l'eau  :  les  Nègres  le  mettent 
dans  leur  canot  avec  une  adreffe  fmguliere  ;  ou  fi 
l'animal  eft  trop  gros  peur  la  capacité  de  leur  canot, 
ils  lui  paffcnt  une  corde  au-dçfîous  de  la  queue,  àc 
^l'amarrent  à  l'arriére  du  canot  pour  le  conduire 
à  terre. 

Comme  on  voit  quelquefpis  la  femelle  du  lamantin 
fuivie  de  deux  petits  de  même  grandeur  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  la  portée  de  ce  vivipare  eft  au  plus  de 
deux  par  anj  elle  n'eft  ordiftairement;,  que  d'ua ,  que 
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la  mère  embraffe  &  porte  entre  les  nageoires  qui  lui 
fervent  de  mains  ;  elle  allaite  pendant  un  an ,  après 
quoi  le  petit  eft  en  état  de  là  fuivre ,  de  fe  pourvoir 
liii-même  &  de  manger  de  Therbe.  Leis  mamelles  font 
très-proéminentes  dans  le  temps  dé  la  geftation  &  de 
l'allaitement  des  petits.  Nous  avons  dit  qu'il  eft  rare 
qii'on  manque  de  prendre  les  petits  ,  lorfqti'on  a  pris 
la  mère  ;  quoique  déjà  àffez  grands  pour  n'être  plus 
allaités  ,  ils  nagent  très  -  bien  ,  &  ne  Fabaiidonnent 
guère.  Il  eft  certain  que  cet  animal  mliltiplierok  beau- 
coup plus  s'il  étoit  pltis  en  repos  ;  inais  indépendam- 
Jnent  de  l'Homme ,  urie  quantité  d'animau^c  ichtyophagesi 
6u  carnivores  lui  font  continuellement  la  guerre  avec 
d*aiitant  plus  d'avantage  qu'il  eft  peu  armé. 

Aû-dëffoùs  de  là  peau  de  cet  animal ,  on  trouve  une 
du  deux  couches  de  graiffe  ou  de  lard  dé  quatre  à  cinq 
pouces  d'épaiffeur  ;  feririe  &  d'iin  âuffi  grand  lifage  que 
celui  du  cochon  :  ce  lard  &  la  panne  qui  eft  dans  le 
corps ,  ét*ant  fondus  *  font  une  èfpece  de  beurre  qui 
rie  rotiffit  &  ne  rancit  pas  aiféûient. 

Là  chair  de  cet  animal  eft  un  àlinient  âflfet  commune- 
xnerit  employé  par  urie  partie  des  Habîtans  de  la  Gua- 
deloupe ,  de  Saint-Chriftojphe ,  dé  la  Martinique  &  des 
autires  ïflés  voiliries ,  oh  l'on  en  apporte  tous  les  ans 
de  Terre-ferme  plufîeurs  havite^  chargés.  Les  hâbitans 
des  bords  de  l'Amazohe  &  lès  François  établis  à 
Cayenrie ,  trouverit  fa  chair  d'un  affez  bon  goût.  Les 
Flibuftiers  &  la  plupart  des  Indiens  dé  l*Ifthme  de 
Dafien  n*ortt  foùvent  d'autre  reflbnrce  ^  pour  vivre , 
que  la  pêche  du  lamantin  ;  ils  preterident  que  ta  chair 
prife  depuis  la  moitié  du  corps  jufque  fous  le  ventre , 
amfi  que  les  mamelles,  font  d*une  grande  délicateffe. 
La  peau  de  cet  animal  eft  bien  plus'  épaifle  que  celle  du 
bœuf  ,&  peut  être  tannée  ;  &lor(qu'elle  eft  bien  prépa- 
rée,  elle  donne  un  cuir  très- fort.  Quand  on  ne  veut  pas 
fe  donner  cette  peine,  on  en  fait  des  courroies ,  A^s  bau- 
driers ,  &  même  des  fefflejks  dç  fouliers  tirés-durables. 

Hh  z 
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On  trouve  dans  la  tête  du  lamantin  quatre  pierres 
blanches ,  auxquelles  les  peuples  de  la  Chine  &  de 
TAmérique  attribuent  de  grandes  vertus. 

LVfpece  du  lamantin  exiûe  auffi  fur  les  côtes  & 
dans  les  rivières  de  l'Afrique  9  &c.  Nous  avons  con< 
iîgné  les  caraâeres  généraux  &  communs  à  tous  les 
lamantins  ;  mais  il  y  en  a  de  particuliers  par  lefquels 
on  peut  diftinguer  chaque  efpece, 

i.^  Le  grand  lamantin  du  Kamtfchatka.  Cette  efpece 
eft  très-nombreufe  dans  les  Mers  Orientales ,  au-delà 
de  Kamtfchatka  ,  fur-tout  aux  environs  de  Tlfte  de 
Bering  ,  &  paroît  être  la  plus  grande  ,  ayant  environ 
vingt-trois  pieds  de  longueur  :  fa  tête  eft  de  figure 
oblongue  ;  l'extrémité  du  mufeau  eft  rabattue  de  ma- 
nière que  la  bouche  ou  la  gueule  fe  trouve  tout-à-fait 
au-deffous  ;  fon  ouverture  qui  eft  petite  eft  environhée 
comme  de  doubles  lèvres  tant  en  haut  qu'en  bas  ; 
Ton  voit  à  leur  furface  un  grand  nombre  de  tuber- 
cules d^oîi  fortent  des  foies  blandies  ou  des  ihouftaches 
longues  de  quatre  ou  cinq  pouces  :  ces  lèvres  font 
le  même  mouvement  que  celles  des  chevaux  lorfque 
l'animal  mange  ;  les  narines  font  fîtuées  vers  le  bout 
du  mufeau  &  très  -  grandes  ;  la  mâchoire  ûipérieure 
eft  plus  longue  que  finférieure  ;  il  n'y  a  point  de 
4ents,  il  y  a  feulement  deux  os  durs  &  blancs, 
dont  l'un  eft  fixé  au  palais  fupérieur  ,  &  l'autre  à 
la  mâchoire  inférieure  ;  ces  os  font  criblés  de  plufieurs 
petits  trous  ;  leur  furface  extérieure  eft  néanmoins 
tolide  &  crénelée ,  de  manière  que  la  nourriture  fe 
broie  entre  ces  deux  os  en  affez  peu  de  temps  :  il 
n'y  a  point  de  fourcils^aux  yeux ,  mais  dans  le  grand 
angle  de  chaque  peil  eu  une  membrane  cartîlagineufe  , 
en  forme  de  crête ,  qui  peut ,  comme  dans  la  fari-' 
covicnnc  ,  couvrir  le  globe  de  l'œil  en  entier,  à  la 
volonté  de  l'animal  j  les  bras  qui  partent  des  épaules 
auprès  du  cou,  &  qui  ont  plus  de  deux  pieds  de 
longuçur^  £>nt  formés  &  articulés,  comme  le  bras  & 
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Pavant-maîn  de  l'homme  :  cet  avant-bras  du  lamantin 
finit  avec  le  métacarpe  &  le  carpe  ,  fans  aucun  veftige 
de  doigts  ni  d'ongles  :  le  carpe  &-  le  métacarpe  font 
environnés  de  graiffe  te  d'une  chair  tendineufe  re- 
couverte d'une  peau  dure  &  cornée.. 

Le  grand  lamantin  a  foixante  vertèbres  ,  dont  trente- 
cinq  dans  la  quei;jé  qui  eft  élargie  horizontalement 
&  terminée  par  une  fubftance  à  peu  près  femblable 
à  celle  du  fanon  de  la  baleine  ;  la  peau  dé  ce  lamantin 
eft  un  cuir  d'un  pouce  d'épaifleur ,  &  dont  l'extérieur 
reffemble  plus  à  l'écorce  rude  d'un  arbre  ,  qu'à  une 
peau.  Elle  eft  fi  dure,  fur-tout  lorsqu'elle  eft  feche, 
qu'on  a  peine  à  l'entamer  avec  la  hache  :  les  Tfchutchis 
s  en  fervent  pour  fairç  des  nacelles  ;  elle  eft  de  couleur 
noirâtre  &  fans  poil  ;  il  y  a  feulement  quelques  foies 
rudes  &  longues  autour  des  nageoires  ,  autour  de  la 
gueule  &  dans  l'intérieur  des  narines. 

Le  grand  Lamantin  du  Kamtfchatka  aime  les  plages 
vafeufes  des  bords  de  la  mer  ,  il  fe  tient  auffi  à  Tem- 
bouchure  des  rivières  ;  il  eft  fi  peu  farouche  ,  qu'il 
fe  laifle  approcher  &  toucher  avec  la  main  ;  il  faut 
le  frapper  très-rudement  pour  qu'il  s'éloigne  ,  mais 
un  moment  après  on  le  voit  revenir  au  mêm^  lieu  : 
ils  font  ordinairement  accompagnés  d'un  petit  de  la 
dernière  portée ,  &  d'un  autre  plus  grand  de  l'année 
précédente.  Le  temps  de  la  geftation  eft  d'environ 
lin  an  ;  ils  s'accouplent  au  printemps ,  &  plus  fouvent 
vers  le  déclin  du  jour  qu'à  toute  autre  heure  ;  ils 
profitent  cependant  des  momens  oîi  la  mer  eft  la  moins 
agitée ,  &  préludent  à  leur  union  par  des  fignes  6c 
des  mouvemens  qui  expriment  leurs  défirs. 

Il  eft  facile  de  harponner  ces  lamantins ,  parce  qu'ils 
ne  s'enfoncent  prefque  jamais  en  entier  fous  l'eaiu 
Cet  animal  rend  beaucoup  de  fang  par  fes  bleffures  y 
&  ce  fang  qui  jaillit  comme  ime  fontaine  ,  paroît 
s'arrêter  dès  que  l'animal  a  la  tête  plongée  dans  l'eau  ; 
mais  le  jet  fe  renouvelle  toutes  les  fois  qu'il  l'élevé 
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au  d'zffns  peur  refpîrer  :  les  fucus  &  autres  plantes 
marines  fervent  de  nourriture  à  cet  animal;  il  enfonce 
f'A  tête  dans  Teau  ,  &  ne  la  relevé  que  pour  rendre 
l'air  &  en  prendre  de  nouveau  ;  en  forte  que  quand 
il  mange  ,  il  a  toujours  la  partie  antérieure  du  corp^ 
dans  l'eau  ,  1^  moitié  des  flancs  &  toute  la  partie 
poftérleure  au-deffus  de  l'eau  :  lorfqu'il  eft  r^ilafié , 
il  fe  couche  fur  le  dos  fans  fortir  de  Teau  &  dprt 
clans  cette  fituation  très- profondément  ;  fa  peau  eft 
toujours  mal-propre  &  nourrit  une  grande  quantité  de 
vermine  que  les  mouettes  &  quelques  autres  oifeaux 
viennent  manger  fur  fon  dos  :  ces  lamantins  font 
très- gras  au  printemps  &  en  cté ,  mais  en  hiver  ik 
font  fi  maigres  ,  qu'on  diftingue  facilement  fous  la 
p?3u  le  deffm  de  feurs  vertèbres  &  de  leurs  côtes  \ 
c'eft  dans  cette  faifon  qu'on  en  rencontre  quelques- 
uns  qui  ont  péri  entre  les  glaces  flottantes. 

Tout  le  corps  de  ces  lamantins  eft  enveloppé  d'une 
graiflTe  épaiflfe  de  plufieurs  pouces  ,  &  cette  graiffe 
expofce  au  foleil ,  y  prend  la  couleur  jaune  du  beurre  : 
elle  eft  très-bonne  au  goût  &  à  l'odorat  ;  on  la  peut 
conferver  long-temps  ,  même  en  été  ;  on  l'emploie 
aux  mêmes  ufages  que  le  beurre  &  l'huile  ;  celle  de 
la  queue  fur-tout  eft  très-déliçate  ;  fa  chair ,  qui  a 
le  goût  de  celle  du  bœuf  ,  eft  dure  à  manger  & 
exige  une  longue  cuiffon. 

2.®  Le  grand  lamantin  dis  Antilles  eft  devenu  rare 
aux  environs  de  Cjes  Ifles ,  depuis  qu'elles  font  bien 
peuplées  :  il  diîFere  de  celui  du  Kamtfchatka  par  fa 
peau  rude  &  épaiffe ,  qui  eft  parfe^iée  de  quelques 
poils  rares  qui  font ,  ainfi  que  fa  peavi ,  de  couleur 
J'arJoife  :  chaque  main  offre  cinq  ongles  fort  courts, 
afl^ez  femblables  à  ceux  de  l'homme  ;  il  a  de  plu^ 
une  callofité  ofTeufe  '  au-devant  çje  chaque  mâchoire , 
&  trente- deux  dents  molaires  au  fond  de  la  gueule; 
la  fofme  de  la  queue  eft  plutôt  carrée  qu'aplatie: 
la  longueiu:  de  ce  lamantin  eft  de  douze  à  dix-huit 
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pîeds.  Du  refte  ,  le  grand  lamantin  des  Antilles  rdî'^ 
femble  au  grand  lamantin  du  Kamtfchatka ,  par  le« 
mœurs  &  les  habitudes  naturelles ,  &c. 

3.^  Le  grand  lamantin  de  la  mer  des  Indes  paroîH 
avoir  plufieuxs  rapports  avec  le  grand  lamantm  des 
Antilles,. 

4,^  Le  petit  lamantin  d^  Amérique.  Cette  efpece  plus 
petite  que  les  trois  précédentes  ,  eft  en  même  temps 
plus  nombreufe  &  plus  répandue  que  la  féconde  dans 
les  climats  chauds  du  Nouveau-Monde:  ellefe  trouve 
non-feulement  fvir  prefque  toutes  les  côtes  ,  mais 
encore  dans  les.  rivières  ôc  les  I^cs  qui  fe  trouvent 
dans  lUntérieur  des  terres  de  l'Amérique  Méridionale  ^ 
comme  dans  l'Orénoqiie ,  l'Oyapoç  ,  l'Amazone  ,  &c» 
on  le  trouve  auffi  dans  la  Baie  de  Campêche  & 
autour  des  petites  Ifles  qui  font  au  Midi  de  celle  de 
Cuba  ;  rarernent  il  fréquente  les  eaux  de  la  mer , 
mais  il  habite  conftamment  les  fonds  élevés  des  côtes 
bs^'es  &  des  rivières  ou  croiffent  les  herbes  dont  il 
fe  nourrit.  C'eft  de  cette  efpece  de  lamantin  que  parle 
M,  de  la  Candamine ,  §c  dont  npus  avons,  fait  mention 
çi-deffus,  Les  femelles ,  dans  cette  efpece  ,  produifent 
ordinairement  deux  petits  que  la  niera  porte  fous, 
chacun  de  fes  bras  ,  &  ferrés  contre  fes  mamelles, 
dpnt  iU  ne  fe  féparent  poiq^t ,  quelqi^e  mouvement 
qu'elle  puiffe  fe  donner  :  pendant  l'année  de  l'allair 
tement  ,  devenus. affez  forts  poiir  nager',  ils  fuivent 
affeâueufement  la  mère  ;  ils  ne  l'abandonnent  ni  quand 
elle  eft  bleffée  ,  ni  même  après  fa  mort  ainfi  que  nous: 
l'avons  dit  ;  la  longueur  à\\  petit  lamantin  d* Amérique 
eft  de  fept  à  dix  pieds.  Ces  lamantins  ,  dit  Gumilla  , 
pefent  chacun  dep^iis  cinq  cents,  jufqu'à  fept  cents 
cinquante  livres,  Ils  bondiffent  hors  de  l'eau ,  à  une 
liauteur  affez  confidérable ,  lorfqu'il  doit  pleuvoir* 

5.^  Le  petit  lamantin  du  Sénégal  diffère  du  petU 
lamantin  d'' Amérique  ,  en  ce  qu'il  a  des  dents  molaire^. 
tant  à  la  œf choare  fupéneure  qu'à  l'inférieure  ^  ^ 
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quelques  poils  fur  le  corps  :  les  trous  auditifs  font 
encore  moins  marqués.  M.  Adanfon  qui  a  vu  beau- 
coup de  ces  animaux ,  dit  que  les  plus  grands  n'avoient 
que  huit  pieds  de  longueur  ,  &  pefoient  environ  huit 
cents  livres.  Leur  couleur  eft  cendrée  -  noire  ;  la  tête 
eft  conique ,  le  mufeau  prefque  cylindrique  ;  les 
mâchoires  font  à  peu  près  également  larges ,  les  lèvres 
charnues  &  fort  épaiffes  ;  la  langue  de  forme  ovale  y 
cft  prefque  entièrement  adhérente  à  la  mâchoire  infé- 
rieure; les  bras  font  à  peu  près  cylindriques,  compoféS 
de  trois  articulations  principales  ,  dont  l'antérieure 
forme  une  efpece  de  main  aplatie ,  dans  laquelle  les 
doigts  ne  fe  diftinguent  que  par  quatre  ongles  d'un 
rouge-blanc  &  luifant  ;  la  queue  eft  horizontale  & 
a  la  forme  d'une  pelle  à  four.  Les  femelles  ont  des 
mamelles  plutôt  elliptiques  que  rondes ,  placées  près 
de  l'aifTelle  des  bras  :  la  peau  eft  un  cuir  épais  de 
fix  lignes  fous  le  ventre  ,  de  neuf  lignes  fur  le  dos  ^ 
&  d'un  pouce  &  demi  fiu*  la  tête.  La  graiffe  eft 
blanche  &  épaifte  de  deux  ou  trois  pouces  ;  la  chair 
eft  d  un  rouge  pâle ,  &  plus  délicate  que  celle  du 
veau.  Les  Nègres  Oualofes  ou  Jalofes ,  appellent  cet 
animal  lertou.  Il  fe  trouva  à  l'embouchure  du  fleuve 
Niger.  On  volt ,  par  cette  defcription ,  que  le  petit 
lamantin  du  Sénégal  diffère  bien  peu  de  celui  d^ 
Cayennc  ,  qui  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  pnit 
lamantin  d*  Amérique  proprement  dit. 

LAMIE ,  eft  la  plus  grande  efpece  de  ckizn  de  mer 
ou  de  requin  ,  ou  At  goulu  de  mer.  Voyez  Requin. 

LAMIER ,  Lamiums  Voyez  à  la  fuite  de  Varticlc 

Ortie. 

LAMINCOUARD  ,  arbre  de  la  Guianc  :  il  eft  de 
moyenne  grandeur;  fon  bois  eft  quelquefois  percé 
à  jour.  Il  eft  très-Jjon  pour  foire  des  fourches  ou  des 
poteaux  à  enfoncer  dans  la  terre  :  il  fert  à  cet  ufage 
à  Cayenne  faute  d'autre.  Mai/.  Rujt.  de  Cayenne^ 

LAMIODONTES.  Foye^  Glossopetres. 
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IpklPE  SÉPULCRA1;E  ,  Lucema  aut  Lampada 
fcpulchralis.  La  vanité  de  l'homme  fiirÇît  quelquefois 
à  fes  cendres  éteintes.  On  a  vu  chez  les  Anciens, 
des  gens  riches  ordonner ,  par  teftament ,. qu'on  gardât 
leur  corps  ,  &  qu'oîi  entretînt  une  lampe  allumée 
dans  leurs  tombeaux.  C'étoit  même  un  ufage.affez 
général  de  mettre  des  lampes  dans  le  féjour  des  morts. 
Lorfqu'on  enterroit  vive  une  Vejlalc  qui  avoit  enfreint 
le  vœu  de  chafteté ,  on  «nettoit  auflî  dans  fon  tombeau 
une  grande  lampe  allumée.  Voilà  pourquoi  l'on  trouve 
fouvent  en  terre ,  à  côté  des  anciens  tombeaux ,  un 
vafe  funéraire  fait  en  forme  de  lampe ,  lequel  a  contenu 
la  matière  enflammée  que  Ton  avoit  dépofée  comme 
hommage  dû  aux  mânes  ou  à  la  mémoire  d'une 
vijftime. 

On  a  débité  bien  des  contes  fur  ces  lampes  fou- 
.  terraines  :  on  a  prétendu  qu'elles  hiûloient  perpé- 
tuellement fans. aucun  fecours  étranger,  c'eû-à-dire, 
fans  le  renouvellement  de  la  matière  inflammable ,  & 
dans  des  réduits  inaccefl[îbles  à  toute  impreflîon  de 
Tair  ,  &c.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  fable  ,  eft  im 
certain  tombeau  que  l'on  voit  dans  la  Crimée  ,  à 
vingt  pieds  de  profondeur,  dans  un  roc  où  l'accès 
de  l'air  n'eft  pas  interdit ,  &  oh  de  la  pétrole  ou  du 
naphte  diftille  continuellement  dans  la  lampe  dont  la 
mèche  enflammée  efl  de  fibres  d'amiante ,  qui ,  comme 
l'on  fait ,  eft  incombuftible.  Foyei  Amiante.  Quel- 
ques perfonnes  ont  cru  que  ces  lampes  fouterraines 
donnoient  ime  clarté  continuelle  ,  fur  le  rapport  de 
ceux  qui ,  creufant  la  terre ,  dirent  que  ces  lampts  ne 
s'étoient  éteintes  qu'au  moment  cîi  elles  avoient  pris 
l'air.  Une  matière  phofphorique  inflammable,  telle 
que  celle  qui  s'obferve  quelquefois  dans  les  cime-* 
tieres ,  a  pu  s'enflammer  en  fonant  de  ces  tombeaux  ; 
ils  ont  cru  que  c'étoit  la  lumière  qui  venoit  de  s'étein* 
dre.  Les  plus  fimples  connoiffances  de  Phyfique 
indiquent  que  la  flamme  ne  peut  fubfifter  fans  un 
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aliment  eontînuel  ;  f^ayei  Feu.  Au  rcfte ,  ces  ^|Ép^^ 
fcpulcraUs  ptrpiiudUs  ,  ces  lampes  Inextinguihles  ,^nt 
vantées  par  quelques  Auteurs,  fifiifpeâes  pour  quelques 
autres ,  viennent  d'être  remifes  en  honneur  (en  1756) 
à  Naples  par  le  Prince  San-Scvaro.  On  ne  foupçonne 
pas  le  nombre  des  chercheurs  de  lampes  pzrpimclUs  , 
pour-parvenîr  au  fecret  de  la  pierre  philofophale, 

LAMPETTE.  Voyci  à  VarticU  Nielle  pes  Blés, 

LAMPOTTE,  ri>yc{LEPAS. 

LAMPROIE  ,  Petromyion  ,  Linn.  Nom  d'un  genrç 
de  poiffons  de  mer  &  dq^  rivière ,  anguillifornîes  par 
le  corps  ,  mis  au  rang  des  poiffons  cartilagineux ,  qui 
nagent  ordinairement  en  grande  eau  ,  qui  fucent  les 
pierres ,  les  rochers  &  la  furface  intérieure  des  vafes 
dans  lefquels  on  les  enferme.  Ils  ont  fept  évents  rond§ 
de  chaque  côté ,  $c  point  de  nageoires  fous  le  ventre, 
On  en  diftingue  de  trois;  efpeces  ; 

1.®  La  Lamproie  marbrée  ,  Petromyion  marinus^ 
Linn.  ;  Lampttra  major  aut  maculofa.  Cette  grande 
lamproie ,  qui  fe  trouve  tantôt  dans  la  mer ,  &  tantôt 
dans  les  grands  fleuves  qui  vont  y  décharger  leurs 
eaux ,  a  le  corps  d'une  forme  alongée ,  d'un  jaune 
yerdâtre,  marqueté  çà  &  là  de  taches  anguleufes, 

Î'aunâtres,  &  de  points  noirs  :  la. peau  eft  d'une^teinte 
)ien  moins  foncée  fur  le  ventre,  Sa  peau  adherç 
fortement  à  la  chair  ,  mais  moins  fortement  que  celle 
de  l'anguille ,  &  on  ne  l'çnleve  pas  toujours ,  lorfqu'on 
prépare  cette  lamproie  pour  Tufage  de  la  table.  La  tçtç 
n'eu  point  diftinguée  du  tronc  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  ovale  ;  fon  bord  eft  garni  de  fibres  qm  le  font 
paroître  déchiqueté ,  ôf  qui  p^  leur  yifcofité ,  peu- 
vent  aider  ce  poiffon  à  s'attacher  aux  corps  qu'il  femble 
lécher  ou  fuçer  ;  d'oii  lui  vient  le  noip  latin  de 
lampetra  :  l'intérieur  de  la  gueule  offre  environ  vingt 
rangées  de  dents  jaunâtres ,  aiguës ,  &  qui  vont  eii 
çroiffant  vers  les  parties  du  fond  ;  ces  rangées  s'éten-s 
^iCnt  du  ceptre  à  la  circonférence ,  ôc  chofçuqe  d'çlle^ 
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efl  çompofée  de  quatre  ,  cinq  ou  fix  dents  i  vers  le 
fond  de  la  gueule  ,  on  dlftingue  deux  autres  rangées 
de  dents  ,  qui  font  moins  grandes  que  les  précédentes  ; 
la  plus  confidérable  de  ces  rangées  repréfente  une. 
lame  de  fcie  dentée  des  deux  côtés.  Ce  poiffon  refferre 
tellement  fa  gueule  pour  faifir  la  pierre  ou  le  bois , 
qu'on  croiroit  qu'il  les  fuce  ;  il  faut  même  faire  des 
efforts  pour  l'en  détacher  ;  ce  qui  a  fait  comparer 
la  lamproM  k  Iji  f^ngfiu  :  auffi  quelques-uns  ont  -  ils 
nommé  cç  poiffon  fangfuc  de  mer  ou  fausç  rémora. 
te  fommet  de  la  tê^e  eft  marqué  ,  entre  les  deux 
yeux ,  d'une  tache  blanchâtre  ,  auprès  de  laquelle  eft 
une  ouverture  ou  un  petit  tube  ,  environné  d'une 
membrane  un  peu  faillante  &  ouvert  jufque  dans 
la  gueule.  Ce  tube ,  félon  JFUlughhy  ,  eft  néceffaira 
à  la  lamproiç ,  quand  fa  gueule  eft  appliquée  contre 
.  un  corps  ,  pour  recevoir  l'eau  qu'elle  rejette  enfuita 
par  les  ouïes.  Celles-ci  font  au  nombre  de  fept  de 
chaque  côté  ,  &  difpofées  fur  une  lignç  longitudinale  » 
d'une  forme  ronde  oji  ovalaire  ;  les  yeux  font  ronds , 
çnfoncés ,  couverts  d'une  membrane  déliée  ;  la  couleur 
des  iris  çil  d'yn  jaune  pâle.  H  y  a  deux  nageoires 
dorfeles ,  dont  la  féconde  eft  diftinguée  de  celle  d^ 
l^  queue  ;  elles;  font  molles  &  memlbraneufes  :  il  n'y 
a  point  d'autres  nageoires. 

Cette  lamproie  acquiert  jufqu'à  trois  pieds  de  lonr 
gueur  fur  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre.  La  peau 
èft  enduite  d'uine  humeur  vifqueufe.  Le  ventre  a  une 
efpece  de  mouvement  de  palpitation ,  par  lequel  il 
s'enfle  &  s'abaiffe  alternativement ,  corfime  la  poitrine 
des  animaux  qui  refpirent.  On  prétend  qu'on  étouffc-r 
roit  aifément  ce  poiffoii ,  û  on  le  tenoit  par  force 
fous  l'eau. 

La  lamproie  entre  au  printemps  dans  les  rivières 
pour  y  dépofer  fa  progéniture  ,  &  s'en  retourne 
çnfuite  dans  la  mer  :  c'eft  la  faifon  oîi  l'on  en  pêche 
bea^icoup  ;   car  dans  la  mer  on  «n  prend  peu.    O^ 
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aflure  que  ce  poiiTon  efl  ovipare ,  &  que  quand  îl  a 
îeté  fes  œu& ,  il  devient  fec  &  difr  ;  nous  foupçonnons 
cependant  qu'il  eft  vivipare ,  &  nous  ne  plaçons  pas 
la  lamproie  parmi  les  poifTons  ovipares ,  puifqu'elle  ne 
peut  refpirer  dans  l'eau  à  la  manière  de  ces  derniers. 
Il  paroit  que  ces  poiffons  anguilliformes  &  vivipares  , 
devraient  Élire  une  i'eftion  à  part  dans  Péchelle  de 
la  Nature. 

La  lamproie ,  fur-tout  l'individu  mâle ,  eft  meilleure 
à  manger  dans  le  printemps  que  dans  tout  autre 
temps ,  encore  faut  -  il  qu'elle  ne  foit  pas  cordée  ; 
elle  le  devient  lorfque  le  principal  cartilage ,  qui  lui 
fert  de  vertèbre  ,  s'eft  endurci  fira  pris  la  forme  d'une 
corde  :  fa  cbaîr  molle  &  gluante  nourrit  beaucoup  & 
augmente  l'hiuneur  féminale  ;  mais  elle  eft  pefante  & 
pernicieufe  à  ceux  qui  ont  le  genre  nerveux  foible  : 
les  vieillards  doivent  en  ufer  bien  fobrement  ;  car  il 
faut  employer  des  aromates ,  &c.  pour  relever  le  goût 
de  (a  chair.   La  graiflfe  de  la  lamproie  eft  cmolliente 
&  adoucifiànte  :  on  en  frotte  le  vifage  &  les  mains 
de  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  ,  pour  empêcher  qu'il 
n'y  refte  des  marques.  Son  foie  eft  bleu ,  quelquefois 
vert. 

On  a  auffi  donné  à  la  lamproie  le  nom  de  mu-^ 
rené  de  rivière^  La  marine  eft  d  un  autre  genre  ;  Voye:^ 

Murène. 

La  lamproie  eft  fujette  à  une  maladie  finguliere  ; 
ce. font  des  inféÔes  qui  s'attachent  à  fes  yeux.  Mu^ 
ralio  dit  que  ces  istfeôes  ont  deux  pieds  ,  longs  Se 
ronds  avec  des  nœuds  &  des  pointes  blanches  & 
luifantes  :  leur  ventre  eft  épais ,  ponâué  &  rond ,  mais 
plat  comme  celui  des  punaifes.  Des  deux  côtés  de  la 
tête  fortent  deux  efpeces  de  bras  qui  foutiennent  un 
ceil  fort  tranfparent  &  convexe.  Outre  cet  œil  , 
Muralto  a  obfervé  h.  la  tête  de  ces  infeftes  deux  autres 

Îreux  noirs  ,   une  petite  barbe  &  uije  bouche  fort 
arge.  L'œil  que  les  bras  foutiennent  (  &  qui  n'eft 
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peut-être  qu'un  fuçoir)  eft  fortement  attaché  à  Toeil^ 
de  la  lamproie  ;  en  forte  que  ces  infeôes  femblent 
fucer  l'humeur  des  yeux  des  lamproies  ^  &  les  aveuglent. 

2.^  La  Lamproie  furnommée  branchiale  ^  Petro^ 
my[on  branchiaUs  ^  Linn.  ;  Lampetra  parva&Jluviatilis, 
Willughb.  On  l'appelle  chatillon  ,  à  Touloufe  ;  fipt^ 
oui  ^  à  Rouen  ;  ùmprillon  ,  lamproyoriy  ailleurs.  Lin* 
naus  Ta  défignée  fous  le  nom  de  branchialis  ,  parce 
que ,  félon  cet  Auteur ,  elle  s'attache  aux  ouïes  des 
autres  poiflTons.  Cette  lamproie  n'a  que  quatre  à  cinq 
pouces  de  longueur ,  fur  trois  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre. Son  dos  eft  d'un  noir  livide  ;  le  ventre  eft  d'un 
blanc- argenté.  Cette  lamproie  ,  qui  ne  diffère  d'ailleurs 
de  l'efpece  précédente  que  par  les  dents  moins  nom- 
breufes  &  par  fa  taille ,  fe  trouve  dans  le  Rhin ,  le 
Danube ,  la  Seine  &  autres  fleuves. 

3.^  La  Lamproie  appelée  prycha  par  plufieurs 
Auteurs  ,  Petromy^onfiuviatilis  ,  Linn.  ;  Bick  ou  Prick 
ou  Neunogen  des  Allemands  ;  Natting  ,  en  Suéde.  Elle 
fe  trouve  dans  les  rivières  d'Europe  ;  la  couleur  du 
dos  eft  d'un  bleu-noirâtre  ;  celle  du  ventre  a  la  blan-* 
cheur  &  l'éclat  de  l'argent.  Ce  poiflbn  a  environ 
neuf  pouces  de  longueur. 

LAMPSANE  ou  Herbe  aux  mamelles  ,  Lamp^ 

fana  ,  Dod.  Pempt.  675  ;  J.  B.  2,  1028  ;  5<?«cAa 
affinis  y  Lampfana  domcjlica  ,  C.  B.  Pin.  1 24  ;  aut  com-^ 
munis  y  Linn.  1141.  C'eft  une  plante  annuelle  qui 
reffemble  un  peu  au  laitron ,  &  qui  croît  commu-« 
nément  dans  les  jardins  &  les  vergers  ,  le  long  de& 
champs  &  fur  le  bord  des  chemins.  Sa  racine  eft 
fimple  ,  blanche  &  fibrée  :  fa  tige  eft  haute  de  deujç 
à  trois  pieds  ,  ronde ,  cannelée ,  rougeâtre  ,  un  peu 
velue  &  creufe  :  fes  feuilles  reffemblent  aflfez  à  celles  du 
Jaitron  des  murailles  :  fes  fleurs  naifleat  aux  fommets 
des  branches  ,  formées  en  bouquets  ronds ,  à  demi^ 
fleurons  jaunes.  Il  leur  fuccede  des  capfules  canne-* 
iées  y  remplies  de  menues  graine^  ,  noirâtres  ^  un  peu 
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tourbes  Se  fans  aigtettes.  M.  Delèuie  obferve  qiit 
ces  capfules  ne  font  autre  chofe  que  le  calice  dont 
chaque  pièce  repliée  en  gouttière  embraiTe  ime  des 
fsmences. 

Cette  plante  cft  toute  d'ufage  :  elle  eft  rafraîchif- 
fante ,  laxative  &  émolliente.  Son  fuc  guérit  la  gale , 
&  particulièrement  le  bout  du  fein  quand  il  eft  fendu 
ou  écorché  ;  c'eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
d^herie  aux  mamelUs. 

On  diftingue  une  lampfane  fétide  ^  Hyofcrisfœtidd , 
Linn.  1 1 37.  Cette  plante  qui  croît  dans  les  terrains 
arides  &  fablonneux ,  a  l'afpeâ  du  piffenlit  ;  fa  racine 
eft  vivace  ;  la  hampe  haute  de  trois  à  quatre  pouces , 
foible ,  glabre  ;  les  feuilles  qui  partent  de  la  racine 
font  glabres ,  im  peu  étroites  ,  très-découpées  &  re- 
courbées vers  leur  bafe  ;  le  calice  extérieur  eft  court , 
&  peu  garni  ;  la  fleur  eft  jaune. 

LAMPT.  En  Afrique  on  donne  ce  nofti  au  [ihu. 
Voyez  ce  mot, 

LAMPUGE.  Foyei  Pompile. 
LAMPYRE.  Voyei  Ver  luisant. 
LANCEOLE    ou   LANCELÉE.   Voyc[    à  ^article 
Plantain. 

LANCERONi  Nom  qu'on  donne  au  hrocheton. 
Voyez  Brochet. 

LANDAN.  yoyc[  à  VarticU  Sagou. 
lande.  y<»yt\  Genêt  épineux  ,  &  la  remarque 
fur  Us  Joncs. 

LANDES  j  du  mot  Allemand  land  qui  fignifie  pays^ 
On  appelle  ainfi  une  grande  étendue  dé  pays ,  compoféc 
de  terres  incultes  &  lablonneufes  qui,  ne  produifent  quf 
du  genêt ,  du  jonc  marin ,  de  la  fougère  ,  du  houx ,  de 
la  bruyère ,  *des  ronces  &  quelques  genièvres.  En 
Provence  les  landes  font  couvertes  de  peu  de  planter 
épineufes  ;  elles  font  toujours  ornées  de  marjolaine , 
de  méliffe,  de  lavande,  de  véronique ,  de  bétoine , 
lie  fauge  ^  de  tliym  ,  de  ferpolet ,  même  de  jafmin , 
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&c.  Ces  îanâes ,  toutes  fauvages ,  tcTntés  farufes  qu^elles 
font  ,  ont  encore  leur  uflige.  On  bfiile  ces  plantes 
vers  la  fin  de  Pété  ,  ou  dès  qu^elles  font  defféchées  : 
leur  cendre  bonifie  la  terre,  &  le  feit  empêche  le 
rejet  des  racines  ;  mais  on  doit  veiller  à  empêcher 
la  communication  du  feu  en  nettoyant  les  chaumes 
&  toute  l'herbe  du  côté  de  l'endroit  oîi  Por>  craiôt 
que  le  feu  ne  commvmique  y  en  choififfant  un  temps 
eâlitie ,  &  en  faifant  quelques  tranchées.  Ces  plantes 
étant  bridées ,  on  arrache  à  la  pioche  les  racines  des 
arbuftes ,  &  après  les  pluies  d'automne  ,  on  labouré 
ce  terrain  avec  ime  charrue  à  verfoir  &  à  gros  filions  : 
on  donne  un  fécond  labour  au  printemps  ,  &  on 
peut  alors  y  femer  de  Tavoine  :  la  féconde  année 
on  doit  lui  donner  trois  bons  labours  ,  fî  on  veut  y 
femer  du  blé  ,  &  la  troifieme  elle  produira  une  bonne 
récolte. 

Combien  de  terrains  en  friche  dans  la  Bretagne  , 
dans  la  Guyenne  ,  la  Provence ,  le  Dauphiné ,  &c. , 
pourroient  être  défrichés  ,  écobués  &  rendus  fertiles 
par  une  fembîablè  opération  !  J'avoue  que  les  landes 
fjm  font  fablonneufes  ,  comme  celles  de  Bordeaux , 
ou  caillouteufes  &  pleines  de  tourbières  ,  de  mica  , 
arides  ,  noirâtres  ,  &:c.  ne  (ont  pas  propres  à  êtte 
défrichées  pour  les  femailles  :  mais  ne  pourroit-on 
pas  en  faire  un  autre  emploi?  n'y  at^îlpas  d'autres 
produdions  que  la  culture  leur  feroit  rapporter  & 
qui  nous  afFranchiroient  de  la  néceffité  de  recourir  à 
l'Etranger  ? 

Lorfque  nous  avons  paréouru  les  terrains  de  chaque 
Province  de  ce  Royaume,  nous  les  avons  examinés 
avec  toute  l'attention  convenable ,  même  par  la  voie 
de  l'analyfe.  De  retour  à  Paris  ,  nous  avons  rendu 
compte  verbalement  aux  Miniftres  du  précis  de  nos 
obfer valions  ;  nous  avons  toujours  attendu  des  ordres 
qui  nous  mxffent  en  état  d'expofer  plus  au  long  ces 
détaiiijî  unpQrtWS  |   siinfi  que  ceux  qui  ont  quelque 
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rapport  atx  arts  &  aux  métiers  ^  ou  à  la  conilniâloil 
&  entretien  des  grands  chemins ,  &c. 

LANDIER.  y4>Yei  Genêt  épineux. 

LANERET ,  eit  le  mâle  du  Lanier.  royei  ^^  ^^^* 
L'un  &  l'autre  font  des  oifeaux  de  proie  ,  qui  tiennent 
conftamment  la  perche.  Le  iaaem  vole  pour  la  cor- 
neille 9  pour  le  courlis ,  &c. 

LANGAHA.  C'eft  le  nom  d'une  efpece  particulière 
de  ferpent  y  à  Madagafcar  où  il  eft  affez  commun. 
Les  Habitans  ont  beaucoup  d'averfion  peur  ce  reptile  ; 
ils  ofent  à  peine  le  regarder.  L'expérience  leur  a  appris^ 
fans  doute ,  à  le  craindre.  Ce  lërpent ,  dit  M.  Brw 
gnierc ,  fe  rapproche  du  genre  que  Linnaus  a  défignë 
fous  le  nom  de  Crotalus.  U  a  plus  de  trente  pouces 
de  longueur  ;  il  eft  de  la  grofleur  du  petit  doigt  :  fa 
mâchoire  fupérieure  efl  terminée  en  pointe ,  par  un 
appendice  long  de  neuf  lignes  ,  tendineux  &  flexible; 
les  dents  font  comme  celles  de  la  vipère  :  le  dos  eft 
recouvert  d'écaillés  rhomboïdales  &  de  couleur  de 
brique  »  cerclées  de  gris  avec  im  point  jaune  ;  le 
ventre  eft  muni  de  cent  quatre-vingt*  quatre  bandes 
circulaires  9  dont  quatre-vingt-dix  avant ,  &  quatre- 
vingt-quatorze  après  l'anus ,  toutes  de  couleiu:  grisâtre 
£^  luifante  :  le  crâne  eft  couvert  de  fept  écailles  ,  dont 
la  centrale  eft  la  plus  coniidérable  ;  plus ,  quatre 
écailles  blanchâtres.  Ce  ferpent  ne  feroit-il  pas  le 
même  qui  eft  déiigné  fous  le  nom  de  ferpent  dit  U 
ne{  rctrouffi?  Voyez  ce  mot. 

LANGOU.  Liane  de  Madagafcar  ,  dont  le  fruît 
refTemble  à  une  noix  anguleufe.  Les  habitans  mâchent 
ce  fruit  pour  fe  noircir  les  dents ,  les  gencives  &  les 
lèvres  ,  ce  qui  eft  une  beauté  parmi  eux  ;  yoye:^ 
Liane. 

On  donne  auffi  le  nom  de  langou ,  à  une  prépa- 
lotion  de  caffave  :  Foyc^  Vartich  ManihOT. 

LANGOUSTE,  Locujîa  marina.  Des  Auteurs  ont 
ilonné  ce  nom  à  la  fauterelle  de  mer  y  à  Vhippocampc 

ou 
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eu  pètii  cheval  marin ,  &  à  une  efpece  Skrevijfe  ou 
f ancre.   Voyez  ces   mots. 

La  langoîijle  proprement  dite  o\xfauunUe  de  mer  ^ 
eft  un  cniftacée  couvert  d*une  croûte  peu  dure»  II 
a  deux  longues  antennes  qui  font  garnies  d^aiguillons 
à  leur  bafe  ,  &  deux  autres  antennules  au-dçffous  ^ 
plus  déliées  &  plus  courtes  :  le  dos  bu  le  corfelet  eft 
îude  &  plein  de  crêtes  dures  :  la  queue  eft  liffe , 
forte ,  compofée  de  cinq  tables  ,  &  terminée  par  cinq 
cfpeces  de  nageoires.  Cette  queue  fait  l'office  de  rame  î 
c'eft  une  grande  écreviffe  de  mer  ,  qui  n'a  pçint  de 
pinces  comme  les  autres  cruftacées.  Voyei^^  Us  mots 
Cancre  ,  Crabe  ,  Ecrevisse  ,  Homard  ,  &c. 

Les  langoujles  vivent  dans  les  lieux  pierreux  :  elles 
font  communes  dans  la  Méditerranée.  Pendant  l'hivei? 
elles  cherchent  l'embonchure  des  rivières ,  &  dans 
l'été  elles  fe  retirent  ailleurs.  Pline  dit  qu'elles  fe 
battent  entre  elles  avec  leurs  cornes  ,  -  &  Ronitlu 
prétend  que  la  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle 
a  le  premier  pied  fourchu  à  l'extrémité ,  &  qu'il  fe 
trouve  fous  fa  queue  des  naiffances  ou  appendices 
doubles  qui  foutiennent  les  œufs. 

LANGRAIEN  ,  pL  cnL  9.  fig.  i.  L'oifeau  connu 
fous  le  nom  de  langui- langraïen  à  Manille ,  capitale 
de  rifle  Luçon ,  ainfi  que  celui  nommé  tcha-chen  à 
Madagafcar ,  paroiflTent  à  M.  de  Buffon  être  rappor- 
tés mal-à-propos  au  genre  des  Pie-griéches  ,  parce 
qu'ils  en  différent  par  un  caraftere  effentiel ,  ayant 
les  ailes  ,  lorfqu'elles  font  pliées\  aufîi  longues  que 
la  queue  ;  tandis  que  toutes  les  autres  pic-griêches  , 
ainfi  que  tous  les  autres  oifeaux  étrangers  qu'on  peut 
y  rapporter ,  ont  les  ailes  beaucoup  plus  courtes  à 
proportion  :  l'oifeau  de  Madagafcar  pourroit  être  re- 
gardé comme  faifant  la  nuance  entre  notre  /j/V- 
griêcke  &  l'oifeau  de  Manille  auquel  il  refTemble 
encore  plus  qu'à  notre  pie-griéche.  Le  plumage  du  lan- 
graïen  eft  noirâtre  ,  excepté  fur  le  croupion  ,  &'  au- 
Tomi   Fil.  I  i 
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deffous  du  corps  oîi  il  eft  blanc  ;  le  bèc  cft  bleuâ- 
tre    les  ongles  &  les  pieds  font  noirâtres. 

LANGUARD.  royei  ToRCOL.  .     ^.    .  . 

LANGUE ,  Lingua.  Nous  n'entendons  point  tatfe  m 
mention  de  cet  organe  charnu  ,  qui  chez  tous  les 
animaux  eft  le  fiége  du  goût,  (f^oyei  ce  «ïue  nous 
en  avons  dit  à  la  fuite  du  mot  Homme  );  niais  fpn 
nom  appartient  à  plufieurs  plantes  ,  dans  lefouelles 
les  Anciens  ont  cfu  trouver  quelque  reffemblance 
avec  la  langue  des  animaux,  dont  elles  portent  le 
nom  François  ou  Grec.  Ceft  ainfi  que  l'on  dohne 
à  la  buglofe  le  nom.de  langue  de  bctuf  ;  à  Ihippo- 
cloflfe,  celui  de  langue  de  cheval;  à  la  cynogloffe, 
celui  de  langue  de  chun;  à  l'ophioglofle ,  celui  de 
langue  de  ferpent  ;  à  la  fcolopendre ,  celui  de  langue 
de  cerf.  Voyez  chacun  de  ces-  mots. 

Langue  1>e  cerf  ,  par  quelques-uns  Langue  de 
BŒUf  ou  Scolopendre  vulgaire  ,  Ungua  cervina 
cfficinarum,C.  B.  Pin.  353  i  Tour".  544  ;  i'AyZfi.^ 
vulgans,  Cluf.  Hift.  113  ;  Afplenmm  fcolopendnum  , 
Linn.  1537:  c'eft  lVr«««*,  maraye,  des  Carasies, 
Plante  de  l'ordre  des  Fougères  &  du  genre  de  l  Af- 
pltnium  ,  qui  naît  dans  les  puits  &  les  fontaines  & 
fur  le  bord  des  ruiffeaux ,  dans  les  fentes  des  pierres , 
fur  les  rochers  humides ,  au  pied  des  vieux  murs ,  & 
autres  lieux  ombragés.  Ses  racines  font  yivâces ,  ca- 
oiUaires  ,  noirâtres  ,  nombreufes ,  entrelacées  avec 
les  queues  des  vieilles  feuilles  :  elles  pouffent  huit 
à  dix  feuilles  ,  longues  de  dix  pouces  ou  environ , 
oreiUées  à  leur  naiffance ,  c'eft-à-dire  echancrees  en 
cœur  à  leur  bafe ,  pointues  à  leur  extrémité  ,  fans 
dentelures,  d'un  vert  gai ,  liffes  ,  &  portées  fur  une 
oueue  très  -  longue  (  c'eft  un  pétiole  couvert  de  poils 
rouffâtres  ) ,  terminée  par  une  cote  qui  règne  dans  le 
milieu  de  la  feuille.  Il  femble  que  cette  plante  n'ait 
twint  de  fleurs  ;  mais  elle  porte  plufieurs  capfules  dans 
des  flUons  feuUlés  &  rouflâtres  ,  parallèles  entre  eiuc 
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oi  inaînés  à  la  côte  ou  nervure  commune  :  ces  cap^ 
fuies  fe  trouvent  fur  le  dos  des  feuilles.  Quoique  ces 
capfuks  foient  tirès-petiteS  ^  cependant  on  les  découvre 
facilement  par  le  moyen  du  microfcope  :  elles  font 
anùaies  chacune  d'un  aniieau  élaftiqUe  ^  lequel  en  fe 
contjraâant  ou  en  fe  féchant  ^  ouvre  la  capfule  dé 
laquelle  il  fort  beaucoup  de  femenees  menues  comme 
de  ia  pouffiefe; 

Cette  plante  qUi  .olFre  un  aflez  grand  nombre  de 
Variétés  très- curieufes  ,  eft  d'un  goût  acerbe  ^  & 
répand  une  bde^ir  herbeufe  ;  elle  efl  un  peu  àftrin'^ 
gente ,  &  convient  pour  le  gonflement  de  la  rate  , 
le  cours  de  ventre  ^  le  crachement  de  fang»  Ôli  a  cou-^ 
tume  de  là  joindre  aux  autres  plantes  capillaires  dans 
les  boiuUons  béchiques  &  vulnéraires.  Les  Ânglois 
en  mêlent  dans  leur  poffct^  pour  arrêter  les  mouve- 
meiis  convulûfs. 

Le  foffet  des  Anglois  eft  fait  ainfl  :  6ri  verfe  douze 
onces  de  vin  blanc  dans  deux  livres  de  lait  bouil« 
tant  9  édulcoré  aveé  Utle  demi  t  once  de  fucre  eii 
poudre» 

On  domie  le  nom  de  fcoloptnjre  vraie  au  citéraeki 
iVoyez  U  mot^ 

Langue  de  gHat^   Voyt^   à  là   fin  de   ^article 

EUPATOÎRÈi 

Langue  de  cheval.  C  eft  la  petite  éfpece   dâ 

lauriir  Alexandrin.  Voyez  eet  àrticUi 

Langue  de  chien.  V(^e[  CYNOGjLôssÈé 

LANGt;E  DE  SERPENT  OU  Lamiodontès  ;  P^oyei 

GLôssopETRESt  On  donne  aufli  le  nom  de  langue  de 

ferpeni  à  Pherbe  fans  couture  ;  f^oye^  Ophioglosse. 

LANGUETTE  ,  PleuroheSes  linguatula  ,  Linn.  Fleur' 

roneBes  oculis  à  dextra ,  ano  àd  latus  Jinijlrum  ,  dentibus 

açutis j-Acttà.  ;  Gronov.  ;  Linguatula  Romte ,  pola  Èel» 

lomo ,  Willughb.  \an  Cynogloffiis  ?  Éondel.  ;  ah  Citharus 

fiavusfeu  Ajper?  kondel.;  chez  les  Flamands ,  Scharre. 

4Ceft  un  poison  du  genre  du  PUuroneSe  ;  il  fe  trouve 
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dans  les  mers  cTItalie.  Il  a  beaucoup  de  rapport  pour 
la  forme  »  avec  la  foU  ;  mais  ,  outre  que  la  chair  eft 
d'un  goût  bien  moins  délicat ,  il  eft  toujours  au  moins 
de  moitié  plus  petit  que  la  foie  ;  il  a  le  corps  plus 
court  à  proportion  de  fa  grandeur ,  il  eft  d'une  couleur 
bien  plus  claire  &  plus  blanche  ;  fes  écailles  font  bien 
plus  grandes  que  celles  de  la  foie  ;  fon  anus  n'eft 
point  fitué  auprès  du  bord  de  la  partie  inférieure  , 
mais  reculé  vers  le  milieu  ;  fes  yeux  font  placés  à 
droite ,  ceux  de  la  foie  font  à  gauche.  Sa  gueule  eft 
très-ample  ;  il  a  la.  langue  longue  &  arrondie  ,  les 
dents  aiguës  ;  les  yeux  peu  grands  &  peu  diftans  entre 
eux  ,  la  pnmelle  bordée  d'un  cercle  d'or ,  le  corps 
très-mince  par  les  bords.  La  nageoire  dorfale  qiii 
règne  depuis  le  milieu  de  la  tête  jufque  près  de  la 
queue ,  a  foixante-fept  rayons  ;  les  peftorales  en  ont 
chacime  neuf  ou  dix;  les  abdominales,  fix;  celle  de 
l'anus  en  a  quarante-cinq  félon  Linnœus^  &  cin- 
quante-cinq fuivant  Çronovius  ;  celle  de  la  queue  en 
a  dix-neuf;  cette  dernière  étant  déployée»  s'arrondit 
en  arc  de  cercle ,  par  fon  extrémité.  Willughby  rapporte 
qu'une  languette  ayant  été  ouverte  ,  on  lui  trouva 
dans  le  corps  un  petit  flambo  qu'elle  avoit  avalé 
récemment.  Foyc^  Flamme  ,   Cepola  tcenia, 

LANIER ,  Lanarius  aut  Lanius  maximus  ;  Lanim 
falco.  Cet  oifeau  de  proie  qui  étoit  autrefois  beau- 
coup employé  en  France  par  les  Fauconniers  ,  eft 
devenu  très-rare  dans  nos  contrées ,  &  même  dans 
les  Etats  voiiîns.  Le  lanier ,  dît  Belon ,  fait  ordinai- 
rement fon  aire  en  France  ,  fur  les  plus  hauts  arbres 
des  forêts  qu  dans  les  rochers  les  plus  élevés".  Comme 
il  eft  d'un  naturel  plus  doux  &  de  moeurs  plus  fa- 
ciles que  les  faucons  ordinaires  ,  on  s'en  fert  dans 
toutes  les  occafions.  Il  eft.  de  plus  petite  corpulence 
que  le  faucon  commun  dreflé  &  qui  eft  le  faucon 
gentil,  &  de  plus  beau  plumage  que  le  facre  ,  fur- 
tôut  après  la  mue  ;  il  a  le  çou ,  le  bec  &  les  pieds 
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à  proportion  plus  courts  que  le  faucon  commun  ,  mais 
la  queue  plus  longue  ;  les  Fauconniers  choififfent  le 
lanicr  qui  a  la  tête  groffe  &  les  pieds  bleus.  Le  lanier 
vole  tant  pour  la  rivière  que  poiy:  les  champs  ;  il 
fupporte  mieux  la  nourriture  des  groffes  viandes , 
que  nul  autre  faucon.  On  Tinflruit  aifément  à  voler 
&  prendre  la  grue  ;  la  faifon  où  il  chaffe  le  mieux, 
eft  après  la  mue ,  depuis  la  mi-Juillet  jufqu'à  la  fin 
d'Oâobre  ;  mais  il  n'eft  pas  d'un  bon  fervice  en 
hiver.  On  le  reconnoît  fans  pouvoir  s'y  méprendre  ; 
car  il  a  le  bec  &  les  pieds  bleuâtres  ,  les  ongles 
noirs  ;  Tins  jaune ,  ainfi  que  la  peau  qui  entoure 
la  bafe  du  bec  ;  le  plumage  fupérieur  d'un  brun-noi- 
rître  ,  ou  fans  tache  ,  ou  varié  de  taches  blanches  ^ 
rondes  &  très-petites;  un  trait  blanc  tranfverfal*regne 
au-deffus  de  chaque  œil ,  &  tous  deux  fe  réimiffent  fur 
le  devant  du  front  en  forme  de  bandeau  ;  le  deffous 
du  corps  eft  blaiic  ,  varié  de  quelques  taches  noires 
longitudinales  &  placées"  fur  le  bord  de  chaque  plume; 
les  grandes  pennes  des  ailes  font  noires ,  les  moyennes 
d'un  brun-ferrugineux ,  &  l'aile  étendue  eft  couverte 
en  deffous  de  taches  blanches  &  rondes.  On  appelle  la 
femelle  lanier  ;  elle  eft  plus  groffe  que  le  mâle  qu'on 
nomme  lancret.  Selon  quelques-uns ,  le  lanUr  appar- 
tient au  genre  des  Pic-griêchesy  mais  M.  Mauduyt 
foupçonne,  d'après  ce  qu'en  difent  Belon  &  Unnaus  ,  & 
d'après  la  figure  qu'en  donne  Albin  ,  que  le  lanicr  eft 
une  variété   du  faucon  commun. 

Lanier  cendré   de  M.    Briffon  ;    c'eft   Poifeau 
Saint'Mardn.  Voyez  ^article  Jean-^le-blanc. 

LAN-MAYAN.  Foye{ï  la  fuite  de  l'tf/ï.  Epinards. 

LANT.  Nom  donné  dans  les  parties  Septentrio- 
nales de  l'Afrique ,  au  [ébu.  Voyez  ce  mot. 

LANTARD ,  par  quelques-uns ,  eft  le ,  latanier  des 
Indes. 

LAOKA.  Nom  fous  lequel  on  connoît  lefurety  en 
Pologne.  f^oy^iQt mot. 
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LAPEREAU ,  eft  un  petit  lapin  de  l'année,  Voyti 
plus  bas  au  mot  Lapin. 

LAPHIATL  yoyc[  Serpent  dit  U  Loiangt. 

LAPIDIFICATION.  Opération  par  laquelle  la  Na- 
ture forme  des  pierres ,  à  l'aide  de  fucs  chargés  de 
particules  terreufes  ,  qui  y  en  fe  dépofant ,  fe  ramaf^ 
îant,  fe  çriflallifant ,  prennent  une  figure  &  deviem 
nent  diires.  Ce  fuc  eft  proprement  le  fuc  lapiiifiquc^ 
\2l  lapïdificaûon  diffère  de  la  pétrification  pstr  laquelle 
la  Nature  change  en  pierre  des  fubftances  qui  aupa-i 
ravant  n'appartenoieiït  point  au  règne  minéj^.  Voyer 

PÉTRIFICATION  ,  &  tarttck  CrISTAL. 

LAPIN ,  Cuniculus.  Animal  quadrupède  ,  originaire 
des  pays  chauds ,  naturalifé  dans  nos  climats  tem«» 
pérés,  connu  &  maintenant  commun  dans  prefq\ie 
toute  l'Europe.  On  nomme  fa  femelle  lapine  ou  haji  ^ 
^  fes  petits  lapereaux^  Ces  animaux  habitent  ordi-» 
nairement  fur  les  montagnes  ,  oîi  ils  fe  çreufent  de^ 
terriers.  Ils  s'apprivoifent  aiféi^ent  ;  on  en  nourrit 
de  domeftiques  ,  que  l'on  nomme  vulgairement  lapins^ 
clapiers.  Ces  derniers  font  ordinairement  plus  grands 
que  les  feuvages ,  &  varient  pour  les  couleurs  , 
comme  tous  les  autres  animaux  domeftiques  ;  Iç 
blanc ,  le  noir  ôç  le  gris  font  cependant  les  feules 
qui  entrent  ici  dans  le  /eu  de  la  Nature.  Les  tapinst 
noirs  font  les  plus  rares  ;  mais  il  y  en  a  uii  grand 
nombre  de  tout^  blancs  :  on  en  voit  beaucoup  de 
tout  gris  §c  be?iucoup  de  mêlés  parmi  les  lopins  faui 
vages  :  le  plus  grand  notnbre  eft  dç  couleur  grifé  fur 
le  dos  ôç  blanche  fous  le  ventre  8(  au^x  parties  in^^ 
férieures.  Cette  couleur  grife  fur  la  tête  ,  le  dps  , 
même  fur  les  lombes  ,  le  haut  des  côtés  du  corps  & 
les  flancs ,  eft  au  fond  une  couleur  noire  mçlée  de 
feuve  ,  &  qui  paroît  grife  lorfqu'on  nV  regarde 
pas  de  près.  Enfin ,  il  y  en  a  dont  le  poU  eft  d'un 
petit  gris  fort  joli ,  ou  d\m  gris  -  argenté ,  qu'oisi 
HQiçrne  ri/ih€S .  &  ^çnt  Içs.  p«aus  font  fojrç  reçhçç» 
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chée$  pour  les  fourrures.  Les  lapins  d'Angora  ne 
différent  des  autres  lapins  domeftiques  que  par  la 
qualité  de  leur  poil ,  qui  efl:  beaucoup  plus  long  » 
comme  le  poil  des  chèvres  d'Angora  eft  beaucoup 
plus  long  que  celui  des  chèvres  communes.  Ce  poit 
de  lapin  d'Angora  eft  ondoyant ,  &  même  ff ifé  comme 
de  la  laine  ;  il  a  quelquefois  deux  ou  trois  pouces  de 
longueur  :  dans  le  temps  de  la  mue  il  fe  pelotonne 
&  rend  fouvent  Tanimal  très-difforme.  Nous  avon* 
élevé  un  de  ces  lapins  dont  le  poil  des  anciennes 
mues ,  pelotonné  comme  du  feutre ,  fôrmoit  une  ef-* 
pece  de  faç  mobile  ou  flottant  autour  de  fon  corps. 
La  couleur  de  ces  lapins  varie  comme  celle  des  aui 
très  lapins  domeftiques  ;  mais  ceux  à  robe  blanche 
ont  conflamment  les  pupilles  rouges ,  &  leurs  yeux 
n'acquièrent  cette  couleur  que  par  l'âge  ;  car  ces  la^ 
pin^  à  manteau  blanc ,  étant  Jeunes ,  ont  les  yeux 
comme  le  furet. 

Lé  lièvre  &  le  tapîn  ,  dit  M.  i^  Buffbn ,  quoique 
fort  femblables ,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  , 
ne  fe,  mêlant  point  enfemble  ,  font  deux  efpeces  dif-^ 
tinôes  &  féparées.  M.  de  Buffôn  a  fait  élever  des. 
lapins  avec  des  hafes  de  lièvres,  &  des  lièvres  avec 
des  lapines  ;  mais  ces  effais  n*ont  yien  produit ,  &  lui 
ont  feulement  appris  que  ces  animaux,  dont  la  forme 
eft  û  femblable ,  font  cependant  de  nature  aiTez  dif- 
férente pour  ne  pas  mçme  produire  des  '  efpeces  de 
mulets.  Ces  animaux  mêlés  enfamble  deviennent  en-* 
nemis  ,  ôc  il  règne  entre  eux  une  guerre  continuelle  ,; 
le  plus  foible  devient  la  viâime  du  plus  fort.  Oa 
a  cependant  eu  des  preuves  que  malgré  k  réfiftance 
de  1^  femelle  ^  le  mâle  s'étoit  fatisfait  ;  mais  il  n'en 
a  rien  refaite ,  &  la  lapine^  tourmentée  par  le  lièvre 
trop  ardent  &  trop  fort ,  mourut  à  force  de  blef^ 
furçs  on  de  çareffes  trop  dures.  Au  refte  ,  il  y  a  voit 
plus  de  raifon  d'attendre  quelque  produâion  de  cesï 

accoupUmcns ,  <jue  dç$  amours  du  lapin   &  de   U 
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poule  dont  un  grand  Obfervateur  nous  a  fkît  Thif- 
toire  il  y  a  quelques  années.  Des  Savans  du  premier 
ordre  y  fans  avoir  de  foi  aux  amours  du  lapin  &c  de 
la  poule ,  n'ont  point  dédaigné  de  vérifier  Pexpérience 
de  M.  Je  Réaumur.  M.  de  Halk-r  dit  que  ce  n'étoient 
que  des  badinages  d'un  animal  extrêmement  vif  & 
fcmillant. 

La  fécondité  du  lapin  eft  encore  plus  grande  que 
celle  du  lièvre.  La  femelle  du  lapin  eft  prefquetou- 
îours  en  chaleur,  ou  du  moins  en  état  de  recevoir 
le  mâle.  On  voit  les  lapines  domeftiques  donner  des 
petits  tous  les  mois  ,  &  des  portées  de  quatre ,  fix  , 
nuit,  dix  petits ,  qu'elles  allaitent  pendant  vingt-un  jpiws 
fans  cefl'er  d'être  pleines.  Elles  ont  une  double  ma- 
trice ,  comme  la  femelle  du  lièvre ,  &  peuvent ,  par 
conféquent ,  mettre  bas  en  deux  temps.  Cependant  , 
il  paroît  que  les  fuperfétations  font  moins  fréquentes 
dans  cette  efpece  que  dans  celle  du  lièvre.  Les  la-* 
pins  multiplient  fi  prodîgieufement  dans  les  pays  qui 
leur  conviennent ,  que  la  terre  ne  .  peut  foiunir  à 
leur  fubhftance  :  ils  dévorent  les  herbes ,  les  racines , 
les  grains ,  les  fruits  ,  les  légumes  ,  &  même  les 
feuilles  &  les  écorces  des  arbriffeaux  &  des  arbres  ; 
&  fi  l'on  n'avoit  pas  contre  eux  le  fecours  des  furets 
&  des  chiens  ,  ils  feroient  déferter  les  habitans  de 
ces  campagnes.  Il  y  a  des  gens  qui ,  pour  écaf  ter  les 
lapins  de  leurs  vignes,  lorsqu'elles  font  en  bourgeon, 
&  de  leurs  blés  pendant  qu'ils  font  en  herbe  ,  fi- 
chent en  terre ,  le  long  des  bords  de  la  pièce  ,  à  fix 
pieds  l'un  de  l'autre ,  de  petits  bâtons  foufrés  ,  aux- 
quels ils  mettent  le  feu  ;  les  lapins ,  qui  craignent 
l'odeur  du  foufre  ,  n'approchent  point  de  la  pièce 
enfoufrée.  Comme  cette  odeur  dure  quatre  ou  cinq 
jours ,.  il  n*y  a  qu'à  recommencer  jufqu'à  ce  que  le 
bourgeon  de  la  vigne  ,  la  luzerne  &  le  blé  foient 
liors  de  danger. 
'  Nou-feulement  le  lapin  s'accouple  plus   fouveat 


L    A    P  505 

&  produit  plus  fréquemment  &  en  plus  grand  nom- 
bre que  le  lièvre ,  mais  il  a  auflî  plus  de  reffources 
pour  échapper  à  fes  ennemis.  Les  trous  qu'il  fe  creufe 
dans  la  terre ,  où  il  fe  retire  pendant  le  jour ,  &  où 
il  fait  fes  petits ,  le  mettent  à  Tabri  du  loup*,  du  re- 
nard &  de  Poifeau  de  proie  ;  il  y  habite  avec  fa 
famille  en  pleine  fécurité  ,  il  y  élevé  &  nourrit  fesj 
'  petits  jufqu'à  l'âge  d'environ  deux  mois  ,  &  il  ne 
les  fait  fortir  de  leur  retraite ,  pour  les  amener  au 
dehors ,  que  quand  ils  font  tout  élevés  :  il  leur  évite 
par-là  tous  les  inconvéniens  du  bas  âge,  pendant 
lequel ,  au  contraire ,  les  lièvres  périffent  en  plus 
grand  nombre,  &  foufFrent  plus  que  dans  tout  le 
refte  de  leur  vie. 

Cela  feul  fuiEt  auflî  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  pour 
prouver  que  le  lapin  eft  fupérieur  au  lièvre  par  la 
îagacité.  Tous  deux  font  conformés  de  même  ,  & 
pourroient  également  fe  creufer  des  retraites  ;  tous 
deux  font  également  timides  à  l'excès  ;  mais  l'un  plus 
imbécille  fe  contente  de  fe  former  un  gîte  à  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  où  il  demeure  continuellement 
expofé  aux  in  fuites  &  aux  attaques ,  tandis  que 
l'autre ,  par  un  inftinâ  plus  réfléchi ,  fe  donne  la 
peine  de  fouiller  la  terre,  &  de  s'y  pratiquer  un 
afile  qu'il  n'oublie  jamais ,  quelque  éloigné  qu'il  puifle 
.êtret  Lt  bon  &,  franc  lapin  ,  dit  le  proverbe ,  meurt 
toujours  dans  fan  terrur.  Quand  il  en  fort  ,  il  ne 
fonge  pour  lors  qu'à  courir  par  (auts  &  par  bonds 
.en  tournoyant  çà  &  là  ,  fans  prendre  même  garde 
au  terrier  d'un  autre  de  fes  femblables.  C'cft  le 
matin  &  le  foir  qu'il  prend  fes  ébats  ;  il  fe   tient 


pris.  Cet  înflinft  qui  porte  le  lapi 
creufer  un  terrier,  eft  propre  à  l'individu  fauvage; 
&  ce  qui  prouve  que  c'eft  par  fentiment  que  le 
lapin  clapier  ovi  de  garenne  travaille  ,  c'eft  que  l'on 
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ne  voit  pas  le  liq>în  domcjliqiu  faire  le  même  ouvrage  ; 
il  (e  diipenfe  de  fe  creufer  une  retraite ,  comme  les 
oifeaux  domeiKques  fe  difpenfent  de  faire  des  nids  ; 
&  cela  9  parce  quHls  font   également   à  Tabri  des 
inconvéhiens  auxquels  font  expofés  les  lapins  &c  les 
oifeaux  fauvages.  L'on  a  fouvent  remarqué  que  quand 
on  a  voulu  peupler  une  garenne  avec  des  iafins  cla^ 
purs  9  ces  lapins  &c  ceux  qu'ils  produifoient ,  reftoient 
comme  les  lièvres  à  la  iiirface  de  la  terre ,  &  que 
ce  n'étoit  qu'après  avoir  éprouvé  bien  des  inconvé-* 
niens,  6c  au  bout  d'un  certain  nombre  de  généra- 
tions ,   qu'ils  commençoient  à  creufer  la  terre  pour 
fe  mettre  en  fureté.  Ceci  prouve  auflî  que  le  befoia 
rament  l'induftrie.  (  M.  Dainos-Barington  donne  auiS 
plufieurs  raifons  phyiiques  de  Tadrefle  ûnguliere  du 
lapin  :  il  a  les  jambes  de  devant  plus  courtes  <{\xe  celles 
de  deiriere ,  &c  en  même  temps  plus  fortes  ;  les  griffes 
plus  longues  ,  plus  affilées  ^  femblables  à  celles  de  la 
taupe.Une  autre  raifon  encore,  dit^^il,  bien  fimple&bien 
naturelle  de  leur  fagacité  à  creufer  dans  leurs  terriers  ^ 
c'eft  l'habitude  contraâée  de  vivre  fous  terre  :  accou* 
tumés ,  dès   la  plus  tendre  en&nce ,  à  des  féjours 
ténébreux ,  au  moins  pendant  les  iix  premières  femaines 
de  leur  vie ,  ils  pratiquent  ce  qu'ils  ont  vu  feire  :  par 
la  même  raifon ,  les  oifeaux  font  toujours  des  nida 
qui  préfentent  h  n\ême  architeâure  6(  les  mêmes 
matériaux.  ) 

Le  lapin  efl  ennenû  de  l'eau«  Dans  tes  derniers 
débordemens  de  la  Loire ,  qui  ont  noyé  une  quantité 
de  gibier  étonnante ,  on  a  obfervé  que  plufieurs  lopins. 
prêts  à  être  fubmergés ,  avpient  eu  l'inflinâ  de  grim- 
per ou  plutôt  de  fauter  fur  les  arbres ,  de  l'écorce 
defquels  ils  ont  vécu  uniquement ,  jufqu'à  ce  que  les 
eaux  fe  fufient  retirées.  Au  reâe ,  cette  obfervation 
n^eft  pas  nouvelle  ^  &  elle  a  été  faite  plus  d'une 
fois  dans  des  inondations. 

Les  lapins  p^ift^nt  la  meiUturç  partie  de  h  toun^a 
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dans  un  état  de  demi^fommçii;  le  foîr,  ils  fortent 
pour  aller  au  gagnagc  ,  &  ils  y  emploient  une  partie 
de  la  nuit  à  prendre  leur  nourriture  ;  alors  ils  s'é- 
cartent quelquefois  jufqu'à  un  demi-quart  de  lieue* 
Ils  fortent  ordinairement  aufli  ime  fois  le  jour  p 
fur -tout  lorfque  le»  temps  çft  ferein  ,  mais  fans 
s'écarter  beaucoup  de  leiur  retraite.  Pendant  Tété^ 
les  nuits  étant  courtes  ^  ils  fortent  plus  d'une  fois 
ar  jour ,  fur-^toyt  les  lapereaux  encore  jeunes ,  les 
ajis  pleines  ,  &  celles  qui  allaitent,  SU  doit  arriver 
un  orage  pendant  la  nuit  ,  il  eft  preflenti  par  les 
lapins  ;  ils  l'annoncent  par  un  empreflement  pré* 
mature  de  fortir  &  de  paître,  Us  mangent  alors  avec 
une  aâivité  qui  les  rend  diifraits  fur  le  danger.  Cepen-* 
dant  a  on  les  approche  de  trop  prés  ,  us  rentrent 
au  terrier  j  mais  ils  reffortent  prefquc  auffi*tôt.  Ce 
preffentiment  a  pour  eux  l'effet  du  befoin  le  plus  vif* 
Ordinairement  les  lapinf  ne  fe  IsdfTent  pas  fi  sifément 
approcher  fur  le  bord  du  terrier  ;  ils  éprouvent  Tin-» 

Suiétude  qui  eft  ime  fuite  naturelle  de  la  foiblefle» 
'ette  inquiétude  çû  toujours  accompagnée  du  foin 
de  s'avertir  réciproquement.  Le  premier  qui  apperçoit  , 
frappe  la  terre  &c  feit  avec  les  pieds  de  derrière  un 
truit  dont  les  terriers  retentiffent  au  loin.  Alors  tout 
rentre  précipitamment  Les  vieilles  femelles  reftent 
les  dernières  fur  le  trou  ,  &  frappent  du  pied  fans 
relâche  ,  jufqu'à  ce  que  toute  la  famillç  (bit  rçn* 
(rée. 

Les  femelles ,  quelques  jours  avant  que  de  mtttre  bas^ 
fe  creufent  un  nouveau  terrier  (  ce  terrier  s^ippelle 
rabouilUre  )  y  non  pas  en  ligne  droite  ,  mais  en  zigi^ag  ; 
elles  s'y  pratiquent  dans  le  fond  une  excavation  ; 
après  quoi  elles  s'arrachent  fous  le  ventre  une  afle» 
Çrande  quantité  de  poil ,  dont  elles  font  une  efpece 
de  lit  pour  recevoir  leurs  petits.  Pendant  les  deux 
premiers  jours  elles  ne  les  quittent  pas ,  elles  ne  fortent 
quç  lorfcjuç  le  befoia  Içs  y  forge ,  ôc  reviennent  dès 
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qu'elles  ont  pris  de  la  nourriture  ;  dans  ces  premiers 
temps  elles  mangent,  beaucoup  &  fort  vite  ;  elles 
allaitent  leurs  petits  &c  les  foignent  ainfi  pendant  &x 
^  femaines  ou  environ.  Jufqu'alors  le  père  ne  les  connoit 
point  ;  la  mère  a  eu  foin  de  lui  en  dérober  la  con- 
noiflance ,  parce  qu'il  les  tue  ,  ou  leur  dévore  les 
tefticules,  foitpar  jalpufie,  foit  pour  jouir  de  la  mère. 
Il  n'entre  point  dans  ce  terrier  féparé  qu'elle  a  pra- 
tiqué ;  fouvent  même ,  quand  elle  en  fort ,  &  qu'elle 
y  laiffe  fes  petits ,  elle  en  bouche  l'entrée  avec  de  la 
terre  détrempée  de  fon  urine.  Ce  n'eft  qu'après  le 
temps  du  fevrage  que  le  mâle  a  ks  entrées  ;  alors  les 
petits  commencent  à  être  plus  forts  &  à  manger  du 
leneçon  &  d'autres  herbes  que  la  mère  leur  apporte  ; 
le  père  femble  alors  les  reconnoître  ^  il  leur  témoigne 
fa  joie  par  l'accueil  qu'il  leur  fak  ;  il  les  prend  entre 
fes  pattes  ,  il  leur  luftrjg  le  poil  i  il  leur  lèche  les 
yeux ,  &  tous ,  les  uns  après  les  autres  ,  ont  égale- 
ment part  à  fes  foins  :  dans  ce  même  temps  de  fête , 
la  mère  fait  beaucoup  de  carefTes  au  père  ,  &  fouvent 
devient  pleine  peu  de  jours  après.  Les  petits  entrent 
en  amour  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  cinq  à  fix 
mois ,  ou  de  fept  au  plus  tard  ;  &  l'on  affure  que  ces 
animaux  font  conAans  dans  leurs  amours ,  qu'ils  s'at- 
tachent conftamment  à  une  feule  femelle  qu'ils  ne 
quittent  pas.  La  paternité  paroît  être  fort  refpeflée 
parmi  ces  animaux  ,  &c  l'on  remarque  beaucoup  de 
déférence  &  de  fubordination  de  la  part  de  toute  la 
famille^  ^our  fon  chef. 

Cey  animaux  vivent  huit  à  neuf  ans  :  ils  ont  l'ouïe 
trèsrfine  ,  &  font  toujours  aux  aguets  ;  le  moindre 
bruit  les  fait  fuir  avec  précipitation  ,  &  dès  qu'ils 
s'apperçoivent  de  quelque  danger  dans  un  endroit , 
ils  Pabandonnent  pour  n'y  plus  retourner.  On  pré- 
tend qu'ils  ont ,  ainfi  que  les  lièvres  ,  la  propriété 
de  ruminer.  Comme  les  lapins  paffent  la  plus  grande 
paîrtie  de  leur  vie  dans  les  terriers  où  ils  font  en  repos 


&  tranqiiîlies  ,  ils  prennent  uri  peu  plus  d'embon- 
point que  les  lièvres.  On  lés  engraiffe  encore  beau- 
coup en  les  diâtrant  ,  opération  très-facile  &  qiiî 
réuflît  à  merveille.  Leur  chair  eft  blaiiche  ,  au  lieu 
que  celle  du  lièvre  eft  noire  ,  &  elle  en  diffère  beau- 
coup par  le  goût.  La  chair  des  jeunes  lapereaux  eft 
très-délicîaie ,  mais  celle  des  vieux  lapins  eft  toujours 
feche  &  dure  :  on  préfère  le  lapin  fauvage  au  lapin 
clapier  ou  domdlique ,  noiuri  à  la  maifon  ;  il  a  une 
faveur  plus  relevée ,  &  un  fumet  plus  agréable.  Le 
genièvre  eft  une  nourriture  qui  relevé  beaucoup  la 
faveur  du  lapin  clapier.  Le  lapin  de  garenne  a  le  poil , 
fous  les  pieds  &  fotis  la  queue ,  de  couleur  roufle  ; 
ce  poil  eft  blanchâtre  ou  jaune  dans  les  lapins  de 
clapier.  Des  perfonnes  le  rouflîflent  un  peu  avant  de 
le  porter  au  marché  ;  fupercherie  que  Ton  diftingue 
facilement  à  Todorat. 

On  chafle  le  lapin  à  TafFût  ou  à  la  battue ,  comme 
dans  la  chafle  du  lièvre  ;  mais  le  lapin  ne  fe  fait 
pas  courir,  il  rentre  au  plus  vîte  dans  fon  terrier: 
on  emploie  pour  Vy  forcer  ,  ou  les  baflets  qui 
y  pénètrent ,  ou  mieux  encore  le  furet  qui  eft 
Ipécialement  deftiné»&  drefle  à  cette  chafle.  Voye^ 
Furet. 

M.  BriJJon  dit  que  lé '/^pm  d'Europe  &  celui  d'An- 
gora ,  font  du  genre  du  lièvre  ;  mais  que  le  lapin  de 
Java ,  Vagouty ,  le  lapin  d'Aimérique ,  le  pak ,  le  lapin 
de  Norvège  ,  le  lapin  d'Allemagne  ,  ceux  des  Indes 
&  du  Bréfil ,  font  d'un  genre  particulier  :  il  dit  que 
le  caraftere  de  ce  genre  du  lapin  vulgaire ,  eft  d'avoir 
deux  dents  incifives  à  chaque  mâchoire  ,  &  point  de 
dents  canines  ;  d'avoir  les  doigts  onguiculés ,  la  quéué 
très-courte  &  fort  velue  ,  *  les  oreilles  fort  longues  . 
la  lèvre  fupérieure  fendue  jufques  aux  narines ,  comme 
celle  du  lièvre.  Ses  jambes  de  derrière  font  plus 
longues  que  celles  de  devant  ;  les  doigts  antérieurs 
ibnt  au  nombre  de  cinq,  les  poftérieurs  n'en  ont  que 


)io  L    A    P 

quatre.  Cet  dnîmal  eil  plus  petit  que  le  îîevfe  ^  it  â 
des  mouftaches.  Blafius  à  traité  de  Tanatomie  du  lapin  ; 
&  M.  Netdham  a  donné  la  defcription  des  membranes 
4u  fœtus  de  ce  quadrupède. 

Les  peaux  de  lapins  d'Amérique  &  de  Tabago  ont 
une  odeiur  agréablement  mufquéej  ce  qui  les  fait 
•  beaucoup  rechercher  pour  les  fourrures.  Aujourd'hui 
on  a  trouvé  le  moyen  dç  filer  le  poil  àe  nos  lapins  \ 
on  y  joint  im  peu  de  foie  pour  en  faciliter  Topé- 
ration  ;  fi  Ton  parvenoit  à  multiplier  afTe^  dans  nos 
climats  l'efpece  du  lapin  d^Angora  ^  on  pourroit  fe 
pafler  d'y  joindre  de  la  foie,  fon  poil  étant  long, 
louple  âe  comme  foyeux*  Les  ouvrages  de  bonne- 
terie ,  les  vêtemens  ou  efpeceâ  d'étoffes  de  diffé- 
rentes couleurs  faites  de  poil  de  lapin  ^  &  que  l'on 
commence  à  porter  en  France ,  annoncent  des  fuccès, 
&  donnent  des  efpérances  ;  l'étoâfe  en  eft  belle ,  légère 
&  chaude.  Le  poil  de  lapin  mêlé  avec  de  la  laine  de 
vigogne  ^  entre  dans  la  compofition  des  chapeaux 
appelés  dauphins.  Pour  ce  qui  regarde  le  lapin  de 
Norvège ,  yoyc[  Leming  ;  oC  quant  au  lapin  à  longue 
queue.   Voyet  Tolai* 

LAPIS  LAZULL  C'efl  une  pierre  bleue  ,  que  quel- 
ques Utholo^es  ont  décrite  fous  le  nom  de  jafp^ 
hUuâtrc ,  de  pitm  ^a[ur  y  ^a[ul  ou  ^La^ur  Oriental. 
C'eft  une  efoece  de  pieire  de  roche ,  compofée  de 
quartz ,  quelquefois  d'une  efpece  de  fpath  fufible  , 
mêlé  de  paillettes  ou  de  mica  jaune  ou  d'or ,  ou  de 
grains  pyriteux  &  d*une  partie  métallique  bleuâtre , 
que  les  expériences  de  M.  A/tf/tgr^jf*  démontrent  être 
dues  au  fer.  Confultc^  notre  Minéralogie  ,  édit.  di 
1774,  première  Partie  ,  p.  431. 

Le  lapis  la^uli  tu  dur,  pefant,  opaque,  d'un  bleu 
vif,  plus  ou  moins  foncé  ,  fufceptible  d'un  beau 
poli  y  fe  caffant  en  morceaux  .irréguliers  ,  vitreux 
dans  les  firaâures ,  &  âifant  quelquefois  feu  avec 
le  briquet  par  certaines  parties.  Expofée  à  un  feu  de 


ê 


L  A  Q  L   A  R         ^11 

Verrerie ,  cette  pierre  fe  fond ,  donne  une  maffe  vi«* 
treufe  d'un  vert-jaunâtre.  M.  Monnet  donne  le  nom 
de  [ioUte  bleue  au  lapis  la[ulL  Voyez  ZÉOLITE. 

Cette  pierre  nous  vient  de  l'Afie ,  en  morceaux  de 
diverfes  grofleurs  &  informes  :  on  la  trouve  en  Perfe 
&  à  Golconde  :  c'efl  une  matière  chère  dans  le  com« 
merce.  On  choiiit  celle  qui  eft  la  plus  pefante,  la 
moins  chargée  de  raies  blanches ,  d'un  bleu  foncé , 
étendu  &  vif ,  aHn  que  les  bijoux  que  l'on  en  £ait 
préfèntent  une  furface  totalement  bleue ,  ce  qui  les 
rend  plus  précieux.  On  en  rencontre  auflî  çn  Suéde , 
en  PruiTe  ,  en  Bohême  &  en  Efpagne ,  mais  elle  eil 
fi  tendre ,  qu'à  peine  peut-on  la  polir. 

Comme  la  couleur  bleue  de  cette  pierre  eft  delà 
plus  grande  beauté ,  &  qu'elle  ne  s'altère  que  peu 
ou  point  du  tout  à  l'air ,  des  Ouvriers  intelligens  ont 
trouvé  le  moyen  d'en  extraire  cette  partie  colorante 
pour  l'ufage  de  la  peinture.  Cette  poudre  précieufe 
eft  connue  fous  le  nom  iHoiitrermer.  Le  procédé  en 
eft  décrit  dans  prefque  toutes  les  Minéralogies. 

LAQUE  ou  Lac  ,  ou  Resine-laque.  Voye^  à  la 
.fuite  de  Vanicle  Fourmi.  A  l'égard  du  laque  de  la 
Chine,  f^oye^  Arbre  du  vernis  &  l* article Lacqve. 

Laque  ou  Raisin  d'Amérique,  royei  Morelle 

A   GRAPPES. 

LARD ,  Lardum  aut  Laridum,  Efpece  de  graifle, 
Voye[  à  ^article  SaNGLIER  &  au  mot  GRAISSE. 

LARDITE  9  Lardites.  Des  Amateurs  ont  donné  ce 
nom  à  une  pierre  qui  reffemble  beaucoup  à  un  mor- 
ceau de  petit  falé  entrelardé  ;  quelquefois  on  y  voit 
une  efpece  de  couenne.  Il  y  a  de  ces  pierres  qui 
refiemblent  ou  à  un  morceau  de  jambon  ^  ou  à  un 
bout  de  cervelas  9  &c.  Voyez  Corps  figurés  à  Tarticle 
Corps. 

LARE  ,  Lar.  Les  momies  étoient  révérées  chez 
les  Égyptiens  comme  des  Dieux  tutélaires  auxquels 
on  adreflbit  des  prières.  Les  peuples  qui  avaient  imité 
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la  coutume  des  Egyptiens ,  fubflituercntaux  momîâl 
ans  figures  de  pierre ,  de  bois ,  de  métal  :  on  les 
nommoit  indifféremment  Dieux  tares  ou  Dieux  pi-' 
notes  :  ils  avoient  la  figure  de  petits  marmoufets  :  on 
les  plaçoit  dans  un  lieu  de  la  maifon  ;  le^  gens  opu"- 
lens  leur  dreiToient  de  petits  autels  j  &  leur  don^- 
noient  en  offrande  la  defferte  de  leurs  tables.  On  leiur 
attribuoit  tout  le  bien  &  le  mal  qu'on  éprouvoit. 

LARIX.    Foyei  MÉLÈZE. 

LARME  DE  JOB  ,  Coix-lacryma  Jobi  ,  Linn. 
1378;  Cluf.  Hift.  116.  C'eft  une  plante  annuelle, 
arundinacée,  une  efpece  de  rofeau  que  l'on  cultive 
dans  les  jardins  des  Curieux ,  particulièrement  en 
Candie  ,  en  Syrie  &  dans  les  autres  pays  Orien- 
taux :  fouvent  elle  y  vient  d'elle-même  ;  ce  qu'elle 
ne  peut  faire  dans  les  climats  froids.  Sts  racines  font 
fibreufes ,  noueufes  &  longues  ;  fa  tige  eft  haute  de 
deux  à  trois  pieds  ,  droite  ,  épaiffe  ,  cylindrique  , 
garnie  de  feuilles  aflfez  femblables  à  celles  du  blé  de 
Turquie ,  longues  d'un  pied  &  demi  :  il  fort  des  aif- 
felles  de  fes  feuilles  de  petits  pédicides  qui  foutien- 
nent  chacun  un  nœud ,  qui  contient  l'embryon  du 
fruit  :  il  part  de  ces  nœuds  des  épis  de  fleurs  à  cta- 
mînes ,  renfermés  dans  un  calice  à  deux  balles  fans 
barbe.  Ces  fleurs  font  ftériles;  car  les  embryons  naiflfeiit 
dans  les  nœuds ,  &  deviennent  chacun  une  graine  unie  ^ 
luifante ,  jaunâtre  avant  la  maturité  ^  rougeâtre  quand 
elle  eft  miire  ,  très-dure ,  piriforme  ,  &  de  la  grofleur 
d'un  pois  chiche.  Cette  graine  efl  compofée  d'une 
coque  dure,  ligneufe ,  &  d'une  amande  farineufe  , 
enveloppée  d'une^  membrane  fine  :  on  mange  cette 
graine  farineufe  à  la  Chine.  On  voit  quelquefois  des 
chapelets  faits  avec  les  coques  dures  &  ligneufes  At 
ce  fruit. 

Larme  marine.  Nom  donné ,  par  M.  l'Abbé  2>/c-» 
quemare ,  à  certaines  petites  veffies  de  la  grandeur  & 
de  la  forme  des  lanms  batavi^ues^  qu'il  à  trouvé  en- 
foncées 
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fottéées  jJar  le  bout  filé  dans  le  labié  de  nier,  oii 
adhérentes  &  entortillées  aux  plantes  marines  des 
rivages  du  Havre,  Elles  font  d'une  couleur  gris-ver-^ 
dâtre  y  remplies  d'une  glaire  auffi  tenace  que  celle  qui 
Vnit  le  frai  de  grenouille  :  ce  Phyfieien  y  a  découvert  ^ 
à  l'aide  du  micf ofcope  ,  un  point  noir  qui  fe  meut . 
circulairèment  ^  s'alonge  énfuite ,  preild  uiie  forme 
qui  tient  le  milieu  entre  celle  d'une  chryfalide  &  celle 
d'un  ver  ;  alors  le  mouvement  efi  vermiculaire  , 
mais  lent  i  il  en  réfulte  à  la  fin  une  efpece  de  belle 
chenille  dont  la  tête  eft  tranfparenté  ;  chaque  cot4 
du  corps  eft  garni  de  neuf  mamelons  d'où  forteht  dès 
poils  plus  ou  moins  longs.  Confultez  le  Journal  de 
Phyjîque  &  d'Hijloin  iJaturtlU  ^  Septembre  ///(T. 

Larme  de  Vigne  ,  Gutta  aut  Laeryma.  vitis.  Nom 
qu'on  donne  à  la  liqueur  aqueufe  qui  diftille  naturel- 
lement goutte  â  goutte ,  dans  le  printemps  y  des  fom* 
mités  ou  farmens  de  la  vigne  en  févé  y  après  qu'elle 
a  été  taillée ,  &  avant  que  fes  feuilles  loient  épa-. 
nouies  :  on  préfend  que  cette  eau  eft  bonne  pour  les 
maux  des  yeux  &  des  reins  ,  &  qu'un  verre  de  ces 
larmes  rappelle  lès  ferts  d'un  homme  ivre; 

Le  nom  de  larme  fe  donne  àufll  aux  fues  gottimeux: 
oii  réfineux  qui  fe  coagulent  en  diftillant  des  arbres 
qui  les  produifent.  On  dit  larmes  de  fapin  ,  larmes  dé 
inajlic  y  larmes  de  lierre  ,  èrc^  Voyez  P article  GoMME  ^ 
&  celui  de  RÉSINE^ 

On  a  donné  le  nom  de  larmes  (  Lacrymce  )  à  ces 
gdUttes  d'eau  qui  fortent  de  l'œil  &  que  l'homme 
répand    fur-tout   dans   l'afiiiûion*    Foye[  à    ÛartïcU 

Homme. 

LARVÉ,  Larva.  Les  Natiiraliftes  désignent  par  ce^ 
nom  les  infeôes  à  métamorphofes  ,  lorfqu'ils  foni 
dans  leur  premier  état  au  fortir  de  l'oeuf:  pair  exemple  ^ 
la  chenille  eft  en  ce  fens  la  larve  du  papillon  ;  ce- 
pendant le  mot  larve  ,  qui  fignifie  mafque ,  convient 
mieux  à  la  faufte  cheniUe  &  au  ver  qui  fe  métamor'* 
Tome  Fil.  JLk 
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phofe ,  tel  que  celui  des  coléoptères.  C'eft  dans  l'état 
de  larve  que  l'infefte  groflît  &  mange  beaucoup.  Le 
ver  du  hanneton  eft  une  véritable  larve. 

LASER  ,  Lafcrpitium  GaUicum  ,  C.  B.  Pin.  1 56  ; 
Lnjerpitium  è  regione  MaJJiUa ,  alatum  ,  J.  B.  3  ,  part.  2, 
1 3  7  ;  c'eft  une  efpece  de  plante  férulacée  qui  croît 
en  Provence  aux  environs  de  Marfeille  :  elle  eft  hyf- 
térîque  ,  vulnéraire  ,  carminative  &  propre  à  refifter 
au  venin. 

On  prétend  que  cette  plante  a  foiu-ni  autrefois  de 
V ajfa-fœtida  ,  qui  étoit  fcMt  eftimé  des  Romains  ;  & 
qu'on  ne  trouva  ,  fous  Néron ,  dans  toute  la  Province 
Cyrénaïque ,  qu'une  feule  plante  de  lafcrpitium ,  qu'on 
envoya  à  ce  Prince  fous  le  nom  de  Jilphium  ^  Voyea 
ce  mot.  Mais  le  lieu  natal  du  véritable  lafir  eu  la 
Perfe.  M.  de  Haller  rapporte  que  Kœmpfer  a  découvert 
la  plante  du  lafer  ;  c'eft  une  ombellifere  ,  mais  très- 
diiférente  des  laferpitium  de  France  :  fa  racine  eft  fort 
groffe  ;  on  la  coupe  par  çranches  pour  en  tirer  le 
fuc  laiteux.  Vûyc[  AssA-FOETiDA. 

LATAIACA.  Nom  donné ,  dans  quelques  Provinces 
voifines  de  la  Pologne  ,  au  polatouche.  Voyez  ce  mot, 

LATANIËR  d'Amérique ,  ou  Bâche  ,  ou  Palmier 

tN  ÉVENTAIL ,  Palma  daclylifera  radiata^  major  y  glabra, 
Plum.  Gen.  ;  Barr.  90  ;  C^mitzï^  ^  Pifi  1658,  p.  126; 
Palma  Brajîlienjts  prunifira  ,  folio  plicatïli  ,  Jeu  fla-^ 
hdliformi  ,  caidice  fquammato  ;  c'eft  Valattani  des 
Caraïbes,  Palmier  des  Antilles  ,  dont  le  tronc 
s'cleve  à  trente  pieds  fur  deux  pieds  de  diamètre; 
il  eft  comme  triangulaire  ;  fes  fibres  longitudinales  font 
noires  &  folides  ;  la  couche  de  vrai  bois ,  eft  forte 
&  très-diure  ,  mais  elle  n'a  pas  plus  d'un  doigt  d'é- 
paiiTeur;  tout  rintérieur  ou  le  refte  du  trohc  n*eft 
qu'une  forte  de  filaffe  ou  de  moelle  :  fes  feuilles  qui 
pendent  en  petits  faifceaux  au  fommet  des  rameaux , 
font  plates  &  en  forme  d'éventail  :  en  naiflant ,  c'eft 
un  éventail  fermé  ;  épanouies,  c'eft  un  éventail  ouvert^ 
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%^èèptè  qiie  les  bouts  font  pointus  &  fepates.  M>  Aubht 
dit  que  les  feuilles  font  d'une  grandcut  &  d'une  largeuf 
confidérables  ;  elles  ont  cinq  pieds  ou  environ  de  dia-» 
mètre  :  les  fruits  font  portes  fur  un  régime  très* 
branchu  &  fort  grand  ;  ils  font  rougeâtres  &  de 
la  groffeur  d'une  moyenne  pomme  ;  c'eft  une  coque 
ôvalaire  ,  mince  ,  liffe  ,  comme  verniflee ,  travaillée 
de  manière  qu'on  la  croiroit  couverte  d'écailles  qui 
imitent  à  peu  près  celles  de  la  pomme  de  pin  dans 
fa  jeuneffe  ;  deffous  cette  coque  eft  une  groffe  amande , 
dont  la  nation  des  Maillés  fait  du  pain  qui  fert  à 
fa  nourriture.  Les  perroquets  font  trè3-friands  de  ce 
fruit.  Les  habitans  de  la  Guiane  fe  fervent  de  fes 
feuilles  pour  cîb.uvrir  leurs  cabanes  ;  ils  en  font  auffi 
des  balais  fort  commodes,  &. divers  autres  ouvrages 
très-propres,  tels  que  des  parafols  en  forme  d'écran, 
ou  de  grande  éventails  qu'ils  peignent  de  diverfes 
couleurs.  Les  Caraïbes  emploient  le  pédicule  des 
feuilles  ,  qui  eft  fort  long  &  large  ,  aplati  &  ligneux, 
pour  bofder  les  canots  ,  afin  de  les  agrandir  ;  ils 
en  fabriquent  auffi  le  tiffu  de  leurs  ébichets ,  ma- 
tatous  ,  paniers  ,  &  autres  petits  meubles.  Les  Maillés 
tirent  un  fil  très-fin  des  feuilles  encore  tendres ,  & 
ils  en  fabriquent  des  hamacs  &  des  pagnes.  Le  tronc 
du  palmitr-bacht  réfifte  à  la  hache  par  fa  dureté.  Les 
Maiés  ou  Maillés  l'emploient  dans  la  conftrufiion  de 
leurs  carbets  :  quelques  Indiens  font  des  lances  de  ce 
bois ,  &  en  arment  la  pointe  de  leius  flèches,  On  affure 
que  fon  tronc  pourrolt  fervir  à  faire  d'excellens  tuyaiu^ 
pour  conduire  l'eau  fous  terre  ,  &  qu'à  Cayenne  on 
eft  dîms  l'ufage  de  fendre  ce  tronc  &  de  le  vider  de 
fa  moelle ,  pour  en  faire  des  gouttières.  Tout  prouve 

me   cet  arbre  éft  précieux  à  caufe  de   fon  utilité. 

Jt  palmier  crpît  principalement  fur  les  bords  des 
rivières,  des  ruiffeaux  ,  &  dans  les  cantons  marér 
cageux.  On  prétend  que  le  cocotier  dû  mer  ,  dont  le 
fi-uit  eft  à  deux  lobes  ,  eft  une  efpece   de  latankr, 
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des  grandes  Indes,  f^oye^  CocOTiEft  ÔÊ  MÊft; 

LA VAGNE.  Nom  donné  à  une  pierre  fiffile  oui  (e 
tire  d'un  lieu  nommé  Lavagne,  fur  la  côte  de  Gènes  ^ 
&  qui  s'emploie  pour  couvrir  les  maifons ,  &  poiur 
paver  certains  édifices»  La  grandeur  ,  l'épaiffeur  &f:  la 
qualité  de  cenains  morceaux  de  cette  pierre  fij£le, 
la  rendent  propre  à  recevoir  la  peinture  ;  on  y  peint 
de  grands  tableaux ,  notamment  pour  des  lieux  où 
la  toile  pourriroit.  Il  y  a  des  tableaux  peints  fur 
cette  forte  d'ardoife  dans  l^Eglife  de  Saine  -  Pierre  à 
Rome  ;  entre  autres  un  de  Tivoli ,  repréfentant  Saint 
Pierre  qui  guérit  un  boiteux  à  la  porte  du  Temple. 

LA V ANCHE  ,  ou  Avalange  ,  ou  Lauvines-t 
Vqye^  à  la  fuite  du  mot  Neige.  Les  lavanches  de  terre 
font  ces  éboulemens  de  terre  qui  arrivent  affez  fouvent 
dans  les  pays  de  montagnes  ,  lorfque  les  terres  ont 
été  fortement  détrempées  par  le  dégel  &  par  les 
pluies.  Ces  lavanches  caufent  de  très-grands  ravages 
dans  les  Alpes  &  les  Pyrénées. 

LAVANDE  ,  Lavanduld.  Les  parties  de  la  fruéK- 
fication  des  ftœchas  font  tout-à-fait  femblables  à  celles 
des  lavandes*  Ces  plantes  ont  les  mêmes  propriétés; 
&  la  feule  différence  ne  confifle  qu'en  ce  que  les 
fleurs  des  lavandes  viennent  par  épis ,  &  celles  de 
Jiœchas  en  forme  de  tcte  :  ces  plantes  ont  été  mifes 
par  M.  Linnaus  fous  le  même  genre. 

On  diilingue  plufîeurs  efpeces  de  lavande ,  dont  les 
unes  ,  comme  la  lavande  d'*£fpagntj  ont  les  feuilles 
blanches  ;  d'autres ,  comme  la  lavande  femelle  ou  corn-- 
mune  ,  ont  les  feuilles  étroites ,  Lavandula  anguJlifoUa  , 
C.  B.  Pin.  21 6  2  (  i/i  konis  culta  ^  laùora  funt  foRa  ), 
D'autres  ont  les  feuilles  larges ,  telles  que  celle  que  l'on 
nomme  la  lavande  mâle  ,  le  fpic  ,  Vafpic  ou  nard 
commun^  Lavandula  lanfolia^  C.  B.  Pin.  216;  Pfeudo* 
nardà  ,  quce  Lavendida  vulgb  ,  J.  B.  3  ,  281  ;  Dod. 
Pempt.  273  ;  Lavandula  fpica  ^  Linn.  800.  La  lavandt 
à  feuitUs  d  olivier  y  Lavandula  latifoUa^  Indica  yfubci^ 
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nerea  ,  fplcd  breviore  ,  H.  R.  Par.  ;  Lavandida  fpica 
minor  y  angujlifolia.  Ejifîn  ,  les  lavandes  que  l'on 
nomme  Jlœaïas  ,  dont  les  fleurs  font  ramaffées  en 
tête.   Voyei  Stœchas. 

La  lavande  commune  owvulgaîre^  eftune  forte  d'ar- 
bufte  qui  pouffe  des  tiges  dures ,  ligneufes  ,  rameufes  , 
droites  ,  grêles  ,  carrées  ,  à  la  hauteur  de  deux  ou 
trois  pieds  :  fes  tiges  font  chargées  ,  dans  toute  leur 
longueur  ,  de  feuilles  longues  &  étroites ,  blanchâtres 
&  entières ,  terminées  par  de  longs  épis  de  fleurs 
labiées  ;  toutes  les  parties  de  la  plgnte  ont  une  odeui» 
aromatique  &  agréable.  La  lavande  porte  des  fleuri 
labiées  contenues  dans  un  calice  à  cinq  pointes  égales  ; 
leur  lèvre   fupérieure  efl:   échancrée   &  plus  g.rande 

aue  Tinférieure  qui  eft  divifée  en  trois  lobes  ;  aux 
eiu-s  fuccedent  quatre  femences  qui  n*ont  pour  en-» 
veloppe  que  le  calice ,  au  fond  duquel  elfes  fe  trouvent, 
La  lava^nde  eft  une  plante  fort  belle  dans  le  mois 
de  Juin,  quand  elle  eft  chargée  de  fes^.ipis  de  fleursj 
bleues  on  blanches  ,  ou  purpurines  ainfi  que  lei 
calice,  &  qui  répandent  une  odeur  très«^agréable.  Cette 
plante  n'eu  point  délicate  ;  elle  vient  par-tout ,  elle 
îe  multiplie  par  drageofts  enracinés.  Elle  vient  d'elle- 
même  dans  le  Languedoc  :  dans  ce  pays-ci  on  n'en, 
cultive  que  dans  les  jardins.  Il  eft  bon  de  tranf-^ 
planter  les  gros  pieds  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Toute  cette  plante  pafle  pour  réfolutive  ,  cépha- 
lique  ,  antihyftérique  :  les  fleurs  &  les  feuilles  ex-» 
citent  puiflamment  la  falivation ,  quand  on  les  tient 
dans  la  bouche  &  qu'on  les  mâche  ;  c'eft  pourquoi 
on  les  emploie  utilement  dans  les  maladies*  fopo- 
reufes ,  dans  les  catarres ,  &ç.  Les  fleurs  ,  ou  plutôt 
leur  calice  ,  rendent  beaucoup  d'huile  eflentielle  d'une 
bonne  odeur.  Pour  avoir  de  Vefpnt- de-lavande  doux 
&  très  -  agréable  pour  Tufage  des  toilettes  ,  il  faut 
mêler  un  gros  d'huile  eflentielle  de  cette  plante  ^ 
ti  ès-rtiôiô^  ôc  nouveUement  diftillée ,  avec  une  mvx^ 
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de  bon.  efprît  de  vîn  ,  &  y  ajouter  une  petite  quan-* 
tité  de  ftorax  ou  de  benjoin.  On  ne  doit  faire  ufage 
de  Vefprit  de  lavande  ,  ainii  que  de  tous  les  remèdes 
aromatiques,  que  d'une  manière  très-modérée  ;  car 
leur  ufage  allume  le  fang  ,  &  fait  que  les  parties 
folides  étant  trop  irritées ,  s'échauffent  &  s'enflamment» 
L'eau  de  lavande  ou  de  méliffe ,  prifes  intérieiurement , 
font  fpécifiques  pour  la  perte  de  la  parole,  caufce 
par  des  indigeftions  ou  des  furchargemens  d'eftomac* 
Ges  mêmes  eaux  ou  l'huile  eflentielle  de  romarin  , 
préfentées  au  nez  ,  font  bonnes  dans  les  foibleffes  ou 
îyncopes ,  &  fouveraines  pour  l'apoplexie  féreufe. 

On  retire  de  l'efpece  de  lavande ,  que  l'on  nomme 
4tfpic  y  une  huile  elfentielle ,  fort  inflammable  ,  & 
d'une  odeur  pénétrante ,  que  l'on  nomme  huile  d'à/pic: 
on  la  recommande  comme  vermifuge  ;  les  Peintres 
en  émail  en  font  auffi  ufage.  Les  mites  ^  les  poux  ^ 
&  d'autres  infeâes  ,  ont  en  averfion  l'odeiu-  de  cette 
huile  ;  c  eft  ^urquoi  elle  eft  très-bonne  pour  les 
chaffer  &  pour  les  faire  mourir.  On  nous  apporte 
l'huile  diftilléè  à^afpic  &  de  lavande ,  de  la  Provence 
&  du  Languedoc  ;  ma^îs  elle  eft  fouvent  falfifîée  & 
mêlée  avec  de  ..refprit  de  vin  ,*  ou  de  l'huile  de  téré- 
benthine ou  de  ben.  On  découvre  aifément  ces  fal- 
fifications  ;  car  fi  l'on  Jette  dans  de  l'eau  commune 
celle  qui  eft  mêlée  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  ce  dernier 
fe  mêle ,  fe  combine  parfaitement  avec  l'eau  ,  & 
rhuile  fumage.  Pour  connoître  celle  qui  eft  mêlée 
avec  l'huile  de  térébentnine ,  ou  quelque  autre  huile  y 
il  faut  en  brûler  un  peu  dans  im  cuiller  de  métal. 
Si  elle*  eft  pure ,  elle  donne  une  flamme  fubtile  , 
une  fumée  d*une  odeur  qui  n'eft  pas  défagréable  ,  8c 
en  petite  quantité  ;  au  lieu  que  c'eft  tout  le  contraire 
lorfqu'elle  eft  falfifîée.  Foye[  à  tanicle  HuitE. 
.  LAVANDIERE./?/,  enl.  652.  Petit  oifeau  de  paf- 
fage  ^  du  même  genre  de  la  bergeronnette  ;  c^eft  la 
hvmdîere  cendrée  ,  ou  ' batte-quciie  y  ou  hatte-UJJîve  ,  on 
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haujft'qutue  de  Bclon^  M.  Mauduyt  dît  qu'on  l'appelle 
wauronc  en  Provence  ;  tngouam-'pajlrc  aux  environs 
de  Montpellier  ;  peringleo  en  Guîenne  ;  batiajajfe  en 
Saintonge  ;  bauiqiiou&  en  Gafcogne  \ftmeur  en  Picardie  ; 
hoche-quciu  en  Lorraine  ;  groffc-qmuc  ,  branle- qiuuc  en 
Bourgogne  ;  damttu  en  Bugey  ;  ballanna  en  Italie. 
La  plupart  des  Auteurs  lui  ont  donné  ,  ainfi  qu'à  la 
bergtrannctu  ,  le  nom  latin  Motacilla.  La  lavandière 
n'eft  pas  auffi  gf  offe  que  le  moineau-franc  ;  fa  longueur 
totale  eft  de  fept  pouces  ;  le  derrière  de  la  tête  &  le 
deffus  du  cou  font  noirs  ;  le  refte  du  plumage  fupé- 
rieur  &  les  côtés  de  la  poitrine  font  cendrés  ;  au  bas 
de  la  poitrine  eft  une  large  tache  noire,  en  forme  de 
croifTant ,  dont  les  deux  cornes  remontent  du  côté  du 
cou  y  le  refte  eft  blanc  ;  les  ailes  &  la  queue  font 
noirâtres  ou  bmnâtrcs  ,  bordées  de  gris-blanc  ;  l'iris 
eft  couleur  de  noifette  ;  les  jambes  font* cendrées  ; 
le  bec  ,  les  pieds  &  ks  ongles  noirs. 

La  lavandière  eft  d'une  forme  fvelte  ,  élégante  ;  elle 
a  de  la  grâce  &  de  la  légèreté  dans  fes  mouvemens  j 
tantôt  elle  vole  rapidement  en  filant ,  tantôt  elle  fe 
joue  en  tout  fons  dans  le  vague  de  l'air  ;  à  terre  elle 
marche  ou  court  légèrement  à  pas  lents  ou  preffés  & 
toujours  faciles  ;  en  volant  elle  épanouit  la  queue  ; 
en  courant  ou  en  marchant,  elle  la  remue  conti- 
nuellement de  haut  en  bas  ;  elle  eft  confiante  >  &  pour 
ainfi  dire  familière  ;  elle  n'évite  pas  les  lieux  fré- 
quentés ,  &  elle  fe  pofe  ou  fur  les  rivages  ,  ou  fu;r 
les  prairies  &  les  terres  labourées ,  près  de  riK>mme  y 
.dont  la  vue  ne  l'éloigné  pas  ;  fes  allures  ont  poiur 
but  la  recherche  des  infeâes  ,  fur-tout  des  mou- 
cherons ,  &  de  petits  vers  dont  elle  fait  fa  nourrir 
ture  ;  elle  guette  fa  proie  de  defliis  quelque  éleva-' 
tion ,  d'oîi  elle  s'élance  d'un  vol  léger  pour  la  falfir  j 
elle  entre  dans  l'eau  à  quelques  lignes  de  profondeur  , 
pour  pourfuivre  au  befoin  la  picorée.  Cet  oifeau  novi3 
quitte  à  Tauton^ne^  &  revient  de  bonne  heure  au 
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printemps  ;  cq)endant  il  nous  en  refte  toiqours  quel- 
c|ues-uns  dans  la  ipauvaife  faifon.  D'après  les  obfer- 
vatiofls  de  MM.  Aianfon  &  de  Mtùlùt  ^  citées  par 
M.  de  Buffon  ,  les  lavandurcs  paflent  en  hiver  de 
rcurope  en  Afrique  3  &  un  grand  nombre  iè  réfugie 
en  Egypte ,  d'autres  au  Sénégal  ;  des  Voy^eurs  en 
ont  trouvé  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  &  même  aux 
Philippines.  En  été  9  cet  oiieau  fe  répand  dans  la 
plupart  des  contrées  de  l'Europe  ,  &  pénètre  fort 
avant  dans  le  Nord.  Vjl' lavandure  fait  fon  nid  à  terre  ^ 
le  compofe  de  petites  racines ,  de  moufle  &  d'herbes 
feches ,  le  garnit  en  dedans  de  plumes  ou  de  crin  ^ 
&  le  place  ordinairement  au  bord  des  eaux  ,  à  l'abri 
de  quelque  grofle  racine ,  ou  de  toute  proéminence 
qui  peut  le  protéger  ;  fa  ponte  eft  de  quatre  ou  cinq 
oeufs  blancs ,  tiquetés  de  brun  ;  le  père  &  la  mère 
témoignent  à  leurs  petits  le  plus  vif  attachem«it ,  ils 
voltigent  autour  du  ravifleur  ^  &  le  fuivent  long  temps 
en  exprimant  leur  alarme  par  leurs  cris  ;  ils  ont  f<nn 
aufli  de  ieter  les  excrémens  de  leurs  petits  hors  du 
nid  &  de  les  porter  à  quelque  diftance. 

LAVANESE*tf7>ycî  Rue  de  Chèvre, 

L  AVANCES,  f'oyei  à  tanicU  Neige. 

LA VARET ,  Lavantus  Allohrcgum ,  Aldrov.  ;  Wîl- 
lughb.  ;  Salmo  lavantus  ;  Linn. ,  Cortgoaus  maxilld 
fuperiorc  longiore  ,  plana  ;  pinna  dorji  officulorum  qua^ 
tuordecim  ,  Arted.  ;  en  Allemagne  ,  g^nfififch  ;  en  Ba- 
vière ,  rhingau  ;  dans  le  Cumberland  ,  fcùlUy. 

Les  fynonymes  fuivans  paroiffent ,  dit  M.  Dau^ 
hmton  ,  appartenir  à  des  variétés  de  cette  efpece  : 
1.®  Albula  nobilis  vd  lautus  j  Schoner*;  en  Suéde  y 
fk ,  en  Danemarck  ,  fmbhl  &  hdtt  ;  à  Cpnf* 
tance ,  adtlfifch  &C  ^^jff^r  blawling }  dans  le  canton 
de  Zurich ,  wyfsfifih  ;  uir  les  bords  de  l'Elbe ,  frupd  ^ 
^.®  La  be:^la  du  lac  de  Genève  ou  Léman ,  de  Rori'* 
dilcB  ,  &c.  ;  Albula  camUa  Gcfruri ,  Wiflughb.  ;  dans  le 
canton  d«  Zurich,  bl4wlin§  &  /dch^n  :   3.^  AlUkfi 
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Tiguri  diclus  ,  &c.  Willughb.  :  4.^  Fana  ,  Fora  vtl 
PaLa ,  Aldrov.  ;  Charlet»;  Guiniad  fTallis ,  Pifcis  lacâs 
Balenfis ,  Ferra ,  Wîllughb.  ;  an  Curimaia  Brajilienjîum  ? 
Marcgr, 

Le  lavartt  eft  un  poiffon  du  genre  du  Salmone  ; 
il  fe  trouve ,  félon  Willu^hby ,  dans  les  lacs  de  la 
Savoie  &  dans  plufieurs  ^n  Allemagne ,  tels  que  celui 
d*Ammerzée  en  Bavière  ; 'il  n'a  jamais  plus  d'un 
pied  de  long  ;  fon  crâne  eft  tranfparent  &  mou- 
cheté de  points  noirs  ;  le  corps  ^  affez  femblable  par 
fa  forme ,  à  celui  du  hareng  ;  le  dos  ,  noirâtre  &  le 
ventre  blanchâtre  ;  fes  mâchoires  font  dépourvues  de 
dents*  La  première  nageoire  dorfale  a  treize  rayons , 
tous  flexibles  ;  la  féconde  eft  charnue  ;  les  peâo- 
raies  ont  chacune  feize  rayons  ;  les  abdominales  douze  ; 
celle  de  Tanus  en  a  quatorze  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft 
fourchue ,  en  a  dix-huit.  RondtUt  dit  que  la  tête  eft 
oblongue  ,  &  la  peau  couverte  de  petites  écailles 
blanches  ,  comme  dans  la  truite  ;  que  le  ventre  eft 
ipacieux  comme  dans  ce  dernier  poiflbn  ;  que  les  narines 
(ont  relevées  par  des  efpeces  d'oflelets  failtans,&  lesex«* 
trémités  des  nageoires  quelquefois  noirâtres*  Les  lava'^ 
ras  nagent  par  troupes.  On  dit  qu'ils  fraient  eji  au- 
tomne. Ce  poiftbn  eft  très-avide  des  œuâ  des  autres 
poiflbns  ;  on  en  pêche  beaucoup  dans  les  lacs  du 
Boiurget  &  d'Aiguë- Belette  en  Savoie  ;  il  eft  très- 
connu  même  dans  les  *  poiflbnneries  de  Lyon  ;  on  eA 
fert  fur  les  tables  c<nnme  im  mets  d'un  goût  agréable* 
Sa  chair  eft  blanche  &  molle ,  fans  être  glutineufe, 

La  variété  qui  fe  trouve  dans  le  lac  Léman  ^  eft 
d'une  coiileur  blaoche  nuée  de  Ùeu.  La  variété  qui  fe 
trouve  dans  le  lac  de  Zurich ,  pefe  communément  cinq 
livres  &  rarement  le  double  ;  ia  couleur  eft  argentée,  nuée 
de  noirâtre  fur  le  dos  ;  les  côtés  de  la  tête  offrent  une  ligne 
de  points  noirs;  les  iris  font  argentés.  L'extrémité  des 
nag^ires  6(  le  dos  ont  une  teinte  de  bleuâtre  ou  de  noi- 
râtre I  dç  même  que  dans  I9  variété  appelée  fma  o\xpala , 
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&  que  Pon  pêche  en  été  dans  le  lac  de  Genève.  Quant  à 
la  variété  appelée  guiniad ,  fon  dos  eft  brun  ,  ie 
ventre  blanc;  le  haut  de  la  tête  de  couleur  d'azur 
clair ,  avec  des  taches  fombres  :  le  guiniad  eft  de  la 
longueur  d*un  fort  hareng.  On  le  pêche  dans  un  lac 
d'Angleterre ,  traverfé  par  la  rivière  de  Bée ,  &  fitué 
dans  le  Comté  de  Merionet ,  qui  eft  un  de  ceux 
dont  eft  compofée  la  principauté  de  GaWes.  JFillughby 
obferve  que  le  même  poiuon  ne  fe  trouve  jamais 
dans  la  Bée.  Encycl.  Mith. 

LA  VERT.  C'eft  un  infeâe  très-incommode  à  la 
Louifiane  dans  les  -bâtimens*  faits  de  bois.  Ce  petit 
animal ,  dont  les  chats  font  extrêmement  friands , 
left  large  d'environ  neuf  lignes ,  long  d'un  pouce  & 
d'une  ligne  d'épaiffeur:  il  paffe  par  la  plus  petite 
fente ,  &  fe  jette  fur  les  plats ,  quoique  couverts , 
fur- tout  la  nuit, Mans  les  garde-mangers.  Quand  le 
terhiin  oh  l'on  s'établit  eft  im  peu  défriché ,  on  n'en 
voit  plus  du  tout. 

LAVES ,  en  Italien  Lava.  Nom  que  l'on  donne  à 
des  flots  de  matières  plus  ou  moins  liquéfiées ,  &  que 
les  volcans  ont  tomies;  telles  font  les  différentes 
efpeccs  de  ponct  ^  la  pierre  du  Vj^iive  ou  de  Napks^ 
îa  po:(^dlane  ^  la  'pierre  obfîditnne  ou  de  gàllinacc ,  leS 
fàories  de  volcans ,  &c.  Toutes  ces  matières  oii  pro- 
duftions  volcaniques ,  que  fon  peut  regarder  cbmiric 
un  mélange  de  pierres,  de  fable ,  de  terres ,  defub- 
ftances  métallîqaes ,  de  fels,  &c.  ont  fubi  Taftion 
des  feux  de  vokans  ^  &  ont  été  les  Unes  calcinées , 
comme  la  chaux  '  ds^  vekan  où  lerre  calcaire  calci- 
née;' d'autres  à  demi-fondues  ,'  comme  les  vraies 
laves  y  qui  offrent  fouvent  dés  reftês  de  roches  de 
granité ,  &  de  fchifte  graniteux  ;  d'autres  abfolument 
métalliques  &  fondues ,  telle  eft  la  finie  ou  le  fer 
fondu  par  les  volcans  ;  &  d'autres  t<îtalement  vitri- 
fiées ou  comme  autant  de  fcories  vitreufes ,  qiii  ont 
coulé  ou  ont  été  lancées  du   fein  de   la   terre  par 
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réniptîon  des  feux  fouterralns  ;  ce  qui  fait  qu'il  y 
en  a  de  compaftes  &  d'un  tiffu  continu  ;  d'autres 
qui  font  poreufes ,  comme  fpongieufes ,  tendre»  ^  lé- 
gères ,  ou  qui  font  dures  &  fufceptibles  de  poli  ; 
celles  qui  (ont  poreufes  &  légères ,  d'un  tiffu  com- 
munément fibreux ,  &  à  cavités  fphériques  ,  nagent 
fur  l'eau  ;  celles  qui  font  pefantes ,  compatks  &  non 

Jioreufes,  vont  au  fond  de  l'eau.  Celle  dont  on  fe 
ërt  à  Naples  pour  paver  les  rues  &  dans  la  con-  ( 
ftniôion  des  édifices,  eft  une  lave  fort  compafte  & 
tràfe-folide  ^  fufceptîble  d'être  taillée  ,  fciée  ,  & 
polie  ;  fa  couleur  eft  d'un  gris  fale  parle mé  de  ta- 
ches noires.  On  y  remarque  quelques  particules  vi- 
treufes.  On  fait  auffi  à  Naples  des  tables  &  des  ta- 
batières avec  de  la  lave.  M.  Defmaras  indique  les 
laves  fpongieufes  qu'on  peut  tailler  avantageufement , 
en  forme  de  briques ,  pour  être  employées  à  la  con- 
ftruftion  des  voûtes  plates  dans  les  appartcmens  ou 
dans  les  galerie^  ;  outre  la  foUdité  qu'elles  acquièrent 
étant  cuites  jufqu'à  la  vitrification  ,  on  a  l^i vanta ge 
des  débris  de  la  taille  de  ces  lav^  en  brique  :  ils  font 
de  nature  à  entrer  dans  la  compofition  des  mortiers 
avec  lefquels  fe  fait  la  liaifon  de  ces  briques. 

La  plupart  des  laves  ont  probablement  été  dans 
im  certain  état  de  fluidité  pour  pouvoir  rouler  , 
prendre  les  différentes  formes  tortueufes',  îrregu- 
lieres  ,  raboteufes  ou  inégales  qu'on  leul*  reconnoît , 
&  pour  fe  charger  des  différentes  matières  du  fol  oti  elle  s 
fe  refroidiffent.  On  trouve  fur  ia  pente  des  volcans 
&  dans  les  environs  des  montagnes  volcaniques  ^del 
laves  courbées  &  compofées  de  plufiéurs  couche^ 
plus  ou  moins  grandes  &  pliis  bu  moins  pefantes  \ 
de  couleur  tantôt  noirâtre  ou  roirgeâtre ,  tantôt  blan-^. 
châtre  ou  jaunâtre  ou  grife,  tcfchetéés.  comme ndui 
l'avons  dit ,  de  parties  vitreufes ,  tantôt  remplies  de 
corps  pierreux  en  forme  de  poudingue  *  tantôt  en  por-: 
tions  lubdivifées  dans  l^état  de  çcnJres  ou  d«  celui 
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de  ùh\e  ;  on  en  voit  auili  fous  la  fonne  de  iblaâites  & 
de  fialagmites  ;  les  unes  pendent  aux  fournaîfes  ,  lés 
autre}  rempliflent  les  cavernes  &  les  canaux  fou- 
terrains  des  montagnes  volcaniques  ;  il  y  en  a  même 
qui  tombent  en  efflorefcence ,  tel  eft  le  colcothar  vi- 
triollque  des  volcans ,  qui  eft  une  chaux  de  fer  vi- 
triolique ,  calcinée ,  d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
&  qui  teint  les  doigts  en  rouge;  d'autres  layes  fa- 
lines  donnent  ou  une  faveur  de  fel  alkali  ou  de  fel 
ammoniac.  Quelques-uns  prétendent  que  les  pkrres 
de  la  chauftee  des  Géans ,  dans  le  Comté  d^jSÊfm 
en  Irlande ,  &  connues  fous  le  nom  de  pave  ^U  la 
c  hauffec  des  Géans ,  eft  un  bafalte  ;  en  un  mot,  une 
lave  figurée  9  unie  &  parfaitement  fondue. 

Au  refte,  la  plupart  des  laves  ou  matières  volca« 
niques  s'attendriflent  par  le  laps  du  temps  ^  fe  dé* 
compofent  à  l'air  libre ,  &  deviennent  enfuite  par  le 
mélange  des  pouifieres  &:  des  détrimens  de  végé- 
taux ^  d'excellens  terrains.  Ces  faits  ^  dit  M.  ^  Buffon  , 
font  démontrés  par  les  belles  &  g^ndes  forêts  qui 
environnent  l'Etna  y  qui  toutes  font  fur  un  fond  de 
lave  recouvert  d'une  bonne  terre  de  plufieurs  pieds 
d'épasfteur  ;  tel  eft  encore  le  terrain  fécond  de  la 
Limagne  d'Auvergne  &  celui  oii  croît  le  vin  délicieux 
appelé  Lacryma  Chrijli.  Les  dévaftations  caufées  par 
les  volcans 9  continue  M.  de  Buffon^  font  donc  li- 
mitées par  le  temps  ;  &  comme  la  Nature  tend  tou- 
jours plus  à  produire  qu'à  détruire ,  elle  répare  y  dans 
l'efpace  de  quelques  ftecles ,  les  dévaftations  du  feu 
fur  la  terre,  &  lid  rend  fa  fécondité,  en  fe  fer- 
vant  même  des  matériaux  lancés  pour  la  deftruâion« 
f  Suppl.  à  tHiJl»  Nae.  Tom.  X.  in-ii ,  p.  1 57,  158.) 
Pour  l'intelligence  de  ce  qui  précède,  il  faut  lire 
chacun  des  mots  que  nous  avons  cités ,  puis  les  amcla 
Volcan  ,  Tremblement  de,  terre  ,  Pozzolane  , 
Productions  de  volcan  &  Pyrite  f  même  Us 
mots  Montagne  oc  Terre, 
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LAVEZE  ou  La-vege.  C'eft  une  e(pece  de  pierre 
éllairc  ou  pierre  à  pot  grifâtre  ou  marbrée^  qui  ne 
fe  tire  guère  que  de  trois  carrières  connues  ,  Pune 
dans  le  Comté  de  Chiavennes ,  une  autre  dans  la 
Valteliné ,  &  la  troifieme  du  côté  de  Pkurs  dans  le 
pays  des  Grifons»  Cette  pierre  ,  qui  eft  douce  au 
toucher ,  fe  tire  avec  beaucoup  de  peine  ,  parce  que 
les  ouvriers  font  obligés  de  travailler  couchés.  L'on 
travaille  au  tour  les  maffes  de  lavege  qui  ont  été  ti- 
rées de  la  carrière  &  formées  en  cylindres.  C'eftun 
moulin  à  eau  qui  fait  mouvoir  ce  tour.  Cette  pierre 
fert  à  faire  des  marmites  &  d'autres  vaiffeaux  de 
culfine  qui  réfiftent  au  feu.  Foye^  Pierre  ollaire 
&  Pierre  de  Come. 

LAVIGNON  ,  Hiamla.  C'eft  le  nom  que  l'on 
donne  fur  les  côtes  du  Poitou  &  de  l'Aunis  à  un  co- 

3uillage  de  mer  qui^pfl:  une  efpece  de  came ,  mais 
ont  les  deux  pièces  ou  valves  ne  font  jamais  exac- 
tement fermées  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner ,  par  M.  de 
Riaumur ,  le  nom  de  coquille  béante ,  qui  eft  conforme 
au  mot  latin  Hiatida.  Cette  efpece  de  coquillage  vit 
enfoncé  dans  la  boue  jufqu'à  cinq  ou  fix  pouces  de 
profondeur:  à  l'aide  des  tuyaux  qu'il  peut  alonger 
&  raccourcir ,  il  tire  fa  nourriture  de  l'eau.  Le  lieiv 
oh  ce  coquillage  eft  enfoncé,  fe  reconnoît  par  de 
petits  trous  ronds ,  d'une  ligne  de  diamètre ,  qui  ref- 
tent  au-deffus  de  Pendroit  oii  eft  le  lavignon.  Sa  co- 
quille eft  polie  ,  blanche  ,  fur-tout  intérieurement , 
&  très-fragile.  La  chair  des  lavignons  eft  d'un  goût 
très-infipide ,  en  quoi  ils  différent  d'une  autre  e(peeç 
de  came  nommée  flammette  ,  &  poivrée   en    Italien , 

Eirce  qu'elle  fait  fur  la  langue  l'impreflîpn  du  poivre^ 
es  habitans  des  environs  de  la  mer  mangent  le  /tf- 
vignon^  après  l'avoii*  tiré  du  fable  par  le  moyen  d'un 
înftrument  long  &  pointu,   f^oye^  Came. 

LATJRÉOLE  ou  Garoutte  ,  Laureota.  Efpece  de 
xhymelée  quî  naît  à  l'ornière  dans  Içs  fprêts  ôç,  dan^ 
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les  montagnes  de  la  Provence  &  du  Languedoc  .'  (â, 
racine  eft  pliante  ,  ligneufe  &  fibreuib  ;  l'es  tiges  font 
nombreufes  ,  ligneuïes ,  cylindriques  dans  la  partie 
fupérieure ,  couvertes  d'une  écorce  cendrée ,  &  hautes 
de  deux  coudées  :  fes  feuilles  tiennent  de  celles  du 
laurier  &  du  grand  myrte  ;  elles  font  ramafTées  au 
fommet  des  rameaux ,  lancéolées  »  feillles  ,  toujours 
vertes  >  noirâtres  ,  épaiffes  ,  coriaces  ,  luifantes  & 
liffes ,  perfiftantes  l'hiver  <  les  fleurs ,  dont  la  ftruc- 
ture  eft  la  même  que  celle  du  bois  gentil ,  font 
jaunâtres ,  verdâtres  ,  en  grappes  courtes  ,  &  naifTent 
de  l'aiflelle  des  feuilles  ;  il  leur  fuccede  de  petites 
baies  de  la  figure  d'une  olive ,  noires ,  &  qui  ren- 
ferment chacune  un  noyau  dur  ,  un  peu  plus  long 
qu'ime  graine  de  chanvre  ,  &  dont  Tamande  eft  blanche. 

Les  feuilles  ,  les  fruits  &  Técorce ,  tant  de  la  ra- 
cine que  des  branches  de  cett%  plante  ,  produifent 
une  forte  érofion  fur  la  langue  &  dans  le  gofier , 
quand  on  en  mâche  i  cette  impreflîon  y  dure  même 
long-temps.  Cette  plante  prife  intérieurement  boule- 
verfe  l'eftomac  ,  excite  le  vomiffement,  enflamme  les 
parties  intérieures  ;  &  corrode  les  vifceres. 

L'on  croit  que  les  graines  de  la  lauréole  font  les 
grains  de  Cnidt  ,  dont  les  anciens  Greirs  ont  fait 
mention  :  on  diftingue  auflî  une  autre  efpece  de  lau* 
ûoU  dont  le  fruit  ett  rouge ,  &  qui  <  fe  nomme  au- 
trement chamtt'daphnc  ;  l'une  paÇe  pour  le  mâle  ,  & 
l'autre  pour  la  femelle.  Les  Auteurs  diftinguent  ainfi 
ces  deux  efpeces  de  lauréok. 

i.^  Lauriolt  mnle  9  Laureola  y  Dod.  Pempt.  365; 
Laureola  fempervirens  y  fiore  viridi  ^  quibufdam  Laurcola 
mas  ,  C.  B.  Pin.  462  ;  Laurcola  fempervinns  jfiore  luuo  ^ 
J.  B.  I  ,  564  ;  Thymcha  laurifolio  fimpcrvirms  ,  fm 
LatireoU  mas  ^  Tourn.  ;  Daphm  laurtola  ^  Linn.  ^\o. 

2.^  Lauriolt  femelle ,  Thymtha  laurifolio  dtciduo  , 
five  Laiirecla  fœmina ,  Tourn.  ;  Thy me Ua  folio  dcciduq  , 
fiore  purpuTio  y  officinis  Laureola  fcemina  ,  C.  B.  Pin* 
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461  ;  Laurtola  folio  deciduo  ^fivt  Mciereon  Gcrniàhkum  ^ 
J.  B.  I ,  ^(>6  ;  Chamaka  Gcrmanica  ,  ûod.Pempt*  364; 
Daphnt  Mc^trttm ,  Linn.  5  09  :  c'eô  Iç  bois  gentil '^  Voyez 
,  cet  article, 

LAURIER ,  Laurus.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
/  laurier  qui  difFerent  ,  foît  par  la  forme  de  leurs 
feuilles  ,  foit  par  leur  odeur.  On  fait  principalement 
ufage  du  laurier  franc  dans  la  cuifine  :  il  y  a  d'autres 
efpeces  de  lauriers  ordinaires  k  feuilles  larges  ^  k  fleurs 
doubles ,  à  feuilles  ondées  ,  à  feuilles  étroites.  Tous  ces 
♦  lauriers  ordinaires  fe  nomment  auffi  lauriers-jambons  ^ 
&  leurs  feuilles  entrent  comme  affaifoilnement  dans 
pliifieurs  mets.  Il  y  en  a  une  efpece  dont  les  feuilles 
ont  Todeur  du  benjoin  ,  mais  ce  n'eft  point  cet  arbre 
qui  donne  le  benjoin  :  il  eft  parlé  dç  celui-ci  au  mot 
Benjoin. 

Le  Laurier-franc,  Laurier  -  jambon  ou  Lau- 
rier-sauce, Laurus  vulgaris^  C.  B.  Pin.  460  ;  Laurus^ 
J.  B.  i  ,  409;  Laurus  mas  &  fœmina^  Tabern.  Icon. 
0^0;  Laurus  nobilis ^  Linn.  519  :  pouffe,  ainfi  que 
le  laurier  royal ,  un  grand  nombre  de  tiges  à  la  hauteur 
d'un  arbre  moyen  ;  leur  tronc  eft  fans  nœuds  ,  garni 
de  branches  diffufes  &  couvertes  d'une  écorce  mince  ; 
le  bois  en  eft  peu  ferré  ,  facile  à  rompre  ;  les  ra- 
cines font  épaiffes ,  inégales  ,  obliques  ;  Pécorce  en 
eft  noirâtre  ;  la  fleur  n'a  point  de  calice  ;  elle  n'eft 
proprement  qu'un  ^pétale  divifé  jufqu'à  la  bafe  en 
quatre  ou  cinq  parties  :  aux  fleurs  fucccdent  des  baies 
ovales  terminées  en  pointe ,  &:  qui  contiennent  dans 
leur  intérieur  un  noyau  ;  Dans  les  lauriers  ordinaires 
il  y  a  des  individus  mâles  &  des  individus  femelles. 
Les  feuilles  de  laurier  font  entières  ,  fimples ,  fermes  , 
ondulées  en  leurs  bords  ,  veinées  ,  odorantes  ,  pé- 
tiolées ,  &  pofées  alternativement  fur  les  branches. 
Toutes  ces  efpeces  de  laurier  craignent  les  grands 
hivers  ;  mais  expofés  au  Midi  le  long  d'un  mur  ,  ils 
montent  quelquefois  jufqu'à  vingt  pieds  de  hauteur. 
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Ces  aibtes  pieuvent  fe  multiplier  par  les  (etnenédl 
te  par  les  marcottes  ^  &  Von  peut  les  greffer  les  uns 
fur  les  aiures  ;  ils  réuffiflent  mieux  dans  les  terrains 
fecs  que  dans  les  terrains  humides.  Le  laurier  vient 
de  lui-même  dans  les  forêts  des  pays  chauds  ,  tels 
^e  l'Efpagfie  &  l'Italie.  G>mme  ces  efpeces  de  laurier 
confervent  leurs  feuille^i  pendant  Thiver  ,  on  peut 
les  mettre  dans  les  bofquet$  de  cette  faifon ,  fur-tout 
dans  les  pays  maritimes. 

Le  laurier  etoit  très-célebre  chez*  les  Anciens  :  les 
Généraux  Romains  viâorieux  étoient  couronnés  de 
lauriet  dans  leurs  triomphes  »  ou  ils  en  tenoient  une 
branche  à  la  main  comme  figne  de  la  viâoire  ;  les 
tentes  >  les  vaifTeaux  ^  les  lances  des  foldats  vainqueurs  ^ 
les  fàifceaux  ,  les  javelots  en  étoient  ornés  :  on  s'en 
fervoit  pour  les  cérémonies  religieufes  ,  on  les  em* 
ployoit  conune  inflrumens  de  divination  2  on  attri- 
Luoit  au  laurier  la  propriété  de  n'être  jamais  frappé 
de  la  foudre ,  de  garantir  le  blé  de  la  nielle ,  &c^ 
On  en  faifoit  ufage  pour  des  temedes  ;  de  là  ^  félon 
toute  apparence  ,  la  coutume  d'orner  de  couronnes 
de  laurier  les  ftatues  i^Ejculape.  Le  laurier  étoit  encore 
confacré  à  Apollon  ;  Pamour  que  ce  Dieu  avoit  pour 
la  Nymphe  Daphni ,  eft  la  raifon  qu'en  donnent  les 
Mythologiftes.  Aujourd'hui  en  quelques  endroits  on 
couronne  d'ime  branche  de  laurier  chargé  de  fes  baies  ^ 
les  nouveaux  Doâeurs  en  Médecine  :  il  femble  même 
que  les  noms  de  Bachelier  &C  de*  Baccalauréat  tirent 
leur  origine  de  tacca  lauri.  Cet  arbre  étoit  célèbre 
dans  la  Médecine  des  Anciens ,  on  le  regardoit- comme 
une  panacée  univerfelle  :  on  employoit  fouvent  les 
feuilles  ,  les  baies  &  l'écorce  des  racines  ;  aujourd'liui 
on  ne  fait  ufage  que  des  baies  &  des  feuilles. 

Les  feuilles  de  laurier  font  odorantes  ;  elles  ont  une 
faveur  acre ,  aromatique  ,  un  peu  aftringente  ,  joiçtô 
à  un  peu  d'amertumef.  Les  Cuifiniers  en  mettent  dans 
les  fauices.  On  en  peut  retirer  une  huile  effentielle 

très* 
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trèsKXÎorànte  ,  en  fes  faifant  macérer  pendant  quelque 
temps  dans  Peau ,  à  laquelle  .on  fait  fubir  epluite  la 
diftillation.  Les  baies  de  lauritr  ont  encojre  plus  d'odeiur 
&  de  faveur  que  les  feuilles.  M.  Bourgeois  dit  qu'elles 
font  très  -  efficaces  pour  provoquer  les  regliss ,  & 
bonnes  contre  les  afFeâioils  hyftériques  :  on  en  prend 
trois  ou  quatre  en  poudre  dans  un  bouillon  de  viande  ; 
c'eft  le  remède  ordinaire  des  pauvres  femmes  de  la 
campagne  :  elles  font  encore  très^utiles  en  parfumt 
contre  les  relâchemens  de  matrice.  On  en  retire  auflî 
une  huile  concrète  qui  eft  très-réfolutive ,  propre  à 
appaifer  les  douleurs  >  réfoudre  les  tumeurs ,  &  for- 
tifier les  parties  qui  ont  perdu  leur  ton.  On  obtient 
cette  huile  aromatique  en  pilant  les  baies ,  les  faifant 
bouillir  dans  de  Peau ,  &  les  exprimant  à  travers  un 
linge  ;  il  fumage  à  la  furface  de  Peau  une  huile  ver- 
dâtre ,  odorante ,  &  qui  eft  d'une  confiftance  de  beurre.' 
On  nous  envoie  cette  huilé  toute  préparée  de  Lan- 
guedoc ,  d'Italie ,  &  des  autres  pays  chauds  ,  où  le 
laurier  eft  fort  abondant. 

On  faifoit  autrefois  ufage  des  baies  du  laurier  dang 
la  teinture  ;  mais  on  y  a  renoncé  &:  on  en  ufera  vrai* 
femblablement  de  même  par  la  fuite  à  Pégafd  de  plu- 
sieurs fubftances  ,  dont  on  ne  voit  pas  trop  la  .né- 
ceffitc.  Prefque  toutes  les  efpeces  de  laurier  font  acres  , 
ameres ,  aromatiques  &  d'une  odeur  extrêmement  gra- 
cieufe  ,  à  l'exception  de  gçUe  qu'on  nomme  camphrier  i 
qui  laiffe  couler  une  huile  eflentielle  concrète ,  d'uns 
odeur  pénétrante ,  &c.  f^oye^  Camphre. 

Nicolfon  dit  «  qu'on  diftingue  à  Saint  -  Domingue 
trois  efpeces  particulières  de  laurier: 

I.®  Le  laurier  à  feuilles  longues  &  pointues.  Elles 
ont  quelquefois  un  pied  de  longueur  ,  &  trois  à 
quatre  pouces  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  elles  font 
liflis ,  fans  dentelure ,  épaiifes  ^  terminées  au  fommet 
par  une  pointe  repliée  d'un  côté  ,  divifées  en  deux 
parties  égales  par  une  côte  faillante  en  deftbus  ,  à 
Tome  FIL  L  1 
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laquelle  aboutlfTent  quelques  nervures  obliques ,  atfez 
greffes ,  portées  fur  un  petit  pétiole  ;  elles  n*ont  point 
d'odeur  femblable  à  celle  qu'exhale  notre  laurier  de 
France.  Le  bois  efl  poreux  ,  blanchâtre  ;  les  fruits 
font  petits  ,  ovales.  Ce  laurier  croît  au  bord  de  I^l 
mer  ;  fes  racines  ^  ainfi  que  celles  des  autres  lauriers , 
teignent  en  violet  ;  fon  bois  ne  convient  qu'à  faire 
des  planches. 

2,^  Le  laurier  à  feuilles  courtes.  Il  y  a  une  grande 
variété  de  feuilles  dans  cette  efpece  ;  les  unes  font 
arrondies  au  fommet ,  les  autres  pointues  ,  d'un  vert 
tantôt  foncé  ,  tantôt  clair  :  les  jeunes  feuilles  font 
tendres  ,  fort  minces  ^  l'âge  les  rend  épaiffes  ;  les  plus 
grandes  n'excèdent  pas  fix  à  fept  pouces  ;  leur  plus 
grande  largeur  eft  de  quatre  pouces  :  elles  n'ont  rien 
de  commun  pour  l'odeur  avec  le  laurier  d'Europe  , 
elles  font  toutes  fans  dentelure  &  rudes  au  toucher  : 
les  fruits  de  cet  arbre  font  fphériques.  Il  croît,  ainfi 
que  le  fuivant  dans  les  mornes  ;  fon  hois  eft  bon 
pour  bâtir. 

3.^  Le  laurier  a  petites  feuilles.  Sa  tige  eft"  petite , 
peu  groffe  :  fes  feuilles  croiffent  alternativement  fur 
les  rameaux  ;  elles  font  ovales  ,  pointues  aux  deux 
extrémités  ,  très-veinées  ,  fans  dentelure  ,  fermes , 
liffes,  luifantes  ,  longues  de  trois 4  quatre  pouces, 
larges  de  douze  à  quinze  lignes  ,  d'un  goût  aroma- 
tique, d'une  odeur  affez  femblable  .à  celle  de  notre 
laurier  de  France.  Ses  fleurs  exhalent  une  très-bonne 
odeur  ;  il  leur  fuccede  des  baies  noires ,  ovales.  On 
s'en  fert  pour  faire  des  entourages.  Quelques  habi- 
tans  des  mornes  affaifonnent  leurs  ragoûts  avec  fes 
feuilles.  ».  (  EJfai  fur  tHifloire  Naturelle  de  Sairu^ 
JDomingue,  ) 

Laurier  alexandrin  ,  Laurus  AUxandrina ,  eft  une 
efpece  de  nifc  Hf annuel.  On  en  diftingue  deux  efpeces: 
l'une  à  larges  feuilles  ,  &  l'autre  à  feuilles  étroites  ; 
cette  dernière  eft  le  Rufcus  angu/Ufolius  ,  fruSu  foÛ9 
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Innafttnie  ^  .Toitrnefort  ;  Hïppo^lojfum  jlvt  Bîslingua  , 
Park.  ;  fa  racine  eft  longue  ,  blanche  ^  d'une  odeuf 
agréable  :  fes  tîges  font  hautes  de  près  de  deux  pieds  , 
menues  ^  flexibles  ,  vertes  ;  fes  feuilles  oblongues  , 
nerveufes  ^  pliantes  ^  pointiieis ,  vertes;  Du  milieu  de 
chaque  feuille  ^  fort  une  autre  petite  feuille  en  manière 
de  languette  ,  fous  laquelle  font  de  petits  pédicules  qui 
portent  des  fleurs  en  grelot.  Le  fruit  efl:  line  baie 
rouge  j  molle  &  groffe  x:omme  un  pois  ,  contenant 
une  ou  deux  femences  dures  &  coriaces^ 

Le  lauritt  alexandrin  à  feuilles  larges  ,  Rufcus  lac'i^ 
folius ,  fruciu  folio  innafcente  ^  Toum. ,  a  les  feuilles 
plus  larges ,  arrondies ,  fans  languettes  ;  fes  fleurs  &c 
fes  baies  font  fans  pédicules ,  adhérentes  aux  feuilles. 
L'une  &  l'autre  efpece  croiflent  aux  lieux  montagneux  , 
en  Italie ,  en  Hongrie  ;  leurs  racines  font  apéritives. 
Foye[  Houx-FRAGON  ou  Houx-frelon. 

Laurier  aromatique.  Nom  donné  au  bois  d'Inde; 

Foye[  t  article  BoiS  DE  Campeche. 

Laurier-cerise,  Lauro-cerafus.  ïl  y  a  environ  deux 
cents  ans  (en  1574  )  qu'il  nous  efl:  vériu  de  la  Na- 
tolie  en  Turquie  fon  pays  naturel.  C'eft  un  petit 
arbre  fort  agréable  xà  la  vue  ,  ainfi  nommé  ,  parce 
qu'il  porte  des  fleurs  femblables  à  celles  du  laurier^ 
&  des  fruits  qiii  reflemblent  un  peu  à  ceux  du 
ceri/ier.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  ;  favoir  :  Le 
laurier-cerife  c^'dinaire  ,  Lauro  -  cerafus  ,  Tourn.  403  ; 
Cluf.  Hift.  4  ;  J.  B.  I,  410  ;  Ccrafus  folio  Laurino  ^ 
C.  B.  Pin.  450  :  c'eft  X^padus  de  Linnceus.  Les  lauriers^» 
cerifes  à  feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune.  Le 
laurier-cerife  de  la  Louijianc  dit  laurier  amande  ,  & 
Le  laurier-cerife  de  Portugal  ou  Va^arero  des  Portugais  ; 
celui-ci  eft   encore  rare  en  France. 

La  fleur  des  lauriers-cerifes  eft  formée  d'un  calice 
qui  eft  d  une  feule  pièce  ,  figurée  en  cloche  ouverte  , 
dont  les  bords  font  divifés  en  cinq;  ce  calice  porte 
cinq  pétales  arrondis  &  difpofés  en  rofe  :  aux  fleurs 
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fuccedent  des  baîes  prefque  rondes  ,  rouges  9  qm 
contiennent  un  noyau.  Les  feuilles  du  launtrHirift 
font  £mples ,  entières  ,  oblongues  ,  lancéolées  ,  co- 
riaces^,  toujours  vertes  ,  pjus  épaifTes  &  plus  luifantes 
que  celles  de  l'oranger ,  &  pofées  alternativement 
fur  les  branches  ;  elles  ont  à  leur  bord  de  petites 
denteliyes  qui  font  éloignée*  les  unes  des  autres.  Ces 
feuilles  placées  fur  la  tige  ou  fur  une  branche  ifolée , 
partent  de  tous  côtés  ,  comme  en  quinconce  :  on 
obferve  deux  glandes  derrière  le  dos  de  la  feuille. 

Ces  diverfes  efpeces  de  lauricr^ctrife  gardent  leurs 
feuilles  9  &  fuppcrtent  afTez  bien  le  froid  de  nos 
hivers  :  on  peut  en  garnir  des  terrafles.  Dans  le  mois 
de  Mai ,  ces  arbres  fe  couvrent  de  belles  fleurs  en 

Eyranûdes ,  qui  ,  quoiqu'elles  ne  foient  pas  d'un  beau 
lanc  ,  peuvent  fervîr  à  décorer  les  bofquets  du  prin- 
temps. Dans  les  pays  maritimes  ,  oîi  les  laarUrs-ci' 
rifcs  ne  gèlent  jamais  ,  on  peut  en  faire  des  taillis 
qui  fourniront  d'excellens  cerceaux  pour  les  barils. 
On  peut  multiplier  les  lauricrs-cerifis  par  les  femences , 
les  marcottes  ,  &  on  peut  greffer  ces  efpeces  pana- 
chées fur  le  laurier- ctrifc  commun»  On  a  greffé  avec 
fuccès  le  laurier- cerifc  fur  le  cerifier  ;  mais  ces  arbres 
ne  durent  pas  ;  on  a  eifayé  auflî ,  mais  fans  fuccès , 
de  greffer  les  cerifiers  fur  les   lauriers-cerifes  ;  on  fe 
propofoît  d'avoir  >  par  ce  moyen ,  des  cerifiers  nains. 
Les  fîçurs  &  les  feuilles  du  laurier-^erife  ont  une 
odeiu:  d'amande  amere ,  qui  eu.   affez  agréable  :  on 
s'en  fert  &  fur-tout  des  feuilles  ,  dans  les  cuifines , 
pour  donner  le  goût  d'amande  aux  foupes  au  lait  & 
aux  crèmes.  On  en  retire ,  par  la  diftillation  avec  l'eau-       . 
de-vie  ,  une  liqueur  qui  eft  aflfez  flatteufe ,  &  que       \ 
l'on  prétend  être  bonne  pom"  l'eflomac  ;  mais  il  eft 
dangereux   de  charger  trop  l'eau-de-vie  de  cet  aro- 
mate ;  car  en  diftilTant  plufieurs  fois  de  l'eau  fur  les 
feuilles  du  laurier- cerîfe ,  on  en  retire  une  liqueur  qui 
€ft  un  viplept  poifgn  pcw  Içs  hommes  ,  poiu:  les 
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moutons  &  d'autres  animaux.  Elle  caufe  d'abord 
des  convulfions  affreufes ,  la  paralyfie ,  enfin  la  mort, 
L'intenfité  de  fon  effet  eft  en  raifon  \de  la  groffeur 
de  ranimai ,  de  la  dofe  de  cette  eau  ,  &  fur-tout 
de  la  quantité  d'efprit  reâeur  qu'elle  contient  ,  & 
qu'on  y  a  concentré  ,  par  le  moyen  des  cohobations 
(  diftillations  )  réitérées.  Ce  poifon  agit  ,  non  -  feu- 
lement donné  intérieurement ,  foit  par  le  haut ,  foit 
en  lavement  ,  mais  encore  lorfqu'il  eft  introduit  dans 
le  torps  parla  voie  des  bleffures.  On  obferve  néanmoins 
que  fes  effets  font  infiniment  plus  fenfibles  lorfqu'il 
efl  introduit  dans  l'eftomac  &  dans  les  boyaux.  En 
employant  l'huile  effentielle  de  ce  végétal ,  au  lieu 
d'eau  diftillée ,  on  obtient ,  dit  M.  Fontana ,  tous 
les  réfultats  que  préfentent  le  venin  de  la  vipère  , 
&  le  fuc  perfide  que  les  Américains  appellent  poifon 
ticnnas^ 

J'ai  fait  fur  ce  poifon  du  laurier-cerife ,  dit  M.  Duhamel^ 
plufieurs  expériences.  Une  cuillerée  fuffit  pour  tuer 
un  gros  chien  :  la  diffedion  anatomique  ne  nous  fit 
appercevoir  aucune  inflammation  ;  mais  lorfque  nous 
ouvrîmes  l'eftomac  ,  il  en  fortit  une  odeur  d'amande 
amere  très-exaltée,  qui  penfa  nous  fufToquer;  ainiî 
il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  vapeur  agit  fiu:  les 
nerfs.  Malgré  les  fâcheux  effets  que  produit  cette  eau 
que  l'on  a  diftillée  fur  les  feuilles  de  latirur-urife  , 
elle  peut  être  un  bon  ftomachique  ,  étante  prife  à 
petite  dofe  ;  car  fi  l'on  en  fait  avaler  tous  les  jours 
deux  ou  trois  gouttes  à  un  chien ,  fon  appétit  aug- 
mente &  il  engraiffe.  On  a  obfervé  que  la  gomme 
du  laurier-cerife  ne  produit  aucun  mauvais  effet. 

Laurier  des  Iroquois,  f^oyei  Sassafras. 

Laurier  -  nain  ,  Laurus  pigma.  Ce  fous-arbriflî?au , 
qui  eft  commun  en  Sibérie  &  dont  les  jpropriétés 
font  extraordinaires ,  porte  des  feuilles  très-lemblables 
à  celles  du  laurier  ordinaire  ^  avec  la  différence  qu'elles 
ne  font  pas  d'une  huitième  partie  fi  grandes.  Du  refte  ^ 
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cette  plante  diffère  beaucoup  du  laurier  vulgaire  : 
{es  fleurs  qui  font  jaunes  ^  qui  paroiflent  en  Juin 
&  Juillet ,  refTemblent  à  de  petites  cruches  avec  des; 
ventres  avancés ,  dont  l'extrémité  va  en  augmentant , 
&  dont  Touverture  efl  fort  étroite  :  fes  feuilles  font 
d'un  vert  vif,  &  fortement  attachées  à  la  tige  qui  eft 
ligneufe  ;  elles  tombent  dans  le  mois  de  Mai  ;  le 
fruit  rniir  efl  d'un  beau  pourpre-bleu  ;  il  eft  fort 
agréable  au  goût ,  quoique  mal-fain  ^  l'on  en  mange 
avec  excès.  La  tige ,  qui  a  environ  fix  pouces  de 
haut ,  fort  d'une  racine  rampante  &  qui  eu  couchée 
tout  à  plat  fur  terre. 

A  mefure  que  les  anciens  bourgeons  difparoiffent  5^ 
(  dans  le  mois  de .  Mai  )  il  en  paroît  auffi  t  tôt  de 
nouveaux  ;  c'eft  alors  que  les  feuilles  nolrciffent  ^ 
^  elles  ne  font  pas  pUitôt  tombées  ,  ainfi  que  les! 
fruits  qui  les  fuiyent  de  près  ,  que  le  )eune  bourgeon 
eft  déjà  couvert  de  fleurs  ;  de  forte  qu'on  ne  voit 
jamais  cette  plante  fans  feuilles.  Quoique  le  laurkr-r 
n^n  croifTe  rapidement  &  vigoureufement ,  il  n'ac-s 
quiert  pas  un  pouce  de  hauteur  en  vingt  ans  :  les; 
endroits  où  croît  cet  arbrifTeau,  font  les  fondrières; 
&  les  marais  d'eau  douce.  M.  de  HalUr  dit  que  ce 
laurier  paroît  çtre  une  efpece  de  vaccinlum. 

Laurier-  rose  ^  Ncrion   ohandtr  ,  Linn.    305  j 

iJerion  fioribus  ruhefçentibus  ,  C.  B.  Pin.  464.  Cet 
arbrifTeau  pouffe  de  longues  baguettes  (  de  quatre  ou 
cinq  pieds  &  plus  )  ,  afTez  droites  &  dont  Técorce 
çft  grifâtre  ;  elles  fe  diyifent  en  plufieurs  branches  ^ 
lefquélles  font  garnies  en  toute  leur  longueur  & 
^ans  un  ordre  verticillé ,  de  feuilles  coriaces  ,  op- 
pofées  deux  à  deux  ,  longues ,  étroites ,  terminées  en 
pointe,  unies  &  fans  dentelure  ,  relevées  en  defTous 
d'une  feule  nervure  ;  le  vert  de  fes  feuilles  eft  terne 
&  foncé  :  les  fleurs  ,  qui  font  en  tuyau  évafé  par 
le  haut  en  manière  de  foucoupe  divifée  en  cincj 
ip^tiçs  ou  garni  à  fou  çmbouçhuçç  d'une  çourpiifte 
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de  franges  &  contenant  cinq  étamînes  ,  viennent  à 
rextrémité  des  branches  ,  &  elles  y  font  îamaffées 
par  bouquets.  Quand  les  fleurs  font  paffées ,  il  leur 
luccede  à  chacune  d*elles  deux  follicules  droits  ^  en 
forme  de  Cliques  prefque  cylindriques  ,  longs. comma 
le  doigt  ,  &  renfermant  plusieurs  fémences  garnies 
d'aigrettes  fines  &  fouples.  Mi  Picardie  Taîné  en  a 
prélenté  le  i  Mai  1766  ,  à  V Académie  de  Dijon  ; 
il  foupçonne  qu*on  pourroit  employer  utilement  ces 
aigrettes  ,  foit  en  les  filant  après  les  avoir  mêlées 
avec  du  chanvre  ou  du  coton ,  foit  en  Içs  préparant 
pour  les  rendre  propres  à  faire  des  chapeaux ,  des 
ouates  ou  du  papier.  M.  Picardep  i^wmt  ^  préfume 
qu'on  pourroit  employer  aux  mêmes  ufages  les  ai- 
grettes prifes  fur  les  kmtncts  à\x  peuplier  noir  fç-» 
melle,  yoyei  Vartich  Peuplier. 

Il  y  a  des  lauriers-rofes  à  fleurs  d'un  beau  rougè  i 
&  d'autres  à  fleurs  blanches  :  le  nérion  des  Indes  à 
feuilles  étroites  a  les  fleurs  d'un  rouge  pâle  &  odo- 
rantes. Le  petit  haurier-rofe  ,  Chamanerion  ,  a  les  fleurs 
d'un  rouge- pourpre  ou  bleues.  Il  a  déjà  été  re-* 
marqué  au  mot  CHAMiENERiON  ,*  que  cette  plante  n'èfl; 
pas  du  même  genre  que  le  laurier^rofe  ,  mais  formel 
un  genre  à  part,  ^ojeç  fon  çaraftere  à  CarùcU  Cha-» 

M^NERION. 

Comme  les  laurier s^rof es  craignent  le  froid  de 
nos  climats  ou  plutôt  des  hivers  âpres  &  rigoureux  ^ 
on  a  la  précaution  de  les  mettre  en  caiiTe  pour  les 
mettre  à  l'abri  pendant  l'hiver  ,  &  dans  la  belle 
faifon  ils  font  l'ornement  des  jardins.  On  peut  ce^ 
pendant  les  élever  aifément  en  pleine  terr«  dans 
quelques  provinces  Méridionales  du  Royaume-;  oa 
en  connoît  même  plufieurs  plants  fort  vieux  abandonnés 
ainfi  à  l'air  libte  pendant  toute  Tannée  »  au  Croifiç 
en  Bretagne  ,  &  dans  le  Jardin  Botanique  du  Port 
de  Rochefort ,  &  ils  n'ont  jamais  été  endommagés» 
par  le  froid.  Quant  aux  lauriirs-rofes  à  fleurs  doubles  ^ 
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lis  fcmt  fi  délicats ,  qu*il  faut  les  confervér  ^ans  ie^ 
ferres  chaudes  ^  comme  les  grenadiers  :  quelques  per- 
fonnes  prétendent  que  ces  arbriffeaux  viennent  de  la 
Nouvelle-Efpagne  d'où  ils  ont  paffé  aux  Colonies  An- 
gloifes  d'Amérique ,  &  de  là  en  Europe  ;  mais  il  y 
SL  tout  lien  de  croire  que  cet  arbriflfeau  eft  originaire 
de  l'Afie  &  du  Midi  de  l'Europe  :  Tlfle  de  Corfe  en 
efl  remplie ,  &  plufieurs  Auteurs  Latins  tels  que 
Pline  ^  ApuUt  ^  &c.  en  ont  parlé  dans  un  temps 
où  TAmérique  n'étoit  pas  connue^ 

On  dit  que  la  décoâion  des  feuilles  de  laurur-- 
roft  eft  un  poifon  pour  les  animaux  &  pour  les 
hommes.  Les  animaux  qui  en  mangent  font  attaqués 
d'angoifles .  infupportables  ;  leur  ventre  fe  gonfle ,  & 
îl  furvient  une  inflammation  univerfelle  dans  les  vif- 
ceres  :  les  remèdes  contre  cette  maladie  font  ITiuile 
d'olive  &  tous  les  adouciffans.  Les  feuilles  de  launtr-^ 
7ofc  écrafées  &  appliquées  extérieurement ,  font  di- 
Çeftives  ,  réfolutives  &  bonnes  contre  la  morfure 
des  bêtes  venimeufes  :  defféchées  &  pllées  ,  elles 
ibnt  un  excellent  fternutatoire. 

Laurier  royal  ou  Laurier  des  Indes.  Il  eft 
viyace ,  &  fon  feuillage  en  fait  toute  la  beauté  :  il 
fzwX  traiter  cet  arbre  comme  les  orangers  :  on  le 
cultive  beaucoup  dans  le  Portugal ,  où  on  l'emploie 
à  &ire  des  allées. 

Laurier  sauvage  D'Acadie  ,  eft  le  nom  que 
les  habitans  des  frontières  du  Canada  donnent  à 
Varbr^  dç  cin-nain  de  la  Caroline.  Voyez  Arbre  de 

CJRE, 

Laurier-thym  ,  Tinus  prier ,  Cluf.   Hift.  49  ;. 

%<mry.s  tinus  feu  JylvcfiHs  prior  ^  J.  B..  i  9  41 8  ;  Fi-^ 
kurnum  tinus  ^  Linn.  383;  Vibumum  tauriforme.hts 
diverfçs  efpçces  de  lauritr^thym  ou  lauritr-tin  varient 
un  peu  par  la  forme  de  leurs  feuilles  &  par  leur 
couleur  ;  les  unes  font  panachées  en  blanc ,  les  au- 
tres en  jaune  ou  en  pourpr^t  Les  laumrs-thyms  font 
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de  très-jolîs  arbrîflfeaux  ;  ils  font  ornés  de  fleurs  dif- 
pofées  en  ombelle  ,  compofées  d'un  feul  pétale  en 
forme  de  cloche  &  divifé  en  cinq  parties.  Comme 
ces  fleurs  fubfiftent  prefque  pendant  toute  Tannée  ^ 
on  doit  par  cette  railbn  mettre  cet  arbriffeau  dans 
les  bofquets  d'hiver ,  oii  il  eft  d'dutant  plus  agréable  , 
qu'il  eft  encore  couvert  de  fleurs  quand  tous  les  au- 
tres arbres  &  arbuftes  en  font  dépouillés.  Ses  feuilles, 
qui  font  d'un  vert  foncé ,  pétiolées  ,  ovales  ,  poin- 
tues ,  coriaces  &  oppofées  fur  les  branches ,  ne  tom- 
bent point  pendant  l'hiver.  Si  des  gelées  trop  fortes 
font  périr  les  branches  de  ces  arbrineaux,  la  fouche 
repouflera  bientôt  de  nouveaux  jets.  Les  baies  du 
laurier- thym  font  très-purgatives ,  mais  on  n'en  fait 
aucun  uiage.  Cet  arbrifleau  eft  originaire  ^  de  Pro- 
vence. 

Laurier  tulipier,  Magnolia.  On  a  donné  ce  nom 
à  un  genre  d'arbres  très-intéreffans ,  &  qui  furpafle 
tous  les  autres  par  la  beauté  du  feuillage  ,  des  fleurs  , 
&  par  l'odeur  fuave  qu'elles  exhalent.  Ces  arbres  mé- 
ritent d'autant  mieux  d'être  cultivés  qu*ils  peuvent 
fubfifter  en  pleine  terre  dans  plusieurs  provinces  du 
Royaume.  Il  y  en  a  un  de  la  plus  grande  taille  au 
Château  de  la  Maillardierc  près  de  Nantes.  Le  magnolia 
eft  de  la  polyandrie^polygynie  de  Linnaus  ;  Ja  fleur  eft 
compofée  d'un  périanthe  à  trois  feuilles  ,  d'une  co- 
rolle à  neuf  pétales  &  de  plufîeurs  étamines  ;  le  piftil 
offre  plufieurs  germes  ;  le  péricarpe  eft  en  forme  de 
cône  ;  les  femences  ou  graines  font  réniformes.  Cet 
arbre ,  cité  par  CaeesBy  ,  a  les  racines  branchues  & 
garnie?  de  fibres.  La  tige  ou  le  tronc  eft  cylindrique  ; 
fon  bois  eft  dur  ;  fes  bourgeons  font  coniques  & 
aplatis  ;  (es  feuilles  alternes  &  Amples  ;  le  feuillage 
eft  aplati  ou  difpofé  fur  un  même  plan  ;  deux  grandes 
ftipules  iont  attachées  aux  brancnes  près  de  l'ori- 
gine du  pédicule  des  feuilles.  Les  fleurs  font  herrta^ 
phrodites. 
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LAUVINES  ou  Lauvignes.  f^yei  à  la  fuite  du 
mot  Neige, 

LEAO.  Efpece  de  bleu  métallique  que  les  Chi- 
nois appliquent  fur  leurs  porcelaines.  On  ignore  fi 
ce  bleu  eft  du  cobalt  ou  du  lapis  la^uU.  Voyez  ces 
mots, 

LEBERIS ,  Colubtr  leberis  ,  Linn.  Ce  ferpent  eft  du 
troifieme  genre  &  fe  trouve  dans  le  Canada.  Un^ 
nctus  dit  que  la  morfure  de  ce  reptile  eft  venimeufe. 
Son  corps  eft  marqué  de  raies  noires  très-étroites  ;  l'ab- 
domen eft  recouvert  par  cent  dix  grandes  plaques  ;  le 
deffous  de  la  queue  eft  garni  de  cinquante  rangées  de 
paires  de  petites  plaques. 

LEBETIN  ,  Coluber  Ubetinus ,  Linn.  Ce  reptile  eft 
du  troifieme  genre  ;  il  fe  trouve  dans  les  pays  Orien- 
taux. Selon  Linnaus ,  fa  morfure  eft  venimeufe.  Son 
corps  eft  d'une  couleur  nçbuleufe,  marquée  de  points 
bruns  fiu*  la  partie  inférieure.  L'abdomen  eft  recouvert 
ar  cent  cinquante-cinq-grandes  plaques ,  &  le  deffous  de 
a  queue  eft  garni  de  quarante-fix  paires  de  petites  plaques. 

LECHE  ou  Laiche.  Plante  qui  croît  aux  lieux  aqua- 
tiques ;  elle  a  été  placée  entre  les  efpecfes  de  Gramerz 
par  le5  anciens  Botaniftes  ;  mais  M.  de  Toumcfort  en 
a  fait  un  genre  féparé.  C'eft  le  canx  de  Linnms. 
On  diftingue  deux  laiches  :  Tune  eft  la  laiche  des  lièvres, 
Çarex  leporina ,  Linn.  138;  fa  tige  eft  rude  ôc  menue  : 
l'autre  eft  la  laiche  rouffe  ou  laiche  des  marais ,  Carex 
ru/a  y  Linn.  1388.  Ses  racines  font  affez  groffes , 
noueufes  ,  fibreufes ,  &  femblables  à  celles  du  fouchet 
long  :  fes  feuilles  font  longues  d'un  pied  ou  environ , 
affeai  larges,  triangulaires.  Sa  tige  eu  haute  de  deux 
à  trois  pieds ,  triangulaire ,  fans  nœuds ,  portant  à  fa 
cime  des  épis  à  écailles,  entre  lefquels  font  atta- 
chées des  fleurs  à  étamines  rouffes  ;  ces  fleurs  ne 
laiffent  rien  après  elles ,  mais  les  épis  qui  font  au-» 
deffous ,  moins  gros  &  plus  longs ,  portent  des  graines 
de  nç  fleuriffçnt  point  ;  ces  graines  naiffent  fous  ki 
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ëcailles  qui  compofent  les  épis:  elles  font  triangu- 
laires &  renfermées  chacune  dans  une  capfule  mem^ 
traneufe,  brune  &  pointue,  La  racine  de  cette  plante 
a  prefque  les  mêmes  vertus  que  celle  du  fouchet 
long  ;  les  fleurs  font  déterfives  &  apéritives,  Voye^ 
piaintenant  Cdniclt  Carçiçhe. 

LÉÇHE-PATTE.  fîom  dpnné  à  \unau ,  efpece  de 
parcjfeux.  Voyez  Unau, 

LEDE ,  Ledon  ou  Ledum.  Efpece  de  cifie  d'oU 
découle  le  lahdanum.  Voyez  i  FarticU  CiSTE, 

LÉEM.   Voyi\^  Léming. 

LÉGUANÀ,  Voyci  Iguane. 

LÉGUME,  OluSy  Legumen.  Un  général ,  on  donne* 
ce  nom  aux  graines  qui  fe  trouvent  renfermées  dans 
une  cofle  ou  ^oute  autre  efpece  d'étui  ;  &  à  heau-r 
coup  d'aiitres  fortes  de  plantes  que  Ton  cultive  dans 
Je  potager ,  telles  que  les  afperges  ,  les  nielons  ,  &c. 
Les  vrais  légumes  font  les  petits  pois  ,  les  fèves  , 
lentilles ,  haricots  ,  lupins,  Le  nom  de  Ugumes  s'étend 
fiuili  aux  racines  potagères.  La  culture  des  légumes. 
fôcige  beaucoup  de  détails,  Nous  parlons  de  cet  art , 
qui  fait  la  gloire  du  Jardinier ,  aux  mots  Fleurs  ,  Plan^ 
TES  POTAGERES,  FRUITS ,  Racines  ,  particulièrement 
dans  les  articles  où  nous  donnons  Phiftoire  des  plan^ 
tes  qui  font  d'ufage  pour  la  cuifine  ,  telles  que  la 
laiiîu ,  les  concombres  ,  le  cçleri ,  la  chicorée ,  les  <tfr-^ 
dons ,  les  champignons ,  &c. 

En  Botanique  on  a  appelé  auffi ,  d'après  Cordus  , 
du  nom  de  papilionacéesy  certaines  plantes  légumineujis , 
à  caufe  de  la  figure  irréguliere  de  leur  corolle, qui, 
par  la  forme  &  la  pofition  des  pétales,  repréfente 
en  quelque  forte  la  figure  d'un  papillon  qiii  prend 
fon  vol.  A  confidérer  tous  les  caraâeres  de  la  fa-i 
mille  des  Légumineufes  ,  on  y  place  des  herbes  an- 
nuelles &  vivaces ,  des  arbrlffeaux  ,  &  même  des 
arbres  •qui  ont  jufqu'à  foixante-dix  pieds  de  hauteur. 
Les  herbes  lé^umin^uJis  (pn^  çrdinairçment  rampantes  , 
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ou  s'attachent  par  des  vrilles  &  Te  roulent  autour  des 
arbres  y  comme  il  arrive  aux  vejus  ,  aux  haricots ,  &c. 
Les  arbrilleaux  font  tortus ,  la  plupart  ëfnneux.  En 
[énéral  les  radnes  des  Ugaminettfis  font  longues  & 
[breufes  ;  les  tiges  font  cylindriques ,  comme  celles 
des  jeunes  branches  qui  font  akernes  :  celles  qui  font 
farmenteufes  ,  comme  dans  le  haricot ,  fe  roulent  de 
droite  à  gauche  dans  un  fens  oppcfé  au  mouvement 
du  foleiU  L'écorce  dans  les  grands  aibres  de  cette 
famille  j  eft  fort  épaifle  ,  &  ridée  comme  un  réfeau 
à  mailles  longues:  les  feuilles  font  alternes,  &  la 
plupart  ont  un  mouvement  journalier ,  qui  répond 
a  celui  de  la  lumière  du  foleil;  Foye^  Us  articles 
Feuille  &  Sensîtive.  Dans  quelques  genres  ,  comme 
Y  acacia^  le  cytifi  épineux^  les  bnmches  fe  terminent 
en  une  épine  qui  eft  d'abord  couverte  de  petites 
feuilUsy  bu  bien  cette  épine  fort  des  aiflelles  des 
feuilles.  Dans  la  fmfitivt  &c  dans  le  bonduc ,  il  fort 
de  toute  la  furfaçe  des  branches  &  des  pédicules 
même  des  feuilles  ,  des  piquans  qui  ne  tiennent  qu'à 
récorce,  &  qui  tombent  dès  que  la  plante  vieillit 
un  peu  ;  au  lieu  que  les  épines  ne  s'effacent  que  par 
la  culture.  la  plupart  des  fleiu-s  font  hermaphrodites , 
compofées  d'un  calice  d'une  feule  pièce  en  tube  à 
cinq  pointes  ,  &  d'ime  corolle  à  quatre  pétales ,-  ou 
quelquefois  cinq,  dont  un  fupcrieur  qu'on  nomme 
V étendard  ou  pavillon  (  Vexillum  ) ,  deux  latéraux 
ordinairement  rapprochés  l'un  de  l'autre,  qu'on  ap- 
pelle les  ailes  (  AUt  ) ,  &  un  inférieur  appelé  la 
caréné  (  Carina  ) ,  plus  irrégMlier  que  les  autres  ,  re- 
fendu à  l'onglet  en  deux  pédicides,  &  quelquefois 
entièrement  partagé  en  deux.  Ces  fleurs  ont  dix  éta- 
mines ,  dont  neuf  forment  par  leur  réunion  une 
gaîne  qui  contient  le  germe  :  la  dixième  eu ,  dit 
M.  Dcleti^e ,  le  plus  fouvent  libre ,  placée  dans  une 
fente  au-deâius  de  cette  gaîne ,  quelquefois  auffi  elle 
ne  forme  avec  elle  qp'un  feul  corps.   Le   fruit  eft 
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une  gouffe  tantôt  longue  &  arrondie ,  tantôt  courte  ^ 
aplatie  ou  lenticulaire  ,  quelquefois  droite  ,  d'autres 
fois  roulée  en  fpirale,  contenant  des  loges  fouvenc 
articulées ,  remplies  dans  quelques-unes  par  une  chaic 
farineufe ,  feche ,  &  dans  d'autres  par  une  pulpe  : 
d^ns  le  plus  grand  nombre  cette  gouffe  efl:  pendante 
&  s'ouvre  en  deux  battans  longitudinaux.  Les  plantes 
de  cette  famille  font  en  général  mucilagineufes. 

LÉMING  ou  LemmAr  ,  ou  Lemmer  ,  ou  Leem  i 
Lemmus  aut  Ltmnus.  Petit  quadrupède  long  d'en- 
viron cinq  pouces ,  &  qu'on  trouve  par  troupes  dans 
la  Laponie  ,  oii  on  l'appelle  fourls  dt  montagne  ou 
lamblar  :  il  eft  affez  femblable  à  une  fouris  ,  mais  il 
en  diffère  par  la  couleur  ;  fon  poil  eft  fin  &  taché 
de  diverfes  couleurs  ;  la  partie  antérieure  de  la  tête 
eft  noire  de  même  que  le  cou  &  les  épaules  ,  &  la 
partie  fupérieure  jaunâtre  ;  le  refte  du  corps  eft  rouf- 
iâtre,  marqué  de  quelques  petitçs  taches  noires  de 
différentes  figures  jufqu'à  la  queue  qui  n'a  qu'un 
demi-pquce  de  longueur ,  &  qm  eft  couverte  de  poils 
jaunes-noirâtres.  L'ordre  des  taches ,  leur  figure ,  leur 
grandeur,  ne  font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  individus. 
Ses  deux  mouftaches  font  composées  de  poils  roides  , 
dont  fîx  de  chaque  côté  font  beaucoup  plus  roides 
&  plus  longs  que  les  auttçs  ;  l'ouverture  de  la  gueule 
eft  petite  ;  la  lèvre  fupérieure  eft  fendue  comme  dans 
les  écureuils  ;  il  fort  de  chaque  mâchoire  deux  lor- 
gues  dents  incifives  qui  fe  çorrçfpondent  :  elles  for  t 
aiguës  &  courbes  :  à  chaque  côté  des  mâchoires  , 
trois  dents  molaires.  Les  yeux  font  petits  &  noirs  ; 
les  oreilles  courtes  &  couchées  fur  le  dos  ;  les  jambes 
antérieures  très-coxurtes  ;  les  pieds  armés  chacim  dç 
cinq  ongles  aigus  6c  courbés ,  dont  celui  du  milieu 
eft  très-long,  &  dont  le  cinquième  eft  comme  un 
petit  pouce  ou  ergot  fitué  quelquefois  affez  haut 
dans  la  jambe;  le  venxre  eft  blanchâtre  tirant  im 
peii  fur  le  jaune.  Linnaus  ,  qui,,  ainfi  que  M^  Bri(jbn , 
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tnet  ce  petit  anîmal  dans  le  genre  des  Loirs  ,  fous  le 
nom  de  Mus  montanus  Norwegicus  ,  caudâ  abruptâ  , 
corport  fulvo  ,  nigro ,  méiculato  ,  dit  qu'il  s'en  trouve 
toute  l'année  dans  la  Laponie ,  &  que  dans  certaines 
faifons  ces  fouris  de  montagne  deicendent  dans  les 
provinces  voifines.  M.  Briffon  a  nommé  cet  animal, 
lapin  de  Norwige. 

On  dit  qne  les  limlngs  multiplient  beaucoup ,  & 
on  les  foupçonne  du  nombre  des  ruminans  ;  ils  habi- 
tent ordinairement  les  montagnes  de  Noru^ége  &  de 
Laponie  qu'ils  criblent  de  trous  pour  s'y  pratiquer  des 
logemens.   Chaam  a  le  fien ,  &  quoiqu'ils  ne  vivent 
pas   en  communauté ,   ce  n'eft  pas   pourtant  qu'ils 
Toient  farouches;  au  contraire,  ce  font  des  rats  de 
fociété.  Ils  ne  paroiflent  pas  régulièrement  tous  les 
ans  ,  mais  tout  d'un  coup  ,  dans  certains  temps ,  & 
en  telle  quantité  que  fe  répandant  par- tout  ils  cou- 
vrent tout  le  pays.  Ils  font  un  dégât  affreux  dans  les 
campagnes  ,  devaient  les  jardins ,  ruinent  les  champs 
&  ne  laiiTent  rien  que  ce  qui  eft  ferré  dans  les  mai- 
fons  &  les  cabanes  où  ils  n'entrent  Jamais.  On  a  ob- 
fervé  qu'ils  defcendent  des  montagnes  pour  ainfi  dire 
par  colonies ,  quand  il  fait  des  orages  &  qu'il  pleut 
abondamment  :  c'eft  le  moment  où  ces  animaux  grof- 
fiffent  beaucoup.   Ces  petites  bêtes  font  hardies  & 
courageufes ,   &  loin  de  fuir  à  l'approche  des  paf- 
fans ,  elles  vont  au-devant  de  ceux  qui  les^  viennent 
attaquer  ,  crient    &   jappent  à  peu  près  comme  de 
petits  chiens ,  &  fans  craindre  les  bâtons  ni  les  hal- 
lebardes ,  qu'elles  mordent  ou  tiraillent ,  elles  tiennent 
fi  fort  le  bâton  avec  les  dents ,  qu'elles  fe  laiffent 
enlever  &  tranfporter  à  quelque  diftance  fans  vouloir 
le  quitter.  Elles  fautent  &  s'élancent  fur  leurs  enne- 
mis en  les  nlordant  de  colère  :  elles  fe  creufent  des 
trous  fous  terre  &  fe  tiennent  toujours  le  long  des 
coteaux  &  des  brouffailles ,  dans  les  trous  des  mon- 
tagnes ;  elles  fe  nourriffent  de  racines.  Le  Uming,  m^I- 
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p6  l^cpaifleur   de  fon  corps  &   la  petiteffe   de  fes 
jambes  ,  ne  laiffe  pas  de  courir  affez  vîte. 

Les  habitans  de  Norvège  font  perfuadés  que  cé5 
animaux  tombent  des  nues  avec  la  pluie  :  fouvent 
ils  s'en  effraient ,  &  font  des  prières  publiques  pout 
les  écarter.  On  auroit  peine  à  croire  que  pour  expli- 
quer cette  prétendue  origine  de  ces  animaux ,  Wormius , 
imbu  de  ces  erreurs  populaires,  ait  compofé  exprès 
un  volume  ih-^.^  imprimé  en  1653.  On  trouve  dans 
cet  Ouvrage  la  formule  des  prières  et  des  conjura- 
tions des  Catholiques  du  pays. 

Les  Umings  fe  font  quelquefois  la  guerre  entre  eux , 
&  fe  partagent  comme  en  deux  armées  rangées  en 
bataille  ,  le  long  des  lacs  &  des  prés  :  ils  combat^ 
tent  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  courage  ;  ce  que 
les  Lapons  prennent  pour  le  préfage  des  guerres 
qui  doivent  arriver  en  Suéde.  S'ils  les  voient  venir 
du  côté  de  l'Orient ,  ils  concluent  qu'ils  auront  ,1a 
guerre  avec  les  Ruffiens  ;  &  s'ils  remarquent  qu'ils 
foient  venus  du'  côté  de  l'Occident ,  ils  tiennent  pour 
infaillible  qu'ils  feront  attaqués  par  les  Danois.  Ces 
petites  bêtes  ont  pour  ennemis  les  hermines  qui  s'en 
engraiffent ,  les  renards  qui  les  attaquent  &  les  amaf- 
fent  dans  leurs  tanières ,  où  quelquefois  ils  en  gardent 
des  milliers  dont  ils  fe  nourriffent.  Ainfi,  ces  deux 
fortes  de  furveillans ,  l'hermine  &  le  renard ,  termi- 
nent ,  par  leur  préfence  ,  cette  grande  guerre  \  en 
croquant  également  les  deux  partis.  Les  chiens  du  pays, 
qui  font  en  grand  nombre ,  parce  que  chaque  Lapon 
a  le  fien  ,  en  font  auffi  leur  principale"  nourriture  ; 
cependant  ils'  n'en  mangent  guère  que  la  tête. 

Malgré  la  multiplicité  des  différens  ennemis  qui  atta- 
quent &  détruifent  les  Umings ,  il  eiT  meurt  en  plus 
grande  quantité  encore ,  au  renouvellement  des  herbes  ; 
ils  vont  auffi  en  tfoupes  nombreufes  fur  l'eau  dans  le 
beau  temps  ;  mais  s'il  vient  un  coup  de  vent ,  ils  font 
tous  fubmergés;  on  les  trouve  quelquefois  à  terre ,  morts 
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par  milliers  dans  un  même  endroit  y  &c  entaués  les 
uns  fur  les  autres ,  &c.  foit  excédés  de  fatigue ,  foit 
en  fe  mangeant  &  s'entrc-détruifant  lorfque  la  pâture 
vient  à  leur  manquer  :  telles  font  les  caufes  de  leur 
deftructîon  auffi  prompte  que  leur  pullulation  ;  la  mul- 
titude de  ces  animaux  eft  fi  prodigieufe ,  que  quand 
ils  meurent,  l'air  en  eft  infecté  ,  ce  qui  occafionne 
beaucoup  de  maladies  ;  il  femble  même  qu'ils  empoi* 
fonnent  les  plantes  ;  car  le  pâturage  fait  alors  périr 
le  tétail. 

Il  y  a  des  Naturaliftes  qui  regardent  les  Umîngs 
comme  une  forte  finguliere  de  rat  de  Norvège  ;  mais 
M,  de  Buffon  prétend  que  c'eft  une  efpece  d'animal 
différente  de  celle  de  nos  rats  domeftiques.  LinntBus  dit 
que  les  rats  de  Norvège  font  ordinairement  cinq  ou 
iix  petits  à  la  fois ,  mais  jamiais  plus  ;  auflî  leurs  fe* 
melles  n'ont-elles  que  fix  tettes  :  ce  même  Autijur 
ajoute  que  ces  animaux  fe  nourriffent  auffi  d'herbe 
ou  moufle  à  rhenne.  Le  mâle  eft  ordinairement  plus 
grand  que  la  femelle. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ces  animaux^ 
ce  font  leurs  grandes  émigrations  ;  car  en  certains 
temps ,  ordinairement  en  dix  ou  vingt  ans  une  fois , 
ils  s'aflemblent,  partent,  &  marchent  par  bandes  de 
plufieurs  milliers  ;  ils  creufent  des  fentiers  de  la  pro- 
fondeur de  deux  doigts ,  fur  un  demi-quart  ou  un 
quart  d'aune  de  largeur.  On  voit  plufieurs  de  ces  fen- 
tiers à  la  fois,  parallèles  les  uns  aux  autres ,  &  dirigés 
en  droite  ligne  ,  mais  toujours  à  diftance  de  plufieurs 
aunes.  Chemin  faifant ,  ils  mangent  les  herbes  &  les 
racines  qui  fortent  de  tene,  ôc  font  des  petits  en. 
TOttte  ;  ils  en  portent  un  dans  leur  gueule ,  un  autre 
fur  le  dos  ,  &  abandonnent  le  furplus ,  s'il  y  en  a  ;  en 
descendant  les  montagnes  ,  ils  dirigent  leur  voyage 
vers  le  Golfe  de  Bothnie  ;  mais  ordinairement  ils  font 
difperfcs  ik  périffent  avant  d'y  arriver. 

Il  y  a  encore  quelque  chofe  de  fort  fingulier  dans 
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la  hiahlere  dont  ils  font  ce  voyage.  Ils  font  très- 
réfolus ,  &  rien  ne  peut  les  obliger  à  fe  détourner  de 
leur  route  qu*ils  fuivent  toujours  en  droite  ligne.  Quand 
ils  rencontrent ,  par  exemple ,  un  homme ,  ils  tâchent 
de  lui  paffer  entre  les  jambes  plutôt  que  de  fe  déran- 
ger de  leur  chemin ,  ou  ils  fe  mettent  fur  les  pieds 
de  derrière  &  mordent  la  canne  quand  on  la  leur 
oppoTe.  S'ils  rencontrant  une  meule  de  foin ,  ils  ft 
frayent  un  chemin  au  travers  à  force  de  manger  &  de 
creufer ,  plutôt  que  d'en  faire  le  tom*.  S'ils  trouvent 
du  roc  ou  de  la  pierre  à  leur  i-encontre ,  ils  font  le 
demi-cercle,  mais  fi  exaftement ,  qu'ils  reprennent  auffi- 
tôt  la  droite  ligne.  Sont-ils  arrêtés  par  un  lac  :  queîquô 
grand  qu'il  puiffe  être  ^  ils  font  leur  poflible  pour  lè 
traverfer  à  la  nage  fans  charigei"  de  direflfion ,  quand  ce 
feroit  par  fon  plus  grand  diamètre*  Si  par  hafard  ils 
rencontrent  dans  ce  lac  quelque  bâtiment ,  au  lieu  de 
l'éviter,  ils  tâchent  d'y  monter,  &  fe  rejettent  enfuite 
dans  le  lac  ^  précifément  du  côté  oppofé  ;  le  courant 
de  l'eaii  le  plus  rapide  ne  lés  effraie  pas;  ils  pourfui- 
vent  toujours  leur  route  >  au  rifque  du  péril  le  plus 
évident* 

Si  ces  rats  font  quelque  dommage  dans  les  champs 
&  dans  les  prairies  ,  il  eft  peu  éonfidéràbîe  ,  & 
leur  préfence  indemriife  les  habitans  ;  car  quand  ils 
commencent  à  défiler  dans  les  provinces  Septentrion 
nales  de  la  Suéde  ^  les  habitans  font  une  ample  capture 
d'ours  ,  de  renards  ,  de  martres ,  de  goulus  &  d'her- 
min^es  ;  tous  ces  animaux  ,  qui  fuivent  à  la  pifte 
les  lém'mgs  pour  en  faire  leur  proie ,  s*expofent  par-là 
eux-mêmes  à  devenir  celle  des  hommes.  On  feroit 
de  la  peaU  de  ces  fortes  de  rats  des  fourrures  fort 
belles  &  fort  douces ,  miais  elle  eft  trop  tendre  &  fe  dé- 
chire trop  aifément.  Il  n'eft  point  vrai  que  ces  animaux 
.aient,  comme  on  le  dit ,  rien  de  venimeux;  car  je 
connois  ,  dit  Linriœus  ^  plufieurs  pauvres  Lapons  , 
habitans  des  forêts  ,  .  que  la  néceffité  force  à  fe 
Tome  VII.  Mm 
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nourrir  de  ces  fortes  de  fats  ,  &  qui  n'en  foflt 
nullement  înccmmcdés. 

Le  Voyageur  Krachcninicoff'  dit  que  ces  rats  fe 
trouvent  auâi  en  abondance  dans  la  péninfule  de 
Kamtfchatka  :  on  les  y  appelle  tegulchiuh  ;  ils  font 
de  la  grofléur  d'iui  rat  ;  leur  cri  refiemble  à  celui 
d'un  petit  cochon.  Ces  rets  changent  d'habitation 
tomme  les  hordes  errantes  des  Tartares  ;  quelquefois 
ils  quittent  le  Kamtfchatka  pour  plufieUrs  années , 
ce  '  qui  alarme  beaucoup,  les  habitans  ,  qui  croient 
ue  leur  retrâte  annonce  une  année  pluviéufe  &  dé- 

vorable  à  la  chaffe  ;  les  limîngs  font  regardés  comme 
de  fi  bon  augure  par  les  Kamtfchadates-  y  qu'ils 
ont  fo:n  de  mettre  de  quoi  les  nourrir  dans  leurs 
trous  ,  quand  ils  les-  découvrent.  Les  Norvégiens , 
au  contraire ,  font  des  prières  pour  les  écarter  de 
leur  pays.  Ces  rats  s'étant  raffemblés  ,  partent  com- 
munément au  printemps  ;  ils  dirigent  leur  route  vers 
rOccident  :  leur  troupe  eft  quelquefois  fi  nombreufe, 
que  les  Voyageurs  Ibnt  obligés  d'attendre  plufieurs 
heures  que  cette  armée  de  rats  foit  paffée. 

LEMMA.  C'efl  une  plante  aquatique  dont  les  Anciens 
avoient  parlé  fotis  le  nom  de  Lens  Itnticularis  quadri- 
folia  ,  mais  qui  n'a  été  bien  connue  que  depuis  1 740 , 
temps  auquelM.  Bernard  de  JuJJitu  en  fit  une  defeription 
très  -  circonftancice  ,  &  que  l'on  trouve  imprimée 

f)armî  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  de 
a  même  année.  Ce  célèbre  Botanifte ,  en  nous  donnant 
premièrement  la  connoifliince  des  fleurs  du  îemma , 
qui  avoient  été  jufqu'alors  inconnues  ,  &  qui  fon; 
cependant  fon  caradere  ,  a  détrompé  en  même  temps  ^ 
de  ridéç  qu'on  avait  eue  de  faire  de^x  plantes  par- 
ticulières d'une  feule.  On  obferve  cette  plante  dans 
les  lieux  marécageux ,  dans  les  étangs  d'eau  douce , 
&  -quelquefois  hors  de  l'eau  ;  mais  elle  eft  alors 
amaigrie  &  comme  méconnoifiable.  M.  de  Jujfjîeu  l'a 
|écritc  ,  étant  à  demi-baignée,.  parce  que  c'eft  «? 
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cet  état  qu'elle  produit  ordinairement  fes  fleurs  & 
fes  fruits. 

Lé  Umrna  eft  une  plante  traçante  :  fes  rameaux 
rampent  à  droite  &  à  gauche  ,  &  font  chargés  de 
feuilles ,  qui  ,  fuivant  que  ces  rameaux  fe  trouvent 
plus  ou  moins  approches  ou  écartés  ,  forment  des 
toufles  plus  ou  moins  ferrées  :  les  racines  naiffent 
du  côte  inférieur  de  la  branche  ;  elles  reffemblent 
à  des  filets  garnis  de  fibriUes ,  &  font  brunâtres  Se 
pliantes  :  la  branche  qui  donne  naiffance  aiix  rameaux , 
eft  cylindrique  &  partagée ,  d'ef^ace  en  efpace ,  en 
^fpece  de  nœuds  ;  chaque  rameau  eft  terminé  comme 
la  branche  par  un  bouton  de  quatre  feuilles  ,  qui 
venant  à  fe  déployer ,  repréfente  une  croix  de  Malthe^ 
Cette  plante  porte  des  coques  d*une  fubftance  de 
cuir;  elles  naiffent  de  la  queue  des  feuilles,  &  con- 
tiennent les  fleurs  &  les  fruits.  C'eft  dans  le  Mé- 
moire même  de  ce  favant  Académicien  qu'il  faut 
s'inftruire  de  toutes  les  autres  particularités  du  lemmd; 
on  y  verra  que  cette  plante  diffère  des  autres  plantes 
aquatiques,  en  ce  que  leurs  feuilles  font  plus  dé- 
coupées lorfqu'elles  reftent  plongées  dans  les  eaux,' 
&  paroiflent  plus  entières  )  dès  qu'on  les  en  retire  ; 
&  que  celles  du  Umma  ,  au  contraire  ,  font  plus 
entières  dans  l'eau,  &  deviennent  crénelées  dès  quelles 
enfortent.  On  ne  faiuroit  croire  en  combien  de  lieux 
&  fous  combien  de  climats  différens  elle  vient  avec 
le  même  fuccès.  Quant  aux  propriétés  médicinales 
du  lemma ,  M.  de  Juffîcu  foupçonne  que  cette  plante 
convient  pour  atténuer  &  divife;:  les  fluides  ,  & 
pour  lever  les  obftruâions  des^  vifceres.  La  faveur 
de  xette  plante  eft  mucilagineufe  comme  celle  des 
fougères.  - 

LEMMAR.  ^cjy^î  LÉMING. 

LEMNISQUE  ,  Colubtr  kmnifcatus ,  Lîtm.  Serpent 
du  troifieme  genre.  Il  fe  trouvé  en  Afie  :  il  n'a  guère 
iqu'un  desû'pied  de  longueur  totale  ;  le  tronc  eft  ^^ 
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ainfi  que  la  tête  ,  de   la  groffeur    d  une   plume  àé 
cygne  :  entre  les  trous  des  narines  ,  qui   font  très- 
petits  ,  il  y  a  des  éodlles  rhomboïdales  ^  &  derrière 
celles-^ci  deux  autres  un  peu  plus  grandes  &  d'une 
figure  pentagone  ;  trois  autres  écailles ,  dont  celle  du 
milieu  eft  la  plus  confidérable ,  garniflent  l'intervalle 
compris  entre  les  yeux  ,  &  derrière  ces  organes  il 
y  en  a  encore  deux  qui  font  les  plus    grandes  de 
toutes  :  le  fommet  du  mufeau  eft  noirâtre  ;  une  bande 
noire  parcourt  trani Verfalement  le  milieu  de  la  tête  ; 
l'occiput  eft   marqué  d'une  tache  ronde;  les  côtés 
de  la  tnâchoire  inférieure  font  d'une  couleur  cendrée  : 
le  nronc  eft  couvert  d'écaillés  rhomboïdales  un  peu 
obtufes  ,  liffes  &  tion  relevées  en  forme  d'arête  ;  on 
compte ,  à  commencer  du  dos  ,  quinze  rangées  de  ces 
écailkîs  :   Tabcômen   eft  'recouvert    par   deux   cents 
cinquante  grandes  plaques  ;  la   queue    eft   un    peu 
obtiife  ,  &  garnie  en  deflbus  de  trente  -  cinq  paires 
de  petites  plaques.  Tout  le  corps  eft  agréablement  pa- 
naché de  blanc  &  de  noir  :  cette  dernière  couleur , 
qui  eft  comme  le  fond    du  tableau  ,    eft  traverfée 
par  (|uarante*trois  bandes  blanches  ,  dont  la  troifieme 
eft  c[uatre   fois  aufli  large  que  chacune  des  autres  , 
&  qui  toutes  s'étendent  un  peu  plus  en  largeur  fur 
l'abdomen  que  fur  le  dos.  Enfin,  toutes  les  écailles 
qui  garniftent  le  dos ,   font  d'une  couleur  blanche , 
excepté  à  leur  fommet  &  dans  leurs  bords,  où  elles 
ont  uine  teinte  de  rouille.  (  EricyL  Méth,  ) 

LEMOULEMON.  Nom  qu'on  donne  à  Cayenne  à 
une  el'pece  defcarabée  ^i^^éié  capricorne.  Voyez  ce  mot. 
.  LEInDE  ou  Lente  ,  Lens ,  eft  une  vermine  blanche 
très-m  enue ,  qui  reffemble  affez  à  un  ciron ,  &  qui 
naît  fur  les  cheveux  ou  poils  des  hommes  &  des 
bêfes  :  ce  n'eft  autre  choie  que  les  œufs  des  poux 
qui  ëttlofent  dans  leur  temps  ,  &  qui  deviennent  de 
véritabiks  poux.  Ces  Undes  tiennent  fi  fort  aux  cheveux, 
qu'il  ri^  pas   aifé   de-  les  en  détacher  ;  il  eft  plu& 
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fecîle  de  les  faire  mourir  par  la  force  de  quelque 
médicament  mercurlel ,  ou  par  le  moyen  de  la  poudre 
de  Jlaphifaigre ,  OU  de  la  poudre  de  Capucin ,  qui  eft 
la  cévadilU  :  Voyez  ces  mots.  L'ufage  d\m  peigne , 
dont  les  dents  font  '  fort  ferrées  ,  les  fait  auflî  périr  : 
il  n*y  a  guère  que  les  enfans  &  les  gens  mal-propres 
qui  foient  fujets  à  avoir  des  tendes.  Voyez  Cartich 
Pou^  H  y  a  auffi  les  tendes  de  puce.  Voyez  Puc€, 

LENTILLAC.  Nom  que  les  Languedociens  donnent 
à  une  efpece  de  chien  de  /izer  qui  a  fur  le  dosde» 
taches^  blanches  de  la  grandeur  d'une  lentille  ,  & 
d'autres  taches  en  forme  d'étoiles,  C'eft  le  chiin  dt 
mer  itoiti ,  Gateus  aflerias  ,  Rondel.  ;  ce  chien  de  mer 
ne  paroît  être  qu'une  variété  de  Vemijfole.  Voytzcemoe^^ 

LENTILLADE.  En  Languedoc  ,  on  donne  ce  nom 
à  la  raie  au  long  bec.  Voye^  à  la  fuite  de  Varncte  Raie, 

LENTILLE,  Lens ;  Ervum  Itns  ^  Linn,  1039;  en 
Allemand,  linjen  ;  en  Angloîs,  /^;2ri/5  ;  en  Italien ,  ten-^. 
tiggine  ;  en  Efpagnol ,  tenugas.  Eft  une  plante  annuelle 
dont  il  y  a  deux  tfpet^s ^\a  petite  tentitte &cl^  grande. 

La  PETITE  Lentille  ou  Lentille  à  la  Reine  , 
tens minor^ Dodon, ; aut vutgarisy C.B.  346 ; Toiurn, 3 90, 
a  la  racine  menue  ôç  fibrée  ;  elle  pouffe  plufieurs 
tiges  hautes  de  neuf  pouces  ou  environ ,  velues  , 
anguleufes ,  couchées  fur  terre  ,  ou  rampantes  par 
occafion,  branchues  dès  la  racine^  Ses  feuilles  font 
compofées  de  dix  à  douze  folioles  {fertées  fur  un 
pétiole  commun  qui  fe  termine  en  vrille  ;  elles  font 
oblongues ,  reffemblantes  à  celles  de  la  vefce  ,  mais 
plus  petites  Se  un  peu  velues  :  il  fort  des  aiflllles  de 
ces  feuilles  des  péduncules  grêles  qui  foutiennent  cha-» 
cun  deux  ou  trois  petites  fleurs  légumineufes ,  de 
couleur  blanchâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent  de  petites 
gouffes  courtes,  larges,  remplies  de  deux  ou  trois, 
graines  comprimées  ,  orbiculaires  ,  légèrement  con-. 
vexes,  dont  la  couleur  eft  jaunâtre,  &  dans  .quel- 
5ju$s  efpeçes  rougeâtre  ou  noirâtre:  cette  plante  oft 
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la  Itmilît  Vuîgaire.  Elle  croît  naturellement  dans  les 
provinces  Méridionales  de  la  France ,  parmi  les  blés  i 
dans  la  Suiffe ,  la  Carniole ,  &c.  On  la  cultive  dans 
les  champs ,  les  jardins  potagers  ;  elle  vient  facilement 
dans  les  terres  maigres  de  médiocre  qualité. 

La  GRANDE  Lentille  ,  Ltns  major ,  C,  B.  Pin.  346; 
Tourii.  390  ;  Dod.  Pempt.  516 ,  eft  plus  belle  en  toute 
manière ,  &  .plus  grande  que  la  Untillt  commune  :  fes 
fleurs  font  plus  blanches.  L\me  êcTautrè  font  annuelles* 

Leurs  graines  font  d'un  grand  ufage  pour  la  cuifine  ; 
c'eft  une  des  principales  noiuritures  des  peuples  dans 
plufieurs  pays  ,  &  particulièrement  dans  PArchipel.  Il 
paroît  qu  on  les  eftimoit  beaucoup  autrefois  dans  la 
Grèce ,  &  que  les  Philofophes  s'fn  feifoient  un  grand 
régfsl  ;  car  Athénée ,  Lîv.  îv ,  Chap.  18  ^  met  en  maxime 
dans  la  bouche  des  Stoïciens ,  que  le  Sage  faifoit  tâut 
bien ,  &  qu^il  affalfonnoit  parfaitement  Us  lentilles. 
Le  Poète  Scpater  fut  furnommé  Lenticulaire  à  caufe 
qu'il  aîmoit  beaucoup  ce  légume.  Par  quel  contrafle 
les  jplus  habiles  Médecins  de  nos  jours  jugent-ils  au- 
trement des  lentilles  ?  Auroietit-elles  dégénéré  ^  ainfi 
que  nos  eftomacs  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  toute  ï'Ecole 
de  Médecine  prononce  que  les  lentilles  ne  convien- 
nent ni  comme  aliment ,  ni  comme  remède  :  elle  en- 
feigne  que  la  fréquence  d  une  telle  nourriture  trouble 
la  tête ,  dérange  les  efprits ,  amortit  la  vue  ' ,  occa- 
fionne  des  terreurs  noâurnes  ,  engendre  la  mélan- 
colie ,  obftrue  les  vifceres  /  &c. 

On  diftingue  dans  les  lentilles  deux  fubftances  ; 
l'une  membraneufe  ^  qui  eft  la  peau,  &  l'autre  W- 
diillairi ,  qui  eft  la  pulpe.  La  peau  eft  aftringente  , 
&  nourrit  peu  &  mal  ;  la  pulpe  eft  infiniment  meil- 
leiu'e  ;  la  farine  àts  lentilles  eft  une  des  quatre  fa-, 
rines  réfclutives.  Tout  le  monde  fait  que  h  purée 
Je  lentille  eft  affez  noiirriflànte  :  les  pâyfans  s'ac- 
commodent de  cette  nourriture  ;  mais  il  y  a  des  pro- 
yinces  oîi  les  payfans  mêmes  n'en  font  point  ufage  j 
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ik"  les  donnent  aux  beftiaux,  notamment  aux  che- 
vaux. Dans  beaucoup  d'endroits,  le  peuple  fait  ufage 
d'une  décoftion  de  UntilUs,  pour  boiffon  dans  la  pe- 
tite vérole  ;  il  feroit  plus  à  propos  de  lui  fubftîtuer 
-unedécoûion  de  racine  de  fcorfonere  ou  de  fcabieufe. 
MM.  Dumenil  Cojlé  &  Toufiain  de  Fronubofc  ont 
fait  mention ,  dans  le  premier  volume  des  Mémoire 
de  la  Société  Royale  d  Agriculture  de  U  Généralité  de 
Rouen,  de  la  lentiUe  ronde  du  Cîz/z^<ii.  Elle  peut  être 
d'une  grande  reffource  dans  une  année  oîi  la  récolte 
dé  froment  eft  très-médiocre.  C'efl: ,  dit-pn  ,  une  ef- 
pece  de  vefcch  grain  très-plat  &'d'un  blanc  tirant 
îur  le  jaime  :  elle  reffemble  d'ailleurs  à  la  vefce  com- 
mune :  elle  procure  aux  Canadiens  un  excellent  four- 
rage pour  les  chevaux  &  les  beftiaux.  Sa  graine  qui 
eft  plus  nôurriffante  &  moins  indigefte  que  celle  de 
la  lentille^  eft  auflî  plus  facile  à  cuire  ;  elle  fe  feme 
au  mois  d'Avril  en  plein  champ  ;  fa  culture  çft  la  ' 
même  que  celle  des  pois  & -des  vefces  :  elle  pro- 
duit infiniment  plus  qu'aucune  des  autres  graines  qu'on 
cultive  dans  nos  champs.   . 

LçMTaLE  d'eau  ou  de  marais  ,  Lmticula  paluf^ 
triste  B.  C'eft  ^e  plante  que  l'on  trouve  dans  les 
lacs ,  dans  les  foiTés  des  Villes  ,  Se  dans  toutes  les 
eaux  dormantes  &  qui  croupiffent  :  elle  fumage  comme 
une  çfpece  de  moufle  verte:  elle  en  couvre  toute  la 
fuperficie  par  une  multitude  infinie  de  fes  feuilles  très-  ' 
petites  ,  noirâtres  en  deflbus ,  vertes  en  deflfus  ,  lui- 
îantes ,  orbiculaires  & .  de  la  forme  des  lentllks.  Ces 
feuilles  font  unies  étroitement  entre  elles  par  des  fila- 
mens  très-menus  &  blahcs;  &  de  chaque  feuilk  part 
*un  filet  pu  une  racine,  parle  moyen  de  laquelle  la  plante 
fe  nourrit. 

LWagfe  de  cette  plante  eft  extérieur:  elle  réfout, 
rafraîchit  &  calme  les  douleurs  des  éryfipeles ,  des 
hémorroïdes  &  des  hernies  des.  inteftins.  Les  ca- 
nards mangent  avec  beaucoupt  d'avidité  la  lentilU  d'eaiu 
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On  diifïngue  plnfieurs  fortes  de  kmilUs  J^ulu.  Voyez 
fnaintenant  rànicU  Lemma. 

Lentille  de  pierre  ou  Lenticulaire.  Vayt^^^ 
Pierre  lenticulaire. 

LENTISQVE  \  Umifcus.  Le  Untifque  eft  un  arhre 
quelquefois  grand,  quelquefois  petit,  félon  la  nature 
du  fol  oii  il  eft  planté.  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de 
fcnùfques ,  qui  différent  les  uns  des  autres  par  les  pays 
oii  ils  croiffent  &  par  quelques  caraôeres  de  variété, 
i  (  Confultez  le  Traité  des  arircs  par  M.  Duhamel)^ 
Ces  arbres ,  dans  certains  pays ,  font  d'un  très-grand 
produit  par  la  réfine  qu'on  en  retire  ,  laquelle  eft 
connue  fous  le  nom  de  Mastic  ,  Mcfilçhc  autMaJlix^ 
feu  Refîna  Unùfcana- 

Les  Unt'ifquss  portent ,    fur    difKrens    pieds ,   its^ 
fleurs  mâles  &  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâle2( 
font   à  étamines  ,  attachées  enfemble  en   forme  de 
*  grappes  ,  rougeâtres ,  &  elles  naiffent  des  aiflelles  des, 
feuilles.  Les  fleurs  femelles  qui  viennent  fur  d'autres 
pieds ,  n'ont  qu'un  calice ,  point  de  pétales',  mais  un 
piflil  dompofé  de  trois  ftyles  ,  terminés  par  des  0îg^ 
mates  aflez  gros,  &  velus.  Les  fruits  font  de  petites^ 
baies  rondes  ,  qui  noirçifTent  en  mûrifTant  :  elles  font 
d'un  goût  acide  ,  &  elles  renfv  rœcnt  chacune  un  petit 
noyau.  Les  feuilles  dés  Untifqucs  font  odorantes  & 
affez  femblables  à  celles  du   myrte  ;   elles  font  ran-: 
gées  par  paire  fur  une  côte  çreulée  en  gouttière.  Cette 
côte  n'efl  point  terminée,  comme  d^ns  la  plupart  des 
feuilles  conjuguées ,  par  une  foliole  unique  :  cette  cirt 
confiance    peut    feryir    à    difîinguer    les     Uruifques 
d'avec  l«s  tcrébinthes.  Les  feuilles  de  notre  lemifque- 
vulgaire.,  Lcnùjcus  ,Dod.  Pempt*  871  ;  J.  B.  1,285 , 
font  moins  larges  que  celles  du  Untifqut  de  Tlfle  de 
Chio  ,  Lentifcus  foliis  lanoribus  ,  luryofis    vtL  rugojîs  ^ 
maflichena  fundens  ex  infulâ  Chio. 

Les  Uruifques  ne  quittent  point  leurs  feuilles,  pen- 
4?.Qt  l'hiver  i  i^ais  ççmmç,  iU  fpnt  txçs-fenfiblçs  ^^ 
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frOid  ,  on  ne  peut  point  les  élever  ici  en  pleine  terre , 
h  moins,  que  de  les  mettre  en  efpalier  dans  une  bonne 
expofuion  j  &  d'en  prendre  grand  foin  pendant  l'hiver^ 
Le .  Untifquc  croît  naturellement   en  Languedoc  ,    en 
Provence,  en  Italie,  en  Efpagne,  aiux  Indes,  &ç  fur 
les. côtes  du  Çap  Blanc,  d'Arguin ,  de  Portendic  en 
Afrique,  Qn  le  cultive   dans  Tlfle  de  Scio  ou  Chio, 
pour  en  recueillir  le  tnafiic  j^  réfine  dont   les  Turcs 
font  un  très-grand  wfage.  Il    en  vient  une  fi  grande 
quantité  dans  cette  partie  de  l'Archipel ,  que  le  Grand-» 
Seigneur  en  retire  tous  les  ans  quatre-vingt  à  quatre-» 
vingt  rdix  mille  livres  pefant  de  majlic:  toutes  les  Ifles  de 
l'Archipel    enièmble    font  obligées   d'en  fournir    au 
GrandrSeigneur  trois  cents  mille  fix  cents  vingt-^cinq 
livres  pefant.  La  culture  de  cet  arbre  ne  confine  qu'a 
le  provigner  ;  on  a  par  ce  moyen  beaucoup  de  jeimes 
pieds  vigoureux,  qui  fournifl'ent  plus  de  mafiic  que 
les  vieux,  Les  Untifqu^  font  la  plus  grande  richeffe 
de  cette   Ifle  ,   &  ces  arbres  font    réfervés  pour  Sa 
Hautefl!e  ;  car  fi  im  habitant  étoit  furpris  portant  du 
majiic  de  fa  récolte  dans  quelque    Village  ,  il  feroit 
condamné  aux  galères  &  dépouillé  de  toiis  fes  biens^ 
C'eft  en  Janvier  que  les  Turcs  plantent  les  jeunes. 
kntifqu^ ,  qu'ils  diftribiient  par  intervalles  &  en  pe- 
lotonst  OU'  bofquets   dans  la  campagne  :  ils  viennent 
îiufli  très-bien  de  femences.  Ces  arbres  tleuriffent  ei\ 
Mars.  0^  a  grand  foin  de  bien  nettoyer  d'herbes  & 
de  feuilles  le  bas  des  arbres ,  afin  que  1^  maftic  qui 
tombe  à  terre  foit  plus  propre.  On  fait  des  incifions^ 
pux  troncs   &  aux  grofles  branches  des  ùntifques ,  à 
la  fin  du  mois  de  Juillet  &  au  commencement  d'Août  : 
la  réfine  coule  ordinairement  jufqu'à  terre  ,  tnais  il  s'en 
congelé  e^  larmes  fur  les  branches  :  celle-rci  eft  plus 
eftimce  que  Tautre.  On  commencé  à  ramaffer  la  réfinç 
vers  le  feizieme  d'Août  ;  cette  récolte  dure  huit  jours. 
On  fait  enfuite  de  nouvelles  incifions  pour   préparer 
<ipç  feço^dç  xéçolte  qui  çomRvepçç  vers  le  ^uatORQ 
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Septembre  ;  &  quoiqu'on  ne  faffe  plus  eiifuîte  de  nou-  ' 
velles  inciiions ,  le  maffic  continue  de  couler  :  on  le  ra-* 
maffe  tous  les  huit  jours ,  jufqu'au  huit  de  Novembre  : 
après  ce  temps ,  la  récolte  n'eft  plus  pérmife.  Pour 
ue  la  récolte  foit  belle,  il  faut  que  le  temps  foit 
ec  &  ferein.  Il  ne  paroît  pas  bien  certain  que  le$ 
hntîfqms  qui  croifTent  en  Italie  &  en  Provence,  don- 
nent du  mailic,  ou  s'ils  en  donnent,  c*eft  en  très- 
petite  quantité;  car  celui  du  commerce  ^ent  du  Levant 
Les  ccorces  des  Untifqucs  çpii  ont  reçu  des  incitions 
annuelles ,  font  plus  tailladées  &  raboteufes  que  celles 
qui  n'ont  point  été  indfées. 

On  nous  apporte  des  pays  chauds  le  bois  de  Un* 
tifque;  11  eft  gris  en  dehors,  blanc  en  dedans,  & 
<Pun  goût  aftringent.  Comme  on  lui  attribue  la  pro- 
priété de  fortifier  les  gencives ,  on  en  fait  des  cure- 
dents  ,  &  on  ufe  de  fa  décodion  pour  les  gargarif- 
mes  aftringens.  En  Italie  on  tire  du  firuit  de  eet  arbre, 
une  huile ,  par  la  même  méthode,  que  l'on  tire  celle 
du  laurier  en  Languedoc,  Au  Levant,  l'huile  qu'on 
en  exprime ,  eft  prétérée  par  les  Turcs  à  l'hnilie  d'olive, 
pour  brûler  &  pour  employer  dans  les  médicameris. 
L'huile  de  Itntifquz  poitede  une  vertu  aftringente, 
qui  la  rend  propre  lorfqu'oto  veut  refferrer,  comme 
dans  la  chute  de  l'anus  &  de  la  matrice. 

Le  majlïc  eft  une  réfine  feche ,  d'un  goût  légèrement 
aromatique ,  réfineux  &  aftringent.  Le  plus  beau  doit 
être  en  larmes  ou  petits  grains  clairs,  tranfparens, 
d'un  jaune  pâle  &  d'uiife  odeur  agréable  :  il  fe  caffe 
net  fous  la  dent ,  s'amollît  à  la  chaleur  comme  de 
la  cire ,  &  s'enflamme  fur  les  charbons.  Les  habltans 
de  rifle  de  Chlo  mettent  prefque  tous  du  maftk  dans 
leur  bouche  pour  fortifier  les  dents  &  les  gencives ,  & 
pour  corriger  l'haleine.  Ils  ont  auflî  coutume  d'en 
mêler  &  d'en  faire  cuire  avec  le  pain  pour  le  rendre 
plus  délicat  au  goût. 

Comme  il  y  a  plufiçurs  efpeces  d'atbjes  qui  donr 
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nent  du  majtïc ,  quelques-^unes  en  ptodiiifent  de  plus 
beau,  mais  en  moins  grande  <rbondance  :  c'eft  ce 
majliic  de  m/eilleure  Gualite^^^que  les  Marchandas  nom- 
mant majlic  ;;7tf7tf  ^  foit  qu'il  découle  d*un  arbre  mâle 
ou  d'un  arbre  femelle  ;  ils  âéfignent  fous  le  nom 
de  majiic  femtUc  celui  oui  cft  de  qualité  inférieure. 
Les  meilleurjs  Untifquts  {e  trouvent  dans  la -partie  de 
Plfle  de  Chid  qui  eft  du  côté  du  Sud.  C'eft  fans  doute 
de  ce  mafiic  mâle  que  les  Dames  du  férail  qui  ont 
du  crédit,  &  les  Concubines  bourgeoifes  de  'Bbrquie 
mâchent  prefque  continuellement  à  jeun ,  pour  donner 
à  leur  haleine  une  odeur  de  baunle ,  pour  fortifier  leursi 
gencives  ,  blanchir  leurs  dçnts ,  &  pour  ks  entretenir 
eh  bon  état. 

On  emploie  intérieurement  le  maflk  pour  fortifier 
Pcftoftiac ,  arrêter  les  diarrhées  &  les  vomiffemens; 
il  entre  dans  plufieurs  baumes  &  emplâtres.  On  Pétend 
fur  un  morceau  de  taffetas,  &  bn  l'applique  fur  la 
tempe  pour  calmer  les  douleurs  des  dents:*  Enfin  ^  le 
mafiic  fe  diffout  aifément  ,  &  peut  entrer  dans  la 
compofition  de  plufieurs  beaux  vernis.  On  jette  auffi 
des  grains  de  ma^c  dans  des.  caffotettes  pour,  des  par- 
fums ,  ou  dans  le  pain  avant  de  le  metti;e  au  four. 
Les  Lapidaires  mêlent  du  mafiic  commun  avec  la 
térébenthine  &  le  noir  d'ivoire ,  &  ils  emploient  ce 
mélange  pour  affujetûr  les  diamans  qu'ils  veulent 
tailler  &  polir. 

Toutes  les  parties  du  Untifque^  fes  bourgeons,  (ts 
feuilles  £c  fes  fruits,  PécQi|£ ) des  branches  &  de^  raci- 
nes ,  font  afiringentes.  BHs  les  Ephémirides  d'Alle- 
magne on  vante  la  décoâion  du  bois  de  Untîfquc ,  fous 
le  iitxQ  ai  or  potable  végétal  ^  comme  une  panacée  fin- 
guliere  contre  la  goutte  &  les  catàrres  ;  en  un  mot , 
pour  aider  toutes  les  tbnâions  du  corps  en  rétablif- 
îîint  le  ton  des  fibres ,  &  eh  adouciffant  racrimonie 
des  humeurs. 

Lentisque  du  Pérou,  Voyei  Molle, 


/ 
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LÉOCROCOTTE ,  Lcocrôcotta.  Parmi  les  caraâerés. 
que  le  Naturallfie  Romain  affigne  au  Uocrocotu ,  il  en  eft 
d'incohérens- ,  comme  de  dire  qu'il  à  \à  croupt  du  cerf.; 
d'autres  font  évidemment  controuvés ,  comme  lorfquHl 
avance  que  fa  dent  tfi  auffi  tranchanu  ^lûun  rafoir ,  & 
qu'il  n'a  proprement  quune  dmt  qui  rcgnc  comme  un  os 
continu  tout  autour  dé  Ja  mâchoire  ;  il  a  l'encolure  ^ 
la  queue  &  le  poitrail  d'un  lion ,  &  la  tête  comme 
un  taiiTon  :  (t^  pieds  font  fourchus  ;  fa  gueule  eft 
fendue  jufqu'aux  oreilles,  Pline  y  livre  VIU  ^ckap.  XX 

&  XXX. 

On  dit  que  cet  animal  fe  trouve  en  Ethiopie ,  & 
qu'il  eft  de  la  groffeur  d'un  fine  :  il  eft  fort  léger , 
&  furpaffe  tous  les  quadrupèdes  à  la  courfe.  On  dit 
encore  qu'il  naît  de  l'accouplement  d'une  lionne  ou 
d'une  crocottcj  &  d'une  hyène  mâle.  ^oy^^CROCOTTE. 
Gefner  penfe  que  le  léocrocotte  çft  un  tigre.  Voyez  et 
mot. 

On  Ut  dans  VEruyclopidie  Méthodique ,  que  quant 
à  Texiftence  du  Uocrocotu  ,  comme  métis  de  la  lionne 
&  de  Phyene  mâle ,  il  eft  aufli  peu  fur  de  l'admettre 
conune  pofitive  ,  qu'il  fcroit  peut-être  inconféquent 
de  la  nier  comme  impoffible  :  on  ne  connoît  pas 
aflfez  les  limites  réelles  qui  féparent  les  efpeces  ;  ou 
Iplutôt ,  nous  n'avons  pas  la  jufte  mefure  des  inter-» 
valles  au-delà  defquels  peut  ceffer  toute  alliance ,  pour 
affurer  que  celle  de  Ykyene  &  du  lion  ne  puiffe  ab* 
folument  avoir  heu,  il  paroît  que  la  poffibilité  de 
ces  unions  eft  marquée  fiMdrconfcrite  dans  ce  que 
nous  appelons  les  famiumfAts  animaux  ,  ("  Foyci^ 
l^articU  Quadrupèdes)  formées  d'un  enfemble  ou 
d'un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  d'efpeçés ,  qui 
par  les  reflemblances  extérieures  ô<  intérieiu^es  de  con- 
formation ,  &  par  celle  dç  leur  inftinâ ,  femblent  n'être 
que  diverfes  empreintes  tirées  du  même  moule  ,  ou 
plufieurs  copies  d'un  même  deflin  fur  difFérente» 
ççhçljes  \  ç'çft  ^ipû  cjue  nous  voyons  dans  la  famille 
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êiC^  s olipédes  o\\  Quadnipedés  h  (ahot  unique  &C  folïde 
au  pied  j  l'efpece  au  cheval  produire  avec  celle  de 
râne  ;  &  vraifemblabl^menf  rune  ou  l'autre  ,  & 
peut-être  toutes  deux  pîoduirbiént  avec  le  zèbre  & 
le  czigitaL  Ainfî,  encore  danS  la  famille  des  Qua- 
drupèdes jî^e^e^  à  coroes  permatierites,  l'èfpecé  du  ' 
bélier  produit  avec  celle  de  la  cHevre  f  &  peut-être 
^  Tune  ou  Pautre  produiroif  avec  "  les  gazelles  >  dont 
fuivaht  toute  apparence  %  la  plupart  des  efpeces 
poufroiéht  auffi  produire  entre  elles,  n  eft  vrai  que 
la  domefticité  paroi t  néceffaire  pour  améilér  ces  al- 
liances ,  &  que  la  Nature ,  fîere  de  conferver  la  ligne* 
direôe  &  de  perpétuer  fes  générations  pvires  ,  ne 
permet  &  ne  favorife  que  ttès-rarement  ces  unions 
adultérines^  Néanmoins,  quelquefois  les  circonflances 
peuvent  fuppléer  aux  rencontres  de  la  domefticité  : 
la  folitude  &  l'abandon  du  défert  peuvent  rendre 
amis  l'un  de  l'autre ,  deux  êtres  qui ,  fans  cejte  ren- 
contre ,  fe  feroient  fiiis*;  c'eft  ainfi  que,  fuivant 
les  Anciens ,  les  animaux  épars  dans  les  déferts  brûlans 
de  l'Afrique ,  amenés  par  la  foif  au  bord  des  fon- 
taines ,  fi  rares  dans  ces  fables ,  s'y  joignoient  fiu vaut 
les  rencontres  j  &  quoique  de  nature  différehte ,  preffés 
par  les  feux  du  climat  &  par  ceux  de  l'amour.  Voye:^^ 
maintenant  t  article  Jumart. 

LÉOPARD  ,  Lùopardus.  Efpece  d'animal  quadru- 
pède ,  carnaffier  &  fanguinaire ,  de  l'ancien  Continent , 
&  que  nous  décrirons. ,  ainfi  que  Vonu ,  à  la  fuite 
du  mot  Panthère. 

LEPAS.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  un  genre  de 
coquillage  univalve  ,  &  qu'on  a  rendu  en  latin  par 
celui  de  Patella ,  parce  que  fa  coquille  reffemble  à 
une  petite  jatte  ou  à  un  petit  plat.  On  connoît  le 
Icpas  o\\  paulk  ,  fur  les  côtes  de  la  Normandie  ,  • 
fous  le  nom  de  hcrlin  ou  heriin  ,  ou.  bndin  ,  ou 
lampant ,  (  on  s'en  fert  pour  amorcer  les  haims  )  ; 
tii  Provence  ^  fous  celui  ^araptdt  ;  fur  les  côtes  de 
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'  Poitou  &  cI^Âuni^  ,  fous  celui  d'^ï  it  bouc  &  ii 
jambe.  Le  lcpa$  rampe  fur  les  rocliçrs  :  on  a  calculé 
fa  marche  la  montre  à  la  main  :  un  de  ces  animaux 
a  avancé  ,  pendant  une    minute  ,   huit   oouces  de 

•  long;  &  fi  ranimai  ne  fe  repofoit  pas  u  fouvent^ 
il  pourroit  avancer  d'un  pieu.  La  oafe  qui  eft  à 
l'ouverture  de  la  coquille ,  eft  occupée  par  un  gros 
mufcle  qui  a  prefq\ie  autant  de  chair  que  tout  le 
refte  du  corps  de  Tanimal  ;  ce  mufcle  n'eft  point 
couvert  par  la  coquille  ;  le-  Upas  s'en  fert  pour  marcher 
ou  pour  fe  fixer  fortement  fur  la  lurface  d'une 
pierre ,  ou  de  tout  autre  corps  dur  :  les  pêcheurs 
ont  bien  de  la  peine  à  l'en  détacher  ,  en  infinuaat 
la  lame  d'un  couteau  entre  la  pierre  &  la  coquille; 
l'animal  s'en  détache  à  fa  volonté  pour  aller  à  la, 
pâture  ;  mais  il  meurt  s'il  cefie  d'être  entouré  d'eati, 
On  le  mange  cru  ou  cuit. 

La  coquille  de  cet  animal  eft  d'une  feule  pièce, 
afiez  dure  ;  fa  coideur  ordinaire  eft  grifôtre  :  on  en 
voit  cependant  de  diverfes  autres  couleurs  ;  elle  eft 
nacrée  en  dedans ,  non  contournée ,  convexe  y  &  elle 
a  la  figure  d'un  cône  tronqué  on  d'un  entonnoir  très- 
évafé.  Cette  coquille  eft  ou  entière  &  fimple  ,  ou 
percée  en  defius ,  ou  chambrée ,  ou  à  appendice  in- 
térieur ,  ou  écailleufe  en  defllis.  On  prétend  que  le 
Upis  y  dont  la  coquille  eft  perforée  en  deflus  >  déjefte 
par  cet  endroit  fes  excrémens. 

Parmi  ces  coquilles  conoïdes  on  diftingue  encore: 
celles  dont  le  fcxnmet  eft  pointu  ^  ou  obtus ,  ou  aplati , 
ou  recourbé  ;  celles  dont  la  robe  eft  cannelée  ou 
ftriée ,  épaifte  ou  papyracée  ;  celle  que  les  Conchy- 
liologiftes  appellei^t  le  lepas  bouclier ,  imitant  Técaifle 
de  tortue  ',  qui  eft  marbrée  en  deffus  &  nacrée  en 
deflbus  ;  le  concho-Upas  ;  le  bonnet  de  dragon  ou  Chi' 
nois ,  fa  tête  eft  faillante  ,  recourbé^  ,  &  fa  bafe  eft 
communément  revêtue  de  drap  marin  ;  Vail  de  bouc; 
la  tiacdlt  ;  Iç  cabochon  ou  toit  Chinois  ^  écai^leux  en 
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â^ffiis  &  à  pluiîeurs  étages  ;  Vàjlrolepas  ou  VétoUe} 
le  Icpas  des  Magellans ,  percé  en  deffits  &  rayofiné 
de  vert ,  dfe  violet ,  &  quelquefois  de  rofe  ;  Te  lepas 
chambré^  fa  tête  eft  faillante  ,  une  doifon  parallèle 
à  la  bafe  occupe  près  de-.la  moitié  du  dedans,  &cc. 
Ces  efpeces  fuffifent  pour  donner  une  idée  des  ca- 
raôeres  les  plus  variés  de  ce  genre  de  coquilles. 

On  trouve  auffi  quelques  lepas  flùviatiles,  &c  beaucoup 
de  foffiles.  On  appelle  ces  derniers  Upadites  ou  /w- 
tellites. 

LEPIDOPTERE.    Foye[  à  Vantch  Insecte; 

LEPISME ,  Sciana  kpisma  ^  Linn.  Poiflbn  du  genre 
di^  Sciene  ;  on  ignore  fon  lieu  natal  ;  mais  fuivant 
Unnaus^  fon.caraftere  confifte  dans  deux  lames  écaïl- 
leufes  fituées  de  chaque  côté  de  la  nageoire  dorfale , 
&  qui  forment  une  efpece  de  fiUon ,  dans  lequel 
cette  nageoire  eft  cachée  lorfque  le  poiflbn  la  replie  : 
la  nageoire  dorfale  a  dix-neuf  rayons,  dont  lesMix 
premiers  épineux;  les  peftorales  ,  chacune  onze,  tous 
îlexibles;  les  abdominales  ,  fix  ,  dont  le  premier 
épineux ,  ainfi  qlie  dans  celle  de  Tanus  ,  qui  a^  onze 
rayons  ;  celle  de  la  queue  en  a  treize. 

LEPTURE ,  Leptura.  Infefte  coléoptere  dont  les 
antennes  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à  la  pointe  ^ 
&  dont  l'^œil  entoure  la  bafe.  On  peut  regarder  les 
Upturts  comme  des  efpeces  de  cérambix  ou  capri* 
cornes  ;  elles  font  comme  eux  de  Tordre  des  Coléop^ 
uns  qui  ont  quatre  articles  aux  tarfes  de  toutes  les 
jambes  ;  elles  habitent  les  mêmes  lieux  ;  leurs  larves 
&  leurs  nymphes  font  les  mêmes,  &  elles  ne  différent 
cjue  par  leur  corfelet ,  qui  n'eft  point  armé  de  pointes 
comme  celui  des  capricornes  \  Voyjt%  et  mou  Une,  efpece 
de  Upture  très-çurieufe  fe  trouve  à  Cayenne  ;  elle  eft 
toute  noire  :  les  deux  pattes  de  derrière  ont  deux 
fois  la  longueur  du  corps  ;  la  cuifle  eft  renflée  près 
du  genou  ;  l'extrémité  de  la  jambe  eft  garnie ,  ainft 
^e  le  tarfe  ^  de  houppe;  de  poils.  On  a  trouvé  oette 
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kpture  fur  des  rofcaux  ,  dans  un  lieu  maréca^eUîf^ 
Une  autre  efpece  de  Itpiurt ,  apportée  de  la  Guiane  ,' 
tft  très  •  remarquable  par  la  fingularité  3e  fe^  an- 
tennes compofées  de  trois  pièces  :  la  première  eft 
la  plus  greffe  &  très-courte  ;  la  féconde  très- grêle 
&  fort  longue  ;  la  troifieme  encore  plus  grêle  ou 
plus  effilée  que  la  féconde  ,  toutes  noires  ou  noi- 
râtres/Au milieu  de  la  féconde  pièce  font  placées 
deux  aigrettes  de  poils  noirs  :  ces  aigrettes  naiffent 
du  côté  interne  4^  l*antenne  |  &  font  tournées  vers 
le  corps  \  à  l'extrémité  de  la  même  pièce  font  deux 
houppes,  de  poils  foyeux  ^  beaucoup  plus  fournies 
&  plus  longues  que  les  précédentes  :  elles  entourent 
'  l'antenne  ,  la  bafe  de  cette  houppe  eft  noire ,  & 
l'extrémité  eft  blanche. 

LEREOl  J.  Voyti  ^  J-^^riicU  LAMANTIN  du  Sénégal. 

LERNE ,  Lernea.  Efpeçe  de  zoophyte  o^i  de  ver 
qui  fe  trouve  fur  une  forte  de  brème  ,  &  qui  fe 
nourrit  de   fon  Tang.   Voye{  Zoophyte. 

LÉROT*  C'eft  le  Mus  et^illanarum  major  de  Gefner 
&  dé  Ray.  Voyez  à  la  fuite  du  /«or  Loir. 

LETAG A.  Nom  donné ,  en  quelques  endroits  de  la 
Mofcovie  ,  à  V écureuil  votant  ^  qui  eft  le  polatouchc^ 
Voyez  ce  dernier  mot, 

LETCHI  ou  Litchi.   C'eft  un  de^  plus  beaux  & 
des  plus  délicieux  fruits  qui  croiffent  à  la   Chine  , 
&  particulièrement  dans  la  province  de  Canton  :  il 
égale  le  volume  d'une  groffe  noix  ;  fon    écorce  eft 
chagrinée ,  mince ,  d*abord  verdâtre  ,  enfuité  de  couleur 
ponceau  éclatante.  Quand    le   fruit   eft  mûr  8c  ré- 
cemment cueilli ,  cette  écorce  fe  termine  en  pointe  : 
elle  enveloppe  une  efpece  de  pulpe   mollette  &  un 
petit  noyau  très  -  dur ,  de  la  figure  d'un  girofle  '  & 
,  de  la  couleur  du  jais  :  il  n'y  a  que  le  mangoufian^ 
'    &  peut-être  ^atè ,  qui  furpaffent  ce  fruit  en  bonté  ; 
il  eft  d'une   nature  fi  chaude,  que  fi  Ton  n'en  ufe 
point  avec  modération  il  fait  naître  des  puftules  par 

tout 
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tout  ïe  corps.  Les  Chinois  le  font  fécher  comme 
dÊxs  féchons  en  Europe  les  pruneaux  ,  &  en  mangent 
toute  l'année;  ils  s'en  fervent  particulièrement  dans 
le  thé ,  auquel  il  donne  un  petit  goût  rude  ou  ai- 
grelet 5  qui  leur  paroît  plus  agréable  que  celui  du 
iiicre.   Fbye^f  At£. 

LÊTIxE.  C'eft  le  bois  de  fer.  f^ôyei  ce  mot. 

LEVENEGATTE.  Ceft  le  Lieu-  fTjyeç  ce  mot; 

LEVESCHE.  royei  LivâcHE. 

LÉVIATHAN.  Animal  dont  il  eft  parlé  dans  le  ilvrù 
<de  Job,  chap.  j^o  &  41.  Le  doâe  Samuel  Bockard qui 
a  lu  tout  ce  que  V Ecriture  Sainte  dit  à  ce  fujet ,  en  fait 
mention  dans  fon  Hierot^con  ^j^ag,  2  j  Liv,  IV  ^  c.  XI î  , 
Xlii  &  XV!  ,  ouvrage  qui  prouve  plus  d'érudition 
que  de  connoiffances  ea  hiftoire  naturelle  ;  il  y  pré*- 
tend  que  lé  Uviathan  eft  le  crocodile  ,  cet  animal  fi 
difficile  à  prendre ,  fi  indomptable ,  fi  farouche  &  dont 
la  peau  eft  fi  dure.  Pour  le  prouver ,  il  tire  fes  raifons 
d'un  endroit  du  Talmud^  au  traité  du  Sabbat  ^  oii  il 
eft  dit  que  le  cabith  ou  chien^-Tnarin  eft  la  terreur  du 
Uviathan  ;  il  foutient  que  ce  cabith  eft  Vichneumon ,  & 
que  l'animal  dont  il  eft  la  terreur  ^  eft  le  crocodile  ; 
parce  qu'on  a  cru  que  l'ichneumon  fe  jette  dans  la 
.guaik  du  crocodile  ,  s'infinue  dans  fon  corps ,  lui 
xonge  les  entrailles  &  lui  perce  le  ventre  :  d'où  il 
s'enfuit  que  le  crocodile  eft  le  Uviathan  des  Hébreux; 
Voyei  Crocodile  6*  Ichneumon. 

M.  Jault ,  Profefleur  en  Syriaque  ^  prétend  que 
le  Uviathan  eft  le  dragon -- marin  ;  &c  il  s'appuie  fur 
un  pafiage  d'ISAlE ,  chap.  17 ,  où  il  eft  dit  :  Le  Seigneur 
vijkera  avec  fon  èpée^ure ,  grande  &  forte  ^  U  léviathan^ 
ce  fcrpent  prodigieux  ^  ce  ferpent  tortueux^  &  il  tuera  U. 
dragon  qui  eft  dans  la  mer.  Voyez  Dragon-MARIN. 

Les  nouveaux  Hébreux  donne^it  encore  le  nom  de 
Uviathan  aux  animaux  cetacées  >  tels  que  la  baleine. 

LEVRAUT,  eft  le  jeune  lièvre;  fa  chair  eft  fort 
faine.  On  donne  le  nom  dç  léyreteaux  aux  petits  levrauts. 
Tome  ni.  N  li 
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qui  font  encore  nourris  par  la  mère.  Foye[  Cartick 
Lièvre.,  ♦ 

LEURRE ,  lUlcium.  Voyez  ce  que  c*eft  à  Vartklc 
Faucon. 

LEVRETTE,  Fcrtaga.  Eft  la  femelle  du  lévrier; 
les  petits  s'appellent /^v/w/w.  Voyez  ci-dejjous  Lévrier. 

LÉVRIER ,  Vcrtagus.  Race  de  chiens  nommés  ainfî 
de  l'ufage  où  l'on  eft  de  s'en  fervir  particulièrement  à 
la  chaffe  du  lièvre.  Le  livricr  eft  le  chien  le  plus  léger, 
&  celui  dont  les  proportions  font  les  plus  fines  et  les 
plus  fveltes.  Il  eft  haut  monté  fur  jambes  ;  il  a  la  tête 
longue  &  menue ,  le  corps  fort  délié.  On  diftingue 
quatre  fortes  de  lévriers  :  i ,?  Celui  dont  les  Ecoftbis , 
les  Irlandoâs ,  les  Scythes  ,  les  Tartares  &  autres 
Peuples  du  Nord  font  fort  curieux ,  s'emploie  à  courir 
le  loup  9  le  fanglier  &  autres  grandes  betes ,  comme 
le  taïu-eau  fauvage  &  le  bufHe  :  on  l'appelle  Icvrier 
Rattache.  Dans  la  Scythie  il  y  en*  a  d'aftez  leftes  pour 
attraper  les  tigres  &  les  lions  :  les  gens  da  pays  fe 
fervent  des  plus  forts  pour  garder  le  bétail ,  qui 
n'eft  jamais  enfermé. 

i.®  Le  lévrier  de  plaim  ;  c'eft  le  plu$  agile  de  tous 
les  animaux  :  les  meilleurs  font  en  Champagne,  €a 
Picardie  &  en  Thrace ,  à  caufe  des  grandes  plaines 
de  ces  trois  provinces ,  ce  qui  oblige  à  les  choifir 
de  grande  race ,  de  grande  lialeine ,  &  d'une  extrême 
vîteffe.  Les  Portugais  choifiiTent  parmi  ceux-ci  les 
mieux  râblés ,  ceux  qui  font  gigotes  &  courts ,  pour  bien 
courir  le  lièvre  fur  les  coteaux  &  les  montagnes. 

3.*^  Le  lévrier  franc  &  le  lévrier  métis  :  ils  fe  tro:J- 
yent  en  Etpagne  &  en  Portugal  :  on  les  croit  mclés 
de  qi\elque  race  de  chiens  coureurs,  ou  de  ceux  qui 
rident  natiurellement.  Ces  fortes  de  chiens ,  qui  ne 
deviennent  jamais  gras  ni  gros  ,  conviennent  en  ce 
pays- là  9  qui  eft  inculte  &  rempli  de  broufldilles  ;  ce 
qui  fait  qu'ils  ne  vont  qu'en  bondiffant  après  le  gi- 
bier ,  qui  y  eft  fort  CQmmmi  :  ils  ont  l'art  de  l'inveffir, 


LEZ  ç^5 

de  manière  qu'ils  ne  manquent  pas  de  s'en  faifir  &  de 
le  rapporter  :  on  les  appelle  ordinairement  charnaigrcs. 
Les  métis  de  cette  race  ont  la  queue  velue  &  les 
oreilles  ^ndantes. 

4.°  Le  petit  Ihricr  d^AngUurrc  :  on  cholfit  les 
plus  hauts  pour  courir  le  lapin  dans  une  garenne 
eu  dans  quelque  lieu  clos  :  on  les  y  tient  en  laiffe  pro- 
che des  epinieres  faites  exprès ,  &  qui  font  éloignées 
des  trous  oîi  les  lapins  fe  retirent.  Si  on  veut  faire 
courir  le  petit  lévrier^  on  bat  les  epinieres,  d'oii  il 
fort  un  lapin ,  qui  voulant  regagner  (on  trou  fe  trouve 
barré ,  &  fouvent  pris  par  le  lévrier. 

Les  lévriers  qui  ont  le  palais  imprimé  de  grandes 
ondes  noires ,  font  les  plus  vigoureux  ;  on  choifit 
ceux  qui  font  tifonnés ,  à  gueule  noire ,  &  qui  ont 
le  corps  marqueté  de  très-grandes  taches  ,  le  pied  fe,c  » 
une  encolure  longue ,  la  tête  petite  &  longue ,  le  pol^ 
longuet,  &  plus  de  chair  à  la  partie  pofterieure  qu'à 
Tantérieure.  Voye^  P article  Chien. 

LÉZARD,  Lacertus.  Sous  ce  nojn  générique ,  l'on 
comprend  un  ordre  de  quadrupèdes  ovipares  ,  qui  ont 
le  corps  nu  &  une  queue. 


qu  on  a  de  1  averlion  pour  la  pli 
part  des  lézards ,  parce  que ,  dans  la  plupart,  leur  tête 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  ferpens ,  &  que 

(a)  Oa  a  vu  à  Montpellitr  uq  Lèyird  v&rt  fort  grand ,  que  M,  de  la 
Roquette  tenoit  enfermé  depuis  trois  mois  ,  dans  une  cage  de  verre , 
dont  le  deflus  n*étoit  couvert  que  d'un  linge  fin  ,  pour  laifTer  ua 
paÛage  à  Tair ,  il  vivoit  encore  au  bout  de  ce  temps ,  fans  qu  on  lui 
eût  donné  aucune  nourriture ,  &  fa  couleur  étoit  vive.  Olaus  Borri^ 
dùus  dit  qu'il  avoit  même  quitté ,  comme  font  les  ferpens ,  fa  vieille 
peau  qu'on  voyoit  à  côté  de  lui  dans  la  cage.  Parmi  difFcrens  ani- 
maux que  Redi  a  mis  à  l'épreuve  ,  pour  favoir  combien  de  temps 
ils  pourroient  vivre  fans  manger  ,  il  s'eft  trouvé  un  grand  Idiard 
d'Afrique  qui  a  vécu  plus  de  huit  mois ,  fans  vouloir  goûter  d'aucua 
aliment.  Redi  a  reconnu  que  les  parties  intérieures  (e  trou  voient  très- 
belles  &  très-faines  dans  les  animaux  qui  ctoient  mores  de  faim, 
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lei\r  corps  auroit  auffi  de  la  reffemblance  aveçceluî 
de  ces  reptiles ,  s'il  n'avoit  quatre  jambes.  On  croit , 
fans  aucun  fondement ,  que  plufieurs  U[ards  font  ve- 
nimeux ,  principalement  le  beau  lir^ard  vert.  On  le 
fiiit  lorfqu'on  le  rencontre  ;  on  devroit ,  au  contraire , 
le  rechercher  pour  la  beauté  de  fa  couleur  :  il  dé- 
truiroit  beaucoup  d'infeâes  dans  nos  enclos  ,  fans 
faire  jamais  de  mal.  La  crainte  &  Thorreur  ne  font 
bien  fondés  C[u'à  Tafpeft  des  crocodiles  &  des  autres 
grands  lézards  ,  dont  la  moifure  eft  redoutable.  Il  y 
a  même  des  lézards ,  dont  la  chair  efl  très-bonne  à 
manger. 

On  diftingue  les  lézards  par  la  figure  de  leur  tête , 
par  celle  de  leur  queue  &  par  la  ftruoure  de  leurs-pieds, 
ainii  qu*on  le  peut  voir  dans  la   comparaiibn  des 
lézards  vulgaires  avec  les  falamandres ,  les  crocodiles , 
&c.  Les  uns  ont  le  dos  uni ,  d'autres  Pont  dentelé 
comme  un  peigne ,  quelques-uns   l'ont   tuberculeux. 
Tous  ont  les  pieds  digités ,   &    leurs  femelles  font 
fécondées  intérieurement ,  excepté  la  falamandre.  Les 
lézards  ont  les  oreilles  petites  &   à  découvert ,  ils 
différent  en  cela  des  ferpens.  Les  yeux    des  Uiards 
fe  ferment  par  des  paupières ,  tandis  que  ceux  des 
ferpens  reftent  ouverts.  Il  y  a  des  lézards  qui  vivent 
à  la  manière  des  amphibies  ;  mais  les  uns  habitent  plus 
communément  fur  la  terre ,  d'autres  féjournent  dans 
l'eau.  Quoique  les  têtards ,  ainfi  que  les  quadrupèdes 
ovipares ,  paroiffent  moins  fenfibles  que  les  quadru- 
pèdes vivipares ,  &  qu'ils-  femblent  méconnoitre  la 
tendreffe  paternelle  ,  ils  n'en  éprouvent  pas  moins , 
au  retour  du  printemps ,  le  fentiment  impérieux  de 
l'amoiu"  ,    qui  dans  la  plupart  des  animaux  &  peut- 
être  dans  tous  ,  donne  tant  de  force  aux  plus  foi- 
bles  ,  tant  d'aftivité  aux  plus  lents ,  tant  de  courage 
aux  plus  lâches.  Malgré  le  filence  habituel  des  qua- 
drupèdes ovipares,  ils  ont  prefque    tous,    mâles  & 
femelles  >  des  fons  particuliers  pour  exprimer  leurs 


LEZ  55j 

<défirs  ,  pour  s'mviter  &  fe  répondre  ;  les  inflans  de 
la  jouiffance  font  moins  répètes  que  chez  les  vivi- 
pares ,  mais  ils  font  plus  longs. 

Redi  prétend  que  tout  lézard  mâle  a  le  membre  géni- 
tal double  ou  fourchu  comme  l'ont  les  ferpens.  Les 
lézards  à  peau  flexible  paroiffent  en  changer  une  à  deux 
fois  chaque  année. 

Le  célèbre  M.  Duvcmty  a  fait  voir  que  la  peau 
qui  couvre  la  partie  i»ternô  de  la  cuiffe  du  U^ard 
vert ,  eft  percée  de  dix  à  douze  trous  qui  répondent 
à  autant  de  glandes. 

En  Médecine  on  eftime  les  li^^ards  gris  &  vens  ^ 
comme  fortifians  &  réfolutifs  :  on  en  prépare  par  infu- 
fion  ou  par  coûion ,  une  huile  qui  eft  bonne  pour  les 
taches  de  la  peau ,  &  pour  fdlre  croître  les  cheveux.  . 
M.  Bourgeois  dit  qu'on  fait  ufage  auiïi  de  la  poudre 
de  U[ards  pour  faire  tomber  les  dents  cariées  &  gâ- 
tées :  on  met  un  peu  de  cette  poudre  dans  le  creux 
de  la  dent  ;  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  né  touche 
aux  dents  faines. 

M.  Daubtnton  donne  la  lifte  de  quarante  -  huit 
efpeces  de  lézards  ^  qu'il  diftribue  en  fix  genres  :  en  voici 
l'ordre  &  les  caractères  fpecifiques.  Nous  expoferons 
la  lifte  des  efpeces  ,  dans  chaque  genre  ,  par  ordre 
alphabétique. 

Premier    Genre. 

LÉZARDS  qui  ont  h  corps  riu  ^    un  peu  tuberculeux  i 

&  la  queue  aplatie. 

On   en  compte  huit  efpeces  : 

i.^  La  Dragone.  (La  queue  très-longue  ;  tous  les 
doigts  prefque  de  même  longueur.  )  yoye[  Dragone, 
.2.^  Le  Crocodile.  (Trois  ongles  à  chaque  pied.) 
V»ye{  Crocodile.   *  ,       • 

3.°  Le  Fouette-queue.  (Des  plaques  carrées  fur 
le  dos ,  des  écailles  ovales  fur  les  côtés  &   fur  le 

dos.  )  To^è:;;  Fouette-queue*      \ 
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4.^  Le  Large  -  doigts.  (  Les  avant  -  dernières 
j^halanges  des  doigts  font  les  plus  larges.)  f'oyei 
LÉZARD  dit  le  Large-doigts. 

5.^  Le  Moucheté.  (Des  taches  en  lignes  tranf- 
verfales  fur  tout  le  corps.  )    f^oy^i  Sauve-garde. 

6.^  Le  Sillonné.  (Quatre  plis  fur  le  dos,  deux 
fur  la  queue.  )  Foyei  LÉZARD  dit  le  SillONNÉ. 

7.^  Le  Sourcilleux.  (Des  pointes  fur  les  fourcils 
&  le  long  du  dos.)   f^oyci  Lezard  dit  le  Sour- 


cilleux. 


8.^  L'Occiput  fourchu.  (Deux  pointes,  quel- 
ques aiguillons  le  long  du  dos  &  de  la  queue.) 
^oyei  Lézard  dit  I'Occiput  fourchu. 

Deuxième    genre. 

Lézards    qui  ont  la  queue  ItagU. 

Il  y  en  a  douze  efpeces  : 

i.*^  L'Algire.  (Quatre  lignes  jaunes  furie  corps.) 
Voyi^^  Algire. 

2.^  L'Ameiva.  (  Marbré  de  blanc  ,  vert ,  bleu  & 
noir.  )   Voyt[  Ameiva. 

3  .^  L'Azuré.  (  Le  manteau  bleu.  )  Voyt^  Lézard 
dit  TAzuRÉ. 

.  4.®  Le   CORDYLE.   (  Écailles   bleues ,   rayées   de 
châtain.  )   f^oyei^  Cordyle. 

5.^  Le  Gecote.  (  Le  corps  perlé ,  la  queue  éta- 
gée.  )  Voyt\^  Gecote. 

6.^  Le  Gris.  (  Deux  lignes  brunes ,  fur'  un  fond 
gris.  )  Voye:^  LÉZARD-GRIS. 

j^  Le  Grison,  (  Le  corps  gris  &  tuberculeux.  ) 
Voyti^  LÉZARD  dit  le  Grison. 

8.^  Le  Lion.  (  Six  lignes  blanches  fur  le  corps.  ) 

Voye:;^  LÉZARD  dit  le  LiON. 

9.^  Le  Seps.  (Les  jambes  très-courtes.)  ^(Jj^^Seps. 
I  o.^  Le  Stellion,  (  Marbré  de  blanc ,  de  cendré 
&  de  noir.)  Voye^  Stellion. 

11.^  Le  Vert.  (Le  dos  vert,  le  ventre  jaune.  ) 

Voyti;^  LÉZAJID  -  Vert» 
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î2.^  L'EXAGONAL.  (La  queue  â  fîx  pans.  )  Foyc^^ 

LÉZARD  dit  PEXAGONAL. 

Troisième    Genre. 

LÉZARDS  qui  ont  la   qmue  ronde  y  itcàllcuft  &  plus 

courte  que  h  corps. 

On  en  diftiiigue  cinq  efpeces  : 

i.^.  Le  Caméléon.  (Deux  ou  trois  doigts  de 
chaque  pied  réunis.  )  Voyc\^  Caméléon. 

1.^  Le  GEcko.  (Le  corps  perlé.  )  Voye[  GecIco. 

3.^  Le  SciNQUE.  (La  queue  courte,  aplatie  par 
le  bout.)  Voyer  SciNQUE. 

4.^  Le  Strie.  (  Cinq  lignes  blanches  fur  le  dos.  ) 
Voyc:i  LÉZARD  dit  le  SxRlÉ. 

5,^  Le  Tapaye.  (Le  corps  gonflé.)  Voye^^  Tapaye. 

Quatrième     Genre. 

Lézards  qui  ont  la  queue  ronde  ,  icaillcufe  ,  6*  plus 

longue  que  le  corps. 

On  en  compte  dix-fept  efpeces  : 

i.^  La  Double-raie.  (Des  points  noîrs  fur  le 
dos  ,  entre  deux  lignes  jaunes.  )  Voye\^  Lézard  dit 
la  Double-raie. 

2.°  L'Agame.  (  Des  anneaux  d*écailles  pointues 
fur  la  queue.  )   Voye^  Agame. 

3  .^  La  Queue  bleue.  (  Cinq  raies  jaunâtres  fur 
le  dos  9  &  la  queue  bleue.  )  Voye[  Lézard  dit  la 
Queue  bleue. 

4.^  Le  Basilic.  (  Des  aiguillons  qui  foutiennent 
une  grande  membrane  le  long  du  dos.  )  Voye^^KSiiAC^ 

5^.  Le  Chalcide.   (  Les  jambes  très  -  courtes.' ) 

Voye[  LÉZARD  dit  le  ChaLCIDE. 

6.^  Le  Doré.  (  Des  taches  rondes  placées  fur  le 
dos  &les  côtés  du  corps.  )  V^,  Lézard  dit  le  Doré. 

7.^  Le  GalÉote.  (  L'occiput  &  le  dos  dentelés.  ) 
Voyei  GajlÉOTE,       .        , 
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8.^  Le. Galonné.  (  Huit  bandes  blanches  le  long 
du'  dos.  yoyci  Galonné. 

9.®  Le  Goitreux.  (  Un  goitre  couleur  de  rofe.  ) 
Foyci  Goitreux, 

10.^  Le  Marbré.  (  Marbré  de  rouge ,  de  noir  & 
de  blanc.  )   yoye^  LÉZARD  MARBRÉ. 

1 1  .^  Le  Plissé.  (  Deux  plis  fous  le  cou.  )  f^oye^ 
LÉZARD  dit  le  Plissé. 

i  1®.  Le  Porte-Crête.  (  Une  nageoire  avec  des 
rayons  lur  la  queue.  )  ^oy^j  le  Lézard  dit  le  Porte- 
crête. 

13.**  Le  Rouge-gorge.  (  Une  poche  rou^  fous 

le  cou.  )   f^oyei   LÉZARD  dit  le  RoÙGE-GORGE. 

14.®  Le  Teguixin.  (  Les  côtés  du  corps  plifles. } 
Foyci  Teguixin. 

15.^  Le  Triangulaire.  (La  queue  triangulaire.  ) 
f^ayei  le  LÉZARu  dit  le  Triangulaire^ 

16.®  L'Iguane.  (  Un  goitre  dentelé  en  avant.  ) 
Foyei  Iguane. 

17.^  L'Umbre.  (  Un  pli  profond  fous  la  queue.  ) 

f^oyei  UmbRE. 

Cinquième    Genrf. 

LÉZARDS  qui  ont  quatre  doigts  aux  pieds  diticvaaÈ^ 

&  le  corps  lij^. 

n  y  en  a  dnq  efpeccs  : 

I.®  La  Salamandre  aquatique  à  queue  ronde. 
(  Le  ventre  orangé  avec  des  mouches  noires.  ^  f^oy^       i 

FarticU  SALAMANDRE. 

2.^  La  Salamandre  aquatique,  à  queue  plate. 
(  La  queue  plate.  )  yôyci  t article  Salamandre. 

3.**  Le  Ponctué-  (Le  dos  ponôué  de  blanc.) 
yoye[  Lézard  dit  le  Ponctue. 

4.®  Le  Rayé.  (  Quatre  lignes  jaunes  fur  le  corps.  ) 
Voyei  LÉZARD  dit  le  Rayé. 

5.®  Le  Sourd.  (Pe^^randes  taches  faunes  furie 
corps.  )  f^(>ye[  Salamandre  terrestre. 
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Sixième    Genre. 

LÉZARD   ailé. 

On  n'en  compte  qu'une  efpece  ;  favQjj  :  Le  Dra- 
gon.   Kc!y€l  LÉZARD    VOLANT. 

Décrivons  maintenant  parmi  les  difFérens  animaux, 
de  cet  ordre ,  &c.  ceux  dont  le  nom  particulier  eft 
précédé  par  le  mot  Lé[ard. 

.      LÉZARD  D'AmBOINE.  LÉZARD  AQUATIQUE  CRÊtÉ 

de  Valentin.  Foyc[  ci-après  Lézard  dit  le  Porte- 
crête. 

LÉZARD  AZURE,  Laccrta  (  fl^wrw  )  Caudâ  verti' 
dilata  bnvi ,  fquamis  mucronatis ,  Linn.  Ce  reptile  fe 
trouve  en  Afrique.  M.  Daubcnton  dit  qu'on  peut  re- 
garder comme  caradere  diftinâif  de  ce  U[ard  la  cou- 
leur bleue ,  qui  eft  diftribuée  de  manière  à  lui  former 
une  efpece  de  manteau*  Sa  queue  eft  courte  ,  &  les 
écailles  dont  il  a  le  corps  garni  fe  relèvent  en  pointes 
par  leurs  extrémités.  Ce  U:(ard  eft  du  deuzieme  genre. 

LÉZARD  Chalcide  ,  Laurta  (  chalcides  ) ,  caudâ  w- 
reti ,  longâ^pedibuspentadiAUis  breviJjîmU ,  Linn.  Amph. 
Rept.  n.^41  ;  Scincus  pedmB  breviffimis  j  pentadaBylis^ 
unguicîdatis  9  caudâ  truncxtque  longijjîmis  ,  cylindraceis  ^ 
Gronov.  Zooph.  43  ;  Stps  fm  Lactrta  chalcidica  ^  R^y, 
Aldrov.  C'eft  le  U\ard  ver  Jlfricain  &  à  écailles  HJfes 
de  M.  yofmaén  Selon  ^ronovius ,  l^efpece  dont  il 
s'agit ,  eft  intermédiaire  entre  le  lézard  &  le  ferpent. 
La  plupart  des  Auteurs  y  fur-tout  les  Anciens  •,  font 
peu  d'accord  fur  la  defcription  &  les  qualités  de  cet 
animal.  Les  uns  en  font  im  ftrptnt ,  quelques-uns  un 
lé:(ard^  &prefque  tous  difent  que  c'eft  un  animal 
très  -  venimeux ,  dont  la  morfure  corrompt  la  plaie  , 
&  dont  enfin  la  marche  eft  tortueufé.  Selon  M.  Daubtn^ 
tMy  cet  animal  eft  un  têtard  ^  &  il  le  place  dans  le 
quatrième  genre  de  cet  ordre  d'aiiimatuî:. 
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Le  U[crd  chalcldc  fe  trouve  en  Afrique ,  notam- 
ment au  Cap  de  Bonne^Efpérance  ;  il  habite  les  en* 
droits  marécageux  ;  on  prétend  qu'il  fe  nourrit  d'in- 
feâes.  Sa  tête  efl  petite ,  ovale ,  un  peu  aiguë  y  plate 
en  deffus ,  &  couverte  d'écaillés  polygones.  Le  tronc 
cft  d'une  forme  très-alongée  &  cylindrique  ^  de  la 
même  épaiflcur  que  la  tête.  La  queue  eit  beaucoup 
plus  longue  que  le  tronc,  d'une  figure  pareillement 
cylindrique  &  de  même  diamètre ,  epaiffe  &  un  peu 
cbtufe  à  fon  extrémité.  Les  pieds  lont  très-coiuts , 
déliés ,  très-éloignés  les  uns  des  autres ,  &  terminés  par 
cinq  doigts.   Ceux   de  devant  font  fitués  près  de  la 


de  la  queue.  Lés  uns  &  les  autres  font  arméi  d'on- 
gles aigus  ,  courbés  en  arc ,  &  à  peu  près  égaux  en 
longueur.  Tout  le  tronc,  la  queue,  les  pieds ,  les 
côtés  &  le  deiTous  de  la  tête ,  font  garnis  d'écalllcs 
difpofées  en  recouvrement.  Cet  animal  eft  de  couleur 
de  chair.  L'individu  décrit  par  Gronovius  ,  avoit  fept 
pouces  de  longueur. 

Un  autre  individu ,  app^é  du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pcrance ,  &  décrit  par  M.  Vofrialr ,  avoit  de  quatre  à  . 
cinq  pouees  de  longueur  ;  la  couleur  dominante  du 
dos ,  dit  cet  Obfervateur,  étoit  le  bnm-roux ,  fur  lecpiel 
les  petites  écailles  déliées ,  fines  &  ferrées ,  formoient 
un  joli  deffin  de  taches  noires  ou  d'un  brun  obfcur; 
le  ventre  étoit  entièrement  d'un  blanc  cendré  ;  les  on- 
gles étoient  blancs.  M.  Sauvages  yuans  yxn  Mémoire  fur  la 
nature  des  animaux  venimeux  ,  &  en  particulier  de  ceux 
de  la  France  ,  ouvrage  couronné  par  VAcaditm  de 
Rouen  ,  (^prix  de  Phyjiquc  en  ^7^4)  ,  dit  que  lejips^ 
Lacerta  chaUidis ,  tânn, ,  eft  un  animal  qui  n'eu  pas 
rare  dans  le  Languedoc ,  quoique  ineonnu ,  même  aux 
Savans ,  dans  le  refte  de  la  France  :  on  le  confond , 
iîit  il ,  aifément  avec  torvu  ;  mais  il  en  diffère  en  ce 
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qii^l  a,  comme  les  Uiards ,  quatre  pattes  avec  trois 
doigts  à  chacune.  Il  eft  inoui  ,  ajoute  M.  Sauvages  , 
que  perfônne  ait  eu  lieu  de  s'en  plaindre  ;  il  rap- 
porte qu'une  poule  ayant  trouvé  un  de  ces  ani- 
maux ,  Tavala  apparemment  par  la  tcte  fans  l'en- 
dommager :  un  moment  après ,  on  vit  fortir  le  feps 
par  un  chemin  tout  oppofë  :  la  poule  qui  l'apperçut, 
l'avala  de  nouveau  ;  le  feps  s'échappa  encore  par  la 
même  route  :  laffée  de  ce  badina ge ,  la  poule  le 
coupa  en  deux  à  coups  de  bec ,  &  l'avala  pouf  la 
troifieme  &  dernière  fois  ;  elle  n'en  parut  pas  in- 
commodée :  ce  ItT^ard^  pris  intérieurement,  n'a  donc 
rien  de  nuilible.  Et  qui  fait ,  dit  encore  ce  célèbre 
Médecin  ,  fi  par  la  propriété  qu'il  a  de  fe  glifîer 
le  long  du  canal  inteftinal,  &  de  le  parcourir  fans 
caufer  le  moindre  mal ,  il  ne  produiroit  pas  dans  la 
paffion  iliaque  ,  un  meilleur  effet  que  Iç  vif-argent  & 
les  balles  de  plomb. 

LÉZARD  d'eau.  Il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer 
des  léiards  dans  les  baflîns  ,  les  foffés  &  autres  lieux 
aquatiques.  M.  Long  a  ohfervé  que  les  lézards  de 
terre  font  moins  dangereux  que  ceux  qui  naiffent  dans 
l'eau,  de  même  que  les  crapauds  qui  ne  font  pas  ve*- 
nimeux  pendant  les  froides  faifons ,  le  deviennent 
pendant  celle  de  la  chaleur  ;  de  là  vient ,  dit-on , 
qu'ils  font  fi  nuifibles  en  Italie,  Quelques  -  uns 
donnent  plus  particidiérement  le  nom  de  lc\ard  d^eati 
aux  falamandrts  aquatiques  ;«  Voye^^   CartitU   Sala- 

MANDRF. 

On  donne  encore  le  nom  de  li:{ard  £eau  à  un  p©if- 
fon  que  l'on  trouve  dans  les  mers  des  Indes ,  &  qui 
eft  affez  femblable  aux  poiffons  alongés  ;  fa  tête  rcf- 
femble  à  celle  d'une  fauterelle  ;  les  yeux  font  placés 
au-deffus ,  ce  qui  lui  donne  une  extrême  facilité 
d'appercevoir  ce  qu'il  veut  prendre  ou  éviter.  Il  ^ 
précifément  au-deuous  des  ouïes ,  une  partie  charnue 
qu'il  pofe  fur  le  fable  ,  &  fur  laquelle  ifl .  fe  balance 
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&  fe  tourne  comme  fur  un  pivot ,  prenant  toute  l'at- 
titude d'un  U[ard  qui  guette  fa  proie  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  U[ard  d^cau.  Dès  qu'il  apper- 
çoit  Tobjet  qu'il  guette ,  ou  qu'on  s'approche  de  lui ,  il 
s'élance  &  faute  par  bonds  avec  une  très-grande  viva- 
cité. Il  a  fur  le  dos  une  efpece  de  nageoire  garnie 
d'épines  ,  qu'il  plie  ou  redreffe  à  volonté ,  comme  la 
perche  ^  &c  qui  lui  fert  de  défenfe. 

L*aliment  le  plus  ordinaire  du  Uiari'd^eau-poïjfon , 
cft  une  efpece  de  crabe.  Celui-ci  eft  armé  d'un  feul 
côté  d'une  pince  ,  prefque  auffi  groffe  que  fon  corps  : 
dès  qu'il  voit  fon  ennemi ,  il  lui  préfente  èette  pince , 
dont  la  vue  feule  apparemment  le  tient  en  refpeâ  ou 
caufe  fon  inaftion  ;  car  le  crabe  continue  de  manger 
comme  s'il  n'a  voit  rien  à  craindre  ;  mais  comme  il 
feut  pour  entrer  dans  fon  trou ,  qu'il  replie  cette  pince 
le  long  de  fon  corps ,  c'eft  cç  moment  que  le  poiffon 
rufé  faifit  pour  fe  jeter  deffus  ,  Fenlever  &  le  manger. 
Vôyc:!^  PHiJloire  de  f  Académie  ,  année  175 1.  w 

LÉZARD  DE  MER.  Voyei  DrAGONNEAU,(  poiffon.) 
LÉZARD  DORÉ  ,  LacCTtcL  i^aurata^  ^  caudâ  tertà 
longiufctdâ  9  fquaniis  roiundatis  ,  glabris  ,  fubgrifàs^ 
lateralibus  fubfufcis ,  pedibus  pentadaSylis,  Linn.  Amph. 
Amœn.  Acad.  ;  Scinciis  pedibus  pentadaBylis  ,  ungui" 
culatis  j  digitibus  teretibus,  Gronov,  Muf.  p.  75.  n.^  48. 
Ce  lézard  qui  fe  trouve  en  différens  pays  de  l'Europe, 
cft  du  quatrième  genre.  Sa  longueur  totale  efl  de  huit 
à  dix  pouces.  La  tête  du  lé{ard  doré  a  la  même  épaif- 
fcur  que  le  cou  :  elle  s'alonge  infenfiblement  par- 
devant  ,  &  fe  termine  en  pointe.  Elle  eft  d\ine  forme 
ovale  j  un  peu  convexe  en  deffus  ,  couverte  d'écaillés 
polygones  affez  grandes.  La  mâchoire  fupérieure  dé- 
paffe  un  peu  l'inférieure  :  l'ouverture  de  la  gueule  eft 
médiocre  :  les  dents  font  difpofées  fur  un  feul-  rang 
dans  chaque  mâchoire  ;  elles  font  petites  ,  égales , 
ayant  la  forme  d'un  cône  obtys.  La  langue  eft  aiguë , 
large ,  charnue ,  échancrée  à  fa  bafe  ,  entière  &  mince 
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à  fon  fommet  Les  narines  font  un  peu  afrondies ,  ou- 
vertes &  fituées  des  deux  côtés  au  haut  du  muleau. 
Les  yeux  font  aux  extrémités  latérales  de  la  tête  , 
à  peu  près  à  égale  diftance  entre  les  oreilles  &  la 
pointe  du  mufeau  ;  l'orbite  eft  en  forme  de  lance 
oblongue ,  l'iris  brune  &  les  paupières  noires.  Le  corps 
eft  oblong ,  élargi  par  les  côtés ,  prefque  carré ,  uni 
&  diminuant  infenfiblement  de  groffeur  depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue.  Le  dos  eft  large  &  plat.  La  queue 
qui  paroît  n'être  qu'un  prolongement  du  corps,  fuit 
les  mêmes  décroiffemens,  infenfibles  jufqu'à  fon  ex- 
trémité qui  eft  en  pointe  ;  elle  eft  d'une  forme  en- 
tièrement conique ,  &  fa  longueur  excède  quelquefois 
de  beaucoup  celle  du  corps.  L'anus  eft  percé  d'une 
fente  longitudinale  :  les  jambes  font  prefque  arrondies 
&  un  peu  renflées.  Les  pieds  de  devant  fe  partagent 
en  cinq  doigts  d'une  forme  vm  peu  orbiculaire  , 
terminés  en  pointe  &  garnis  d'ongles  recourbés  & 
aigus  ;  l'intérieur  ou  le  premier  eft  très -court  ;  le 
fécond  Ipeaucoup  plus  long  ;  le  troifieme  &  le  qua- 
trième font  un  peu  plus  longs  que  le  fécond  &  égaux 
entre  eux  ;  le  cinquième  eft  plus  long  que  le  premier 
&  beaucoup  plus  court  que  le  fécond.  Les  pi^ds  de 
derrière  ont  pareilleùient  cinq  doigts  terminés  en 
pointe  aiguë  &  garnis  d'ongles  :  le  premier  doigt, 
qui  eft  l'extérieur ,  eft  très  -  court  ;  le  fécond  &  le 
quatrième  le  dépaffent  un  peu  &  font  égaux  entre 
eux  ;  le  troifieme  eft  plus  long  que  l'un  &  l'autre  ; 
le  cinquième  eft  le  plus  long  de  tous.  Les  écailles  font 
*  arroncUes ,  ftriées  ,  lifl*es  &  brillantes  ;  elles  font  dif- 
poféps  en  manière  de  tuiles ,  &  couvrent  tout  le  corps , 
le  cou  9  l'abdomen ,  la  queue  &  les  pieds.  La  couleur 
du  corps  eft  d'un  brun  un  peu  fombre ,  qui  prend 
une  teinte  de  blanc  vers  les  parties  inférieures  ;  on 
diftingue  ,  fur  les  côtés  du  corps  &  fiu-  le  dos  ,  des 
taches  rondes  placées  deux  à  deux. 
Ce  iéiard  mort  fie  defléché  ^  privé  de  fes  entrailles , 
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prçnd  une  teinte  jaunâtre  ,  comme  dorée.  On  le  vend 

îouvent  aux  Droguiftes  ,  mais  à  tort ,  fous  le  nom 

de  fcinqut  d'Egypte,  Ce  dernier  n'eft  pas  du  même 

genre,   f^oyc^  Cartidt  Scinque. 

LÉZARD  dit   la  Double- RAIE  ,   Lactrta  caudâ 

tercti ,  longd  ,  dorfo  Umîs  duabus  fiavis  ,  punSls  nigris 
inurfperjis  ,  Linn.  ;  Stdlio  pun3atus  ,  Laurenti.  Ce 
léiard ,  qui  eft  très-petit ,  fe  trouve  en  Afie.  Il  eft  du 
quatrième  genre.  Sa  têie  n'efl  point  diflinguée  du 
corps  ;  elle  eft  petite  &  de  forme  ovale  :  le  dos  eft 
terminé  de  part  &  d'autre  par  une  ligne  d*un  jaune 
laie.  On  diftingue  fur  fa  furface  fix  rangées  lon^- 
tudinales  de  points  noirâtres  ,  &  autant  fur  les  côtés. 
Les  pieds  &  la  queue  font  auffi  parfemés  de  points. 

LÉZARD  ÉCAILLEUX  OU  DiABLE  DE  JaVA  ,  LaCCrtUS 

fquamofus  Indiens.  Nom  fous  lequel  les  François 
établis  aux  Indes  Orientales  ,  défîgnent  une  efpece 
d'animal  qui  n'eft  réellement  ni  du  genre  ni 
même  de  la  clafte  des  U^ards.  On  en  diftingue  deux 
cfpeces  y  qui  toutes  les  deux  font  des  quadrupèdes 
vivipares  ,  &  non  des  ovipares ,  comme  le  font  les 
Ic^ards.  Ces  animaux  font  nommés  par  les  Indiens 
de  l'Allé  Méridionale ,  l'un  pangolin  &  l'autre  pha^ 
tfigln.  \^oyei  leur  defcrlptlon  ,  leur  hijloirc  ,  leurs  mœurs  ^ 
à  l'article  Pangolin. 

LÉZARD  ÉTOILE.  Voyei  SXELLION. 

LÉZARD  dit  l'EXAGONAL,  Laurta  caudâ  txagonâ^ 
kngâ  y  fijuamis  carinatis  mucronatis  ,  Linn.  Ce  U^ard^ 
qui  fe  trouve  en  Amérique ,  eft  du  deuxième  genre. 
Il  eft  petit ,  il  a  la  tête  dépourvue  d'écaillés  &  fillon- 
nce  par  difFérentes  ride§  trè:>-fenfibles  ;  elle  eft  comme 
tronquée  par-derriere ,  à  l'endroit  où  commencent  les 
écaiUes  du  cou ,  &  elle  femble  former  continuité  avec 
lui.  On  diftingue  fous  la  gueule  deux  grandes  écailles 
arrondies.  La  couleur  du  dos  eft  rouffe.  Toutes  les 
écailles ,  excepté  celles  du  ventre ,  font  terminées  en 
pointe  &  relevées  en  carène  très-faillante.  La  queuç 
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furpafTe  le  corps  de  moitié  en  longueur  ;  elle  eft 
d'une  forme  hexagonale  ,  &  fes  arêtes  font  très- 
marquées. 

'    LÉZARD  FOUÉTTEUR.    Voye^    FOUETTE-QUEUE, 
LÉZARD    GOETREUX.     Voyci    GOlTREUX. 

LÉZARD  GRIS  ,  Lacerta  agilis  ,  Linn.  ;  Lc^urta  caudâ 
ytrticillatâ  y  long^ufculâ  ^  fquamis  acutis  y  collari  fubtus 
fquamis  conftruSo  ,  Faun.  Suec.  184  ;  Lacerta  caudâ 
tîTtti  y  longâ ,  vtrtïcillatâ  ,  longitudinc  corporis  ,  pedibus 
pcntadaBylis  unguiculatis  ^  Id.  1551  ,  Lacerta  caudâ 
corpore  paràm  longiore  ,  Jqimmis  lavijjimis  j  Gron.  ; 
Lacerta  minor^  maculât  a  indigena ,  Seba  ;  Lacer  tus  vul" 
garis  f  ventre  nigro  maculato ,  Ray  ;  en  Efpagne  ,7^/'- 
gantina  &  lagartija  ;  aux  environs  de  Montpellier , 
langrola. 

Ce  li[ard  eft  du  deuxième  genre  :  il  eft  commun 
en  Europe  &  notamment  dajns  les  climats  chauds  de  ' 
cette   partie    du  Monde.  Il    s'accouple   vers    la    fin 
d'Avril  ;  il  dépofe  en  été  ks  œufs  dans    de   vieilles 
mafures  expofées  au  Midi ,  où  la  chaleur  de  Pair  fafHt 
pour  les  faire  éclpre  ,   &  oîi  pendant  l'hiver ,  il  fe 
retire  lui-même.  Il  fe  nourrit  ae  mouches ,  de  four- 
mis,  de  grillons,  de  fauterelles,  &  fur- tout  de  vers 
de  terre.  Il  aime  à  fe  montrer  aux  rayons  du  foleil. 
Plus  le*  temps  eft  chaud  /  plus  il  eft  vif  &  alerte.  Il 
court  quelquefois  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  difpa^ 
roît  en  un  inftant.  Dans  la  faifon  dé  l'hiver,   il  ne 
fe  montre  point;  il  refte  engourdi  dans  fa  retraite,  & 
fans  prendre  de  nourriture.  11  paroît  aimer  l'homme, 
&  le  contempler  avec  une  forte  de  complaifance  :  les 
Anciens  ont  prétendu    qu'il  veilloit    à  la  fureté  de 
l'homme ,  &  qu'il  le  défendoit  contre  les  ferpens  ; 
de  là  vient  qu'ils  ont  nommé  le  lézard ,  a^d  de  C homme 
&  ennemi  des  ferpens.  Mais   Gefmr  ^  ainfi  c^EraJfne^ 
dans  fon  Colloque  fur  P amitié  j  attribuent  ces  qualités 
préférablement  au  lé^^ard  vert.  Voyez  ce  mot. 

Le  liiard  gris  varie  pour  la  grandei^r  de  fon  corps 
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&  dans  les  teintes  de  fa  couleur.  Il  ed  communé- 
ment long  de  cinq  à  fîx  pouces ,  &c  large  de  fix  à 
huit  lignes  vers  le  milieu  du  corps.  Sa  tête  eft  trian- 
gulaire ,  aplatie ,  couverte  de  grandes  écailles  ;  le 
niufeau  ovale  ;  les*yeux  font  vifs,  recouverts  de  leurs 
paupières  ;  les  oreilles  rondes  ,  bien  ouvertes ,  &  fi- 
tuées  derrière  la  tête  ;  la  gueule  eft  grande  ;  les  deux 
mâchoires  font  d'égale  longueur,  &  toutes  deux  armées 
de  petites  dents  fines  ,  un  peu  crochues  il  tournées 
vers  le  gofier  :  la  langue  eft  rougeâtre ,  affez  lon- 
gue ,  plate  &  fendue  en  deux  vers  fon  extrémité. 
Les  pattes  de  devant  font  un  peu  plus  courtes  que 
celles  de  derrière ,  &  fe  terminent  chacune  en  forme 
de  main  à  cinq  doigts  fort  déliés  ,  de  longueur 
inégale ,  dont  le  plus  long  eft  celui  qui  tient  la  place 
de  Tindex  ;  ils  font  munis  de  petits  ongles  tannés , 
faits  en  forme  d*hameçon. 

Tout  le  deffus  du  corps  eft  ordinairement  d'un 
gris-cendré ,  agréablement  varié  fur  les  côtés ,  re- 
vêtu d'une  peau  dont  les  écailles  vues  au  microf- 
cope  préfentent  un  afped  intéreffant.  On  diftineue  fur 
ce  fond  deux  raies  de  couleiu*  brune  :  le  deflous  de 
la  gorge  ,  qui  eu  renflé  en  manière  de  coqueluchpn , 
eft  d'une  couleur  dorée ,  luifante  ;  le  ventre  eft  d'un 
vert-bleuâtre ,  &  couvert  de  plufieurs  rangées  d'écaillés  î 
carrées ,  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  gar- 
niffent  le  deffus  du  corps  :  l'anus  eft  affez  grand  & 
fitué  un  peu  au  -  delà  des  cuiffes  :  la  queue  eu  ronde , 
de  la  Fongueur  du  corps,  all^t  toujours  en  dimi- 
nuant de  groffeur,  &  d'une  couleur  uniforme. 

On  peut  manier  impunément  le  lézard  gris.  II  fuce 
avidehient  la  falive  des  enfans ,  qui  font  leur  jouet 
de  ces  animaux ,  foit  en  les  renfermant  dans  des 
boites  pleines  de  fon ,  foit  en  les  faifant  battre  en- 
femble.  Si  Ton  met  dans  la  gueule  de  ce  léiarJ  m 
peu  de  tabac  en  poudre ,  il  entre  auflî-tôt  en  con- 
vulfion }  èç  mçurt  en  peu  de  momens,  U  change  deux 

fois 


fois'  dé  pèâu-dàhïlè  ^c6iirs''3'»n^  lavoÎF,  au- 

jirintemps  èc  en  automne,  à iâ* manière  des  fefpen$.i 
>  U.mcÂdfn^^À^^sks-Nou^.  ÔbfyMktofô,;^  feitttrïT 
di^itre  to^'la'îangïiè  du  //^j^r^.  Cette  langue 7^ t-il- ^i 
éft"foiHxhae' ,  ,^  l'a^tnal  h.  ndlàrde  arec  vîteffe  ;:  vue  ♦ 
îRi'taicrôfeope  ,i  éHe-t^afoit  dent€ftèe^<:omme  une  fde  ;' 
ôt  cette  cônfigiîtâtion  de/4^- langue'  ferl  au  le^ard^ 
j^our  mieux  Tcftenîr  les  înfeâés  ailé$  dont  it  fe  nourrit^* 
&  qui  lui  échapberôient' fatilement.  On  à  donné  \tne > 
figure  qui^repréfente'éette  langue  deflechée  ôff^coln-^ 
primée  entre  d^ttx' glaces  ;  comme  oif  ne  v<Sitr^Drnt> 
aés-èrençlui'es  iiu*  k  tangue  de  l^âlPiimalmort,-il  y^à» 
apparence  que  le /^'{^r^'étafn^'Vîyànt'^  peut  à  ^volonté . 
lés   drèffer  -&  les  contraâen  ^  î 

Il  n*eft  pas"  rare  de  rehccTrîfrer  de«  -/^'{àrJi;  gnsqnu 
ofit  deux*' &~  même  quelquefois  trois  queues /tantôt  - 
de  même  lorigueWv  &-*<antôt  inégales.  ïl  eftîdes* 
perfonnes  qui  croient  que  là  rencontre'  -de  telS'» 
li^ards^  eft  le  ifigné  certain  d'une  fortune  prochaine;  • 
M^  Nécdliam\  darîs  l'ouvrage  dté  ci-deffus ^î^conjecw. 
ture  que  :  cette'fihgùlârité  doit  être  artribuéoà  l'efpece  » 
d^-paffion  que  le^  enfans  'ont  en  certains  pays  pour  ^ 
tourmenter  les  'lézards  y'  &  qu'il  peut  arriver  que-- 
<p4and  ils  lui  6nt  tendu  la  queue  fuivant  fa  Ion-/ 
gueur ,  chacune  des  portions  s'arrondifle  &t  devienne  : 
ime  queue' (COftïpléf6:<<^ Car, ^ajoute  cet  Auteur,  il 
cft  très-ordinaire  que  fi  tout>e  leur  queue,  ou  feule-  • 
jHént  une'  partie,  fe  perd  par  quelque  accident;  ^Ué  '. 
recroiffe  d*eUe-mêm[e  ;  iraffure  en  avoir  vu- une  infinité  > 
d^eitemples,  &  c'«eft  là  une"  perte  à  laquelle  ces  ani- > 
rtàùx  font  éxpofé^'  journellement ,  lors  mêmeiqu'ils^ 
ne  font  que  jouer,  entre  eux  ;  caries  petites  vertèbres  * 
offleufès  qui  forment  leur  queue ,  font  très-fragiles^  > 
fe  féparent  ai/îéinent  le$  uni?s  dés  aatres:r  auffi'voïj-«  * 
on  fouvent  des  queues  de  toutes  fortes  de  longueurs:  b 
à- 'des  /e^ar^fe '^ài  font  d'âillêurs  '  de  même  taille'.  '<< 
1p^  Continuateurs  de  h:AÎM.icr»fnédUahde  M  Gxoffrey^  ^ 
Touffu.  Oo. 


regardent  ta  queu^.bUjifq^iée  des  U^ànis^  CQflimetffif 
)f  efpeoe  de  monftruofijt^  ♦  &;  de:  î«u  de  la  Nature.  La 

pJufmit  des  double.s  &  triples  queues  cks  i^^^^i/^^  font 
faits  vertèbres  ;  mais  elles  contieanent  de^  cactilages. 
de  la  groffeur  d'mie  .fo^t^e  épingle  »  .&  qui  les  rendent 
très*flexibles  &:  mwis  fragiles.  Quelquef<^  une  feule 
àss  queues  eft  vertébrée  ,  elle  d(Mt  être  r^rdée 
conune  la  véritable  Quant  à  la  reprpduâion  de  la 
queue  des  li^ards  ,  après  qu'on  la  leur  a  coupée , 
c^fl  un  fait  attefié  par  Ariftou^  6l  dont  M.  Ptrraidt 
cite  un  exemple  dans  fes  Effaîs  de  Phyfiqut ,  où  il 
dit  que  \\  queue  .ayant  été  coupée  à  un  lis^ari  vcrtf^ 
elle  lui  revint ,  &  qu'au  lieu  de  vertèbres  ,  on  y 
trouva  un  cartilage.  (  M.  Perrault ,  ayant  arraché  à 
uii  petit  crocodile  des  dents  qui  branloient ,  a  trouvé 
dans  les  alvéoles  d'autres  dçnts  très«-petttes ,  mais 
très^Uen  formées,  qui  devoifnt  fuccéder  &  croître  à 
la  place  des  premières  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  cet 
Obférvateur ,  qu'il  en  eft  de  même  de  la  queue  du 
ll{ard ,  &  que  la  Nature  lui  en  a  donné  en  réfervc 
des  germes  qui  fe  développent  IcMrfque  la  première 
queue  lui  a  été  enlevée.  )  JSi.  Marchand  y  de  XAcaâim 
des  SderuèSy  a  voulu  tenter  l'expérience  de  cette  repro 
duâion  de  la  queue  fur  un  lézard  gris  ;  elle  ne  lui  a 
point  réuffi. 

LiZARD  dit  le  Grison  y  Laurta  Turcica ,  uaiii 
fubyerticilUud  mfidioeri  ,  corpore  grifeo  fuhverrucofo , 
Linn.  ;  Laurta  minorcintrea ,  macuUua  ^  Afiasica ,  EdF* 
Ce  U[ard  qui  efi  du  >  deuxième  genre  ^^  fe  trouve 
dans  les  pays  Orientaux.  Son  corps  eft  petit  &  d'une 
couleur  grife  parfemée  de  points  roufsâtres*  Sa  furâce 
eft  inégale  &  chargée  de.  vernies  peu  diftinâcs.  La 
queue  eft"  à  peine  ^us  longue  que  le  corps ,  &  les 
fegmens.  dont  elle  eft  formée  j  font  difpofés  gpq&- 
fément. 

LÉZARD  dit  le  Lakge-POIGTS  ,  Lacerta  {prim- 
fqfis  )  couda  fubcarinmâ^.  crijié  guh  inuferrimi^ 


V 
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"iiàîfo  làvi  f  Lînn.  ;  Launa  cauii  tcritt  ^côrpore  duplô^ 
lonpotCj  pedibus  pcntàdaSylis ,  crijlâ  gula  integctrimd^ 
4o^o  Iv^i  y  Muf.  Adé  Fr.  i ,  p«  43.  Ce  U\ard  efl:  du 
premier  genre  ;  il  fe  trouve  dans  l'Inde*  Sa  tête  efl 
plate  &  terminéiB  en  pointe  obtufe  ^  elle  eft  un  peu 
élargie  ^  légèrement  comprimée  par  les  côtés ,  S£ 
marquée  de  diverfes  figures  très- fines  1  les  ouvertures 
des  narines  font  très-petites  >  &  placées  au-deffus  du 
mufeau  ;  les  trous  des  oreilles  peu  fenfîbles  î  la  crête 
qui  eft  fous  la  gueule  eft  arrondie  ,  fans  aucune  den-* 
telure  ;  fon  bord  eft  épais ,  &  garni  par-deVant  d'un 
aiguillon  ;  elle  eft  marquée  des  deux  côtés  ^  dan?  fon 
diique  »  par  une  tache  noire ,  fiUonnée  par  des  ftries 
blanchâtres  :  le  coros  eft  garni  de  très-petites  écailles  ^ 
&  Tabdomen  n*eft  recouvert  par  aucunes  lames 
convexes:  la  queue  eft  du  double  plus  longue  que 
le  corps  ;  elle  eft  couverte  de  très«-petites  écailles^ 
très-deliée  v^^  fon  extrémité^  un  peu  relevée  en  carène 
par  deffus .  flriée  par  deffous  &  divifée  en  plufieurs  feg- 
mens  par  des  coupures  tranfverfales ,  mais  à  peine  fenû-i 
blés  :  les  quatre  pieds  ont  chacun  cinq  doigts  $  &  dans 
chaque  doigt  levant  «  dernière  articulation  eft  plus 
large  en  deftbus  que  les  autres  ;  tous  les  ongles  font 
très  •  aigus  &  très  ^  petits  :  la  couleur  du  corps  eft 
livide  ;  celle  de  la  cnieue  eft  plus  pâle  ^  &  marquéç 
de  raies  d'un  brun  fombre. 

LÉZARD  dit  le  Lion  ,  Ldcerta  càudâ  verticîUatd  ^ 
langdj  dorjo  lineis  fcx  albis ,  Linm  Ce  lézard  ^  qui  fe 
trouve  dans  la  Caroline  ,  eft  du  deuxième  genre* 
Il  a  le  deftus  du  corps  marqué  de  chaque  côté  de 
trois  lignes  blanches  &  étroites ,  entre  lelquelles  font 
difpofées  alteniativeiâent  Vautres  lignes  de  couleur 
noure;  le  milieu  du  dos ,  entre  ces  lignes  ^  efl  d*un0 
tdttte  blanchâtre  r  on  diftingue  deux  rides  fur  le  cou  : 
les  Cuifles  font  garnies  d'un  rang  de  petits  tuber- 
cules dans  leur  partie  poftérieure. 

liZÀSLb  maur£|  Lacerta  marmorata ,  caudd  i^nff^ 
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corpon  ïrîplo'longîorc  ,  pcdibus  pmtadaclylls  ,  guUful^ 
crifiatâ  y  anticï  dmtatâ  ^  dorfo  lavi  ^   Linn.  Ce  léiard^ 
qui  eft  du  quatrième  genre ,  fe  trouve  en  Efp3gnef 
Sa  tête  eft  d'une  teinte  verdâtre  ,  &  chargée  d'iné- 
galités dans  fa  partie  fupérieure  :  les  ouvertures  des 
narines  font  rondes ,  &  tournées  en  arrière  ;  celles 
des  oreilles    font  fermées  par   une  membrane ,  & 
pareillement  arrondies  :  les  dents  font  petites  &  un 
peu  obtufes  :  le  deflbus  de    la   gueule  eft  couvert 
d'écaillés  bombées ,  &   la    rangée  du  milieu  ,  qui 
s'étend  depuis  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure 
jufqiie  vers  la  poitrine ,   forme  une  efpece  de  crête 
compofée  d'écaillés    plus  alongées  ,   &   femblables 
â  des  dents  :  cette  crcte  eft  à  peine   fenfible  fur  la 
femelle  ;  mais  le  mâle  la  porte  pendante  en  forme 
de  membrane  :  le  tronc  eft  couvert ,  depuis  le  dos  y 
d'écaillés   arrondies  ;  celles  qui  garniffent  l'abdomen , 
font  ovales  &  aiguës  ;   ks  os  de  la  région  iliaque , 
forment  une  faillie  au  dehors  :  la  queue  ,  qui  égale 
trois  fois  le   corps    en  longueur ,  eft  arrondie ,  re- 
levée par    neuf  arêtes    qui  fe   rendent  anguleufe  , 
couverte  d'écaillés  oôogones  ;  elle  eft  d'une  couleuD 
pâle,  mouchetée  de  taches  de   couleur-  de  rouille, 
dont  le  centre  eft  blanc  :  les  quatre  pieds  ont  chacua 
cinq  doigts  ;  les  ongles  des  ims  &  des  autres  font  plus 
recourbes  &  plus  aîgus  danô  cette  efpece  que  dans 
aucune  autre  ;  leur  couleur  «ft  bleuâtre   vers  leur 
origine  ,  &  noire  vers  leur  fommet  ;  la  couleur  des 
parties  fupérieures  d^  l'animal  eft  grifâtre  ,  &  mar- 
quée ,  depuis  le  dos ,  de  raies  tranfverfales  ,  blanches 
&  noires  ;  celle  des  cuiffes  &  des  côtés  de  l'abdomen 
eft  rouffe  &  marbrée  tle  taches   blanches  &  bru- 
nâtres :  le  deflbus  des  cuiffes  eft  chargé ,  notamment 
dans  le  mâle  ,  de    huit  ou   dix  tubercules  difpdfés 
fur  une  ligne  longitiidinale  (  Linn.  Amœn,) 

LÉZARD  dit  l'OcciPUT  FOyRCHU ,  Laccrtd  caudi 
^Jkbci^mgrcjjd  77^^4fOcn  ^  futurâ  dorfalk  d^atd  \  vtcipi» 
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^Hmucronaco .,  Lmn.  ;  Salamandra  prjodlgwfa  Ambai-^ 
nenjisyfcutata^  Seba  ;  Iguana  clamofa^  Laur*  Ce  Uiard 
fe  trouve  dans. l'Inde  Orientale  ,  &  eft  du  premier 
genre  :,ia  tête  eft  très-courte  &  très-convexe  ;  l'oc- 
ciput forttje/âeux  avances  femblables  à  des  cornes  ; 
on  voit  fur  la  longueur  du  dos  &  dé  la  queue ,  des 
kigiiillons  courts ,  de  figure  conique  &  peu  nombreux. 
LizÂRD  dit  \^  Vusst  ^  Laccrta  (  plica^  caudi 
ureti  loîzgfl.  ,  occipit'e  calLoJb  ,  palpebris  fuper  exifHatis  ^ 
çollolauriàus  vtrrucofo  ^fuhtus plicato  ^  Linn«  Ce  lémrd 
eft  du  qi^atrieme  genre  j  il  jfe  trouve  dans  lesIacLes  : 
fon  corps  eft  tout  couvert  d'écaillés  coniques  j  qui 
rendent  fa  furface  femblable  à  la  peau. appelle  cjiagrin  ': 
l'occiput  eft  calleux  ;  les  fourcils  font .  crénelés  :  <ier- 
riere  lea  oreilles  &vers  les  côtés  de  la  tête  on  voit 
deux  verrues  garnies  de  pointes  ;  la  peau  qui  eft  fous 
le  cou  ,^ .  forme  un  double  pli  :  la  mture  du  4os  a  , 
âans  fa  partie  .jsmtérieure  ,  une   efpece  de  crénelure 

Eroduite  par  des  écailles  affez  grandes  ;  une  ride  fail- 
mte  qui  xommence  au  cou  ^  s'étend  des  deux  côtés 
fur  la  ^  peau  qui  recouvre  les  jambes  de  devaiU ,  & 
fe  recourbe  au  milieu  du  tronc  :  la  queue  eft  arrondie  , 
couverte  de  irës-pètités  écailles i  &  partagée  ^afçgmens 
prefque  infehfîbles;  fa  longueur  eft  double  de  celle  ^ 
du  corps:  les  doigts  font  alongés,  garnis  eij  deflbus. 
d'écaillés  aiguës.,  &  pourvus  d'oHglçs  aplatis  ( IZ/z/î. 
Syft.  Nat.)/\       .    .         .     r\  '     V 

LÉZARD .  dit  le  Ponctué  ,  Laurta   (  pm^ata  ). 
eaudâ  teren  med'iocri  ,  pcdiiûs  miuiàs  ,  pahnis^  utra^ 
daclyUs  y  dorfç  hngitudinkliur  alto  punHatOy  Hnn.  ; 
Stdlio  j  Catesb.   Li^ard  du 'i;înquieme   genre  ;'  il  fe 
àrouve  dans,  la  Caroline  :  fon  corps  eft  d'une  couleur  ,^ 
brune;  le  ^os  eft  marquée  de  deux  rangées  Ipngitu-, 
dinalfes  de  poigts  blancs  ^^qui  St  réunifleiit  i^n  ,une. 
feiile  à  la  naifTarice   dé  la  quçue!,   fur  laqupîlp^  on, 
obferve  une*  rangée  fin^ple  de  pareils  points. '^"., 
iizAiip  (li$  k  P0RT6-CKÊTE  *9û  Léz^^D/D'AMt  , 
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BOINE  l  Lacirta  Amboincnjis  y  couda  tenu  hngdi 
pirinâ  caudali  radiatâ ,  futur  a  dorfali  dcntatdy  Sdiloffer. 
Le  Doâeur  Schlojfer  a  donné  en  1768  ,  une  def- 
cription  très*détaillée ,  avec  une  belle  figuré ,  dé 
cette  efpece  de  Uiard  inconnue  ou  du  moins  mal 
décrite  jufqu'alors.  Dès  l'an  1716,  François  yatent'm^ 

3ui  a  voyagé  dans  l'Ifle  d'Âmboine ,  avoit  donné  une 
efcription  de  ce  U{ard  (  Difcripûo  vturis  novaquô 
Jndîa  Orient. ,  T.  lîî ,  Part.  I ,  Uv.  V ,  Cap.  î  ) , 
niais   défeâxieufe  &  accompagnée  d*une  figure  très- 
peu  reflemblante.  Le  même  VaUntin  appelle  ce  /^<w/,' 
U:;ard  créti  j  lézard  aquatique  ;  les  Iniulaires  lui  donnent 
le  nom  de  Soaa-ger  :  il  ajoute  que  ce  Uiard  fe  tient 
ordinairement  fur  les  bords  des  fleuves  &:  des  eaur 
douces  ,  &  quoiqu'il  monte  quelquefins  fur  les  lieux 
élevés  ,  rarement  grimpe-t-il  fur  les  endroits  efcarpés; 
H  dépofe  aùfiî  fes  œufs  aux  environs  des  rivières; 
ÏL  choifit  fur-tout  les  ifles  &  les  bancs  de  fable  m 
fe  rencontrent  ordinairement  aux  embouchures  dei 
fleuves  rapides:  il  s'avance  auflî  fur  la   terre,  & 
monte  fur  les   petits  arbres  ou  "arbriflêaux  qui  fe 
trouvent  fm:  les  riyes  de  ces  fleuves  ;  mais  dès  qu'il 
^  apperçoit  des  hommes  ou  des  chiens  ^  il  s'élance  bien 
vite  dans  Teau ,  &  siy  cache  fous  les  pierres  qui 
sy  trouvent  difpetfées  :  il  eft  fecilc  pour  lors  de  IV 
prendre ,  pourvu  qu'on  le  faifîfle  hatdiment  avec  « 
main  ;.  car  ce  U^ard  efl:  duifi  timide  que  ifaipideiil 
ne  mord  pas  même  celui  qui  l*empoigné  ;  on  fe  fert 
auflî  de  filets  pour  le  prendre» 

Le  Dofteur  Sçhloffer  regarde  le  têtard  dont  fl  s'agit, 
cbmme  faifant  la  nuance  entre  le  bajitic  &  Vifuim^ 
en  ce  que  le  caraftere  diftinâif  du  premier  eft  d'avoir 
ilur  le  dos  une  efpece  de  nageoire  ou  de  crête  com« 

Eofée  de  rayons  ;  &  celui  de  l'igua* ,  devoir  fiir 
i  même   partie  uhe  future  dentée  9  tandis  que  te 
Ul^rd  ^4mboint  a  en  même  temps  une  nagéout  telle 

gue  celle  du  b^fiUci  maïs  ûtuée  fur  la  queu^i  ^ 
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toié  eôutare  fcmblvible  à  celle-  de  l'îgiiane ,  &  difpd- 
ïét  de  mêihei  M.  JDaubeman  place  le  U{ard  d'Jtd- 
^aim^é^jpis  le  quatrième  genre  de  cet  ordre  d'animauit. 
•  Le  lézard  d^Amloine ,  décrit  par  M.  Schlàj^er ,  a 
environ  trente-deux  pouces  de  longueur ,  depuis  Tex- 
trémité  de  la  gueulé  jàfqtfà  la  pointe.de  la  qu^ué. 
La  tête  &  le  cdlEer  font  de  cJoukur  verdâtre  avec 
iîes  ftries  BlàhcSies;  lé  dos  &  la  queue  font  d'un 
Irun-fauve;  fa  crête,  qur  règne  faut  toute  la  queue  , 
lèft  d\m  -gris-^awve  ;  le  Ventre  eft  gris;|«  deux  côtés 
tîu  corps  offrent,  par  interrffles ,  de  grandes  &  de 
petites  taches  blanches  :  on  teniarque  ces  mêmes 
taches  fur  les  çarties  latérale^  dès  pieds.  l 

-  :  La  partie  fupérieure  de  la  tète  eft  chargée  de  quel- 
<îùèi$  tubercules  j  &  couverte  de  petites  écailles  rondei  : 
la  mâchoire  fupériêure  fe  termine  en  pointe  quadraA- 
^lilaire ,  &  Piirférieure  eft  très-obtufe  ;  l*une  &  l'autre 
n'ont  que  quatre  lignes  de  largeur  à  kur  extrémité  ; 
4é  première  a ,  en  cet  endroit  j^  trois  lignes  de  hatiteu^» 
"tiC  l'inférieure  a  ftiflëtttent  inie-demi-ligne  :  les  écaillés 
qui  couvrent  tout  le  contour .  de  la  gueule ,  fùrHoùt 
'de  la  mâcfaoite  inîférieufe  ,  fetit  ^èfoue  carrées  $c 
plus  grandes*  qi^*  celles  ^  qui  couvrent  le  dei&is  de  la 
tête:  les  narines  font  ovâaires,  éminentés,  placées 
fur  les  côtés  du  mufeàtf  ;  les  yrâx  font  aflez  grands^  i 
It»  oreiHes  formées  à  Vetténexa  par  la  membrane 
'^uë  du  tyixipan  dui  ^ft  fortement  tendue  &  d'une 
-forme  oblongiie  t'iz  langue  èft  fort  épaifle  &  charnue  g^ 
légèrement  fendue  :  les  oents  des  deux  mâchoires  font 
'^tes,  pointues,  ^^  fe  Rencontrant ,  elles  fe  pla* 
cent  les  unes  entr$  les  autres  :  il  n'}r  a  %tie  les  dents 
'Racées  à  Pextréimté  dé  la  mâchoire ,  tant  fupérieure 
qu'inférieure ,  qui  ibient  coùrtes^,  rondes  &  penchées, 
en  devant  :  ta  paitîe  inférieure  du  cou  Se  du  goâci"^ 
'pnh  d'une  part  depuis  les  oreilles  {ufqu'aux  épaules  ^ 
"oc  de  l'autre  ,  depuis  le  milieu  de  la  largeur  de  la^ 
Mâchoire  inférkaire  jufqu'au  ftcmum  ^  eft  revêtue^ 
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^n.feriçe.de  cotKer,  d'une  peau' 3ttlplç>,  JMie ,  glifr 
-iJée,  &.  qui  a ,  b^^uççup.  de  jeir,  :  cwque.'oaglç  des 
.cinq.doigts,  dQiU^4es*:,qvwtre  piwedf ♦  font . pouiyiis;,  ? 
(trçis  lignes  d^Jongueut  ou'enviipn;  tous  ces  doigts 
.  ont  ^  des  deux  ..cotés,  »  yp.rebprfi  aigji^^^dcnté  comme 
,\me  iicijç,  mais  j>riis  apparent  fur  les  doigts  des  pied^ 

^de.  derrière,  que,  lur, ceux  de  deyanrt  :  •  • 
r;.  .i-'f/iRftce^,4e  çrêîe^4jui.eil  ftir'ïa  qu^iig,  commence 
^yers  la,  région  de  l'anus ;^.ia  foîmç  ^pîite^,çeile>4'aji 
jfeggiêat.de  ^ejrcjle  .dpnt  V  .Wcl^|9rme%  ûffiii?fiA# 
Jpég^les ,  iur->j§ut;.^TOr^  ^  (ajparûe  ^  poÔpriçly;?^  Ç^îîf 
:5/Ae :a , neuf  pouce^  î&r.d,emi  -  dç. longueur  y  &t  /a,  pins 
grande  largeur  tft  de  quatre  VP^^f^$  ?ï[  comprile  jfi 


..oixMept  rayons ,  t(cs»;i^u|jles  ay,.^^_,i  d'une. .  fwbit^yiçç 
/çartilagineufe.  ovr, off^ufe  j^ cçpeijdaprîflfîlWes.^au'gi^ 
.^e  l'animaL.  Tôjutle  j&ordjfupéri^^^  crêtç.^u 

^4craven};.en  amç?:^.,.  ,4t, femblatjj^Ji,.^  pe  petites  àkal^ 

ii  l;.a/"ture..dptfeieflui,s'éteq4'dffîïJ!s  V96fH;»»trJ«.fq¥^^ 
:K.Çrçte  dç  Jà-.^ieue  ,.  eft.ayfTijgaro^  4ei,feiobIaWef 

iPetitçs  dex«s^,;|pàs^(i'in£igàlft£ç^itr,,Ô£..au  nombre 

i^  quatre-yingf-^ixi  ;.ies..jluf ,,^t}^§,;/bnt  terminées 

j.parr!ùn  doiiblftfonMwçrt/.J^  jjiœ^iaig^.j^çnd^    CQvrtiep 

'ù«n,  forme  de  ,|U^tç„  <;i;eyfe  ^c;  hj»^jmwe^a»-î]h 

du-  mal^  #jqûl0«rs  !piHSr&r«ll\§6œfe¥.eleYe^^3ijF 
.celle^de  la  fen^eUe ; Jes-c^vlfiys. sfeja, .f|^av  du,,^^ 

r  .   La  chair  d^  U^ardifAjibvint  if^l&^gny^fcrfiU  ,.;Bft 

gblajîchè  ,  douce. j> {l'une  .odeur-  4-,'9eu,^rès,  femblaWe.jl 

celle  ,dfe  1^  çhairj.du  çhevreaju.^' ,  &;  p^r.  çonfequf^t^t 

'  lùeillëu/e  à'm^^ger  que  celle  du  l^rd  appelé  iguoBje,. 

Les  œufs  de  ,<3e  Mzard  d"" AmbautJî ..■  ixznv  encore  daas 

1  ovaire,  font j^jaunejs ;. étant  fortis^  ik   deviennent 
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*fclanc5  &  oblpngs.  On  dit  qiie  Panîmal  fe  irourfit  de 
femences  &  de  baies  d'arbriffeauX  aquatiques  ,  &  de 
petits  vers* 

.  LÉZARD  dit  la  Queue  BLEUE.,  Laurta  (^fafciata^ 
taudd  tcreti  longlufculd  ^  dorfolincis  quinquejlav&fccntibuS)^ 
caudâcaruUâ^  XfÇiXi  ;  L&ctrtvs  cauda.c^ruUd ^  Catesb.  Ce 
li^ard^  qui  Te  trquve  à  la  Virginie  &  à  la  Caroline  ,  eft 
du  quatrième  genre  •:  fa  longueur .  prdinaire  eft  d'en- 
yiron  fix  pouces  ;  fa  tête  eft  raccourcie  ;  fon  corps 
)xx\xn  &  marqué  de  cinq  lignes  iaunâtres ,  qui  s'ëtenr 
jdent  parallèlement  depuis  le  nez  fur  toute  la  longueur  ' 
du  dos;. la. queue  eft  d'une  couleur  bleue.  Cateshyrz^ 
•porte  qu'on  voit  fouvent  ce  léiard  fur  la  terre  ;  il 
Jait  fa  retraite  dans  les  creux  des  vieux  arbres.  Le 
jnême  Auteur  ajoute  qu'il  y  a  des  gens  qui  regardent 
xe  reptile  comme  venimeux,  quoiqu'on  n'ait  pu  lui 
-en  citer  aucune  preuve.  ... 

LÉZARD  RAYE,  Laccrta  quadrilincata  j  aut  corport 
J^fix  quatuor  jhvîs  ^  caudd  tereù  longd ,'  palmis  tctra" 
jdaUylïs  ^  Lî,^P*î  jLfîcer/tf  Ccilonica  ^  niinor  ^  Umnifcata*^ 
^%ba.  (  MufL'  2  :,  t.  41  ,  fig.,6  ).  Ce  .^C^f^  ,_qui  fe 
^trouve  dans  l'ifle  de  Ceylân ,  eft  du  cinquième  genre; 
Iil  e$  j)etit|;i  ;fes  pieds  fçnt  courts;  &•  termines  par 
fde  longs  doigts  ;  au  nombre  de  cinq  pour .  ceux  de 
.devant,  &  de -quatre  poiir  ceux  de  derrière.  .î^^^ 
.dit  que  f9n;> corps  eft  marqué  -de  raies  noirgs  ôf 
]^£lanches  ;f,  feîon  Linnœu^y  il  eft  marqué  de  quatre 
,  lignes  jaunâtres  ,  fur  un  fond  noir ,  fans  doute.  Scba 
'ajoute, que  ce  reptile  a  l^e^çorps  luifant. 
.„  LÉZARD  .dit  ^le  Rouge r  GORGE  5  Lacerta,  bidlarls- 
rOfttrveJicd  gulari  y  caudd  umi  longd,  ^  Linn.j;,  Laccrtéc. 
.viridis  Jofnaïccnfis ,  Catesb-  Car.  z .  t.  66.   Ce  petit 

lé\ard  eft  du  quatrième,  genre  ;  il  fe  trouve  a  Ijp 
(Jamaïque  :^  fon  corps  eft  d'une   couleur  verfe.  Ce 

Ic^ard  eft^  remarquable  fiu; "tout,  par  une  efpece  de 
,veflie  rouge'  qu'il  a  fous  la  .gueule,  &  qu'il  gonfle 

ou  rend'  flafque  à  fon  gré.  ^  On  prétend  gu'il  l'enfle 
lorfqu'il  eft  effrayé*  *^ 
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LezARD-SerPENT.  f^oyei  SERPENT-LézAAD  i  qutàt 
iongue  &  ccailUs  rudts. 

LÉZARD  dît  le  Sillonné  ,  Lacena  cauiâ  campnffa^ 
fufrà  bUarinatâ  mcdhcn  j  dorfo  ^uadnfiaiam  cannauy' 
fbri&io ,  Linn.  Ce  léiatd  y  qui  fe  trouve  dans  les  Indes  ^ 
eft  du  prcaiier  go^nre  :  il  ^  petit  t-i  âuie  coukuf 
grife.  Ùnnaus  dit  que  le  dos  eft  marque  de  deux 
Itries  très-fenfibles ,  &  quHI  a  les  côtés  relevés  en  arête , 
de  part  &  d'autre  »  par  une  rangée  d*écailles ,  en  forte 
tïu'il  paroît  pUfle  :  les  flancs  font  couverts  d'écailIes 
convexes  en  forme  de  tubercules  :  le  venft?e  eft  par- 
tagé par  vingt -- quatre  rangées  d'écaiUes  difpofées 
franfverfalement ,  &  fontiées  chaame  de  fix  écailles  : 
ta  queue  n'eft  guère  plus  loneue  que  la  moitié  da 
corps  ;  elle  eft  comprimée  ,  ft  rièe  par  deflbus ,  liffe 
par  les  côtés  ,  &  relevée  en  deffus  par  une  doublé 
saillie  en  forme  de  carène.  Il  n'y  a  aucune  crête  fur 
te  tàfpi: 

LitAnD  dit  le  Sourcilleux  ,  Lacena  couda  cari' 
nata  >  doffo  fupêrciliifque  fquamis  eUians  5  Linn»  ;  Lf« 
cerêa  Cei/onica  ^  cnfiata  &  ptdtinata ,  Seba  ,    Muf.  1 9 

P^'9A^fi8*A>  ià.pL  1^9,/^.  2  &  4.  Ce iB/çAîrj  éft  du 
premier  genre  :  il  fe  ttouve  dans  les  Indes.  Scia  dit 
qu'il  a  fur  la  tête  une  efpece  de  crête.  Sa  gueule  eft 
foute  bordée  d'écâilles  aftêz  larges  ;  celles  dont  le 
corps  eft  couvert  y  font  d'un  brun  clair  6t  mouchetées 
de  taches  d'un  rouge  foncé  ;  celles  du  dos  *  font  t^ 
dreftees  en  forme  de  peigne  :  fes  cuiflês  font  longues 
&  minces  ^  fes  pieds  &  fa  queue  font  auSî  garms 
d'écaillés  plus  grandes  que  celles  du  corps,  &  d'un 
touge  clair.  Ce  reptile  a  les  foiircils  hétiftës  de 
pointes  ;  les  yeux  grands  &  jaunâtres  dans  leur 
contour,  comme  la  crête  &  le  peigne. 

LézARD  strié  Lacerta  cauda  unti  midiocriy  dorfo 
lineis  quifiquc  aihidis  y  linn.  Cette  elfpece  eft  du  troi- 
fieme  genre ,  &  fe  trouve  dans  la  CaroHne.  Sa  tête 
eft  marquée  de  fix  lignes  jaunes  |   dont  deux  font 
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fituées  entre  les  yeux  ,  deux  autres  au-deffus ,  &  lé* 
âeux  dernières  au-deffous  des  mêmes  organes;  le 
deffus  du  corps  eft  d^ine  couleur  noirâtre  ,  avec  cin^ 
autres  lignes  jaunâtres  ou  blanchâtres  ,  qui  s'étendent 
depuis  la  tête  à  peu  près  iufqu'au  milieu  de  la  queue  : 
cfette  dernière  partie  eft  une  fois  &  demie  auffi  longue 
que  le  corps ,  &  ne  forme  point  d'anneaux  comme 
dans  plufieurs  autres  dpecès  de  lézards*  L*abdomeh 
eft  chargé  de  plis  qui  font  difpofés  comme  en  recou- 
vrement. 

LÉZARD  dit  le  TïÛÀKGULAïRE  ,  Laccrta  Nitù^ 
tlca  ,  caudâ  Umgâ  cxtimo  triquetrâ  ,  corpùrt  glabro^ 
dorfo  fquamarum  lineis  quatuor ,  Linn,  ;  Laccrta  càuià 
Ureti  longây  corpon  totù  glabrù ,  fquamis  angulo  obtufi 
tiotath  ,  ïfaffelquîft  Itîn.  311 ,  n.®  59.  Xette  efpecé 
eft  du  quatrième  genre  ,  &  fe  trouve  eh  Egypte.  Sei 
caraôeres  diflinâifs  font  d'avoir  le  corps  liffe  dans 
foute  foii  étendue  ;  là  queue  alongét)  &  aiTondie  à 
foh  extrémité  ,  où  elle  eft  relevée  par  trois  angles; 
îés  écailles  qui  font  fur  ïe  dos ,  bombées  en  arête 
çbtufe  &  marquées  de  quatre  lignes. 

LjÉzard-Ver  Africain  &  à  écailles  liffes.  f^oj^e^ 
tizARD  Chalcide. 

L'ézARD  VERT ,  Laccrta  agilis  ,  (  Var.  B.  )  Lînm  ; 
taccnus  virîdis  ,  Aldrov, }  Laccrta  yïridis ,  Seba ,  Edv.  ; 
ta^arto  &  Fardacho ,  en  Efpagne  ;  La^cr ,  aux  ejivirons 
de  Montpellier.  Ce  Uiard  eft  du  deuxième  genre, 
fi  eft  Semblable  au  U{àrd  ^ris  par  fa  forme  extérieure  ; 
^uffi  Linnaus  l'a^t-il  conftdéré  comme  n'en  étant  qu'unç 
variété.  Cependant  fà  grandeur  qui  furpaffe  de  beau» 
coup  celle  du  lé{àrd  gris ,  &f  fa  couleur  verte  ,  oni: 

Jiaru  à  la  plupart  des  Naturalises  ,  offrir  des  caraâeres 
iifllfans  pour  en  faire  une  efoece  diftinûe.  G'eft 
(ur-tout  au  printemps ,  lorfque  le  Uiard  dpnt  il  s'agît 
B  changé  de  peau ,  que  fa  couleur  verte  paraît  dans 
toute  la  vivacité  &  tout  fon  éclat  ;  car  il  eft  quel-. 
Ij^iefcns  kJ'iiij  yçpt  pâle  ;  çeft?  ççujewr  s'étei»d  f^r  tout 
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|/  U  corps  y  excepté  fur*  le  ventre^  qjiî  eft  blanchâtre* 

f  Le  lézard  vert  eft  un  peu  bas.  fuT  fçs  jambes  •  ce 

I  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  beaucoup  ^'agilité.  Il  eft 

smez  commun  en  Sologne  &  ep  Q^tînpis  ;  mais  on  le 
trouve  rarement  en  Suiffe  &  eh  Allemagne  :  en  gé- 
péral,  il  aime  les  pays  chau.dsi^  auffiabonde-t-U  en( 
Italie  &  dans  nos  provinces  Méridipnalés.  Linnkus  dit 
<jue  le  Ui^rd  vert  des  Indç$,*^  cébiidônt  la  couleur 
cft  plus  agréable.  Ôo  afliire  qp'^ ^^4, 'trouve  auffi  en 
Afrique.  Selon  le  même  Auteur  V  ce  7<f{âr</ ïe.  trouvé 
auflî  dans  les  parties^ M^ndic{n3k^ . 4^ .  1<^  Suéde,  & 
même  en  Irlande  felçri  ^<zy  ; -jl  TiaBjt^  ordinairement 
^ns  les  broi;flailles  ,  les  Biuflpnç  ^  les  bruyères. 
Souvent  il  effraie  les  'paflan§'p^H.t  -fe^  bruit  qu'il. fait 
en  courant  rapidement  fur  les.  Veuilles  feches  ;*  puis 
tout  à  coup- iiyarrête'&  regard^ 'l'homme  fixement: 
3  faute  aflfez  h^ut.  pour  fe  'd'éïober .  âùx  coups  de 
bâton  qu'on^  veut  lui  donner,  Qj^ëlques  chafleurs, 
prétendent  que  fa  morfufé  eft  Vehiineufe  ,  &  qu'pn 
a  vu  même  des /chiêhs'  qûi'eh -avoleht  été  très- 
malades  ;  maïs  il  y  à  apparence  quç  ces  chiens  a  voient^ 
été  mordus  par  quelque  vipère  que  l'on  a  prife  pour 
tm  ll^ard'ycn;  car  il  parôît  certiwi  5^^  ^^^  aniçaal 
u'a  point  de  .vepii?.  Il  eft  vrai  qu'il  eu  extrênaernent 
colère,  &  que  quand  il  peut  laifit  un  chien  par  le 
hèz ,  il  fe  laiffe  emporter  au  loin  ,  malgré,  les  vio- 
lentes fecouffes  que  le  chien  îiù  donne,  en  s'efTorçant 
avec  fes  pattes  dé  lui  faire  lâcher  prife  :  on  ajâute 
qu'il  fe  laiffe .  plutôt  tuer'  Vjjit^  d'abandonner  foa 
ennemi  ;  mais  on  ne  voit  pas  que  fa  morfure  foit 
Jamais  fui  vie  .d'un  accident  f|çhévx.  IX  fe  bat  quej^ 
quefois  contré  les  ferpens  dont^  il  ^devient  commu-* 
némeht  la  proie.'  Des  chaffeurs  difeht  que  dans  la 
faifon  de  la  ponte  des  oiféaux ,  ce  lii;ard  gobe  leurs 
çeufe  ,  &  que  c'eft  pour  ce  motif  principalement  qu'il 
grimpé  aux  ^rbres^  Les  Africains  manjgeiît  volontiers 
lés  li^ards  vcrics^  I^és  Kaintfchaijales'y  1d^t  le  Capitaine 


Çook',^  «gardent  cet  animal  comme  un  efpîon^  des 
puiffances  infernales  :  àuiS  quand  ils  en  trouvent,- 
ils  né  manquent  pas  de  les  couper  par  petits  mor- 
ceaux :  fi  le  lézard  leur  échappe  ,  ils  en  font  aii 
idéfefpoir  ,  &  craignent  à  toute  heure  de  mourir? 
cela  arrive  quelquefois  par  un  excès  de  décourage-^ 
ment  ;  ce  qui  augmente  la  fuperftition  de  leurs  fem^ 
blables. 

LE7ÀRI)  VOLANT.  C'cft  le  léiard  ailé,  Draco  volans'^ 
aut  Lactrta  caudâ  tenu  ,  pedibus  pcntadaçtylis  ,  alis  fc-- 
mort'  conncxis  ,  crijlâ  gula  triplici ,  Linn.  Amœn.  On 
le  nomme  auflî  dragon  volant  &  dragon  ailé;  il  eft 
du  fixieme  genre: 

La  tête  de  cette  efpece  de/eç^r^eft  petite  &  de 
figure  ovale  ;  cependant  elle  eft  une  fois  plus  large 
que  le  cou ,  étendue  en  hauteur  &  légèrement  con- 
vexe par-deffus  :  la  partie  qui  èft  derrière  les  yeux 
eft  marquée  de  points  faillans  ;  les  côtés  &  la  partie 
antérieure  fe  rétréciffent  en  pointe  obtufe  :  Pôuverture 
de  la  gueule  eft  âffez  grande  ;  les  dents  font  nom- 
breufes,  aiguës,  très- rapprochées  &  d'égale  grandeur; 
les  narines  fituées.  fur  les  parties  latérales  de  Pex- 
trémité  du  mufeau  ;  leurs  ouvertures  petites,  arrondies 
ik  failiantes  ;  les  yeux:  ovales  ;  les  oreilles  fituées 
dans  la  partie  inférieure  des  côtés  de  la  tête  & 
vers  la  naiffance  du  cou  ;  elles  font  recouvertes 
d'une  membrane  mince  &  arrondie  :  la  gueule  eft 
garnie  de  trois  crêtes  ,  dont  les  deux  latérales  font 
ovales  &  chargées  de  tubercules  :  celle  du  milieu  eft 
comprimée ,  plus  grande  &  plus  mince  que  les  deux 
autres  :  le  tronc  eft  un  peu  plus  large  que  le  cou  ; 
la  fente  de  Panus  petite  &  difpofée'tranfverfalement: 
îa  queue  eft  mince ,  &  furpaffe  de  moitié  le  corps 
en  longueur;  elle  eft  garnie  d^écailles  relevées  en 
carène ,  &  qui  fe'  recouvrent  domme  les  tuiles  d'un 
toit  ;  elle  eft  plus  fenfiblement  angùleufe  vers  fa 
flaifljMice  qu'à  (gfli  ^^ttéjmité  ;  les  pietcls ,:  t^t  de  deya^t 
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çue  de  derrière  9  ont  cinq  doigts  garnis  d'ocj^  ^^ff^} 
courbes  &  comprimés. 

.  Ce  U^ard  a  de  plus  deux  efpeces  d'ailes  qui  iemblent 
naître  des  apophyfes  latérales  des  vertèbres  du  dos } 
ces  ailes  font  membraneufes  &  garnies  de  très-petites 
écailles  qui  fe  recouvrent  en  partie  ;  elles  font  corn- 
pofées  de  ûx  rayons  flexibles  d'une  fubfiance  comme 
ofleufe  :  la  partie  antérieure  de  leur  bord  ell  prefque 
reâiiîgne  ;  mais  la  partie  latérale  &  celle  de  derrière 
font  aune  forme  circulaire  ;  ces  ailes  fortent  des  côtés 
.du  ventre  :  leur  partie  antérieure  ne  tient  point 
aux  pieds  de  devant  ;  mais  leur  partie  pofiérieuie  eâ 
adhérente  aux  jambes  de  derrière  ,  &  fe  prolonge 
à  peu  près  jufqu'au  milieu  de  leur  hauteur. 

La  couleur  de  Panimal  eft  d'un  brun-bleuâtre  Sc 
parfemée  de  taches  blapches.  On  trouve  ce  lé:çard  dans 
les  forêts  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  (  Grancv.  Muf.  ). 
La  Bardinais  le  Gentil ,  Voyageiu:  François  ,  rap- 
porte  que  vers  Tannée  171 5  ,  étant  dans  une  petite 
lile  voiiine  de  celle  de  Java ,  il  vît  des  U^ards  qui 
velpient  d'arbre  en  arbre  conune  des  cigales  ;  il  en 
tua  un  dont  les  couleurs  excitèrent  fon  admiration 
par  leur  variété  :  cet  animal  étoit  long  d'un  pied; 
tes  ailes ,  dit-il ,  refiembloient  à  celles  du  poiflba 
volant  (  HUl.  Ginif.  des  Voyages  ,  tom.  Xj  Ùv.  IV^ 
p.  xio  )»  Ceux  qui  ont  obfervé  cet  animal  vivant , 
difent  qu'il  a  autour  du  gofier  deux  efpeces  de  vefiles 
extérieures  qui  s'enflent  lorfqu'il  vole  (  Brora.  ). 

Stha  (  Muf,  I  y  p.  iSo  yt.ioZyf.2.)a  donné  la  def- 
criptiop  d'une  autre  efpece  de  dragon  volant ,  qu'il 
prétend  êûre  diilinguée  de  la  précédente  ,  en  ce  que 
ies  ailes  j  au  lieu  d'être  féparées  des  jambes  de  devant  ^ 
y  font  adhérentes  en  partie.  On  trouve  ce  dragon  en 
Amérique.  On  aflure  qu'il  court  aflez  vite ,  &  qu^ 
peut  nagçr  aùfli  bien  qu'il  vole. 

Linneeus  obferve  que  toutes  les  autres  éfpeœs  de 
ilr^gw  wl^w  9  décrites  par  diflérens  Auteurs  ^  font 
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fibuleufes.  Telle  eft  entre  zattesV hydre  dont  parle 
Scàa  {Muf.  tom.  i  ^p.  102 ,  fig.  1  )•  Le  même  Auteur 
ajoute  ou'il  a  vu  à  Hambourg  un  de  ces  prétendus  dro!^ 
gons  qui  n'étoit  autre  chofe  qu'une  produâion  de  Tart  ^ 
mais  travaillée  aYsec  tant  d'induârie,  qa'elleiembloit 
être  l'ouvrée  de  la  Nature. 

Le$  lézards  volons  s'élancent  &  volent  d'arbm  en 
arbre,  ils.  s'y  perchent  pour  prendre  des  infeâses  dont 
ils  fe  nounâfent;  on  prétend  qu'ils  dépofent  leurs 
oeufs  dans,  dés  creux  d'arbres  ,  que  leurs  œufs  font 
bleus  y  tachetés  de  >  rouge  &  de  la  grofieur  d'un  pois» 
Qn.voit  cette  efpece  de  //{wi  xonfervée  dans  le  Ca- 
binet  de  Chandlly^ 

L'on  donne  le  nom  de  dragone  à  un  lézard  bien 
différent  du  dr^on  volant.  F<>yci  Dragone* 

LizARDS.  Nom  que  Ton  donne  quelquefois  à  la 
femelle  du  U^ard. 

LHAMA  ou  Lama.  Les  Indiens  du  Chili  donnent 
çfi  nom  aux  prétendus  puus  chameaux  péruviens»  Voyez 
i  P  article  Paco. 

LIAIS,  f^oyei  Pierre  de  Liais. 

LIANE.  C'eft  un  genre  de  plantes  tr^-fingulieres  ^ 
qui  croifient  tiîès-promptement  en  Amérique  9  &. prin- 
cipalement aux  Antilles  >  (  il  s'en  trouvé  auffi  en, 
Afrique  )  où  Ton  s'en  fert  au  lieu  de  cordes  i  ces 
plantes  y  font  fort  communes. 

En  générM  y  ks  lianes  montent  en  ferpentant  comme 

le.  lierre  ^  autour  des  arbres  qu'elles  rencontrent  ^  6c 

il  y  en  a  qui  après  être'  parvenues  jufqu'aur  tHranches 

les  plus  mutes  y  jettent  des  Jfilets  qui  retombent  per«* 

pendiculatrement 9  s'enfoncent  dans  la  terre,  y  re« 

prennent  racine  9  &  s'élèvent  de  nouveau  ,  montant 

Oit  defcendant  aitemativemeni:  I^autres  filamens  port^ 

obliquement  par  le  vent,  ou  par  quelque  hafard , 

s'attachent  fouvent  aux  arbres  voifins  ,  &:  forment 

ou  une  forêt  impénétrable  ç  ou  loie   confufion  de 

cordages  pen^ao^;  en  tout  ùas  ^  ^  offrit  aux  yeux 
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k  même  afycêt  que  les  maoœmrres  d'an  v^flêan.  Il 
itj  a  prefque  aucune  de  ces  Jiaius  à  lacpielle  ou 
n^^amiboe  quelque  ptopnéxé  particulieic  »  doot  quel- 
ques-nnes  font   bien  oonlinnées. 

-  n.  y. a  des  liaags  auffi  groâfes  que  le-  bras  ;  quel- 
ques-unes écoufient  l'arbre  qu'elles  embraffent,  à  foiœl 
de  le  ferrer.  U  arrive  quelquefois  que  rarhre  feche 
inr  pied  y  fe  pourrit  &  fe  détruit  entièrement ,  & 
<}u'il  ne  refte  que  les^fpires  de  la  tiatu  j  €fà  fotnienc 
une  efpece  de  colonne  torfe  ifolée  &  à  jour ,  que 
l'art  aaroit  bien  de  la  peine  à  imiter  Les  Sauvages 
qui  habitent  le  long  de  la  rivière  des  Amazones  , 
trempent  leurs  flèches  9  pour  les  empoifonner  ,  dans 
des  lues  extraits  de  diverfes  plantes,  &  particuliè- 
rement de  certaines  lianes  venimeufes.  Ces  flèches 
empcMfonnées  par  le  fuc  de  ces  /uaes ,  ont  la  fiû- 
guliere  propriété  de  conferver  encore  leur  efiet  au 
bout  d'un  an.  L'adivité  de  ce  poifon  eft  telle  que 
des  animaux  qui  avoient  réâflé  aux  poiibns  les  plus» 
redoutables ,  tels  que  l'arienic ,  le  iubiimé-corrofif 
pris  intérieurement  ,  ôntfuccombé.pceique  en  un  clin 
d'oeil  9  fous  une  on  deux  piqûres  peu  profondes  de 
ces  flèches  empdfonnées.  Les  Carames  fe  fervent  du 
fuc  de  ioulola  contre  les  blefliires  de  ces  armes  mor- 
telles» f^oyc[  TOULOLA',  &  Confidte^'le  f^oys^  de 
M.  de  la  Condamine. 

.  On  y  diûingue  fur-tout,  i.**  La  liant  â  faîL  2.®  La 
Ûane  Hanche,  2.^  La  liane  crape.  4.^  La  liane  framke. 
5«^  La  liane  a  panier.  6.^  La  liane  punaifù,  jj^  La 
liane  carrée.  8.^  La  liane  range  oaJiane^è  taoL  9.^  La 
liane  feguine.  10.^  La  liane  tocoyerme.  rr«^  Là  liam  à 
glaur  teau  ,  ou  liane  à  ferpeni.  Chevalier  ,  «pagi  198 
à  200  ,  Hicolfon  &  xPautrés  font  tlientidn  des  àaxies  à 
€aci9nnt,y  à  chique^  àboueon  y.àbœt^s ^iàxonnellc ^icc 
Kous  en  donnons  Fénumération  ci-après* 

LiA^^E  A  l'Ail.    £lle  eft'  ainfi  2^elée  ,   parce 
qu'étaot  âaîcfacmeat  cqi^pée  î  elle- répand ,  ipême  au 

loin. 
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loîn  ,  une  odeur  forte  &  défegréable  comme  celle 
de  V^il.  On  la  trouve  dans  les  forêts  de  la  Guiane 
&  de  Cayenne,  Bignonia  fcandms  ,  foliis  citri,  allium 
redoiens  y  Barr.  13. 

Liane  a  Barrique  ,  River ia  major  fcandcnsj 
Elle  croît  à  Saint-Domingue  ;  hs  feuilles  font  am- 
ples ,  affez  femblables  à  celles  de  la  morelle.  Ses 
fleurs  font  en  grappes  ;  il  leur  fuccede  des  baies 
violettes  :  on  s'en  lert  dans  quelques  quartiers  pour 
lier  les  barriques. 

Liane  a  Batate.  C'eft  la  tige  de  la  batatc  même. 
Voyei  B  A  TAXE. 

Liane  a  Bauduit,  G'eftla  liane  purgative.  Voyez 
Jan  article  ci-après. 

Liane  blanche  ,  Bignonia  bifolia  fcandens  ^  filx^ 
quis  latis  &  longioribus  ,  femine  lato ,  Plum,  Eff. 
p.  13.  Dans  la  Guiane  on  fe  f«rt  de  la  liane  blanche, 
pour  les  mêmes  ufages  auxquels  on  emploie  les 
lianes  franches  &  lianas  punaifcs  ,  excepté  que  les 
Tonneliers  ne  s'en  fervent  pas  pour  attacher  leurs 
cercles  :  on  en  fait  d'affez  bons  paniers  ,  ainfi  qu'avec 
\?i  liane  à  panier  j  dont  le  nom  défigne  l'emploi  par-^ 
ticulier  qu'on  en  fait  :  celle- d  reffemble  à  la  liam 
blanche  par  la  couleur  ,  mais  elle  en  diffère  par  les 
nœuds. 

Liane  a  Boite  a  savonnette.  Foyei  ci-aprh 
Liane  Contre-poison. 

Liane  a  Bœuf  ou  Châtaigne  de  mer  ou 
Cœur  de  Saint-Thomas.  C'eft  Vacacia  à  grandes 
goujfes  ;  fa  femence  porte  le  nom  de  cceur  de  Saines 
Thomas.  Voyez  ce  mot  Son  fruit  eft  le  plus  grand  de 
tous  ceux  des  plantes  légumineufes  que  l'on  connoît  ;  . 
ce  font  des  goufles  longues  de  deux  ou  trois  pieds  , 
larges  de  trois  à  quatre  pouces ,  aplaties ,  enflées  aux 
endroits  où  font  les  femences ,  coriaces  &  entourées 
par  un  cordon  ligneux  qui  naît  du  péduncule  auquel 
elles  font  attachées.  Ces  goufles  énormes  renferment 
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chacune  fept  à  neuf  femences  larges  de  deux  pouees 
ou  environ  ,  un  peu  aplaties  fur  les  côtés ,  arrondies 
en  rein  ou  en  cœur ,  &  dont  la  robe  lifle  eft  d'un 
rouge-bnm  comme  celle  des  châtaignes.  >  au  moins 
lorfqu'elles  font  feches.  Cette  plante  croît  dans  les 
deux*  Indes ,  dans  les  mornes  à  Saint-Domingue.  Elle 
fert  à  différens  ufages  ;  les  Peuples  de  Bali ,  de  Java 
&  de  Siunatra ,  mettent  fes  jeunes  fèves  fur  des  char- 
ix>ns  ardens,  jufqu'à  ce  que  la  peau  extérieure  s'ouvre 
&  fe  détache ,  &  en  mangent  la  fubftance  en  guife 
de  châtaigne ,  quoiqu'elle  foit  amere.  En  Amérique ,  on 
les  donne  aux  bœufs  qui  en  font  friands ,  &  les  enfàns 
en  font  de  petites  tabatières  :  ces  efpeces  de  châtaignes 
cordiformes  fe  trouvent  fouvent  au  bord  de  la  mer , 
où  elles  font  portées  par  le  débordement  des  rivières. 

Liane  a  Bouton  ;  on  la  nomme  aufli  cajior 
&  bonda-garçori.  Elle  produit  un  fruit  noir ,  luifknt , 
aiTez  femblable  à  un  bouton  d'habit  :  elle  croît  4 
Saint-Domingue. 

LiANË  BRULANTE.'  Elle  fe  trouve  auffi  à  Saint- 
Domingue  :  fes  tiges  font  remplies  d'un  fuc  caufti- 
que  qui  étant  appliqué  fur  la  peau  ,  corrode  les 
vaiffeaux  lymphatiques  &  y  produit  des  efcarres. 

Liane  a  Cabrit  y  Tabema  montana  y  Plum. 
Cette  plante  qu'on  range  parmi  les  Apocmsy  croît 
dans  les  bois  &  les  lieux  incultes  à  Saint-Domingue  : 
fa  tige  eft  ligneufe ,  grife  ,  caffante  ;  fes  feuilles  font 
arrondies  ,  d'un  vert  obfcur  ;  fes  fleurs  font  blan- 
châtres ,  il  leur  fuccede  des  fruits  fouvent  folitaires  , 
quelquefois  attachés  deux  à  deux  par  la  bafe ,  arrondis , 
gonflés  au  milieu  ,  pointus  au  fommet',  verdâtres  , 
oui  s'ouvrent  dans  toute  leur  longueiu*  &  laiflTent 
échapper  de  petites  graines  aigrettées  &  cannelées^ 

Liane  a  Cacone  ou  Cacone  ou  Œil  de 
Bourrique  ,  DoUchos  urmSy  Linn. ,  Jacq.  ;  Zoophtal- 
mum  y  &c.  Brovn  ;  Mucuna ,  Marcg.  ;  Phafcoliis  filiquis 
latis  y  hifpidis  ,  rugojîs ,  fruSu  nigro  ,  Plum.  Amer.  91 , 
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fc  107  ;  Phafcolus  Brafiliarius ,  Sloan.  ;  Phaf colas  Nigri* 
tarum^  Cluf*  Exot.  p.  68.  Elle  fe  trouve  à  Saint-Do- 
mingue ,  aux  Antilles ,  dans  les  boîs  :  fes  tiges  font  fort 
longues  ,  gtimpantes  &  à  fommltés  pendantes  ;  fes 
feuilles  portées  trois  à  trois  fur  une  même  queue  ; 
fes  fleurs  font  légumineufes  ,  inodores  ,  jaunâtres  , 
tachées  d'un  peu  de  pourpre  ;  fes  gouffes  larges  de 
deux  pouces  &  longues  de  fix  à  fept,  attachées 
plufieurs  enfemble  par  paquets  ,  noires  ,  ridées  , 
couvertes  de  poils  très  -  piquons  ;  elles  contiennent 
trois  ou  quatre  graines  rondes ,  aplaties ,  chagrinées 
d'un  rouge  tanné  ,  ayant  fur  les  bords  un  cercle  noir 
qui  femble  repréfenter  Pœil  d'un  âne.  Le  peuple  crédule  , 
dit  Nicolfon ,  leur  attribue  plufieurs  vertus  qui  font 
purement  imaginaires  :  ces  graines  font  fort  ameres. 

LlANE  A  CALÇON  ,  Paffifiora  granadUla.  Les  Ca- 
raïbes rappellent  mercoya.  C'efl:  une  efpece  de  grc 
nadillc  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  fous  le  vent.  Ses 
tiges  font  grêles  &  s'élèvent  peu  ;  fes  feuilles  font 
longues  d'environ  quatre  pouces, elles  en  ont  cinq  à  fix 
dans  leur  plus  grande  largeur ,  elles  font  minces ,  d'un 
vert  clair ,  divilées  dans  toute  leur  longueur  par  trois 
côtes  qui  fe  réunifient  au  pédicule ,  &  auxquelles 
aboûtiffent  quantité  de  petites  nervures  ;  elles  font  fans 
dentelure  :  leur  fommet  efl:  en  trois  parties ,  dont  les  deux 
latérales  font  pointues  ,  celle  du  milieu  obtufe.  Cette 
plante  eft  eftimée  hyftérique.  Voye^  Maritambourj 

Liane  a  Chiques,  fc^y^ç  Herbe  a  Chiques. 

Liane  a  Cochon.  Cette  plante  croît  dans  les 
brouflailles ,  le  long  des  rivières ,  à  Saint-Domingue  ; 
fes  tiges  font  minces  ,  nombreufes  ,  tendres  ,  d'un  vert 
clair  :  les  cochons  en  font  très-friands ,  ainfi  que  de 
fes  feuilles  qui  font  arrondies  par  la  bafe ,  pointues 
au  fommet ,  fans  dentelure ,  d'un  vert  foncé  ;  leur  plus 
grande  largeur  égale  la  moitié  de  leur  longueur ,  qui 
cft  de  cinq  à  fix  pouces  ;  elles  font  portées  fur  ua  ' 
pédicule  de  deux  pouces  de  langueur. 
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Liane  a  C(eur  »  Ciffamptlos  »  Caapeta  ^  PlvanS 
Sa  fleur ,  dit  le  Père  Plumier ,  eft  petite  ,  verdâtre  , 
en  rofe ,  &  répandue  en  quantité  le  long  de  la  tige. 
Des  embryons  qui  naiflent  dans  d'autres  parties ,  for- 
ment une  baie  molle ,  ronde ,  qui  contient  une  amande 
fort  ridée.  Cette  plante  pafle  pour  un  des  plus  grands 
vulnéraires  de  Saint-Domingue. 

Liane  Contre  -  poison  ,  ou  Liane  a  Boîte 

A  savonnette;  c'eft  le  nhandiroba  de  Plumier^ 
des  Caraïbes ,  &  Vavila  de  Lémtri.  On  trouve  cette 
plante ,  dit  Nicolfon ,  dans  les  bois  de  Saint-Domin- 
gue ;  elle  croît  à  Fappui  des  arbres  fur  lefquels  elle 
Srimpe.  Ses  tiges  font  flexibles ,  très-longues  &  pen-> 
antes  ;  fes  feuilles  charnues ,  luifantes  y  d'un  vert 
obfcur ,  non  -  dentelées ,  longues  de  quatre  à  cinq 
pouces ,  &  ayant  dans  leiu:  plus  grande  largeur  trois 
pouces  &  demi  ;  elles  font  garnies  de  cinq  côtes  fail- 
lantes  qui  fe  réuniflent  par  en  bas  à  un  pétiole  long 
de  douze  à  quinze  lignes  »  &  qui  aboutiflent  par  ea 
haut  aux  cinq  pointes  qui  terminent  la  feuille;  b( 
pointe  du  milieu  eft  plus  longue  ;  chaque  côte  donne 
naifl[ance  à  plufleurs  nervures  obliques.  Les  fleurs  font 
monopétales  ^  repréfentant  une  roue  découpée  en  plu* 
fleurs  parties  ;  les  unes  font  ftériles  ^  &  ne  donnent 
aucun  fruit  ;  les  autres  font  portées  fur  un  embryon 

3ui  devient  un  fruit  fphérique  de  quatre  à 'cinq  pouces 
e  diamètre ,  revêtu  d'une  écorce  verte  ,  fort  mince , 
qui  recouvre  une  enveloppe  ligneufe  ,  chagrinée ,  caP 
iante ,  de  près  d'une  ligne  d'épaifleur.  Ce  fruit  eft 
divifé  vers  le  milieu  de  fa  largeur  par  un  petit  bourlet 
qui  eft  l'endroit  oii  il  sWvre  dans  fa  maturité.  Il  con- 
tient line  douzaine  de  femences  plates^  rondes,  de 
douze  à  quinze  lignes  de  diamètre  ,  de  forme  irrégvi- 
liere ,  lifles,  de  couleur  fauve ,  d'une  faveur  fort  amere. 
Ces  femences  paflent  pour  alexiteres  &  fébrifuges. 
Quelques-uns  les  appellent  noix  de  ftrpmt. 

Liane  a  corde  ^  ou  Liane  iaune  |  BignonU 
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fcandens  ^  vîminta  ,  Barr.  Sa  tîge  eft  grifatre  & 
elle  n'excède  pas  la  groffeur  d'une  forte  ncelle.  On 
lui  donne  aufli  le  nom  de  liane  crapc.  Sa  fleur  eft 
purpurine  ;  fon  fruit  eft  une  gouffe  affez  longue , 
en  forme  de  glaive  ;  elle  eft  remplie  d'une  liqueur 
jaune  &  épaiflfe  ,  qui  imprime  fa  couleur  fur  les  toiles 
qu'on  en  imbibe  ;  mais  on  n'a  pu ,  jufqu'ici ,  la  fixer. 
Cette  liane  fe  trouve  dans  les  Mes  fous  le  vent  : 
elle  fert  au  befoin ,  ainfi  que  la  liane  figuine  ,  en 
giiife  de  cordés,  à  amarrer  des  barrières,  à  coudre 
les  panneaux  faits  de  feuilles  de  baroulou  ou  balifier , 
&  à  faire  des  inftrumens  de  pêche. 

Liane  a  Couleuvre.  C'eft  la  liane  conm-poifon 
Voyez  ci-defl\is. 

Liane  Crape.  Vcyci  cUdtjfus  Liane  a  corde. 

Voyei^  aujfi  BiGNONE  à  fieurs  incarnates. 

Liane  a  ^roc  de  Chien.  Efpece  d'arbriffeau 
qui  fe  trouve  fréquemment  dans  les  mornes  &  les 
terres  incultes  des  Colonies  Françoifes  d'Amérique  ; 
il  fort  de  fa  racine  plufieurs  tiges  grimpantes ,  flexibles , 
brunes  ,  d'un  pouce  &  demi  environ  de  diamètre ,  qui 
s'entrelacent  les  unes  dans  les  autres,  &  s'accrochent 
aux  arbres  voifins  ;  elles  font  armées  de  pointes  lon- 
gues ,  recourbées  &  très^piquantes  ,  &  rendent  les  en- 
droits où  elles  fe  trouvent ,  tellement  impraticables , 
qu'on  ne  fâ^roit  y  faire  un  pas  fans  avoir  la  ferpe  à  la 
main.  Ses  feuilles  font  unies ,  partagées  en  deux  par- 
ties égales  par  une  côte  faillante  ,  d'un  vert  trifte ,' 
éloignées  les  unes  Aes  autres,  en  forme  de  cœur, 
larges  de  deux  pouces  fur  trois  de  longueur.  Ses  fleurs 
font  petites,  blanches  :  il  leur  fuccede  de  petites 
baies  jaunâtres.  Il  diftille  de  cet  arbrifleau  une 
efpece  de  gomme  qui  devient  très-dure  &  rougeâtre. 
On  fend,  par  le  milieu  ,  (qs  tiges,  &  on  en  fait  du 
feuillard  pour  lier  les  barriques.  M»  de  Prifontaine  dit 
qu*avec  une  poignée  de  fa  racine  "bouillie  dans  ^eux 
pintes  d'eau  réduites  à  une  9  on  faît  une  tifane  i  dont 
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l'iifage  continué  pendant  quinze  jours  ^  fuffit  le  plus 
fouvent  pour  guérir  de  la  gonorrhée.  La  racine  de 
genipa  préparée  de  la  même  manière ,  achèvera  la  gué- 
rifon ,  fi  le  mal  efl  opiniâtre. 

Liane  a  eau.  Elle  fe  trouve  dans  les  bois  de 
la  Guiane  &  à  Saint  -  Domingue.  On  en  diflingue 
deux  fortes  :  La  première ,  yikacate  ;  Arum  fcandcns  ^ 
angufUfoliumj  aquam  manans.  C'eA  9  félon  Barrere  , 
pag.  1 8 ,  une  plante  farmenteui'e ,  ainfi  appelée ,  parce 
qu'en  effet ,  quand  on  la  coupe  en  travers ,  elle  rend  en 
abondance  une  eau  ou  fuc,  limpide  ,  dont  les  voya- 
geurs fe  fervent  utilement  contre  la  foif.  L'autre  çfpece 
de  liant  à  tau ,  étant  tordue ,  fert  pour  les  gros  amar- 
rages ,  comme  barrières ,  paliffades  ,  &c.  ;  elle  efl 
fort  commune  &  croît  fort  vite;  mais  elle  ne  dure 
guère  qu'un  an ,  étant  employée  &  expofée  à  l'air  : 
il  y  en  a  d'aufTi  groffes  que  le  poignet.  Étant  coupée , 
elle  rend  aufïi  une  eau  claire  &  pure  ,  dont  les  voya- 
geurs &  les  chafTeurs  altérés  font  un  grand  ufage; 
M.  ic  Préfontaint  dit  qu'elle  lui  a  été  fort  utile  :  mais 
il  faut  obferver ,  après  l'avoir  coupée  par  le  bas,  d'en 
couper  promptement  la  longueur  de  trois  à  quatre 
pieds  dans  le  haut ,  pour  obliger  l'eau  à  defcendre  ^  fans 
quoi  l'eau,  au  lieu  de  s'écouler,  remonte  dans  l'inf- 
tant  vers  le  haut  de  la  tige.  M.  de  Prifqmaint  a  ap- 
pris cette  précaution  d'un  Indien  qui  fe  moquoit  de 
lui  ,  en  voyant  qu'ayant  coupé  plufieurs  fois  cette 
lia/it  par  le  bas ,  il  ne  trouvoit  point  de  quoi  fe  défat 
térer.  L'eau,  en  effet, au  lieu  de  defcendre, remontoit; 
mais  quand  après  avoir  coupé  dans  le  bas ,  il  coupa 
fur  le  champ  ,  à  hauteur  d'homme ,  &  qu'il  eût  ren- 
verfé  le  bout  d'en  haut  dans  fa  bouche ,  il  y  trouva 
l'eau  qui  tendoit  toujours  à  monter ,  &  dont. ,  pour 
ainfi  dire  ,  il  interrompoit  le  cours.  M.  de  Prh- 
fontaint  donne  à  cette  liane  à  eauj  le  nom  de  liane 
rouge.  (^Ma/f.  Rufiiq.  de  Cayemu.) 

LIA^^£   FRANCHE  y  Bfgaonia  fcandens   viminca  | 
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Jiliquâ  enfiformi  hreviori,  flore  albo^  Barr.  EC  pag.  24» 
Les  Caraïbes  &  les  GaUbis  l'appellent  kcnrc. 

La  liane  franche  eft  la  meilleure  de  toutes  les  lianes 
que  la  Guiane  produit  ;  fa  fleur  eft  blanche ,  jaune  » 
&  eft  remplacée  par  une  iilique  de  la  forme  d'un  petit 
glaive.  Cette  liane  dure  plus  que  le  clou  qui  l'attache  ; 
mais  elle  n'eft  pas  commune  dans  les  lieux  habités  : 
on  la  vend  vingt  fous  le  paquet  de  deux  cents  brins 
marchands ,  c'eft-à-dire ,  fans  nœuds  &:  de  deux  braftes 
de  longueur.  On  la  trempe  pour  L'employer  ;  elle 
fe  fend  aifément  &  fert  généralement  à  tout  :  on  en 
garnit  les  bouteilles  qu'on  appelle  dans  le  pays  darnes^ 
jcannes  ;  les  Tonneliers  s'en  fervent  pour  attacher 
leurs  cercles.  Elle  fert  au  même  ufage  que  le  roiang^ 
&  fe  fend  de  la  même  longueur  &  épaiixeur.  Dans  un 
vafe  proportionné  au  malingre  (  efpece  d'ulcère)  ,  on 
met  force  citrons  entiers  ,  avec  une  ou  deux  poignées 
de  liane  franche  ic  d'une  autre  liane^  appelée  bois  de 
tifane.  Ce  remède  s'appelle  tremper ,  &  n'eft  en  ufage 
que  parmi  les  Nègres. 

Liane  a  glacer  l'eau.   C'eft  la  plante  appelée 
par  les  Indiens  çaapeba.  Voyez  ce  mot. 

Liane    a   griffe  de  Chat  ,  ou  Griffe  de 

Chat  ,  Bignonia  unguis  cati ,  Linn.^  C'eft  le  reremoufyy 
urefe ,  des  Caraïbes.  Elle  eft  garnie  de  vrilles  ou  mains . 
qui  imitent  les  grifTes  du  cnat  &  par  lefquelles  cette 
plante  s'accroche ,  à  la  manière  des  lierres ,  aux  arbres 
voifins  &  aux  rochers ,  dans  divers  quartiers  de  Saint- 
Domingue  ;  on  la  trouve  auftl  dans  les  liles  de  Bahama^ 
aux  Antilles  &  à  Cayenne.  On  l'eftime  apéritive. 

Liane  jaune.  Fbye{  ci-deffus  Liane  a  corde. 

Liane  laiteuse.  A  la  Martinique  ,  elle  eft 
renommée  contre  la  morfure  des  ferpens.  On  l'em- 
ploie à  Saint-Çomingue  5  dit  Nicolfon  y  pour  guérir  les 
vieux  ulcères. 

Liane  m  angle  ,  Apocynum  fcandtns  ,  Phmi.  C*e& 
VEchitcs  de  Jacquink 

Pp4 
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Liane  a  médecine.  Foyei  ci-aprh  Liane  pur- 
gative. 

Liane  mibi,  ou  Liane  mibipl  Foye[  LiaKe  a 
panier. 

Liane  mince.  Ceft  le  Ba/ania  fcandcns  du  Père 

Plumier. 

Liane  a  Minguet.  Nicolfon  dit  qu'elle  tire  (on 
nom  d'un  ancien  habitant  de  Saint-Domingue ,  aflez 
verié  dans  la  connoliFance  des  plantes  du  pays,  il 
fiit  le  premier  qui  employa  celle  -  ci  ;  il  en  faifoit 
un  vulnéraire  univerfel.  Elle  conferve  encore  aujoiu-* 
d*hui  le  nom  de  Icn  Auteur ,  &  eft  affez  eftimée.  Cette 
plante ,  dit  M.  Dtjporus ,  imite  parfaitement ,  par  fa 
grandeur  &  par  les  feuilles,  \tfctau  dt  Notre-Dame; 
ïes  feuilles  &  (its  fruits  la  font  ranger  dans  la  clafie 
des  yignes  :  fon  fruit  efl  ^ros  comme  un  pois ,  noir , 
lui  peu  acre.  Cette  liane  croît  fur  les  mornes  dans  les 
lieux  humides.  Llle  tft  vulnéraire  &  déterfive. 

Liane  a  Oùarit.  Son  fruit  eft  une  longue  filique 
qui  renferme  plufieurs  graines  rouges  ,  oblongues  , 
ayant  fur  un  bord  un  demi-cercle  noir.  Cette  liane 
fe  trouve  à  Saint-Domingue. 

Liane  a  panier  ,  ou  Liane  mibi  ,  ou  Liane 
MiBiPi.  Son  premier  nom  indique  fon  ufiJge.  Elle  fert 
à  lier  quantité  de  chofes.  Foyei  ci-deffus  LiANE  BLAN- 
CHE ;  il  y  a  plufieurs  lianes  à  panier. 

Liane  percée.  Cette  plante  fe  trouve  à  Saint- 
Domingue.  Sts  feuilles  font  percées  de  deux  trous 
ovales  des  deux  côtés  de  la  côte  qui  les  divife  en 
deux  parties  égales. 

Liane  a  Persil  ,  Serjania  fcandcns  ,  Plum.  C'eft 
le  mammarou  ,  coulaboulé  ,  des  Caraïbes.  Nicolfon 
dit  que  les  tiges  de  cette  plante  font  ftriées  ;  fon 
écorce  eft  grife  ,  mince ,  affez  adhérente  au  bois  qui 
eft  fouple  &  liant.  Ses  feuilles  attachées  trois  par 
trois  au  bout  des  ramilles ,  font  luifantes  &  d*un  vert 
foncé  en  deffus  |  pâle  en  defibus  ^  longues  d'enviroa 
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un  pouce  ,  larges  de  fept  à  huit  lignes . ,  unies  dans 
leur  contour  depuis  la  bafe  jufqu'aux  deux  tiers  , 
découpées  dans  le  refte  ;  les  pétales  de  la  fleur  font 
au  nombre  de  quatre  ou  cinq.  Le  piftil  devient  un 
fruit  qui  renferme  plufieurs  petites  graines  rondes ,  de 
la  groffeur  d'un  pois. 

Liane  a  Punaise.  Cette  plante  fe  trouve  dans 
la  Guiane.  Elle  eft  fort  rampante  ;  fon  brin  eft  de 
quarante  pieds  fans  nœuds  ;  elle  monte  jufqu'au  haut 
des  grands  arbres ,  qui  en  font  quelquefois  étouffés. 
Elle  fert  aux  mêmes  ul'âges  que  la  liane  franche. 

Liane  purgative,  ou  Liane  a  médecine,  ou 
Liane  aBauduit,  Convolvulus  Amencanus  ;\es  Qdi'- 
raïbes  l'appellent  arepeea.  Elle  fe  trouve  fur  les  mornes , 
dans  les  lieux  humides ,  à  Saint-Domingue.  Ses  tiges 
font  grimpantes ,  cylindriques ,  fans  vrilles  ;  elles 
s'entrelacent  dans  les  branches  des  arbres  voifins ,  s'y 
accrochent  &  fe  replient  enfuite  vers  la  terre ,  y  pren- 
nent racine  ,  &  forment  de  nouvelles  plantes.  On  en 
tire  un  fuc  réfineux  dont  on  fe  fert  pour  purger. 
Nicolfon  dit  qu'un  habitant  du  Cul-de-fac  nommé 
Bauduit  ^  en  fait  un  firop  purgatif  qui  porte  fon 
nom  :  quoiqu'il  foit  fort  en  ufage  parmi  les  habitans 
du  pays ,  il  ne  laiflTe  pas  d'être  dangereux ,  en  ce 
qu'il  occafionne  des  fuperpurgations.  ^ts  feuilles  font 
taillées  en  cœur  ,  un  peu  rudes  au  toucher,  unies 
&  non  dentelées.  Cette  plante  purge  violemment. 

Liane  purgative  ,  du  bord  de  la  mer ,  Solda- 
nella ,  Marcg.  ;  Convolvulus  marinus ,  cathardcus  ,  Plum. 
On  ne  la  trouve  que  fur  les  côtes  de  la  mer.  Sa  feuille 
eft  arrondie,  bien  nourrie.  Elle  eft  purgative.  Voye^ 

SOLDANELLE. 

Liane  carrée  ,  ou  Liane  sillonnée  ,  Serjania 
fcandens ,  Plum.  Elle  a  les  mêmes  ufages  que  la  liane 
rouge ,  &  fe  prépare  de  même  ;  mais  elle  n'a  pas  la 
même  propriété  de  fournir  de  l'eau  poiu-  défaltérer 
ceux  qui  ont  foif. 
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Liane  a  Raisin.  Elle  eft  nommée  ainfi,  parce 
que  fes  fruits  font  aflez  femblables  aux  grains  de 
raifin,  &  qu'ils  font  bons  à  manger.  Cette  plante 
croît  dans  les  mornes  à  Saint-Dommgue  :  fes  feuilles 
font  larges ,  préfque  carrées  ,  d'environ  iix  pouces 
de  diamètre ,  profondément  découpées ,  non  dente- 
lées ,  d'un  vert  foncé  ,  &  liffes  en  deffus ,  d'un  vert 
pâle  &  rudes  au  toucher  en  deflbus ,  portées  fur  uii 
pédiaile  de  quatre  à  cinq  pouces  de  longueur. 

Liane  a  Reglisse  ,  Orobus  fiandcns  ,  Plum.  ; 
Konni ,  Hort.  Malab.  C'eft  le  petit  panacoco  de  la 
Guiane  ;  Ahrus  prccatorius  ,  Linn.  ;  Orobus  Anunr 
canus  y  fruBu  coccinto  ,  nigrâ  macula  notato  ,  Tournef.  ; 
Vaouarou  des  Caraïbes.  C'èft  un  fous-arbriffeau  qu'on 
trouve  au  bord  de  la  mer  &  dans  les  mornes ,  aux 
Ifles  fous  le  vent  &  dans  les  deux  Indes  ,  même  en 
Afrique;  il  efl  de  Tordre  des  Légumineufcs.  On  em- 
ploie fes  tiges  aux  mêmes  ufages  que  les  racines 
de  la  régliiTe  en  France.  Sa  racine  efl  traçante  , 
chevelue ,  fans  aucune  faveur  ;  fes  feuilles  font  petites , 
arrondies  ,  attachées  par  paire  le  long  d'une  côte , 
d'un  vert  clair  :  fa  tige  eft  farmenteule ,  grimpante  , 
comprimée ,  &  comme  compofée  de  deux  tiges  réu- 
nies ;  elle  s'élève  jufqu'à  dix  ou  douze  pieds  9  s'en- 
tortille autour  des  arbres  voifins  qui  lui  fervent 
d'appui ,  &  jette  des  rameaux  alternes ,  grêles  &  cy- 
lindriques :  l'épiderme  eft  gris ,  mince  ;  l'enveloppe  cel- 
lulaire verte ,  remplie  d'un  fuc  aflVz  femblable  à  celui 
des  racines  de  rcgliffe  d'Europe  ;  fes  fleurs  font  petites, 
blanchâtres ,  quelquefois  rougeâtres  ,  légumineufes  , 
en  épi  ;  le  calice  eft  en  tube  prefque  entier  ;  la  corolle 
étroite  ,  courte  ;  neuf  étamines ,  dit  Linnœus ,  réunies 
à  leur  bafe  ;  le  piflil  devient  une  gonfle  longue  de 
douze  à  quinze  lignes ,  arrohdie ,  grifâtrè  ,  compofée 
i  de  deux  lames  membraneufes ,  remplie  de  trois  à  flx 
graines  prefque  fphériques  9  dures ,  liflTes  ,  luifantes , 
d'un  rouge  fort  vif  ^  avec  ime  petite  tache  d'un  beau 
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hoir  près  de  leur  ombilic.  Les  graines  varient  &  font 
quelquefois  de  couleur  blanche.  On  fe  fert  de  ces 
graines  en  Afrique  &  en  Afie  ,  foit  en  guife  de  pois  ^ 
îoit  comme  ingrédient  dans  les  cémentations  dont  on 
fait  ufage  pour  confolider  les  ouvrages  d*or  que  Ton 
fabrique  dans  ces  pays. 

Liane  rouge  ,  Zorin  ;  Bignonia  fcandcns  , 
tubms  &  viminea ,  Barr.  pag.  234  Cette  plante  croît 
par-tout  dans  les  endroits  incultes ,  à  Saint-Domingue 
&  dans  la  Guiane  :  elle  rend  une  couleur  rouge.  M- 
colfon  dit  que  fes  feuilles  font  dentelées ,  oblongues , 
de  deux  à  trois  pouces  de  largeur ,  ce  qui  fait  environ  la 
moitié  de  la  longueur  ;  qu'elles  font  terminées  au 
fommet  par  une  pointé  obtufe  ,  courbée  d'un  côté  , 
divifée  par  une  groflîî  côte  ,  qui  eft  le  prolongement 
d'un  pétiole  très-court. 

Liane  a  sang.  Elle  croît  dans  les  mornes  , 
aux  Ifles  fous  le  vent  :  elle  eft  remplie  ,  dit  Nicolfon  , 
d'une  liqueur  épaiffe ,  rouge  comme  du  fang  de 
bœuf. 

Liane  a  Savon.  On  la  trouve  dans  les  bois  : 
elle  eft  nommée  ainfi  ,  parce  que  (ts  tiges  broyées 
dans  l'eau  la  font  écumer  ;  on  en  foit  des  cure- 
dents  ,  qu'on  dit  propres  à  affermir  les  gencives.  On 
range  cette  plante  dans  la  claffe  des  Apéritives.  Son 
bois  eft  blanchâtre  ,  fpongieux  9  d'une  faveur  amere  : 
fes  tiges  font  revêtues  d'une  écorçe  grisâtre;  elles 
s'élèvent  affez  haut  par  le  moyen  des  arbres  voifins 
auxquels  elles  s'attachent  :  fes  feuilles  font  dentelées , 
prefque  rondes  ,  échancrées  par  la  bafe  en  forme  de 
cœur ,  pointues  au  fommet ,  d'un  vert  foncé  ,  velou- 
tées ,  portées  fur  un  petit  pétiole  dont  le  prolonge- 
ment forme  ime  côte  qui  s'étend  tout  le  long  de  la 
feuille  ,  &  qui  la  diviie  *en  deux  parties  égales;  à 
cette  côte  aboutiffent  des  nervures  très-obliques  ,  dont 
l'intervalle  eft  rempli  par  plufieurs  petites  veinçs 
parallèles  entre  elles.  i 
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Liane  a  scie  ^  PauUinia  Jcandtns  ;  c'èfl  le  Curum 
fcandens  du  Père  Plumier. 

Liane  seguine.  Elle  efl  très -bonne  en  tifane, 
dit  M.  de  Préfomaine  ;  mais  il  ne  faut  fe  fervir  que 
de  fon  maitre-brin  que  les  Nègres  appellent  mamam* 
A  défaut  d'autres  lianes  ,  elle  fert  à  amarrer  des 
barrières  ,  comme  la  liane  crape  :  on  l'emploie  aufli 
pour  coudre  des  feuilles  de  baroulou  ,  &  fur -tout 
a  faire  les  borgnes  ,  gouris  &  autres  inflrumens  de 
pêche. 

Liane,  a  Serpent.  A  Saint-Domingue  ,  on  ap- 
pelle liane  à  firpent ,  une  efpece  ^arijloloche  ronde  ; 
c*eft  le  manarou  des  Caraïbes.  On  lui  attribue  une 
vertu  apéritive  ;  à  la  Martinique  ,  on  l'emploie  contre 
la  morfure  des  ferpens.  Cette  liane  fcroit-elle  Varifio^ 
loche  anguicide?  Voyez  u  moi.  Elle  croît  dans  les 
mornes  &  dans  la  plaine  ;  on  la  trouve  fréquemment 
dans  les  halliers ,  le  long  des  haies ,  &  dans  les  ter- 
rains incultes. 

Liane  sillonnée.  Voye^  ci-defus  Liane  carrée. 

Liane  Timbo  ou  Tue -Poisson.  Cette  plante 
eft  naturelle  au  Bréfil.  f^oye^  Timbo. 

Liane  Tocoyenne.  Elle  fert  à  faire  des  paniers 

E'ropres  au  ménage  ;  fon  écorce  qui  fe  dédouble , 
i  rend  plus  difficile  à  gratter  &  à,  préparer  :  elle  naît 
abondamment  dans  le  pays  habité  par  la  Nation 
appelée   Tocoyenne, 

Liane  a  tonnelle.  On  la  trouve  dans  les  bois 
à  Saint-Domingue  ;  on  s'en  fert  pour  couvrir  les 
berceausx  qu'on  appelle  tonnelles  :  elle  pouffe  de  tous 
côtés  pluueurs  tiges  ,  dont,  les  unes  fe  plient  vers 
la  terre  &  y  prennent  racine ,  les  autres  s'élèvent  & 
s'attachent  aux  arbres  voifins.  Une  feule  de  ces  plantes , 
dit  Nicolfon^  s'étend  quelquefois  à  plus  d'im  quart 
de  lieue.  . 

Liane  a  Vers  ,  Cactus  Peruvianus  ,  Jcandms  & 
reptns  ,  Plum.  ;  c'eft  Vacoulerou  des  Caraïbes.   Cette 
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liane ,  dit  M.  Defportes ,  grimpe  le  long  des  plus  hauts 
iarbres  ;  fes  tiges  font  flexibles ,  de  la  grofleur  du 
doigt ,  de  couleur  verte ,  revêtues  d'un  petit  nombre 
de  feuilles  petites  9  charnues  ,  de  la  longueur  &  de 
la  largeur  d'un  pouce  ;  fa  fleur  reffemble  à  celle  de  nos 
lis  ,  &  elle  en  a  Todeur  ;  fes  fruits  font  rouges  :  on  la 
trouve  dans  les  hois.  On  coupe  fes  tiges ,  il  en  diftille 
un  fuc  blanchâtre ,  un  peu  acide  ,  qui  eft  eftimé  un 
excellent  vermifuge. 

Liane  aux  yeux  ,  efpece  de  Bryone.  Lès  Ca- 
raïbes l'appellent  queraïba ,  coyyrou. 

LIBER.  Voye[  aux  articUs  Arbre  &  Égorge. 

LICAMA  des  CafFres  ;  c'efl  le  bubale.  Voyez  ce  mot: 

LICE.  Les  chafleurs  défîgnent  par  ce  mot  une 
chienne  courante  dont  on  tire  race.  Le  niot  lice ,  dans 
le  fens  oîi  s'en  eft  fervi  La  Fontaine ,  paroît  défigner 
plus  génériquement  une  grofle  chienne  pleine  : 

Une  lice  étant  fur  fon  terme. 

FaK  Vil ,  Lir.  II. 

LICHE.  Quelques-uns  prétendent  que  c'eft  la  pela-» 
mide  des  Languedociens.  La  pilamide  ^Arijlote ,  &c. 
«ft  du  genre  du  Scombre.   Voyez  l'^rw/^  PÉlamide. 

La  liche  eft  de  la  feâion  des  Chiens  de  mer  qui  ont 
des  trous  aux  tempes  ,  fans  avoir  de  nageoire  derrière 
Vanus.  La  Viche  reflTemble  aflez  à  V aiguillât  ;  mais  elle 
en  diffère  par  fes  nageoires  dorfales ,  qui  font  privées 
d'aiguillons ,  &  les  abdominales  qui  lont  grandes  & 
très-rapprochées  de  la  iqueue  ;  la  féconde  nageoire  du 
dos  .eft  plus  grande  que  la  première  :  ces  carafteres 
fervent  à  diftinguer  la  liche  de  toutes  les  autres  efpeces 
de  chiens  de  rrur. 

M.  BrouJJonet  dit  que  cette  efpece  (  la  liche  )  vient 
du  Cap-Breton  ;  la  defcriptîon  qu'il  en  donne ,  eft 
faite  d'après  un  individu  long  de  trois  pieds ,  lequel  fe 
voit  au  Cabinet  du  Roi  :  fa  peau  eft  chagrinée ,  & 
recouverte  de  petites  çcailles  anguleufes  ;  le  corps  eft 
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arrondi ,  la  tête  grofle ,  &  le  mufeau  court  &  obtus  ; 
la  gueule  eft  armée  de  plufieurs  rangs  de  dents 
oblongues  ,  aiguës  ,  comprimées  ;  les  plus  grandes 
font  dentelées  l'ur  les  bords  :  les  narines  font  grandes  , 
&  placées  fur  les  côtés  du  bout  du  mufeau  :  les  yeux 

Î;rands  &  plus  près  des  narines  que  du  premier  évent  ; 
es  trous  des  tempes  grands  &  éloignés  des  yeux  ; 
de  chaque  côté  font  cinq  petits  évents,  dont  les 
deux  derniers  font  plus  rapprochés  :  les  nageoires 
peôorales  font  prcfque  ovales  ;  celle  de  la  queue  eft 
alongée  &  lancéolée. 

LICHEN.  Nom  donné  à  une  Camille  de  plantes 
rampantes  ,  &  comme  couvertes  de  lèpre.  Quel- 
ques Auteurs  rangent  les  lichens  dans  la  famille  des 
Champignons  ,  &  prétendent  que  les  mouffks  temjlrts 
font  auflî  des  efpeces  de  lichens ,  ainfi  que  la  pulmo^ 
naire  de  chêne  &  Vhepatique  commune.  Les  lichens  pa- 
roiffent  avoir  une  forte  d'analogie  avec  les  fucus  ; 
Voyez  ces  mots,  La  fubftance  de  quelques  lichens  eft 
graveleufe  ,  &  participe  fouvent  de  la  matière  cal- 
caire. Le  port  de  ces  plantes  eft  en  général  affez 
fingulier.  On  trouve  des  lichens  fur  les  pierres  &  fur 
récorce  des  vieux  arbres  :  on  connoît  l'efpece  du 
très-long  lichen  qui  pend  au  hêtre  ou  au  fapin  ,  Lichen 
longij^musy  ex  fago  &  abiete  pendens  9  Corol.  Inft.  Il  y 
a  des  lichens  à  extenfions  cruftacées  &  à  cupules 
tuberculeufes  :  tel  eft  le  Lichen  fcriptus  ^  Linn.  1606. 
Cette  efpece  forme  fur  les  arbres  une  croûte  extrê- 
mement mince,  couverte  de  petites  lignes  noirâtres , 
difpofées  de  manière  à  former  en  quelque  forte  des 
carafteres  ou  lettres  hébraïques.  Il  y  a  des  lichens 
à  extenfions  cruftacées  &  à  cupules  en  écuflbn  ;  des 
lichens  à  extenfions  foliacées  ,  les  unes  ferrées  & 
imbriquées  ,  les  autres  lâches  &  non  imbriquées  , 
telle  eft  la  pulmonaire  de  chêne  ;  des  lichens  à  exten- 
fions coriaces  ;  des  lichens  à  cupules  en  forme  de 
vafe  ou  d'entonnoirs  d'autres  à  ramifications  coral* 
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loîdes  ou  arborefcentes ,  tel  eft  le  lichen  des  rhennes  ; 
le  lichen  à  extenfions  iîlamenteufes  ,  pendantes  oit 
étalées ,  &  les  cupules  prefque  planes ,  c'eft  Vufnéc 
des  boutiques. 

Le  peuple  fe  fert  quelquefois  de  toutes  fortes  de 
moujfes  ou  de  lichens  pour  teindre  ,  fans  confidérer 
s'ils  font  tous  propres  à  cette  opération ,  &  à  donner 
une  même  couleur.  Les  lichens  les  plus  connus  des 
Teinturiers  font  Yorfeille  &  la  perelle  ;  Voyez  ces  mots. 
Le  lichen  de  genévrier  eft  fort  ufité  en  Suéde  pour 
donner  aux  habits  une  couleur  jaune.  M.  Wejlbek  fait 
encore  mention  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Suéde  ^  de  la  couleur  violette  &  d*un  beau  rouge 
confiant  que  l'on  peut  obtenir  du  Lichen  foliaceus  , 
umbilicatus ,  fubtùs  lacunofus ,  Linn.  Ce  lichen  paroit  au 
premier  coup  d'œil  comme  s'il  avoit  été  brûle  ;  il  eft 
auffi  mince  que  du  papier  &  fe  réduit  en  poudre  pour 
peu  qu'on  le  touche  quand  il  eft  fec.  Il  n'eft  attaché  à 
la  pierre  ,que  par  une  feule  petite  racine  qui  fe 
trouve  au  milieu  du  lichen  ;  il  eft  rempli  de  tuber* 
cules  qui  font  creux  par  deffous.  On  recueille  ce 
lichen  comme  les  autres  ,  par  un  temps  humide ,  afin 
qu'il  fe  détache  plus  facilement  de  la  pierre,  A 
défaut  on  arrofe  la  pierre  avec  de  Teau  :  enfuite  on 
le  lave ,  on  le  fait  fécher ,  &  on  en  tire  h  couleur 
par  le  moyen  de  l'urine  ,  comme  op  fait  pour 
VorfeiUe. 

On  voit  que  la  Teinture  a  fu  tirer  parti  de  plufieurs 
lichens  ;  la  Médecine  en  emploie  plufieurs.  Des  ani- 
maux fauvages  mangent  des  lichens  ;  les  Canadiens , 
au  rapport  de  M.  Kalm^  k  nourrifient  fou  vent  avec 
un  lichen  particulier  à  leur  pays  glacé. 

Lichen  de  Grèce.  Il  fert  à  teindre  en  rouge: 
c'eft  le  Lichen  Grcecus  ,  polipoides  ,  tinSorius  ,  Tourn. 
y'oyei  à  Caràcle  OrsEILLE. 

LICHENÉE  DU  Chêne.  Nom  que  l'on  donne 
à  une  très'belle  chenille  qui  fe  trouve  fur  une  efpece 
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de  lichen  gris  -  blanc  dont  elle  a  les  couleurs ,  &  lé 
long  duquel  elle  rampe  fur  le  tronc  du  chêne  auquel 
elle  s'attache  vers  la  fin  de  Mai.  Cette  chenille  courbe 
&  plie  avec  art  trois  feuilles  de  chêne  ;  elle  en  fait 
une  boule  qu'elle  enduit  intérieurement  d'une  matière 
vifqueufe,  d'une  efpece  de  foie,  &  cette  bourre 
devient  le  furtout  de  fa  coque.  Cette  chenille ,  deve- 
nue chryfalide,  produit  au  commencement  de  Juillet 
un  beau  papillon  ,  dont  les  ailes  imitant  le  point 
de  Hongrie ,  préfentent ,  parmi  les  jeux  de  la  Nature  , 
une  fingularite  digne  d'arrêter  les  yeux  des  Amateurs. 

LI-CHL   Foye[  Letchi. 

LICOCHE.   Voyci  à  rartich  LiMACE. 

LICORNE  Coquille.  Nom  donné  à  un  huccln 
des  parages  Magellaniques ,  qui  eft  armé  en  dedans , 
vers  l'extrémité  fupérieure  de  la  lèvre ,  d'une  dent 
Taillante.  La  robe  de  ce  buccin  nouvellement  connu  , 
eft  de ,  couleur  marron ,  &  eft  ornée  de  ftries  tranf- 
verfales  un  peu  tuilées. 

Licorne  de  mer.  C'eft  un  grand  animal  marin  du 
genrç  des  Cétacccs ,  qui  fe  trouve  comme  la  baleine 
dans  les  mers  du  Groenland  :  nous  en  avons  parlé 
fous  le  nom  de  narwhal ,  à  la  fuite  de  YarticU  Baleine. 
On  appelle  du  nom  feul  de  licorne ,  l'efpece  de  dent 
ou  la  défenfe  de  ce  cétacée  :  on  la  voit  auffi  commu- 
nément dans  les  Cabinets  des  Naturaliftes ,  qu'on  la 
fait  paffer  pour  rare  &  précieufe  dans  le  Tréforde 
Saint-Denis  en  France.  Le  vulgaire  l'appelle  corne 
pu  dent  marine  ,  en  latin  Ceratodon  ;  c'eft  une  défenfe 
qui  n'eft  pas  fituée  obliquement  y  ni  perpendiculai- 
rement, mais  fur  le  même  plan  du  corps  de  l'animal, 
ainfi  que  le  dit  M.  Brijfon  dans  fon  Règne  animal , 
pag.  ,367.  Cet  Auteur,  qui  appelle  aiifll  cette  partie 
de  la  licorne  dent ,  dit  que  le  narwhal  a  deux  dents 
à  la  mâchoire  fupérieure  (  il  faut  cependant  ob- 
ferver  qu'il  n'en  a  communément  qu'une  ) ,  longues 
^ç  fix  à  fept  pieds  ,  droites ,  tortillées  en  fpirale , 

qui 
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tjui  percent  la  lèvre  fupérieure ,  &  fe  dirigent  en 
avant.  Nous  avons  vu  des  cannes  faites  de  cette 
forte  d'ivoire  ,  &  qui  étoient  de  la  plus  grande 
beauté,  f^oyei  YvoiRE  Du  Narvhal. 

Des  Lithologiftes  appellent  licorne  /oj/île  (  Mono^ 
ceros  foffilis ,  )  des  portions  offeufes  foiîîles  de  grands 
animaux ,  &  qu'on  trouve  ou  endurcies  ou  altérées  ^ 
à  différentes  profondeurs  de  la  terre.  Les  Allemands 
en  emploient  beaucoup  en  Médecine  ,  fous  le  nom 
Hunicorru  foffiU  ou   ^ivoire  foJJîU  (  Unicomu  fojjîlc  )• 

Voyez  YvoiRE  fossile  &  Unicorne  fossile. 

Licorne  de  terre.  Voye:^  aux  articles  Brehis  & 
Camphur  ,  ce  qu'on  doit  penfer  de  leur  exiftence. 

LIDMÉE.  On  a  défigné  fous  ce  nom  une  race  de 
grande  taille  dans  Tefpece  de  la  gabelle  antilope.  Voyez 

A  (article  GAZELLE. 

LIÈGE ,  Suher  latifolium  ^perpetub  virens ,  C.  B.  Pin.' 
414;  Qucrcus-fuber  ^  Linn.  141 3.  C'eft  un  arbre  de 
moyenne  hauteur,  qui  croît  en  Italie,  en  Provence  , 
en  Gafcogne ,  vers  les  Pyrénées  ,  en  Rouffillon  ,  en 
JEfpagne  &  dans  les  autres  lieux  Méridionaux.  Cet 
arbre ,  qui  reffemble  beaucoup  au  chêne- vert ,  a  une 
racine  groffe  ,  longue  &  dure  :  elle  pouffe  un  gros 
tronc  qui  jette  beaucoup  de  rameaux ,  &  dont  l'écorce 
eft  épaiffe ,  fort  légère ,  très-fpongieufe  ,  de  couleur 
grifâtre ,  tirant  fur  le  jaune  :  elle  fe  fend  d'elle-même 
&  fe  fépare  de  l'arbre ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de  l'en 
détacher ,  parce  qu'elle  eft  pouffée  &:  chaffée  par 
Taccroiffement  circulaire  de  l'arbre,  c'eft-à dire ,  par 
une  autre  écorce  qui  fe  forme  deffous ,  &  qui  eft 
fi  rouge  qu'on  la  voit  de  fort  loin  :  les  feuilles 
du  liège  reffemblent  à  celles  du  chêne-vert  ;  mais  elles 
font  plus  grandes ,  plus  molles  ,  vertes  en  deffus  , 
blanchâtres  en  deffous  ;  (ts  chatons  &  fes  glands 
font  pareillement  femblables  à  ceux  du  chêne- vert; 
mais  fon  gland  eft  plus  long ,  plus  obtus ,  &  d'un 
goût  plus  défagréable  que  celui  de  l'yeufe.  L'arbre 
Tofm   VU.  Qq 
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du  /i$g:  ne  te  plaît  guère  que  dans  les  terres  fablôn- 
neufes ,  \eê  lieux  incultes ,  &  les  pays  de  landes. 

Quand  les    habitans  des  lieux  où    croît  le  iiége^ 
veulent  faire  la  première  récolte  de  fon  écorce ,  (  elle 
ne  doit  pas  être  faite  avant  que  l'arbre  ait  atteint  douze 
eu  quinze  ans ,  )  ils  attendent  pour  cela  un  temps  chaud 
&  ierein  ;  s'il  arrivoit  ime  pluie  immédiatement  après 
*        la  récolte ,  c'eft-à-dire,  quand  il  n'y  a  plus  que  la  jeune 
écorce  ,  elle  fe  gâteroit  bientôt  ,  &  l'arbre  feroit  en 
danger  de  périr.  Ils  en  incifent  le  tronc   dans  toute 
fa  longueur  ,  pour  tirer    l'écorce   plus    commodé- 
ment ;  on  ne  renouvelle  cette  opération  que  fix  à  huit 
ans  après  la  première ,  &  ainfi  de  fuite  pendant  plus 
de  cent  cinquante  ans,  fans  qu'il  paroiiïe  que  ce  re- 
tranchement   nuife    à   l'arbre.    L'écorce    des    vieux 
lièges  eft  la   meilleure  ,   &  ce   n'efl:  guère  qu'à  la 
troifieme  levée  qu'elle  commence  d'être  d'affez  bonne 
qualité.  On   a  foin  de  tremper  auffi-tôt   dans  l'eau, 
l'écorce    tirée    de   l'arbre    pour    l'amollir  ;    on  la 
met  enfuite  fur  des  charbons  embrafés ,  puis  on  la 
charge  de  pierres ,  afin  de  la  redreffer  &  de  la  rendre 
plate  ;    après  cela   on  la   nettoie  ,  mais    elle    refte 
toujours  noirâtre  en  fa  fuperficie  :  tel  eft  le  lUg^^ 
écorce  qu'on   tranfporte  en    ballots   dans   toutes  les. 
parties  du  Monde ,   dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
bouchons   de  bouteilles ,   &   qui  s'emploie  dans    I^ 
Marine    à  difFérens   ufages  ,   particulièrement    pour 
foutenir  fur   l'eau  les   filets    des   pêcheurs  ;  on  ea 
couvre   les  maifons  en  certains  cantons  d'Efpagne; 
on  choifît  pour  cela  le  liége  en  belles  tables  ,   uni  ^ 
N  peu  noueux  ,  léger ,  fans  crevaffes ,  d'une  épaiffeur 

moyenne  ,  peu  poreux  ,  &  fufceptible  d'être  coupé 
net  avec  ailance.  Les  Cordonniers  l'emploient  dans 
les  chauffiures  des  Danfeurs ,  pour  les  rendre  plus 
elaftiques ,  &  pour  garantir  les  pieds  de  Fhumidité 
pendant  l'hiver. 
•M.  l'Abbé  de  ta  ChapdU  ^   Phyficiçn  très-connu  , 
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f  eft  occupé  de  la  recherche  d'un  moyen  qui  pAt  mettre 
les  Marinis  en  état  de  fe  fauver  ,  lorfque  par  des 
malheurs  trop  communs  fur  la  mer,  ils  font  obligés 
d'abandonner  leur  vaiffeau  ,  &  de  fe  livrer  aux  flots  ^ 
pour  effacer  de  gagner  la  terre  à  la  nage,  Ge  Savant, 
pour  y  reuflîr  ,  a  tait  faire  un  corfet  de  nageur  ,  qu'il 
appelle  fcaphandre,  C'eft  une  forte  de  cafaque  for-- 
mee  par  des  pièces  de  lUge  taillées  en  carrés  plats  , 
coufues  entre  deux  toiles  ,  &  qui  s'appliquent  par- 
faitement fiir  le  dos  &  fur  la  poitrine;  il  eft  afliijetti 
autour  du  corps  du  nageur  ^  par  lé  moyen  de 
courroies  qu'on  fait  pafTer  entré  les  cuiffes  &  fur 
les  épaules,  il  faiit  y  employer  environ  dix  livres 
de  liipe ,  pour  que  le  corps  du  nageur  fe  trouve  en 
équilibre  avec  un  pareil  volume  d'eau.  Nous  avons 
vu  plufieurs  fois  M*  l'Abbé  de  la  ChapdU  en  faire 
l'effai  publiquement  dans  la  Seine  i  c'étoit  pendant  la 
faifori  des  bainSé  An  moyen  de  cet  habit  il  s'eft 
abaij4oimé  fans  crainte  au  plus  fort  de  la  rivière 
où  il  fe  tenoît  debout ,  la  x!kt  hors  de  l'eau  ,  & 
fi  fort  à  fon  aife  ,  qu*il  a  pu  faire  ufage  d'une 
bouteille  &  d^m  verre  qu'il  ienôit  dans  fes  mains  : 
nous  lui  avons  vu  tirer  un  coup  de  pifîolet  & 
faire  à  la  furface  de  l'eau  divers  autres  exercices 
cju*il  a  continué  dé  faire  pendant  plufieurs  années  dans 
la  belle  faifôn ,  &  avec  fuccès.  Cet  Auteur  a  public 
un  Ouvrage  fur  la  méthode  ou  l^ufage  àxi  fcaphàndn  ^ 
que  quelques-uns  appelleîit  imi^to^xtmçntfcamandre. 

L'ecôrce  du  liigé  éft  aflringénte ,  propre  ppur  arrêter 
îes  hémorragies  &  le  cours  de  ventre ,  foit  qu'on  la 
tienne  â  la  dofe  dW  demi-gros  en  fubfianee  ,  ou  d*u^ 
gros  réduit  eh  poudra  ,  fôit  qu'on  la  prenne  en  dé- 
coâion  depiiis  une  demi-once  jufqu'à  une  once  dan§f 
une  pinte  d'eau.  Le  tUge  brûlé  &  réduit  en  cendre 
impalpable  ,  puis  incorporé  dans  de  l'huile  d'œufs  ^ 
eft  un  bon  remède  pour  adoucir  &  réduire  les  hémor* 
rpïdes. 


«12  LIE 

Ce  que  le«  Ouvriers  appellent  noir  J^Efpagru  ,  n'eif 
que  récorce  du  lié^t ,  que  les  Efpagnols  calcinent 
dans  des  pots  couverts ,  pour  la  réduire  en  une  cendre 
noire  ,  extrêmement  légère. 

Liège  des  Antilles.  On  donne  ce  nom  au  bois 
du  cotonnier  Jifflcux ,  par  rapport  à  l'ufage  qu'on  en 
fait  en  cette  contrée,   yoye^  a  rarticU  Mahot. 

Liège  fossile  ou  Liège  de  montagne  ,  Suber 
montanum.  On  donne  ce  nom  à  une  efpece  A^asbcfteçp?on 
trouve  en  tables  plus  ou  moins  épaiffes  &  extérieurement 
femblables  à  du  lUge ,  foit  dans  les  Pytenées  du  côté 
de  Campan  ,  foit  en  Languedoc  vers  le  pays  d'Âlais , 
&c.  Le  liégt  foJfUt  eft  très-léger  &  compofé  de  fibres 
aiTez  flexibles  y  d'un  tiHu  lâche  &  qui  fe  croifent 
irrégulièrement.  Les  morceaux  de  cette  efpece  d'as* 
befle  font  poreux  ,  comme  fongueux ,  jaunes ,  bru- 
Bâtres  en  dehors  y  blanchâtres  en  dedans ,  &  contien- 
nent des  matières  hétérogènes  qui  les  font  entrer  en 
une  forte  de  vitrification.  Le  liigt  foffiU  des  mines 
de  Dannemore  en  Uplande ,  eft  coloré  &  confondu 
avec  un  fpath  alcalin  &  criftallifé.   Voyt:^  à  V article 

flA.SBESTE. 

LIEN.  Voyc^i  Serpent  dit  le  Lien. 

LIERRE  ,  Hedera.  On  donne  le  nom  de  lierre  âi 
deux  plantes  différentes ,  qui  font  le  lierre  m  arbre  & 
le  lierre  terrefire.  Ces  deux  fortes  de  végétaux  ne  font 
ipfFeftivement  ni  du  même  genre  ni  de  la  même  clafie. 

Le  Lierre  terrestre,  Terrete  ,  Herbe  de 

Saint  -  Jean  ,  RondETTE,  Heiera  terrefirisy  Doà. 
Pempt.  394;  &  vulgarisy  C.  B.  Pin.  306;  Chôma" 
diffus  Jive  Hedera  terreftris  ,  J.  B.  3  ,  855  ;  Calamintka 
humilior  y  rotundiori  folio  ^  Tourn,  Inft.  Cette  plante, 
qui  eft  de  la  daffe  des  Labiées ,  eft  le  GUcoma  hedera-- 
eea  (  807)  de  HnrutuSy  &  le  Chamœclema  de  Haller^ 
Ct  lierre  croît  dans  les  lieux  ombragés,  humides  ,  dans 
îes  haies  ;  il  pouffe  des  tiges  quadrangulaires ,  fimples, 
longues^  rampantes  fur.  la  terre  y  fur  lefqueUes  naiffent 
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des  feuilles  oppofées  deux  à  deux ,  arrondies  ,  rénj- 
formes  ,  un  peu  en  cœur  ,  &  crénelées  :  (es  fleurs 
font  difpofées  par  anneaux  à  chaque  aiffelle  des  feuilles  ; 
elles  font  bleues  ou  violettes  ,  &  d'une  feule  pièce 
en  gueule  ;  les  fommets  de  chaque  paire  d'étamines 
font  plies  de  manière  qu'en  fe  touchant  ils  forment 
une  petite  croix  ;  aux  fleurs  fuccedent  quatre  graines 
oblongues  ,  arrondies  &  lifles ,  contenues  dans  un 
calice.  Toute  la  plante  a  Podeur  forte  &  eft  de  faveur  * 
amere  :  elle  eft  toute  d'ufage  ;  on  la  range  parmi 
les  meilleurs  vulnéraires.  Sa  décoûion ,  mêlée  avec 
des  yeux  d'écrevifle ,  eft  très-propre  pour  les  chutes , 
fur-tout  pour  réfoudre  le  fang  grumelé ,  &  guérir  la 
difficulté  de  refpirer  qui  en  eft  la  fuite.  Cette  décoftion 
prife  en  lavement  eft  très*  propre  pour  appaifer  les 
douleurs  de  la  colique  &  pour  guérir  la  clyffenterie. 
.Le  lierre  terreflre  eft  encore  un  remède  excellent  contre 
Tafthme  pituiteux  ;  il  fond  ies  glaires  engorgées  dans  les 
glandes  bronchiales  ;  il  facilite  l'expeûoration  ;  on  s'en 
fert  auffi  très  -  fréquemment  dans  la  phthifie  ,  pour 
couper  le  lait  dont  on  fait  ufage.  C'eft  un  très-bon  diu- 
rétique qui  fond  &  dégage  les  glaires  des  reins  &  de 
la  veflîe.  On  prétend  que  le  fuc  de  cette  plante  afpiré 
par  les  narines  ,  non-feulement  adoucit ,  mais  guérit 
même  entièrement  le  mal  de  tête  le  plus  violent.  On 
prépare  chez  ies  Apothicaires  une  eau  diftillée ,  une 
conferve ,  un  extrait ,  un  firop  des  fleurs  &  des  feuilles 
de  cette  plante.  On  aflfure  que  le  lierre  terrejlre  eftritc 
les  prairies  où  il  fe  trouve. 

Il  y  a  l'efpece  de  petit  lierre  terrtftre  ,  Calaniiritha 
humilior^  folio  rotundiore ,  minor  oui  elegantior^  Inft.  194. 

Le  Lierre  en  arbre,  Hedera  arborea^  C.  B.  Pin. 
305  ;  Hélix  ,  Linn.  191.  Cette  plante  farmenteufe, 
fi  célébrée  par  les  Poètes  ,  prend  différentes  formes , 
félon  le  lieu  où  elle  croît ,  &  félon  fon  âgp  ;  c'eft 
ce  qui  fait  que  les  Auteurs  anciens  parlent  de  tant 
de  diverfes  fortes  de  lierre^    Nous  voyons  ici  trè^^* 

Qqs 
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foiivent  cette  plante  à  tige  ligneufe  &  rampante ,  le 
long  des  arbres  ou  des  murailles  ,  dans  les  jardins  , 
dans  les  champs  ,  dans  les  haies  &  dans  les  forêts  ; 
mais  en  Italie  ,  en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  elle 
devient  un  arbre.  On  voit  dans  le  Cabinet  de  Chzn^ 
tilly ,  une  dalle  d'un  lierre  en  arbre  ,  qui  a  cru  fur  le 
plus  haut  du  Titelberg ,  montagne  du  canton  de  Lu* 
cerné  (  îooi  toifes  )  :  cette  dalle  a  fept  pouces  de 
diamètre. 

Les  fleurs  du  liefre  en  arbre  naiffent  en  ombelle  8c 
placées  en  grand  nombre  à  Textrémitç  des  farmens  ; 
elles  font  en  rofe ,  compofées  chacune  de  fix  pétales  ^ 
de  couleur  herbacée.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies 
prefque  rondes ,  égales  à  celles  du  genièvre  &  qui 
contiennent  les  graines.  Les  feuilles  qui  font  à  l'ex-^ 
trémité  des  branches  font  à  peu  près  ovales;  les  autres 
font  prefque  triangulaires  ^  &  en  général  la  forme 
des  feuilles  varie  beaucoup,  Il  y  en  a  de  panachées  ; 
mais  elles  font  toujours  fermes ,  coriaces  ,  luifantes , 
pétiolées  ,  pofées  alternativement  fur  les  branches. 
Ce  qui  prouve  que  le  lierre  ne  tire  pas  fa  nourriture 
des  griffes  par  lelquelles  il  adhère  à  l'arbre  ,  c'eft  quç 
la  plante  périt  lorlqu'on  coupe  la  tige  par  le  pied.  Les 
lierres  fe  greffent  naturellement  par  approche  les  uns 
fur  les  autres ,  &  forment  une  efpçce  de  réfeau  qiw 
enveloppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils  font  attachés. 
Les  lierres ,  quoiaue  agreftes ,  fauvages ,  durs  & 
folitaires ,  peuvent  être  mis  dans  les  bofquets  d'hi-» 
ver  ;  on  peut  les  tondre  en  buiffons  comme .  les 
chevre-feuilles  ;  ils  font  très-propres  à  couvrir  l^s 
J  murs;  auxquels  ils  s'attachent  d'eux-mêmes ,  &  on  ei% 

Eeut   faire  des  paliffades  ,  des  portiques  qui  font  un 
el  effet ,  fur-tout  l'hiver ,  ainfi  qu'on  le  peut  voir 
à  Paris  dans  le  cloître  des  Pères    Capucins  du  Ma-p 
rais.  Quoique  les  Anciens  n'employaflent  guère  qu'à 
l'extérieur    le   lierre  eu   arbre  ,    Palmarius  &  Boyh 
IrBppçrtei^t  que  fç?  l^aies  ipyres  &  pulvérifées  Qn\  çté 


LIE  ^15 

.employées  ,  en  petite  dofe  ,  avec  fuccès  dans  une 
pefte  qui  régnoit  à  Londres  :  on  les  pulvérifoit  dans 
du  vinaigre  ,  ou  on  les  prenoit  dans  du  vin  blanc 
pour  exciter  la  fueur.  Ses  feuilles  paffent  pour  être 
vulnéraires  &  déterfives  ;  on  emploie  leur  décoftion 
contre  la  teigne  &  contre  la  gale,  &  l'on  prétend 
qu'elle  noircit  les  cheveux.  M.  DcUu[c  dit  que  ces 
feuilles  trempées  dans  le  vinaigre  ,  font  un  Bon  to- 
pique contre  les  cors  des  pieds.  Dans  les  pays 
chauds ,  tels  que  la  Perfe  &  autres  pays -Orientaux  ,  & 
même  en  SuiiTe ,  fuivant  M.  de  HaUcr^  on  retire  par  in- 
cifion  du  tronc  des  plus  gros  lierres  (  Hedera  arborea  ) 
une  réfine  en  larmes ,  nommée  improprement  gomme 
de  lierre.  Cette  réfine  doit  être  d'un  brun  -  rougeâtre  , 
à  peine  demi-tranfparente ,  d'un  goût  acre  &  aro- 
matique :  elle  eft  fans  odeur ,  fi  ce  n'efl:  lorfqu'on 
l'approche  de  la  flamme  ;  car  alors  elle  répand  une 
odeur  agréable ,  qui  reffemble  affez  à  celle  de  l'encens 
oliban.  Elle  entre  dans  quelques  onguens  comme  réfo* 
lutive*  On  a  prétendu  à  toft  qu'elle  étoit  un  bon  dépi- 
latoire^ Les  Perfans  en  font  entrer  dans  la  cpmpofitioa 
des  aflringens  externes  &  de  quelques  vernis.  En  Europe 
on  fait  de  petites  boules  avec  le  bois  dur  du  lierre  en 
arbre ,  &  on  les  met  dans  les  cautères  avec  fuccès  ;  ce 
bois  attire  très-bien  ;  &  on  ne  renouvelle  guère  ces  glo- 
bules qu'une  fois  le  mois  ;  on  applique  des  feuilles  de 
lierre  deffus.  Quelquefois  les  Tourneurs  travaillent  le 
bois  des  gros  troncs  d'arbres  de  lierre ,  &  ils  en  font  àts 
vafes  à  boire  ,  auxquels  on  attribuoit  autrefois  la  vertu 
de  laiffer  filtrer  l'eau  &  de  retenir  le  vin  lorfqu'on  y 
mettoit  ces  deux  liqueiurs  enfemble. 

Le  lierre  de  Bdcehus  a  fon  finit  doré  ;  il  eft  corn- 
jnun  en  Grèce  :  c*eft  le  Hedera  Dior^fios  dei  Bota^ 
niftes  modernes.  Il  n'eft  pas  fiirprenant  que  les. 
Bacchanus  aient  autrefois  employé  le  lierre  pour  or-* 
oer  leurs  thyrfes  &  leurs  coiffures  ;  toute  la  Thrace^ 

«n  éwit  couverte*  Comme  le  U^rre  a  été  fpéciate-^ 
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ment  confacré  à  Bacchus  ,  les  Marchands  de  vîft 
font  dans  Pufage  de  faire  avec  fes  feuilles  des  cou- 
ronnés qu'ils  attachent  devant  leurs  tavernes  ,  Hcdcra 
ptnjilis  y  vinum  venait  fignificat. 
"  *  On  lit  dans  V Ancienne  Encyclopidlt  ^  qu'il  fe  fait 
à  la  Chine  une  efpece  de  toile  d*ortie  aune  plante 
appelée  co ,  qui  ne  fe  trouve  guère  que  dans  la  pro- 
vince de  Fokien  :  cette  plante  eft ,  dit-on ,  une  efpece 
de  lierre  ,  (  ne  feroît-ce  pas  la  corette  des  Indes  Orient 
taies  ?  Voyez  ce  mou  )  dont  la  tige  donne  des  fila- 
mens  qui  fervent  à  la  fabrique  de  cette  toile  d'ortie 
appelée  coupon  :  on  la  fait  rouir ,  on  la  teille ,  on 
rejette  la  première  peau  ;  mais  on  garde  la  féconde , 
qu  on  divife  à  la  main ,  &  dont  ,  fan^  la  battre 
ni  la  filer,  on  feit  une  toile  très-fine  &  très-fraî* 
che.  N'aurions-nous  point  dans  nos  contrées,  dit 
M.  Diderot^  des  plantes  qu'on  put  dépouiller  de 
leur  première  peau ,  &  fous  laquelle  il  y  en  eut 
une  autre  propre  à  l'ourdiffage  î  Cette  recherche  ne 
ferolt  point  indigne  d'un  Botanifte.  Nous  en  avons 
déjà  cité  plufieurs  de  ce  genre  dans  ce  Diâioniiaire. 
LIEU  ,  Gadus  pollachius  ^  lÂnn.;  Afellus  Huitin go- 
pollachius  ,  Willugh.  ;  Gadus  dorfo  tripterigio  ,  ore  irn^ 
berbi  ,  maxillâ  injcriore  longiore ,  lined  laterali  curvd. 
Arted. ,  Gronov.  ;  an  Afellus  virefccns  ?  Schoner.  En 
Angleterre  ,  JThiting  '  polacL  Ce  poiffon  (  efpece  de 
fiii*J/c  morue  ^  du  genre  du  Gade  ^  eft  commun  fur 
les  côtes  voifines  de  Cornouaille  en  Angleterre  : 
il  a  prefque  la  forme  du  merlan;  mais  il  a  le  corps 
plus  grand  ,  plus  large  &  moins  épais.  On  diftin- 
gue  encore  le  lieu  de  la  morue  ,  en  ce  qu'il  eu 
plus  large  ,  &  en  même  temps  plus  mince  à  pro- 
portion de  fon  volume  ;  fa  tête  eft  moins  groffe  , 
^  il  eft  fans  barbillons  au  -  deftbus  de  la  mâchoire  : 
fon  dos  eft  noirâtre  ou  d'un  vert  obfcur  ;  il  y  a 
fur  les  côtés  au -deftbus  des  lignes  ponânées  qui 
les  parcourent  ^  des  linéameps  d'un  jaune  fale  :  le  corps 
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ont  k  gland  du  clitoris  proéminent  &  prefqiie  auffi 
gros  que  le  gland  de  la  verge ,  &  que  la  vulve  n'eft 
prefque  pas  apparente  :  de  plus  les  femelles  font  plus 
ardentes  que  les  mâles ,  &  les  couvrent  avant  d'en 
être  couvertes  ;  e*eft  ce  qui  a  accrédité  l'opinion 
abfurde  que  dans  les  Uevres  il  y  avoit  beaucoup  d'her- 
maphrodite*^. 

Jacques  Dufouilloux  y  dans  fou  Traite  de  la  Fc^ 
nerie  ,  dit  qu'on  peut  diftinguer  le  mâle  en  le  voyant 
partir  du  gîte  ,  parce  qu'il  a  le  derrière  blanchâtre , 
comme  s'il  avoit  été  épilé  ;  ou  bien  par  les  épaules , 
qui  font  communément  rouges  &  parfemées  de  Vjuel- 
ques  poils  longs  :  de  plu^le  mâle  a  la  tête  plus  courte 
&  plus  ronde  ;  il  a  le  pou  des  barbes  long  ,  les  oreilles 
courtes ,  larges  &  parfemées  de  blanc  :  au  contraire 
la  femelle  a  la  tête  longue  &  étroite  ,  les  oreilles 
grandes ,  le  poil  de  deffus  l'échlne  d'un  gris-brun  ti- 
rant fur  le  noir,  la  queue  étroite  &  peu  blanche. Les 
crottes  du  mâle  font  plus  petites  ,  plus  pointues  & 
plus  feches  que  celles  de  la  femelle.  Ajoutez  que  le 
b^quin  (  mâle  adulte  ou  vieux  )  a  auflT  plus  de 
jambe  &  de  talon  que  la  hafe  :  il  a  le  pied  beaucoup 
plus  court ,  plus  ferré  &  plus  pointu.  En  marchant 
d'affurance  ,  il  appuie  plus  de  la  pince  que  du  talon  : 
fes  ongles  font  gros  ,  courts  &  ufés  ,  mais  toujours 
extrêmement  ferrés  &  enfoncés.  La  hafi  ,  au  con- 
traire ,  a  le  talon  étroit ,  le  pied  long ,  garni  de  poil , 
&  elle  appuie  plus  du  talon  que  de  la  pince;  fes 
ongles  menus  &  pointus  s'écartent  les  uns  des  autres 
&  entrent  peu  dans  la  terre.  Le  mâle  a  la  queue 
plus  longue  &  fort  blanche.  Ces  obfervatiôns  font 
ùtiks  aux  chaffeurs  qui  ne  veulent  point  tirer  une 
hafe  ^  afin  de  ne  point  dépeupler  le  canton.  Quand 
il  part  du  gîte ,  s'il  levé  une  oreille  &  couche  l'au- 
tre ,  fans  fuir  de  vîteffe  ,  retrouffant  la  queue  fur 
i'échine ,  c'eft  figne  d'un  fort  &  rufé  lièvre.  Le  mâle 
^hçrche  ptefque  toujours  les  grandis  pays  ^  les  lieux 
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découverts  ;  dans  fon  gîte ,  la  femelle  s'amufe  à  cou- 

{>er  tout  ce  qui  Tenvironne  ;  elle  paffe  &  repaffe  par 
es  mêmes  endroit»,  &  fe  fait  ordinairement  prendre 
Eres  du  gîte  ;  mais  il  elle  a  des  levrauts ,  elle  prend 
i  flûte. 

Les  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en  naiffant  ;  la 
mère  les  allaite  pendant  Tefpace  de  vingt  jours  , 
après  quoi  ils  s'en  féparent  d'eux-mêmes  ,  &  vont 
chercher  leur  nourritiu-e.  Quoiqu'ils  ne  s'écartent 
pas  beaucoup  les  uns  des  autres,  ni  du  lieu  où  ils 
font  nés  ,  cependant  ils  vivent  folitalrement  &  fe  for- 
ment chacun  un  gîte  à  une  petite  diilance ,  comme 
de  foixante  ou  quatre-vingts  pas  :  ainfi  lorfqu'on  trouve 
un  levraut  dans  un  endroit  ,  on  eft  sûr  d'en  trouver 
encore  un  ou  deux  autres  aux  environs.  La  plupart 
ont ,  au  fommet  de  la  tête  ,  une  petite  marque  blan- 
che qu'on  appelle  Yitoile  ,  qui  ordinairement  difparoit 
à  la  première  mue ,  mais  qui  refte  quelquefois  jufque 
dans  l'âge  avancé. 

Affez  paifibles  pendant  le  jour ,  la  nuit  eft  pour  les 
lièvres  le  temps  des  promenades  ,  des  feftins  ,  ^s 
amours  &  des  danfes.  C'eft  un  plaifir  de  les  voir  au 
clair  de  la  lune  jrouer  enfemble ,  fauter ,  gambader , 
&  courir  les  uns  après  les  autres'  ;  mais  inquiets , 
défiaiis  &  peureux  par  nature ,  le  moindre  mouve- 
ment ,  le  bruit  d'une  feuille  fuffit  pour  les  troubler , 
pour  les  mettre  en  alarme  ;  ils  fident  chacun  d'un 
côté  différent.  Pendant  le  jour  les  lièvres  reftent  à 
leur  gîte,  qui  eft  un  fillon  ou  quelque  endroit  un 
peu  creux;  ils  dorment  beaucoup,  &  dorment  les 
yeux  ouverts,  parce  que  leurs  paupières  qui  man- 
quent de  cils  ,  font  trop  courtes  pour  pouvoir  cou- 
vrir commodément  leurs  yeux.  Ils  voient  mieux  de 
cote  que  devant  eux  ;  ils  paroiiTent  avoir  la  vue 
mauvaife  :  mais  ils  ont,  comme  par  dédommage- 
ment ,  l'ouïe  très-fine ,  &  l'oreille  d'une  grandeur  dé- 
mefurée  relativement  à  celle  de  leur  corps  ;    ils  re- 
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inueiît  ces  longues  oreilles  avec  une  extrême  faci- 
lité; ils  femblent  s'en  fervir  comme  de  gouvernail 
pour  fe  diriger  dans  leur  courfe  ,  qui  eft  fi  rapide 
qu'ils  devancent  aifément  tous  les  autres  animaux* 
Comme  ils  ont  les  Jambes  de  devant  beaucoup  plusi 
courtes  que  celles  de  derrière ,  il  leur  eft  plus  corii- 
mode  de  courir  en  montant  qu'en  defcendant:  auflï 
quand  ils  font  pourfuivis  ,  commencent-ils  toujours 
par  gagner  les  hauteurs  ;  leur  mouvement  dans  la 
courie  eft  une  efpece  de  galop ,  une  fuite  de  fauts 
très-preftes  &  très-prefles.  Ils  marchent  fans  faire  au-* 
cun  bruit,  parce  qu'ils  ont  les  pieds  couverts  & 
garnis  de  poils ,  même  par  defibus  ;  ce  font  auflî  peut- 
être  les  feuls  animaux  qui  aient  des  poils  au-dedans 
de  la  bouche. 

Les  lièvres  prennent  prefque  tout  leur  accroîflfe- 
ment  en  un  an  ,  &  vivent  environ  fept  ou  huit  ans. 
Ils  paflent  leiu-  vie  dans  la  folitude  &  dans  le  filence  , 
mais  agités  &  toujours  pourfuivis  par  la  crainte  ou 
par  quelque  danger  réel  ;  &  l'on  n'entend  leur  voix 
que  quand  on  les  faifit  avec  force ,  qu'on  les  tour- 
mente ou  qu'on  leé  bleffe;  cette  voix  n'eft  point  un  crî 
aigre ,  c'eft  un  fon  affez  fort  &  affez  femblable  à 
celui  de  la  voix  humaine.  Ils  ne  font  pas  auffi  fau- 
vages  que  leurs  mœurs  &  leurs  habitudes  paroiflent 
l'indiquer:  dans  le  premier  âge  ,  on  les  apprivoife 
aifément ,  ils  deviennent  même  careflans  ;  mais  ils 
ne  s'attachent  jamais  affez  pour  pouvoir  devenir  ani- 
maux domeftiques  :  ils  femblent  reffentir  la  contrainte 
de  l'efclavage  ;  dès  qu'ils  en  trouvent  l'occafion,  ils  fe 
mettent  en  liberté  &  s'enfiiient  à  la  campagne.  Comme 
ils  ont  l'oreille  bonne  ,  qu'ils  s'affeyent  volontiers 
fur  leurs  pattes  de  derrière ,  &  qu'ils  fe  fervent  de 
celles  de  devant  comme  de  bras ,  on  en  a  vu  qu'on 
avoit  dreffé  à  battre  du  tambour ,  à  gefticuler  en 
cadence,  &c.  Us  fe  nourriffent  d'herbes,  déracines, 
dfi'  feuilles  ,  de  fr\jits  ^  de  graines ,   &  préfèrent  les 
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plantes  dont  la  fève  efi  laiteufe  ;  ils  rangent  Pecorcfé 
des  arbres  pendant  Phiver ,  excepte  celle  de  Taune  &  du 
tilleul  auxquels  ils  ne  touchent  pas.  Il  n^  ^  point  lieu 
de  penfer  que  le  licvrc  rumine  ,  comme  quelques  Au- 
teurs Pont  avancé  ;  car  il  n'a  qu'un  eftomac ,  &  de 
plus  fon  inteûîn  cacum  eft  très- grand ,  aînfi  que  dans 
le  cheval  &  l'âne ,  qui  ne  vivent  que  d 'herbe  ^  & 
ne  peuvent  ruminer  n'ayant  qu'un  eftomac. 

Paullini  nous  apprend  qu'un  Chirurgien  en  Pruffe 
avoît  un  lUvn  qui  s'accoupla  avec  un  chatte  ^  &:  que 
ce  Chirurgien  voyant  que  la  chatte  ne  pouvoit  ac- 
coucher,  lui  fit  l'opération  Céfarienne,  moyennant 
quoi  il  lui  tira  du  ventre  deux  petits  chats  &  un 
levraut.  Mais  on  eft  très-porté  à  douter  d'un  pareil 
fait,  lorfqu'on  fait  que  la  femelle  du  lièvre  ne  peut 
même  rien  produire  avec  le  lapin ,  animal  qui  paroît 
avoir  tant  de  reffemblance  avec  le  lièvre. 

Le  lUvn  ne  manque  pas  d'inftinât  pour  fa  propre 
confervation ,  ni  de  fagacité  pour  échapper  à  fes  en- 
nemis :  il  fe  forme  un  gîte  ;  il  choifit  en  hiver  les 
lieux  expofés  au  Midi ,  &  en  été  il  fe  loge  au  Nord  ; 
en  plein  champ ,  il  fe  cache  pour  n'être  pas  vu  entre 
des  mottes  qui  font  de  la  çoulçur  de  fon  poil  ;  voilà 
fon  terrier.  On  en  a  vu  qui ,  ^tant  cliaffés ,  avoient 
recom's  à  différentes  rufesj  l'un  partoit  du  gîte  dès 

3u'il  entendoit  le  bruit  des  chafTeUrs  ,  alloit  fe  jeter 
ans  un  étang ,  le  pafFoit  à  la  nage  &  alloit  fe  cacher 
au  milieu  des  joncs  :  un  autre ,  après  avoir  été  couru 
des  chiens,  faifoit  un  faut  &  alloit  fe  cacher  dans 
le  trou  d'un  vieil  aune  ou  faule  ou  dans  des  trous 
de  vieilles  murailles  en  ruines  ;  d'autres  déjà  fatigués , 
en  fnppofoient  un  autre  &  fe  mettoient  en  fon  gîte  : 
on  en  a  vu  d'autres  fe  réfugier  dans  les  bergeries ,  fe 
mêler  parmi  le  bétail  dans  les  champs  ,  &  fe  cacher  en 
terre  :  ce  font  là  fans  doute  les  plus  grands  efforts  de  leur 
inftinft.  Pour  l'ordinaire,  lorfqu'ils  font  lancés  &  pour- 
fuivis^  ils  fe  contentent  de  courir  rapidement ,  &  enfiiite 
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de  tourner  &  retourner  fur  leurs  pas  ;  ils  ne  dirigent  pas 
leur  courfe  cohtre  le  Vent ,  mais  du  côté  oppofé  ;  les 
femelles  ne  s'éloignent  pas  autant  que  les  mâles  &  toiu^^ 
noient  davantage.  Les  chafTeurs  prétendent  que  le  liivr^ 
a  Podorat  très-bon  ;  auffi  lorfqu'on  fait  une  battue , 
eft-il  néceffaire  de  prendre  le  bon  vent. 

En  général ,  prefque  tous  les  animaux  paroiffent 
être  d'habitude  ;  tous  les  luvres  qui  font  nés  dans  un 
même  lieu  où  on  les  chaffe,  ne  s'en  écartent  guère  ; 
ils  battent  le  canton  ,  &  reviennent  au  gîte  :  fi  on 
les  chafle  deux  jours  de  fuite  y  ils  font  le  lendemain 
les  mêmes  tours  &  détours  qu'ils  ont  faits  la  veille. 
Lorfqu'un  Uevrc ,  relancé  par  les  lévriers ,  va  droit 
en  avant  ,  &  s'éloigne  beaucoup  du  lieu  où  il  a 
été  lancé  ,  c'eft  une  preuve,  qu'il  eft  étranger  ,  & 
qu'il  n'étoit  dans  ce  lieu  qu'en  pafTant.  Il  arrive  en 
effet ,  fur-tout  dans  le  temps  le  plus  marqué  du 
rut ,  qui  eft  aux  mois  de  Janvier  ,  de  Février  & 
de  Mars  ,  que  des  lièvres  mâles  manquant  de  femelles 
en  leur  pays  ,  font  plufieurs  lieues  pour  en  trouver  , 
&  s'arrêtent  auprès  d'elle^  ;  mais  ces  lièvres  errans 
regagnent  leur  canton  ,  pour  ne  plus  revenir,  lorfqu'ils 
font  lancés  par  les  chiens.  Les  femelles ,  qui  n'ont 
pas  autant  de  force  &  d'agilité  que  les  mâles  ,  quoique 
plus  groffes  qu'eux  ,  ont  plus  de  rufes  &  de  détours  : 
plus  timides  ,  plus  délicates  ,  elles  craignent  l'eau  &c 
la  rofée  ;  au  lieu  que  parmi  les  mâles  il  s'en  trouve 
plufieurs  que  l'on  nomme  lièvres  ladres ,  qui  cherchent 
les  eaux ,  &  fe  font  chafier  dans  les  étangs  ,  les 
marais  &  autres  lieux  fangeux.  Ces  lièvres  ladres 
ont  la  chair  de  fort  mauvais  goût ,  &  en  général  ^ 
tous  les  lièvres  qui  habitent  les  plaines  bafles  ou 
les  vallées ,  ont  la  chair  infipide  &  blanchâtre  ;  au 
lieu  que  dans  les  pays  de  montagnes ,  &  dans  les 
plaines  élevées  ,  où  il  y  a  du  ferpplet  &  des  herbes 
odoriférantes  ,  ils  font  bien  meilleurs.  On  remarque 
e;^$:ore  que  ceux  qui  habitent  les  fonds  des  bois  dans 
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ces  même»  pays  y  ne  font  pas  ,  à  beaucoup  près  ; 
auffi  bons  que  ceux  qui  en  habiteiit  les  liûeres  ^  ou 
qui  fe  tiennent  dans  les  champs  &  dans  les  vignes  ; 
4c  que  les  femelles  ont  toujours  la  chair  plus  dé« 
licate  que  les  mâles.  Suivant  certains  chafleurs,  il 
y  a  une  forte  de  lieyres  qui  fèntent  fi  fort  le  mufc , 
qu'ils  font  entrer  en  furew  les  chiens  qui  les  fuivent 
à  la  pifte.   La  chair  de  ceux  qu'on    élevé  dans  I4 
maîfon  ,  eft  conftamment  de  mauvais  goût.  Les  lièvres 
les  plus  rouges  font  toujours  les  meilleurs  à  manger. 
La  nature  du  terroir  influe  fur  les  libres  plus  fen- 
fiblement  que  fur  tous  les  autres  animaux.  Les  lièvres 
de  montagnes  font  plus  grands  ,  plus  gros ,  plus  bruns 
fur  le  corps ,   &  plus  blancs   fur  le  cou ,   que  les 
Uevres  de  plaine ,  qui  font  petits  &  prefque  rouges. 
Dans  les  hautes   montagnes  en  SuîfTe ,  &  dans  les 
pays  du  Nord ,  en  Mokovie ,  ils  deviennent  blancs 
pendant  l'hiver  ,  &  reprennent ,  pendant  l'été  ,  leur 
couleur  ordinaire  ;  il  n'y  en  a  que  quelques-uns ,  & 
ce  font  peut-être  les  plus  vieux  ,  qui  reftent  toujours 
blancs;  car  tous  le   deviennent  plus   ou  moins  en 
vieilliffant.  Dans  les  climats  très-froids ,  en  Laponie  ^ 
le   poil  des  lièvres  devient  blanc  pendant  dix  mois 
de  l'année ,  &  ne  reprend  fa  couleur  fauve  &  na- 
turelle que  pendant  les  deux   mois  les  plus  chauds 
de  l'été.  Cette  blancheur  eft  donc  occafionnée  par 
le  froid  ;  mais  on  obferve  que  la  partie  inférieure  des 
poils  la  moins  expofée  à  l'air  ne  devient  point  blanche  ; 
cette  blancheur  procure  à  ces  animaux  une  forte  de 
fureté  contre  les  oifeaux  de  proie ,  qui  ne  les  voient 
pas  facilement  paiTer  fur  la  neige.  Quoique  ces  lièvres 
foient  beaucoup  plus  communs  dans  les  pays  froids 
que  dans  nos  climats  tempérés ,  on  en  trouve  pourtant 
quelquefois  de  femblables  en  France  ;  par  exemple  9 
dans  la  province  de  Sologne  ,  &  notamment  fur  la 
paroifle  de  Vienne ,  à  cinq  lieues  d'Orléans.  Il  n'eft 
pas  rare  d'en  voir  dans  la  Capitainerie  de  Chantilly , 

qui 
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iquî  font  tîé  xouleur  grife.  On  affurç  q^e  l'on  trouve 
quelquefois  des  lièvres  tout  noirs  dan$  les  pays  froids; 

Il  paroît  que  tous  les  climats  font  égaux  aux 
lUvns  ;  cependant  on  en  trouve  moins  en  Orient 
qu'en  Ern^ope  ^  &  peu  ou  point  dans  P  AiiiéHque  Mé^ 
ridionale.  L«s  lièvres  de  l'Amérique  Septentrionale  font 
peut-être  d'une  efpece  différente  de  celle  des  nôtres  ; 
le  rapport  des  Voyageurs  varie  beaucoup  fiUr  leur 
groffeur  :  mails  aûelques-uns  d'entre  eux  affurent 
que  leur  chair  eu  blanche  &  d'un  goût  tbut  diP- 
cUfFérent  de  celui  de  la  chair  de  nos  lièvres  ;  que  leur 
robe  eft  toute  noire  ^  que  leur  poil  ne  tombe  jamais  , 
&  qu'on  en  fait  d'excellentes  fourrures*  Dans  le$ 
pays  exceffivement  chauds  ,  fous  la  Zone  t(»rride  ^ 
en  Afriqvfe  &  en  Amérique  ,  on  trouve  auffi  des 
animaux  qiie  les  Voyageurs  ont  pris  pour  des  lièvres^ 
mais  qui  font  plutôt  des  efpeces  de  lapins  ;  car  le 
lapin  eil  originaire  des  pays  chauds  &  ne  fe  troitve 
pas  dans  les  climats  Septentrionaux ,  au  lieu  que  le 
iievre  eft  d'autant  plus  fort,  qu'il  habite  un  climat 
plus  froid*  On  affure  que  les  lièvres  des  Pyrénées 
fe  creufent  fouvent^des  térriei-s  comme  les  lapins. 

Plufieurs  Auteurs  célèbres  *  rapportent  qu'on  à  vit 
des  Uevres  cornus  j  dont  les  crânes  étoient  çonfearvé^ 
dans  les  Cabinets  des  Curieux.  Klein  a.  fait  graver 
tleuX  de  ces  lièvres  cornus ,  qui  fe  trouvent  >  dit-on  ^ 
dans  la  Norvège ,  &  dans  quelques  autres  provinces 
du  Nord.  Il  eu  aifé  de  juger  9  à  rinfpeâion  de^ 
figures  données  par  Klein  ^  que  ces  cornes  font  des 
bois  femblables  au  bois  du  chevreuil;  cette  variété^ 
fi  elle  cxifte ,  n'eft  qu'individuelle ,  &  ne  fe  manifefté 
«probablement  que  dans  les  endroits  où  le.  lièvre  né 
trouve  point  d'herbes ,  &  ne  peut  fe  nourrir  que 
de  fubfunces  ligneufes  ,  d'écorce  ^  de  boutons  ^  die» 
feuilles  d'arbre  ,  de  lichens  ,  &c.  Le  Dofteur  Salomon 
Riifeliûs  fait  mention  ^\xn  lièvre  monftruejix  qui  avoit 
deux  cQrps  ^  huit  pattes  &  quatre  oreilles  :  on  rap- 
tome  VU.  R  r 


6t6  .^    '    ^ 

porte ,  ce  qui  paroit  bien  ^fficile  à  cxoixt  ^  qœ  cet 
animal  à  double  face  comme  un  Janus  ^  étant  fatigué 
d'une  part  ,  fe  retournoit  de  l'autre  y  &  couroit 
tOM^ours  d'une  force  flouveile.  On  lit  dans  les  Mé^ 
moins  étc  PAtaHmït  ,  annu  tyoo  ,  que  M.  Ltmery 
apporta  à  rAflemblée  un  petit  lievrt  monflmeux ,  ou 
plutôt  deux  litvrts  joints  enfemble  depuis  la  tête  \ 
jufqu'à  la  poitrine  ;  ils  n'avcuent  qu'une  tête  &  qu'une 
face ,  quoiqu'ils  eufTtnt  quatre  oreilles  :  ils  n'avoient 
à  la  place  de  la  bouche  qu'une  petite  carité  pour 
recevoir  les  alimens  ;  cependant  ils  vécurent  quelque 
temps  ,  &  fiirent  pris  à  la  main  par  un  chafleur. 
L'animal  double  marchoit  dans  un  bois  ;  mais  faute 
d'intelligence  l'un  tiroit  d'un  côté ,- l'autre  de  l'autre , 
&  ils  n'avançoient  guère.  On  a  dit  i  M.  lÀméry  ^ 
qu'en  les  ouvrant  on  leur  avoit  trouvé  à  chacun  un 
cœur ,  im  poumon  &  un  eftomac ,  le  tout  bien  fain. 
On  voit  dans  le  Cabinet  du  Roi  un  de  ces  kvrauts 
monftrueux  à  ,deu^  corps.  On  en  conferve  deux  dans 
le  Cabinet  de  Chantilly.  On  a  vu  auffi  plus  d'une 
fois  des  tievns  à  deux  têtes  »  à  plufieuss  pattes,, 
&c.  Ces  monftruofités  fi  fréquentes  dans  ce  genre 
d'animaux  ne  dépendroient-elles  pas  de  la  double  con- 
formation des  parties  génitales  de  la  femelle  ? 

Les  Ucvres  fe  tiennent  volontiers  en  été  dans  les 
champs  ;  en  automne ,  dans  les  vignes  ;  en  hiver  ^ 
dans  les  buifTons  &  dans  les  bois. 

,  La  cbafle  du  litvn  çfl  amufante.  On  va  le  matin 
&  le  foir  au  coin  du  bois  \  attendre  le  liivrc  à  fa 
rentrée  ou  à  fa  fortie  ,  ce  qui  s'appelle  ehmfftr  â 
V affût.  On  le  cherche  ,  pendant  le  jour ,  dans  left  - 
endroits  où  il  fe  gîte  ;  il  $'y  tient  couché  flir  le 
ventre.  Lorfqii''i1  Êiit  bien  chaud ,  le  lièvre  ne  part  pas 
Ifi-tôt  ,  &  fe  laifTe  approcher  de  plus  près.  Larfqu'U  y 
a  de  la  fraîcheur  dans  l'air  par  un  foleil  brillant  ^ 
&  que  le  lièvre  vient  de  fe  gîter,  après  avoir  couru 

te  hors  d'haieide  ^  la  .vapeur  dç  foo  corps  foraifi 
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ttùe  petite  fumée  que  les  chaffeurs  apperçoîvent  dô 
fort  loin ,  fur-tout  fi  leurs  yeux  font  exercés  à  cette 
obfervatiori.  J'en  ai  vu ,  dit  M.  dt.  Buffon ,  qui ,  conduits 
par  cet  indice ,  partoient  d'une  demi-lieue  pour  allef 
tuer  le  lièvre  au  gîte.  Nous  '  le  répétons  :  quand  il 
fait  très-chaud ,  il  fe  laiffe  ordinairement  approcher 
de  fort  près ,  fur-tout  fi  Pon  ne  fait  pas  femblant 
de  le  regarder  ,  &  fi  au  lieu  d'aller  diredement  à 
lui  on  tourne  obliquemertt  pour  l'approcher*  Lorfque 
les  blés  font  grands  ,  il  y  établit  fon  gîte  ,  &  du 
lieu  où  il  s'eft  fixé  ,  il  pratique  à  l'entouf  plufieurs 
petites  avenues  par  lefquelles  il  peut  fuir  librement, 
parce  qu'il  en  coupe  &  eri  abat  les  épis.  Il  craint 
les  chiens  plus  que  les  hommes  ;  &  lorfqu'il  fent 
'  ou  qu'il  entend  un  chien  ,  il  part  de  plus  loin.  On 
va  à  la  chafle  du  lievn  avec  des  chiens  d'arrêt ,  ou 
on  le  force  à  la  courfe  avec  des  lévriers  &  des 
chiens  courans  ;  &  quoique  le  luvre  coure  plus  vîte 
que  les  chiens  ,  comme  il  ne  fait  pas  une  route 
droite  ,  qu'il  tourne  &  retourne  à  l'endroit  où  il  a 
été  lancé  ;  les  lévriers ,  qui  '  le  chaflent  à  la  vue 
plutôt  qu'à  l'odorat ,  lui  coupent  le  chemin  ,  le  fai- 
m^nt  &  le  tuent.  On  peut  aufli  le  faire  prendre 
par  des  oifeaux  de  proie.  Les  ducs  ^  les  bufes,  les 
aigles  ,  les  renards  ,  les  loups ,  les  hommes  le  fiifil 
à  la  main  ,  lui  font  également  la  guerre*  Il  a  tant 
d'ennemis  ,  qu'il  ne  leur  échappe  que  par  hafard  ; 
&  il  eft  bien  rare  qu'ils  le  laiiTent  jouir  du  petit 
nombre  de  jours  que  la  Nature  lui  a  comptés^  Tous 
les  temps  ne  font  pas  également  propres  pour  la 
chafle  du  llevn.  Les  vents  de  Nord ,  d£  Sud  &  de 
Sud-Oueft  ,  &  les  trop  gra,nds  vtfAs  ,  quels  qu*ils 
foient ,  les  temps  furchargés  de  gros  nuages  froids  , 
les  grandes  pluies  ,  les  dégels,  les  jours  trop  chauds, 
&  ceux  où  il  tombe  de  la  grêle  ,  empêchent  les 
chiens  de  bien  chafler  ;  les  vents  d'Eft  &  Sud-Oueft, 

]p  temps  frais  Se  doux-  ^  U%  terroirs  plus  ^humid^^. 
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e  fecs ,  les  Uçux  fourrés  où  le  lUyre  touche  de 
on  corps  ,  (ont  au  contraire  avantageux  aux  chiens  ; 
&  la  chaiTe  eft  tout-à-fait  belle  ,  quand  la  terre  eft 
fraîche,  Taîr  doux,  &  qu'il  ne  fait  ni  vent,  ni 
pouffiere ,  ni  foleil.  On  connoit  qu'un  lièvre  com- 
mence à  fe  rendre  ,  par  fes  allures ,  qui  font  courtes 
&  déréglées.  U  eft  aux  atais ,  quand  rien  ne  l'étonné  ; 
&c  qu'il  donne  dans  les  jambes  des  chevaux  des  f 
cha&eurs ,  fans  pouvoir  (avUter. 

Le  lièvre  fi  recherché  pour  la  table  en  Eurppe, 
n^eft  pas  du  goût  des  Orientaux  :  il  eft  vrai  que  la  I 

Loi  de  Mahomet  ,  &  plus  anciennement  la  Loi  des 
Juifs  ,  a  interdit  Tufs^e  de  la  chair  du  Uevre ,  comme 
de  celle  du  cochon  ;  mais  les  Grecs  &  les  Romains  en 
faifoient  autant  êc  plus  de  cas  que  nous ,  &  le  re- 
gardoient  comme  le  plus  délicat  des  quadrupèdes. 
En  effet ,  fa  chair  ,  qui  eft  brune  ou  noire ,  eft  ex- 
cellente ;  fon  fang  même  eft  très-bon  à  manger , 
&  eft  le  plus  doux  de  tous,  les  fangs  :  il  diftîpe 
les  taches  de  roufteur  &  les  boutons  du  vifage.  Là 
graifle  nV  aucune  part  à  la  délicatefle  de  fa  chair  , 
car  le  lierre  ne  devient  jamais  gras  tant  qu'il  eft  à 
la  campagne  en  liberté  ;  mais  il  meurt  fouvent  de  | 
trop  de  graifle  ,  lorfqu'on  le  nourrit  à  la  maifon.  Le$  | 
cendres  du  lièvre  brûlé  en  entier  ,  ou  celles  de  fa  * 
peau  f  ibnt  recommandées  dans  la  '  pierre  ,  dans  l'a« 
lopécie  &  dans  les  engelures  :  on  prétend  que  fi 
l'on  frotte  les  gencives  des  enfans  avec  la  cervelle  j 
du  liivre ,  elle  facilite  la  dentition  :  on  ordonne 
auïïi  la  fiente  de  lièvre  pour  la  dyfienterie  ;  enfin  ^ 
ùs  poils  arrêtent  les  hémorragies. 

Les  Pelletiers  préparent  la  peau  du  lièvre  toute 
chargée  de  fon  poil ,  &  en  font  des  fourrures  qui 
font  très-chaudes  ,  &  qu'on  croit  même  fort  bonnes 
pour  guérir  les  rhumatifmes.  Les  Chapeliers  font  ufage 
du  poil  du  Uevre  comme  de  celui  du  lapin. 
.  LiEVBfe  SAUTEUR  du.  Çap,  Ceft  une  elpece^  de 
gerboife.  Voyez  ce  mot^ 
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LïEVRE  (poiffon)^  Blénnius  octllaris  ,  Linn.  ;   à 
Rome.,  meforoieri  Angleterre  butt&rfly/îsh  ;  en  Langue- 
doc ,  Icbrc  de  mar.  Poiffon  du  genre  du  BUnnç.  Il  eft 
commun  à  Venife  ^fur-tout  en  Oôobre:  il  eft  long  de 
fept  ou  huit  pouces  ;  fa  couleur  eft  cendrée  ou  d\m 
azur  clair  marqué  de  traits  olivâtres  :  les  yeux  font 
^ffez  grands,   utués  près  l'un  de  Pautre  au  fommet 
de  la  tête ,  &:  recouverts  d'une  membrane  y  les  ms  y 
d'un  rouge  de  fafran  ;  il  y  a  un  petit  fillon  entre  les 
yeux  y  &c  fouvent  une  pinnule  au-deftus  de  chacun 
de;  t;es  organes ,  de  même  que  dans  la   rafeaj/e  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  prefque  vertical  ;^  la  gueule  ,. 
petite  y  &  cependant  le  poiiîbn  peut  rouvrir  con- 
fidérablemient  ^  en  écartant  les  mâchoires  par  un  motl- 
vement  femblable  à  celui  des  mêmes  parties  dans 
les  quadrupèdes  :  les  dents  de  devant  font  longues,, 
arrondies ,  nombreufes ,   &    de  niveau  ;  elles  font 
fuivies  de  part  &;  d'autre,   dans  chaque  mâchoire^ 
de  deux  autres  dents  aiguës  &  recourbées  ;.  la  langue 
eft  molle ,  arrondie  ,  charnue  t  la  première  nageoire 
dorfale  a  onze  rayons  ^  dont  les  trois  antéjîeurs  font . 
plus  longs  9  &  le  premier  dépafte  de  plus  d'un  pouce  y, 
comme  un  filet  de  foie  :  vers  le  bord  fupé^eiir ,  aa 
milieu  de  cette  hageoire,  eft  une  tache  en  forme  d^œil^ 
noire,  cerclée  de  blanc  :  le  refte  de  la  même  nageoire  eft 
panaché  d'oHvâtre  ,  &  moucheté  de  points  aziurés  », 
hruns  &  blanchâtres  :_  la  féconde  dorfale  qui  femble 
tenir  à  la  première  ,^  contient,  quinze  rayons  ;  les^ 
peâorales  iS^nt  grandes  „  Ô&  en  ont  chacune  douze  ; 
les    ^^dominales ,  qui  font  fituées  auprès  de  l'angle 
des  opercules  des.  ouïes  ^  en  ont  chacune  deux  ;.celle^ 
de  Tanus  y  qui.  fe  prolonge  j^ifqu'à  la,  queue  ,  en  a. 
dix-fept  ;  celle  de  la  queue  ,  qui  eft  un  peu  arrondie ,, 
en  a  douze,  félon  W'illtigUjy^^  &  vingt-fix  fuivant: 
Arudl  ;  elle  eft  mouchetée  ^  ainfi  que  lei  autres  na- 
geoires inférieures  ,  de  taches  obfcures  &  verdâtres,. 
Ce.  poiSbn^n'a  point  d'écaillés  iM$  côtés  font  marqués,^ 
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depuis  les  ouïes  \)ufqii'att-delà  dn  ventre ,  d'une  lîgn^ 
combe  de  pobts  un  peu  faillans.  La  chair  de  ce 
poiflbn  eft  molle. 

Lièvre  d'eau,  f^oy^i  Grèbe  cornu. 

Lièvre  marin.  C'eâ  une  efpece  de  potyfe  ou  de 
[oophyu  rond  ;  très-commun  dans  l'Océan  Britan« 
nique  &  dans  la  mer  de  Bothnie  :  il  eft  épais  & 
d'une  figure  informe  :  fa  peau  eil  rude  &;  couverte 
de  tubercules  pointus  6c  noirs  ;  il  a  à  chaque  côté 
trots  rangs  •  de  nageoires  ou  de  pattes  recoiu-bées  ^ 
&  autant  fur  le  dos  ;  celles  du  ventre  fe  tiennent  par 
les.  extrémités ,  &  forment  comme  une  feule  nageoire 
circulaire ,  dont  ce  zoophyte  ou  polype  fe  fert  pour 
s'attacher  au  fond  de  la  mer  &  Contre  les  rochers , 
&c  poiu*  réiifter  à  la  violence  des  flots  :  on  en  voit 
quelquefois  au  marché  à  Londres  ,  &  en  plufieiu'S 
endroits  d'Angleterre  ;  c'eil  un  manger  qui  eil  plus 
ou   moins  bon  fuivant  les  faifons. 

On  donne  encore  le  nom  de  Uevre^  marin  à  une  autre 
efpece.  de  ver 'zoophyte  qu'on  trouve  dans  la  met  & 
dans  les  étangs  fangeux.  Nous  en  parlerons  fous  le 
nom  de  Umacc  dû  mcr^  Yoyet  ce  mot^ 

LIGAS.  Nom  qu'on  donne  à  uno  efpece  ilanacardc 
oriental.  Voye^  ce  mot*  • 

LIGNE  iQUINOXIALE.    Voytl^  à  VarticU  GlOBE. 

-  LILAC  DE  terre.  Voyei^  Mousse  Grecque. 
LILAS  OU'  Queue  de  Renard  de  jardin,  Lilac 

Perjîca  ,  Linn.  1 1  ;  Lila/c ,  Matthiol.  1137;  Sytinga  ctf- 
ndia ,  C.  B.  Pin.  398.  Plante  originaire  des  Indes  Orien- 
tales 5  &  aue  Ton  cultive  en  Europe  pour  1-ffgrément. 
On  en  diuingue  ph^eurs  espèces  qui  différent  par  la 
couleur  de  leurs  fleurs ,  &  qui  s'élèvent  affez  naut  ; 
d'autres  ne  font  que  des  arbuftes  beaucoup  plus  pe- 
tits ,  tels  que  les  lilas  de.  Perfe.  Leur  écorce  eft  grue, 
verdâtre;  leur  tronc  eft  rempli  d'une  moelle  blanche 
&  fongueufe  ;  les  feuilles  font  oppofées ,  lifles ,  vertes 
*  &  luiiàntes.  Les  lilas  fe  chargent  y  dans  le  mois,  de 
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Mai ,  dé  gf  appes  au  touffes  de  fleurs  mondpétales ,  qui 
font  un  efFet  admirable  dans  les  bofquets  y  tant  par 
leur  beauté  que  par  leur  odeur  délicîeufe;  tels  font  les 
nias  à  jleurs  bleues ,  à  fitun  blanches  ,  à  fUnrs  pourpres  , 
dont  quelques-uns  ont  lés  feuiltes  panachées.  Ces  efpe- 
cas  de  lilas  fe  font  naturalifés  dans  nos  climats  &  con* 
fervent  leur  verdure  jufqu'aux  gelées  ;  c*eft  dommage 
que  leurs  feuilles  foient  fujettes  à  être  mangées  par  les 
eanth^ides.  Les  fleurs  du  lilas  fuivent  anez  exafte- 
ment  l'ordre  de  leurs  feuilles. 

Les  petits  lilas  de  Perfe  à  feuilles  de  troène  &  à 
fiturs  blanches ,  &  les  autres  à  feuilles  découpées  &  à 
Jleurs  bleues  y  font  un  effet  charniant  dans  les  plate- 
bandes  ,  &  ont  encore  une  odeur  plus  fuave  que  les 
premiers  dont  nous  avons  parlé.  A  ces  fleurs  foccedent 
de  petits  fruits  aplatis  &  femblables  à  un  fer  de  pique. 

Les  Ulas  fe  multiplient  aifément  par  des  drageons 
enracinés  que  l*on  arrache  des  gros  pieds.  On  peut, 
aiiffî-  coucher  les  branches  pour  leur  faire  prendre 
racine.  Ces  arbrifleaux  viennent  affez  bien  dans  les 
tierralns  les  plus  arides.  ;  ils  n'exigent  aucune  cul- 
ture; mais  les  lilas  de  Perfe  demaiident  une  t^rrci  plus 
fubflantielle. 

Le  lilas  eft  extrêmeqaent  amer.  La  poudre  &  la 
décoâion  de  fes  graines  font  aftrîngentes.  Quelques^ 
uns  donnent  auffi  le  nom  de  Syrin^azvi  lilas  ordinaire 
à  fleurs  blanches,  Sy rinça  vulgaris^  Linn.  ii.  On  dif- 
tîngue ,  à  Saînt-Etomingue ,  le  Rlus-fyringa  de  jour  8t 
cehii  de  nuit*  Les  Turcs  font  ^vcq  les  groffes  branches 
de  lilas ,  étant  vixiées  de  leur  moelle ,  dtes-  tuyaux  de 
pipes.  P''oyei^  maintenant  î^articleHRii^GAT. 

Mla^  des  Indes  ou  SYcawtORB  faux,  f^oyei 

AiÉBARACH.  . 

L10AGÉ£S  ,  Litiacete.  Nom  dbnné  à  une  famille  de 
pJantei  herbacées  &.  vivaces ,  &  qui  ont  depuis  un* 
pouce  jufqu'à  -quinze  pieds  de  hauteur ,  d'une  figure 
peu  rameufe  ôc  ordinairement  ramaffée  vers  la  terre^ 
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9Leurs  racines  font  fibreores,  communément  fimptesi 
la  plupart  n'ont  point  de  tiges ,  ce  font  feulement  les 
rbates  des  feuilles  qui  s'enveloppant  les  unes  les  autres» 
forment  une  bulbe  arrondie.  Parmi  leslUiacies  qui  ont 
une  tige ,  on  obferve  qu'elle  eft  peu  rameufe ,  feuillue 
ou  fans  feuilles.  Ces  feuilles  font  dans  quelques-unes 
de  ces  plantes ,  fimples ,  alternes  &  entières  ;  dans  d'au« 
très ,  elles  font  oppofées  &  même  verticillées ,  comme 
dans  le  lis  ,  la  fritillaire ,  quelques  afperges  »  ôcc.  Elles 
forment  la  plupart  à  leur  infertion  une  gaîne  plus  ou 
9Poins  entière.  Les  fleurs  font  hermaphrodites  dans  le 
plus  grand  nombre  :  elles  font  fans  calice ,  hexapétales  ^ 
dit  M.  DeUu[c ,  ou  monopétales  diviiees  en  fix  lobes  y 
èc  renferment  trois  ou  ûx  étamines  &  un  feul  piilil.'. 
tantôt  elles  terminent  les  tiges ,  tantôt  elles  fortent 
,des  aiflelles  des  feuilles  folitairement  ou  en  om^belle; 
tantôt  elles  font  difpofées  en  épi  ou  en  panicule. 
Les  imes  font  nues  fans  écailles  »  d'autres  font  accooh 
pagnées  d'écaillés .  ou  fortent  d'une  enveloppe  cfm'« 
muné  9  qu'on  appelle  du  nom  de  Jpatke  à  caufe  de  fa 
refTemblance  avec  celle  des  palmiers;  tels  font  le$ 
oignons  &  les  narciiTes.  On  remarque  quelques  fleurs 
doubles  dans  les  liliacus  ;  telles  font  celles  de  l'iris  ». 
du  narcifle ,  de  la  tubéreufe  &  du  muguet..  Leur  pouf-^  ê 
fière  orolijBque.  efl  compofée  de  molécules  ai^roadies  ^  \ 
d'un  Dlapc-îaijnâtrc  ,  comme  tranfpîiren|es  ^  leur  fruit, 
cil  une  caplule  ou  baie  à  trois  loges  &  trois  battans 
qui  s'ouvrent  du  haut  en  bas*  Leui^  graines  font  plates 
ou  rondes  y  attachées  horî:(ontalement  au  centre  du 
finit  fur  un  rang.  La  force  reproduâive  jparoît  être^^ 
des  plus  grandes  dans,  les  individus  de  la  famille  des 
liliacéj^s;  il  a  été  accordé  à  ces  plantes ,,  que  ïoa  ne' 
peut  pas  provigner ,  de  pôuflfer  des  oignons  de  plu-. 
Çeiu-s  de  leurs  parties,  f^oyt^  Tulipes  ,  Lis ,  Scille* 
Qn  range  parmi  les  liliacécs^  les  joncs  y  les  irisj  les. 
Us  ,  les  narciJfiSy  \tsfcilksy  les  oignpns^  fes  afpcr^^ 
ÎQ§  ^çï^ ,  l'^^^^ft  Voyez  c«  mçts^ 
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tlLlTH.  Suivant  '  les  Juifs  fuperlKtîeUic  ;  c*eft  uit 
fpeftre  quiapparoît  la  nuit  fous  la  forme  d'iine  femme  i" 
qui  peut  nuire  à  Tenfantement  ,  &t  psr  les  myfle^ 
res  fecrets  de  la  cabale ,  enlevé  les  enfans ,  lés  tué 
&  s'envole  dans  les  airs.  Voilà  de  ces  hiftoires  fabu- 
leufes  ,  de  ces  contes  ridicules  &  abfurdes ,  que  dés 
luifs  cabaliftiques  ont  débités  aux  gens  crédules^  & 
leur  débitent  encore  dans  les  pays  oîi  ils  paffentw 
Hs  prétendent  même  tirer  cette  hiftoire  du  pre- 
mier chapitre  de  la  Genefe ,  qu'ils  appliquent  à  leur 
manière.  Ainfi  il  faut  nier  Texiftence  du  lilith,  de 
même  qiie  celle  du  loup-garou ,  des  lutins ,  des  fies  ^ 
des  revenons  &  autres  iantômes  noÛurnes ,  fi  propres  à 
troubler  Pâme ,  à  l'inquiéter  •  à  l'accabler  de  craintes  & 
de  frayeurs.  Ces  citations ,  dit  M.  Parmemier^  prouvent 
que  fi  dans  la  multitude  infinie  des  préjugés  dont  nous 
fommes  environnés  de  toutes  parts  ,  il  en  eft  plufieurô 
for  lesquels  on  peut  demeurer  indifférent  parce  qu'ils 
ne  font  pas  nuifibles  à  la  fociété ,  il  y  en  a  d'autres 
au  contraire  qui  ne  fauroient  être  trop  combattus , 
à  caufe  de  leur  rapport  avec  le  bonheur  &  la  tran-^ 
quillité  publiques.  La  mafife  deis  erreurs  doit  diminuer 
à  mefure  que  les  fciences  font  des  progrès ,  &  que 
les  hommes  s'éclairent.  Nous  ne  craignons  pas  aujo\irr 
d'hui  que  le  crapaud  &  le  bafilic  nous  tuent 'de  leur 
regard ,  &  on  ne  trouve  plus  le  dernier  de  ces  ani- 
maux dans  1  œuf  d'un  coq;  on  peut  avaler  une  arai- 
gnée vulgaire ,  fans  être  né  fous  le  figne  du  Scorpion; 
la  tarentule  ne  fait  pas  rire ,  pleurer ,  crier ,  chantef , 
danfer  im  Phyficien  ;  le  cœur  du  corbeau  &  celui  de 
la  corneiUe  feroient  vainement  employés  aujourd'hui 
pour  réconcilier  les  époux  défunis  ;  il  faut  bien  autre 
çhofe  que  la  moelle  de  l'épine  du  dos  d'un  loup  pour 
arrêter  les  écarts  d'une  femme  infidelle  ;  la  verveine 
.  ou  l'herbe  facrée ,  f uivant  les  anciens  Druides ,  ne  pof- 
fede  plus  iiheureux  avantage  de  pacifier  les  efprîts 
irtiiés.  Les  dâ^verfes  cpofi?ellaiioi^  ^'influent  point  fui- 
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le  fort  9  la  bofine  ou  tnauvaife  fortune  des  humaiiis; 
un  fyftême  auilî  ridicule  n'ofe  paroître  aujourd^uî 
que  dans  quelques  triftes  &  puériles  dépôts  fetnbla- 
ble  à  VAlmanach  dt  Litgt^  &c.  &c.  Intenfiblement , 
|;races  à  la  philofophie ,  la  Nature  fe  jufiifie  tous  les 
purs  des  accufations  qu'on  formoît  contre  elle  ;  mais 
que  de  maux  imaginaires  ne  lui  prête-t-on  pas  encore  ! 
combien  de  jugemens  portés  ou  admis  fans  examen , 
d'opinions  perpétuées  fans  avoir  été  approfondies,  fans 
avoir  comparu  auparavant  au  tribunal  de  l'expérience  ^ 
du  bon  fens  &  de  ta  raifon* 

Enfin ,  la.  magie  noire ,  foit  la  adtJlUlLs ,  foit  la 
caranonuUis  d'Âgrippa ,  n'a  de  fcience  que  le  nom ,  & 
fe  prend  aujourd'hui  en  mauvaife  part  ;  la  première 
tient  à  Taftrologie  judiciaire  ;  la  deuxième  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  odieux  dans  ces  vaines  fciences ,  puifqu'elle 
confifte  dans  l'invocation  des  démons  ^  &  s'arroge , 
enfuite  d'un  paôe  exprès  ou  tacite  fait  avec  les 
puiiTances  infernales ,  le  prétendu  pouvoir  de  nuire  à 
leurs  ennemis ,  de  produire  des  efFets  mauvais  &  per- 
nicieux que  ne  fauroient  éviter  les  malheureufes  vic- 
times de  leur  fureur.  Cette  magie  cérimonialt  fe  par- 
tage en  pluiieurs  branches ,  fuivant  fes  divers  objets 
&  fes  diverfes  opérations  ;  la  cabale ,  le  fortilége ,  l'en- 
chantement ,  l'évocation  des  morts  ou  des  malins 
efprits,  la  découverte  deè  plus  grands  fecrets,  la  divina- 
tion ,  le  don  de  prophétie  ,  celui  de  guérir  par  des 
pratiques  ou  formules  tïlyfiérieufes  les  maladies  les 
plus  opiniâtres,  d'arrêter  ou  de  produire  les  incendies 
les  plus  défaftreux^  la  fréquentation  du  fabbat  ou  l'em- 
pire des  Amazones  fouterraines  ^  &c.  &c.  De  quels 
travers  n*eft  pas  capable  i'efprit  humain  !  on  a  donné 
dans  toutes  ces  rêveries  ;  c'eft  le  dernier  effort  de  la 
philofophie  d'avoir  enfin  déiabufé  l'humanité  de  ces 
humiliantes  chimères;  elle  a  eu.à  combattre  la  fuper- 
ftition.  Mais  enfin,  dans  le  fiecle  où  ji^s  vivons  , 

te  démon,  oe  fm  ^us  de  prétexte  ^  ççs:  conter 


